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DES 


Ce groupe électrogène (fig. 1) est constitué 
par une dynamo à courant continu, sysième 


H. Pieper, du type de l'Etat belge, actionnée 
directement par un moteur à vapeur horizontal, 
compound tandem. 


Dynamo. — La dynamo (lig. 2) a une 
puissance de 400 kw à la vitesse angulaire de 
26^ ANNÉE. — 1'7" SEMESTRE 


4! 


110 t:m et fournit le courant sous une tension 
de 480 volts. 

La carcasse inductrice est une couronne en 
fonte, en deux pièces assemblées suivant un 
plan horizontal, 

Le réglage de l’entrefer, ainsi que le rattra- 
page d'usure des coussinets, s'effectue à l'aide 
de quatre vis pour le sens vertical et de quatre 
vis pour le sens horizontal; ces vis agissent sur 
la partie inférieure de la carcasse. 
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Le poids de celle carcasse est de 20 000 kg, 
el sa section utile de 1750 cm. 

Les noyaux polaires, au nombre de 10, sont 
en fer doux et, pour assurer une bonne conti- 
nuité du circuit magnétique, ils sont pris dans 
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la carcasse au moment de la coulée de cette 
dernière. Ces noyaux sont cylindriques et ont 
420 mm de diamètre. Ils sont munis d'épanouis- 
sements polaires feuilletés, en tôles de 0,5 mm 
d'épaisseur, ayant un développement {arc po- 
laire) de 470 mm et une largeur de 430 mm. 
Les tôles qui les constiluent sont réunies par 
des rivets et l'ensemble est fixé sur le noyau à 
l'aide de vis. 

Le diamètre d'alésage de l’inducteur est de 
2017 mm et l'entrefer a 8,5 mm 

Les 10 bobines inductrices, comportant cha- 
cune 1050 spires de fil de 3,7 mm de diamètre, 
parfaitement isolé, sont reliées en tension. La 
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hauteur, arrondies sur les angles. Chaque rai- 
nure recoit six de ces barres entourées de ruban 
et isolées du fer du noyau par des cavaliers de 
matière isolante. 

Le collecteur, de 1500 mm de diamètre et 
de 250 mm de largeur utile, se compose de 720 
lames de section trapézoïdale, isolées au mica. 
Le courant est recueilli par 10 rangées de balais 
en charbon; chaque rangée se compose de 
5 balais. Les porte-balais sont fixés sur une 
couronne mobile, guidée dans 4 bras venus 
de fonte avec la carcasse. Le déplacement de 
cette couronne et, par conséquent, le calage des 
balais, s'effectue par l'intermédiaire d'une tige 
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Fig. 2. — Dynamo Pieper, type Etat Belge. 


dynamo est excitée en dérivation et le courant 
de l'excitation a une intensité de 16 ampères. 
Les 10 bobines ont un poids total de 2300 kg. 

L'induit comporte un noyau feuilleté, de 
450 mm de largeur, monté sur un croisillon en 
fonte solidement claveté sur l'arbre; ce noyau 
est formé de quatre paquets de tôles de 0,5 mm 
d'épaisseur, isolées au vernis ou au papier. Ce 
noyau a un diamètre extérieur de 2 m et un 
diamètre intérieur de 1,40 m. 

L'enroulement induit est logé dans 240 rai- 
nures rectangulaires de 13 mm de largeur et de 
44 mm de hauteur. La partie supérieure de ces 
rainures est taillée en queue d'aronde, afin de 
permettre l'introduction d'une cale en bois des- 
linée à maintenir les barres de l'enroulement. 

Cet enroulement parallèle est en barres de 
cuivre de 2,4 mm d'épaisseur et de 15 mm de 


filetée, supportée par la carcasse, el attaquant 
la couronne à l'aide d'un écrou; ua volant fixé 
à l'extrémité de la tige commande ce mouve- 
ment. 

Les extrémités du circuit de linduit sont 
amenées à deux bornes, fixées en dessous de la 
carcasse, mais néanmoins d'accès facile. 

Le poids de l’induit est de 44 000 kg. 

Au régime normal de 875 ampères, la densité 
de courant dans l'enroukement induit est de 
2,45 ampères par millimètre carré de section. 

Le rendement de cette dynamo est de 94 0/0. 
Elle supporte sans échauffement appréciable et 
sans étincelles une surcharge de 25 0/0 pendant 
deux heures. Après une marche ininterrompue 
de dix heures, l'échauffement reste inférieur 
à 40° C. 

Moteur à vapeur. — Le moteur à vapeur 
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Fig. 3. — Vue on plan du groupe électrogène Pieper-Van den Kerchove. 


(fig. 3 et 4) a une puissance normale de 600 ch | mise à une fatigue anormale. En surcharge, ce 
qui peut atteindre 700 ch à marche économique, | moteur peut développer 800 ch. 
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Fig. 4. — Élévation du groupe électrogene Picper- Van den Kerchove. 


sans que la vitesse angulaire cesse d'être régu- La distribution pour l'admission et pour 
lière et qu'aucune pièce de la machine soit sou- | l'échappement s'effectue au moyen de pistons- 
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valves et l'admission de vapeur dans les deux 
cylindres est commandée par le régulateur. 

Les deux cylindres sont disposés en tandem : 
Je cylindre à haute pression a 495 mm de dia- 
mèire et celui à basse pression, 855 mm; la 
course des pistons est de À m. 

La vilesse angulaire est de 110 t : m. Le vo- 
lant en fonte est en deux pièces et assure un 
cocfficient d'irrégularité de 4 0/0 au maximum. 


assurer l'élanchéité; ils se déolacent dans des 
chemises rapportées, percées de lumières éta- 
blissant la communication avec le cylindre par 
l'intermédiaire d'un canal circulaire. 

Lorsque l'obturateur d'admission, qui se 
trouve à la partie supérieure, vient à se sou- 
lever, il découvre les lumières et la vapeur qui 
remplit le fond du cylindre peut s'introduire 
derrière le piston; l’échappement se produit 


Fig. 5. -- Fond de cylindre muni de pistons-valves. 


Les deux cylindres sont munis d'en veloppes 
de vapeur; celle du petit cylindre est chauffé 
par de la vapeur vive: celle du grand cylindre 
par la vapeur venant du petit cylindre. 

La pression de marche peut atteindre 10 kg : 
cm. 

Le principe de la distribution par pistons- 
valves consiste dans l'empioi de quatre obtura- 
teurs distincts, affectant la forme de pistons el 
se déplaçant verticalement dans les fonds des 
cylindres. La figure 5 montre la coupe d'un 
fond de cylindre muni de pistons-valves. 

Ces pistons-valves sont constitués par de 
simples bagues munies de segments pour en 


d'une manière analogue. Dans ces conditions, 
la vapeur doit remonter vers les lumières d'ad- 
mission, ce qui réduit au minimum la quantité 
d'eau entraînée; d'autre part, l'eau qui peut se 
condenser dans le cylindre est évacuée par 
l'échappement qui se trouve en contre-bas. 

Les espaces nuisibles sont très petits el les 
parois en contact avec la vapeur d'admission 
sont réduites au minimum. La disposilion ver- 
ticale des pistons-valves et la pression minime 
des segments empêchent toute usure. Ces obtu- 
raleurs sont et restent élanches sans aucun 
rodage; ils sont munis d'un recouvrement et 
fonctionnent aux températures de surchauffe 
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les plus élevées, la dilatation s'opérant libre- 
ment et les cercles assurant toujours l'étanchéité. 

Ces pistons-valves sont de beaucoup plus 
légers que les soupapes et valves à égalité de 
section de lumière; étant complètement équili- 
brés, ils ne produisent que de très faibles résis- 
lances, quelles que soient la pression, la vitesse 
angulaire ou la charge du moteur. 

La distribution est actionnée par un arbre 
longitudinal, commandé par engrenages coni- 
ques et portant des excentriques. Chacun d'eux 
commande à la fois l'admission, par l'intermé- 
diaire d'un déclic à palette, et l'échappement, 
au moyen d'un système de leviers assurant une 
ouverture et une fermeture rapides. 

Les pompes du condenseur. sont placées en 
contre-bas de la machine et commandées par le 
bouton de la manivelle; elles peuvent fonc- 
tionner à 140 t:m sans donner lieu à des 
chocs. Elles ont trois sièges de clapets pour ob- 
tenir le vide. Généralement, dans les moteurs 
compound, la pompe à air, la pompe de circu- 
lation, la pompe alimentaire et la pompe de 
purge forment un ensemble compact. 

La consommation d'huile est très réduite 
grâce à la simplicité du mécanisme et surtout 
au graissage automatique de toutes les parties. 
Tous les coussinets sont à anneaux graisseurs; 
pour les autres organes le débit réglable des 
pompes et des graisseurs compte-gouttes évile 
tout gaspillage, tout en donnant une grande 
sécurité de fonctionnement. Une pompe grais- 
seuse à trois débits sert au graissage des 
cylindres. 

En ce qui concerne la consommation de 
vapeur, des essais effectués sur un moteur 
tandem du type courant, de 250 ch, ont montré 
qu'avec de la vapeur saturée, cette consomma- 
tion était de 5,28 kg; elle n'atteint que 6 kg à 
puissance maximum avec un bon vide. Avec 
surchauffe à 300°, pour la puissance indiquée 
de 250 ch, la consommation de vapeur n'est que 
de 4,31 kg, s'abaissant à 4,02 kg avec sur- 


chauffe à 350°. 
Maurice ORBAN. 
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TABLEAU RÉPÉTITEUR D'AIGUILLES 


SYSTÈME G. DUMONT ET G. BAIGNÈRES 


Dans les compagnies de chemins de fer, on a 
utilisé tout récemment les transmissions funi- 
culaires pour la maneuvre à distance des 
aiguilles. 


Ce mode de transmission, qui coûte moins 
cher et qui donne moins de résistance que les 
transmissions rigides, paraît devoir se généra- 
liser. L'aiguilleur devant être renseigné à tout 
moment sur la position des aiguilles qu'il 
manœuvre, il devenait nécessaire de contrôler 
au poste de concentration des leviers, non seu- 
lement les deux positions normale et renversée 
d'une aiguille, mais encore son application 
exacte contre le rail, tout entrebâillement pou- 
vant occasionner un déraillement. 

C'est pour répondre à ce besoin que MM. Du- 
mont et Baignères ont étudié et réalisé le tableau 
répétiteur d'aiguilles exposé. 

L'appareil se compose essentiellement : 

4° D'un tableau en tôle sur lequel sont figurées 
schématiquement les voies et les aiguilles con- 
trôlées ; 

2 De mécanismes à double circuit qui se 


Aspect du tableau. 


piacent en arrière des fenêtres pratiquées dans 
le tableau en tôle; 

3° De trois commutateurs à levier simulant 
les trois leviers de manœuvre des aiguilles 4, 2 
et 3 contrôlées. 

Tablear répétiteur. — Le tableau n'a rien 
de particulier, ses dimensions sont fonction du 
nombre d'aiguilles à contrôler et de leurs 
emplacements respectifs par rapport aux voies. 
Le tableau (fig. 1), en tôle de 2 mm d'épaisseur, 
est monté sur charnières se fixant sur un cadre 
en bois ayant 80 mm de profondeur. L'appareil 
exposé ne comporte que deux tôles, mais il peut 
y en avoir davantage si, comme le cas se pré- 
sente, il est nécessaire de constituer des répé- 
titeurs ayant 2 à 3 mètres de longueur. En un 
mot, on sectionne le tableau répétiteur en 
autant de parlics qu'il est nécessaire pour que 
ie poids sur les charnières ne dépasse pas une 
limite convenable. Ce svstème de panneaux 
mobiles à l'avantage de permettre la visile 
facile des mécanismes répéliteurs. 


Somene d Urgence 
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Mécanisme répéliteur. — Le mécanisme 
répéliteur (fig. 2) se compose essentiellement de 


mécanisme proprement dit dans le sens ver- 

tical, à l'aide des vis x, y et z. 
Dans la position intermédiaire, 
Lx \ Mecamsme répétiteur SE? le ressort R vient au contact du 
| ix ressort r et une sonnerie d'urgence 
avertit l'aiguilleur que le circuit est 
interrompu, soit parce qu'une ai- 
N guille contrôlée n'est pas bien ap- 
pliquée contre le rail, soit qu’un 
dérangement s'est produit dans les 

S appareils de contrôle. 

Dans les positions « normales » 
ou « renversées » des aiguilles, le 
ressort R est écarté du ressort 7'; 


T mais, quand on passe d'une posi- 
ry tion à l'autre, on perçoit un léger 
LIZ | iy tintement de la sonnerie, le circuit 
H i local se fermant pendant un très 
Fig. 2 = 
g court instant. 


| L'appareil est combiné en vue de 

deux groupes d'électro-aimants A et B fixés sur | faciliter la visite et le réglage du voyant. Il 
une semelle en bois maintenue dans un support | suffit, en effet, de dévisser la vis z pour faire 
en tôle par trois vis x, y, 2. 
Les armatures des deux Shema des connexions. 
électros sont conjuguées et 
l'axe de l’électro supérieur 
supporte, par l'intermé- 
diaire d'un fil de cuivre re- 
courbé, le voyant du répé- 
titeur qui est équilibré dans 
la position intermédiaire 
(celle où le courant ne cir- 
cule dans aucun électro). 

Ce voyant est réglable; il 
porte sur sa face antérieure 
deux traits noirs dont la | 
position est déterminée gra- 7 
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| 
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phiquement d’après la posi- Rover ne So 
tion de la traversée par 
rapport à la voie normale. | 

Ce sont ces traits noirs | 
qu'il faut, dans le réglage, 1 
faire coïncider : avec la | 
voie normale lorsque l'élec- | 
tro correspondant a attiré | 
son armature, et avec la 


traversée ou la jonction, 

lorsque le courant est établi 

dans l'électro correspon- ll 

dant. "a 
Pour réaliser ce réglage, Besa T ETTALL IITTI ITIS IIN Irre TIST Iriart dl: 

rien n'est plus facile en Fig. 3. 

agissant d'abord sur le sup- 

port en fil de cuivre du voyant et en déplaçant | pivoter tout le mécanisme autour de l'axe 

ensuite la semelle S dans le sens latéral et le | constitué par les vis x et y. 
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Schéma des communicalions. — Le schéma 
(fig. 3) permet de se rendre compte du mode de 
contrôle des aiguilles. 

Les commutateurs des aiguilles 4, 4 sont 
embrochés dans la position normale et dans la 
position ren versée de sorte que les deux voyants 
correspondants se déplacent dans le même sens 
que les aiguilles. 

Pour simuler une installation, on a, dans le 
modèle exposé, fait aboutir les circuits des 
aiguilles 1, 2 et 3 à trois commutateurs à levier 


pouvant occuper les deux positions « normale 
et renversée ». Dans la position intermédiaire, 
il y a rupture du circuit et, par suite, tintement 


de la sonnerie d'urgence. La position des 
voyants indique le groupe d'aiguilles où un 
dérangement s’est produit; ces voyants occupent 
en effet une position intermédiaire ne permet- 
tant pas de discerner la situation des aiguilles 
manœuvrées. 

Le tableau répétiteur d'aiguilles peut com- 
porter également des appareils de contrôle de la 
position des blocs et des signaux. 

On arrive ainsi à placer devant les yeux d'un 
aiguilleur un schéma complet lui permettant de 
se rendre compte, à chaque instant, de la posi- 


tion respective des aiguilles, blocs et signaux 


dont il a la manœuvre. 
DE K. 


* 
Y + 


CONTROLEUR  ÉLECTROPNEUMATIQUE 


SYSTÈME BOUSCOT 


M. Bouscot, de Paris, avait exposé un contrô- 
leur électropneumatique destiné à commander 


au reservoir pPr'ncipal 
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à distance les compresseurs d'air utilisés dans 
les voitures à traction électrique. Cet appareil 
est également applicable à la commande des 
moteurs électriques actionnant les pompes qui 
alimentent des réservoirs à pression et à niveau 
constants. 

L'appareil exposé est destiné à maintenir une 
pression constante, entre deux limites détermi- 
nées, dans les réservoirs à air des freins pneu- 
matiques. On l'installe dans la cabine de ma- 
nœuvre d'un train électrique et il fonctionne, 
sans nécessiter aucune surveillance, pour com- 
mander le compresseur où il maintient une 
pression constante dans le réservoir. 

Cet appareil se compose essentiellement d'un 
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cylindre en communication constante avec le 
réservoir principal; à l'intérieur de ce cylindre 
se trouve un diaphragme élastique B qui, par 
l'intermédiaire du piston C, est soumis à l'ac- 
tion d'un ressort taré D tendant à le pousser 
vers le fond du cylindre. Ce diaphragme a pour 
objet de séparer complètement le réservoir d'air 
comprimé de l'atmosphère extérieure, sans qu'il 
soit nécessaire d'avoir un cylindre parfaitement 
tourné et de garnir le piston de segments; en 
outre, le piston peut ainsi se déplacer avec plus 
de facilité que s'il oblurait hermétiquement le 
cylindre. 

La tige du piston porte une paillette isolée F 
qui peut venir en contact avec une butée fixe G. 
L'extrémité de la tige du piston est munie d'une 
chape à coulisse qui commande, par l'intermé- 
diaire d'un levier H, un verrou I. 

Ce verrou peut enclencher le levier coudé K 
dont le bras L, pourvu de contacts flexibles M 
et M’, constitue un véritable interrupteur. Le 
levier est rappelé à la position de rupture du 
circuit par un ressort en boudin N que l'on peut 
régler à volonté. 

L'appareil comporte un électro-aimant O, ser- 
vant de relai électromagnétique, et ayant un 
enroulement en fil fin qui présente une très 
grande résistance; une bobine P, en gros fil, 
est fermée sur le circuit d'un moteur électrique 
et sert à souffler l'arc de rupture ainsi qu'à 
shunter la bobine de l’électro-aimant O. 

Le fonctionnement de cet appareil est le sui- 
vant : En supposant que le réservoir d'air soil 
vide, la pression exercée sur le diaphragme B 
est nulle et le ressort D applique le piston C sur 
le fond du cylindre. Dans cette position, la pail- 
lette F que porte la tige du piston appuie sur la 
butée G, ce qui a pour effet de fermer le cireuit 
de la bobine O qui attire alors son armature K. 
Gette armature est alors enclenchée par le 
verrou Į et maintenue dans la position d’attrac- 
tion, tandis que son extrémité opposée L ferme 
le circuit du moteur électrique actionnant le 
compresseur qui envoie de l'air comprimé dans 
le réservoir. 

La pression de l'air contenu dans le réservoir 
s'exerçant sur la face arrière du diaphragme B, 
le piston C est chassé en avant et le ressort est, 
par suite, comprimé. Dans son mouvement, la 
tige du piston entraîne avec elle la paillette F 
qui abandonne le contact fixe G, interrompant 
ainsi le circuit de l'électro-aimant O. A partir 
de ce moment, l'attraction, exercée par l'électro- 
aimant O sur l'armature K, cesse complète- 
ment, mais l'armature reste enclenchée mécani- 
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quement. Comme la bobine de l'électro-aimant O 
est shuntée par celle de P, l'intensité du cou- 
rant, au moment de la rupture, est très faible 
et il ne se produit pas d'étincelle ; il n’en serait 
pas de même si l'intensité, lors de la rupture, 
avail la valeur primitive nécessaire pour dé- 
terminer l'attraction de l’armature, au moment 
de la fermeture du circuit. Grâce à cette dispo- 
sition, la densité du courant passant dans la 
bobine O n'est assez élevée que pendant un 
instant très court, suffisant pour déterminer 
l'attraction de l'armaiure. 

La pression continuant à augmenter dans le 
réservoir, la tige du piston continue son mou- 
vement el, arrivée à fond de course, la cou- 
lisse S, par l'intermédiaire du levier H, actionne 
la tête du verrou I qui laisse alors échapper 
l'armature K. Cette dernière est rappelée par le 
ressort N et les contacts M et M’ se relevant, 
coupent le circuit du moteur actionnant le com- 
presseur. L'arc de rupture est soufflé magnéti- 
quement par la bobine P disposée à cet effet. 

L'arrêt du compresseur dépend du réglage 
de l'écrou V sur la tige filetée X. Si une baisse 
de pression vient à se produire dans le réser- 
voir, le piston cédant à l'action du ressort, 
rétablit le contact en G, le circuit est fermé de 
nouveau el le compresseur fonctionne. Il est 
facile de régler la valeur désirée de la pression 
minimum à l’aide de la vis y du contact fixe G. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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RÉGULATEURS ET PENDULES ÉLECTRIQUES 


SYSTÈME SALLIN 


M. J. Sallin avait exposé plusieurs horloges 
électriques de son système à remontage élec- 
trique. | 

L'horloge proprement dile ne comporte plus 
que trois roues : la roue de centre portant la 
grande aiguille, la roue petite moyenne et la 
roue d'échappement. Le poids moteur est sus- 
pendu à une chaîne sans fin supportée par une 
poulie calée sur l'arbre du dernier mobile d'un 
train d'engrenages servant à réduire la vitesse 
angulaire d'un pelil moteur électrique. La ten- 
sion de la chaine est assurée par un léger 
contre-poids. 

Les figures 1 à 4 montrent les détails de cons- 
truction d'une pendule sans sonnerie. 

La figure 4 donne la position des divers 
organes lorsque le remontage du poids moteur 
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m’, destinée à retenir la masse mobile k. tant 
que l'inclinaison du levier i n'est pas suffisante. 
Le levier d et l'ancre n sont montés sur des 


vient de s'effectuer; la figure 2 donne la posi- 
tion des mêmes organes au moment où le poids 
ayant terminé sa descente, le remontage va se 


ee Al} 


Fig. 1. 


produire ; la figure 3 montre les détails des | supports en matière isolante et font partie du 
pièces de contact après le remontage et enfin, | circuit du moteur électrique. 


la figure 4 donne la position de ces mêmes Lorsque l'horloge fonctionne, le poids mo- 
pièces de contact avant le remontage et montre | teur a descend graduellement et, dans ce mou- 
également une lé- vement, la goupille b 
gère modification entraîne la tige c, 
apportée dans la S$ solidaire du levier d. 


Le levier creux iċ 
participe au même 
mouvement, puis- 
qu'il prend son point 
d'appuisurlelevier d 
par l'intermédiaire 
de la goupille o’; 
dans ces conditions, 
il tend à prendre une 


construction de ces 
organes. 

Le poids moteur a 
porte deux goupilles 
b et b’ entre les- 
quelles s'engage une 
tige c prolongeant 
un levier droit d, 
pivotant en e et por- 


tant à son extrémité A position horizontale, 

opposée une petite Le dépasse cette posi- 
GA i 

masse f tendant à 4 A tion et, à un moment 


relever la tige c. 
Au-dessus du le- 
vier d se trouve une 
pièce en forme d'an- 
cre n, pivotant en j /? pour tomber brus- 
et portant deux gou- : quement en rn'; ce 
pilles o et v’. L'an- déplacement a pour 
cre n est surmontée d'un levier creux à à l'inté- | conséquence de faire effectuer au levier creux i 
rieur duquel est placée une masse mobile k | et à son ancre n un mouvement complémen- 
pouvant se déplacer librement d'une extrémité | taire de bascule, à la suite duquel la goupille 
à l'autre. La base du levier creux i présente à | isolée o' abandonne le levier d en ce point pour 
chacune de ses extrémités une sorte depochem et | venir reposer sur son extrémité opposée par 


donné, son inclinai- 
son oblige la masse 
mobile k à quitter 
sa position en m 
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l'intermédiaire de la goupille o. Comme cette 
dernière goupille n'est point isolée, elle ferme 
le circuit du moteur électrique qui se met en 
marche et remonte le poids. 
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Fig. 4. 


Les leviers d et i suivent le mouvement 
ascensionnel du poids et, à un moment donné, 
la masse À quitte l'extrémité m’ du levier à 
pour revenir brusquement en m à l'extrémité 
opposée, provoquant ainsi un bascu- 
lage complet qui oblige la goupille o 
à quitter le levier d, tandis que la 
goupille o’, isolée du circuit, vient se 
mettre en contact avec ce même le- 
vier d. Dans ces conditions, le circuit 
du moteur est interrompu et le re- 
montage est terminé. 

Les mêmes actions se reproduisent 
successivement à chaque descente et 
à chaque remontée du poids, tant 
que la source d'énergie électrique qui 
alimente le moteur est suffisante. 

La figure 4 montre une modification 
apportée au dispositif qui vient d'être 
décrit : le levier i et la masse k est 
remplacée par une masse q placée à 
l'extrémilé supérieure d'une tige t 
fixée dans l'ancre n. Le fonctionne- 
ment est analogue au précédent, le centre de 
gravité du système élant placé au-dessus du 
centre de rotation. 

Pour relier la batterie de piles, ordinairement 


employée comme source d'énergie, aux pièces n 


et d, on utilise des ressorts r et r’ appuyant sur 
les axes de ces pièces. 


La course de la pièce d est limitée par la 
goupille g qui est engagée dans une ouver- 
ture h pratiquée dans son pont de soutien. 

Dans le dispositif représenté figure 4, 
il y a lieu de remarquer que la masse f 
placée à l'extrémité du levier d supplée à 
l'insuffisance de pression qu'exerce sur 
lui l'ancre n lorsque la masse q se trouve 
dans une position voisine de la verticale. 

Dans les horloges à sonnerie, il faut 
nécessairement un second moteur élec- 
trique et deux autres pièces de contact, 
fonctionnant de la même manière. 

Pour fonctionner régulièrement, le mo- 
teur exige un courant de 0,18 ampère. Sa 
résistance étant de 10 ohms, il faut que 
la batterie de piles ait une différence de 
potentiel aux bornes de 1,8 volt. 

DE K. 
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CONNEXION ÉLECTRIQUE 
‘ RAPIDE ” 


POUR MOTEURS DE TRACTION 


M. Bouscot, de Paris, avait exposé un petit 


appareil, destiné à remplacer les épissures ordi- 


naires, difficiles et longues à faire, pour relier 


rapidement deux conducteurs électriques isolés, 


tels que ceux qui servent à établir les con- 
nexions du moteur avec le coupleur dans les 
voitures de tramways ou de chemins de fer 
électriques. 
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Cet appareil se compose de deux demi- 
cylindres en laiton A et A, formant mâchoires, 
et disposés dans une boite rectangulaire et 
en fibre vulcanisée de manière à assurer un 
bon isolement. La partie intérieure de ces 
mâchoires est munie de rainures circulaires à 
profil triangulaire. Extérieurement la boîte en 
fibre munie de charnières porte une bride à 
charnière D qui se verrouille au moyen d'une 
tige filetée et d'un écrou à oreilles E. 

Pour faire une jonction, il suffit de dénuder 
les extrémités des deux câbles à relier, de les 
rapprocher bout à bout dans les mâchoires et 
de serrer ces dernières à l’aide de la bride et de 
l'écrou; on obtient ainsi un bon contact très 


solide. 
DE K. 


LE TRAMWAY ÉLECTRIQUE 


ET 


LE RÉSEAU D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
DE HONGKONG 


L'Elektrotechnischer Anzeiger donne sur les 
installations électriques de Hongkong les informa- 
tions ci-après, empruntées à une source oflicielle. 

Le tramway électrique a été en partie inauguré 
le 30 juillet 1904 et la mise en service des autres 
sections, non encore terminées à cctte époque, n'a 
pas tardé à suivre. Ce tramway a été construit, 
d'après les plans de MM. Alfred Dickinson et Cie 
de Birmingham, par la maison Dick, Kerr et Cie 
de Londres. En établissant ce tramway, l'objectif 
principal a été de créer un moyen de communica- 
tion commode et rapide entre les différents quar- 
tiers de la ville avoisinant le port et les faubourgs, 
afin d'amener la population chinoise à émigrer au 
dehors et ainsi réduire l'encombrement dont souf- 
frent les quartiers centraux. Le réseau consiste 
en une ligne à double voie qui, partant de l'entrée 
Ouest du port et de l'extrémité de la ville située 
de ce côté, longe la rive Nord de l'ile parallèlement 
à la mer et atteint l’extrémité Est du même port 
et le village de Shaukiwan. Un court embranche- 
ment se détache de la ligne principale et pénètre 
dans la vallée de Bappy. Le développement total 
est de 22,5 km, dont 14,8 km situés sur la voie 
publique. L'écartement des rails est de 1,0667 m ; 
ces rails, du type « girder », pèsent 472,67 kg par 
mètre linéaire. La canalisation, aérienne, amène 
le courant à la tension de 500 volts. L'usine électri- 
que, située au centre du réseau, comporte deux 
génératrices à courant continu, marchant en paral- 
lèle et débitant le courant sous 550 volts à la vitesse 
angulaire de 100 tours par minute. Ces généra- 
trices sont accouplées à deux machines horizon- 
tales du système « Cross Compound » dont chacune 


fournit une ‘puissance, aux freins, de 557 ch. La 
vapeur provient de deux chaudières tubulaires du 
système Babcock et Wilcox; chacune, ayant une 
surface de chauffe de 339,5 m3, vaporise à l'heure 
5443 kg d’eau et fonctionne sous une pression de 
13,25 kg par cm?. Le matériel roulant se compose, 
depuis l'inauguration de la ligne, de vingt-six voi- 
tures à voyageurs renfermant des compartiments 
de 1re et de 2° classes et également construites en 
Angleterre. Malgré de nombreuses perturbations 
de service, résultant de l'inexpérience du per- 
sonnel chinois, le trafic a pu être maintenu, jus- 
qu'ici, dans des conditions satisfaisantes, et les 
voyageurs sont en nombre suffisant pour rendre 
l'exploitation rémunératrice. 

Quant à l'éclairage électrique, il a été introduit, 
en 1891, dans le quartier Victoria. A cette époque, 
des capitalistes locaux ont fondé la compagnie 
électrique de Hongkong disposant d'un fond social 
de 30 000 actions, chacune d’une valeur de 10 dol- 
lars intégralement versés. L'énergie électrique 
s'emploie non seulement pour l'éclairage, mais 
aussi, surtout pendant la saison chaude, pour 
actionner des ventilateurs dans les bureaux, ma- 
gasins et maisons d'habitation. La consommation 
d'énergie s’est constamment accrue depuis la fon- 
dation de la société précitée. Cependant les quar- 
tiers du Peak doivent se contenter encore de l'éclai- 
rage au gaz et il n'existe pas, jusqu’à ce jour, un 
service de distribution d'énergie pour l’alimenta- 
tion de moteurs puissants. La Société électrique 
de Hongkong a son usine centrale établie dans le : 
faubourg de Wanchai; cette usine comprend : 
deux dynamos alimentant les 85 lampes à arc 
de la ville, deux dynamos alimentant chacune 
1675 lampes à incandescence de 16 bougies, deux 
autres alimentant chacune 4000 lampes à incan- 
descence de 16 bougies et enfin deux dynamos 
de réserve plus petites, capables chacune d'ali- 
menter 800 lampes. Les dynamos viennent toutes 
d'Angleterre, ainsi que les moteurs à vapeur et les 
six chaudières. Pour une lampe à incandescence 
fonctionnant durant une heure, la société fait 
payer à ses abonnés ehiviron 0,05 fr, soit à peu 
près ?,5 centimes de plus que pour une lampe à 
gaz de même intensité lumineuse. Ce tarif, sen- 
siblement élevé, empêche le développement de 
l'éclairage électrique. La Compagnie vend en outre 
à ses abonnés des lampes électriques accompa- 
gnées de leurs accessoires. Elle fait payer les 
lampes à raison de ? fr l'unité ou de ?9 fr la dou- 
zaine. Pour les câbles de lumière, qui sont en 
partie aériens et en partie souterrains, ainsi que 
pour l’appareillage, l’entreprise s’approvisionne de 
différents côtés : aussi l'Elektrotechnischer An- 
zeiger fait-il remarquer que les constructeurs 
allemands pourraient trouver l’occasion d'écouler, 
à Hongkong, certains articles de leur fabrication. 


G. 
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ACADÉNIR DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 20 NOVEMBRE 1905 


M. Mascart présente une note de M. Moureaux sur 
l'aurore boréale du 15 novembre et les perturbations 
magnéliques des 12 el 15 novembre et une note de 
M. J. Rey sur des observalions d'électricile atmosphé- 
rique effecluées sur la terre de Graham. 


SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1905 


M. d'Arsonval présente une note de M. Chanoz ayant 
pour titre : Recherché de la purelé des électrolytes. 
Fixation d'une limile supérieure au degré d'hydrolyse 
des dissolutions salines concentrées par l'emploi des 
chaînes liquides symétriques présentant une surface 
fraîche de contact. 

M. Lippmann présente une note de M. Jean Ma- 
lassez sur la différence de potentiel sous laquelle sont 
produits les rayons cathodiques. 

M. Læwy présente une note de M. G. Le Cadet inti- 
tulée : Mesures de l'intensité du champ électrique ter- 
restreel de l’ionisalion de l'atmosphère pendant l'éclipse 
lolale de solerl du 30 août 1905. 


SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1905 


M. li. Poincaré présente une note de M. Marcel Bril- 
Jouin sur l'inertie des électrons. 

M. Lœwy présente une note de M. Charles Nordmann 
sur cerlaines expériences relatives à l'ionisalion de 
l'atmosphère exéculées en Algérie à l'occasion de 
l'éclip.e lolale du 30 août 1905. 

M. Mascart présente une note de MM. Gaetano Pla- 
tania et Giovanni Platania sur les effels magnétiques de 
la foudre sur les roches volcaniques. 


SÉANCE NU 11 DÉCEMBRE 1905 


M. Georges Meslin communique une note sur la 
coexistence du paramagnetisme el du diamagnélisme 
dans un même crislal. 

M. Lippmann communique une note de M. Henri 
Pellat sur l’action d'un champ magnétique sur les 
rayons de Goldstein (Kanalstrahlen). 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBKE 1905 


Cette séance publique a été présidée par M. Troost 
qui a prononcé l'allocution d'usage, en commençant 
par rendre hommage aux membres de l'Académie des 
sciences, que la mort a enlevés dans l'année, parmi 
lesquels il convient notamment de citer MM. Potier et 
Bichat. 

Les prix décernés pour l'année 1905 ont ensuite été 
proclamés. Parmi les lauréats, nous citerons les sui- 
vants appartenant au monde des électriciens : 

M. Jumau, à qui le prix Hébert est décerné pour son 
ouvrage les Accumulateurs électriques, qui est à la fois 
un traité précieux des piles réversibles et un exposé 
intéressant des recherches personnelles de l'auteur sur 
une question plus que jamais à l'ordre du jour. 

M. Henri Abraham, à qui est décerné le prix Gaston 
Planté, pour ses recherches relatives aux couples 
thermo-électriques usuels, aux mesures électriques, à 
une nourvelie détermination du rapport v entre les 
unités C G. S. électromagnétiques et électrostatiques; 
pour l'invention du rhéograghe qui porte son nom: 
pour ses études sur la décomposition des courants à 


_ 


haut potentiel en une série de décharges disruptive 
et leur application à la stérilisation industrielle des 
eaux potables par l'ozone; pour une nouvelle méthode 
de mesure des données des durées infinitésimales 
d'après la longueur du chemin parcouru par la lumière 
dans le temps à évaluer, ce qui lui a permis d'analyse 
la disparition des phénomènes électro-optiques; pour 
la publication de l'ouvrage sur les ons, électrons et 
corpuscules, travail fait en collaboration avec M. Lan- 
gevin, et de deux volumes du Recueil d'expériences 
élémentaires de physique. 

M. Gouy, à qui est attribué le prix La Caze, pour ses 
nombreux travaux en optique, en thermodynamique 
et en électricité. Dans ce dernier domaine, M. Gouy a 
montré que l'influence du milieu ambiant sur le coef- 
ficient de la loi de Coulomb, résulte de la théorie 
classique des diélectriques. On lui doit une étude de 
l'électromètre à quadrants et la formule complète pour 
le fonctionnement de cet instrument. [l a réalisé et 
étudié un élément de pile étalon qui a été longtemps 
l'un des meilleurs à employer dans les mesures pré- ` 
cises de différences de potentiel. Enfin les derniers 
travaux de M. Gouy sont relatifs aux phénomènes 
électro-capillaires découverts et d'abord étudiés par 
M. Lippmann. 

M. le docteur Guilleminot a obtenu une mention 
pour son traité d'Electricité médicale; M. le docteur J. 
Belot a également obtenu une mention pour son 
ouvrage traitant de l'application des rayons Rœntgen 
au traitement des maladies; une mention est aussi 
attribuée à M. Edmond Loison pour son ouvrage 
intitulé : les Rayons de Ræntgen, appareils de produc- 
lion, modes d'ulilisalion, applications chirurgicales. 

L'Académie décerne la médaille Berthelot à MM. Ju- 
meau, Abraham et Gouy. 

Le prix Wilde est attribué à M. Leduc pour les tra- 
vaux qui ont été publiés dans les compte-srendus de 
l'Académie et dont un certain nombre ont trait à 
l'électricité. 

La moitié du prix Saintour est attribuée à M. Mar- 
chis, professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, 
pour des lecons qu'il professe sur les applications de la 
science à l'art de l'ingénieur. 


—— T EYE LS ———— 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


SEANCE DU 6 DÉCEMBRE 1905 


Le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
l'Instilulion of Electrical Engineers de Londres invite 
les membres de la Société internationale des électri- 
ciens à venir, en 1906, visiter la Grande-Bretagne; il 
prie les sociétaires qui seraient désireux de se rendre 
à l'invitation si aimablement formulée, et que le 
bureau se déclare très heureux d'accepter au nom de 
la Société, de vouloir bien se faire connaitre le plus 
tôt possible, afin qu'il puisse en informer le conseil de 
l'Instilulion. 

M. Maugas fait une communication sur l'emploi de 
l'électricilé à bord des navires de guerre. 

M. Girousse fait une communication sur le labora- 
toire de l'Ecole professionnelle supérieure des Postes el 
des Télégraphes et sur les élalons de l'ohm légal. 


—— — ———— LOI 25 ——————— 
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BREVRTS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


356 867. — Dinin et Schopp. — Accumulateur élec- 
trique (4 août 1905). 

356 950. — Roloff. — Augmentation de la capacité des 
accumulateurs électriques (16 août 1905). 

357 272. — Accumulateurs Tudor. — Dispositif appli- 
cable au passage des bandes de connexion des accumu- 
lateurs électriques (26 août 1905). 

357 404. — Hartung. — Accumulateur électrique 
(12 août 1905). ` 

Appareillage. 


357 387. — Ce française pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Interrupteurs à huile 
(1er septembre 1905). 

357 399. — Cie française pour l'exploitation des pro- 


cédés Thomson-Houston. — Disjoncteurs électriques 
(3 août 1905). 
357 439. — Bénassy. — Interrupteur électrique 


(2 septembre 1905). 


Applications diverses. 


356 856. — Jewell et la Soc. The Electrosign Co. — 
Enseignes lumineuses (25 juillet 1905). 

356 935. — Taron ct Bordenave. — Ceinture électrique 
(16 août 1905). 

357 214. — Schorcht et Raltzer. — Dispositif pour 
indiquer dans les trains la prochaine station (4 août 
1905). 

350 346. — Soc. an. d'électricité et d'automobiles 
Mors. — Commande des organes d'allumage des moteurs 
à explosion (24 novembre 1905). 

352 305. — Schereschewsky. — Pulvérisation élec- 
trique de corps (Cert. d'add.) (13 septembre 1905). 

357419. — Cumont. — Tableau de position pour 
aiguilles et signaux de chemin de fer {1er sept. 1905). 

357 420. — Cumont. — Commande électrique des 
aiguilles et signaux de chemin de fer (1°° sept. 1905). 


Canalisations. 


357 004. — Ginders. — Connexion pour conducteurs 
aériens (17 août 1905). 

351 417. — Baron. — Enroulement et déroulement 
automatique pour conducteurs électriques (Cert. d'add.) 
‘2 septembre 1905). 

357152. — Spichiger. — Poteau en béton armé de 
fer (24 août 1905). 

Divers. 


356 875. — Wedekind. — Elément galvanique (7 août 
1905). $ 

357 155. — Consolidated Railway Electric Lighting 
and Equipment C°. — Régulateurs pour courants élec- 
triques (24 août 1905). 

357 255. — Siemens-Schuckert Werke. — Disposition 
pour influencer un circuit (26 août 1905). 

357 373. — Synchronous Static Co. — Producteur de 
décharges électriques (31 août 1905). 

357 483. — Soc. française des électrodes. — Cassette 
pour la cuisson des électrodes (4 septembre 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 


Eclairage et Lampes. 


356 999. — Frankfurther et Kuhlmann. — Filaments 
incandescents (17 aoùt 1905). 

357014 — Blondel. — Différentiel pour lampes à arc 
(17 aoùt 1905). 

357 012. — Blondel. — Lampes à arc (17 aoùt 1905). 

357 254. — Cie française pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Filaments de charbon pour 
lampes à incandescence (26 août 1905). 

357 293. — Bonnella. — Lampe électrique (28 aoùt 
1905). 

357 356. — W.-C. Heraeus. — Réglage de la caracté- 
ristique électrique des lampes à vapeur de mercure 
(30 aoùt 1905). 

357 358. — Badische Anilin und Soda Fabrik. — Arcs 
voltaiques (30 aoùt 1905). 

321 412. — Siemens und Halske. — Lampes à incan- 
descence (Cert. d'add.) (14 septembre 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


356 862. — Liénard. — Electrolyse {5 août 1905;. 

350 326. — Gosselin. — Tube à ozone (21 nov. 1904). 

350 328. — Farbwerke Meister Lucius und Brüning. 
— Extraction par électro-osmose de l'eau et des sucs de 
matières (21 nov. 1904). 

350 332. — Levylier. — Electrodes (22 nov. 1904). 

357 127. — Canning et Cie. — Appareil pour agiter les 
solutions employées pour le dépôt électrique des métaux 
(22 aoùt 1905). 

357 136. — Wessels de Frise. — Ozoniseurs (23 août 
1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


356 #73. — Breguet. — Dispositif pour rendre indé- 
pendants des alternateurs synchrones (7 août 1965). 

357 035. — Ateliers Thomson-Houston (anciens élabl. 
Postel-Vinay). — Alternateur (13 juillet 1905). 

352 578. — Elektrizitits A.-G. vorm. W. Lahmeyer 
und C°. — Machine polyphasée (Cert. d'add.) (8 sept. 
1905). 

357 301. — Elektrizitiets A.-G. vorm. W. Lahmeyer 
und Co. — Démarrage ct excitation des alternomoteurs 
à collecteurs (28 aoùt 1905). 

357 368. — Lehmann. — Pòle de commutation pour 
dynamos (2 septembre 1905`. 


Instruments et méthodes de mesure. 


357 112. — Herman. — Aimant pour apparcils de 
mesure (22 août 1905). 

357 177. — Olivetti et Cie. 
mesure (24 aout 1905). 

357 238. — Aron. — Compteur d'électricité (25 août 
1905). 

357 277. — kelvin et James White L'. — Boussole 
marine (26 aoùt 1905). 


— Transformateurs de 


Moteurs. 


357 331. — Punga. — Moteurs (29 aoùt 1905). 

357 386. — Cie franc. pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Commande des moteurs à cou- 
rant alternatif {1° septembre 1905). 

357 464. — Wagner. — Moteur électrique (4 sept. 1905). 


Piles. 


350 333. — Levilier. — Moyen pour éviter les couples 
locaux dans les piles (22 novembre 1904). 
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357 434. — Mills. — Dispositif pour assembler les fils 
conducteurs aux bornes des piles électriques (2 sep- 
tembre 1905). 

Télégraphie. 


356 900. — Eisenstein. — Emission pour télégraphie 
sans fil (12 août 1905). 

357 009. — Carbonelle. — Transmission et réception 
téléphoto-électrographique (17 août 1905). 

357 087. — Schneider. — Récepteur des ondes éler- 
triques (21 août 1905). | 

357 135. — Harrisson. — Station de réception pour 
signaux télégraphiques sans fil (23 août 1905). 

357 245. — Bogni. — Modification à l'appareil Morse 
(25 aoùt 1905). 


Téléphonie. 
356 923. — Schuchhardt. — Commutation pour 
bureaux téléphoniques (12 août 1905). 
357 032. — Soc. ind. des téléphones. — Système 


téléphonique (5 juillet 1905). 

357 189. — Hildebrand. — Appareil pour installations 
téléphoniques (25 août 1905). 

357 195. — Deutsche Telephonwerke R. Stock und Ce. 


Distributeur pour bureaux téléphoniques {16 mai 1905). 


357 253. — C'e gle d'électricité (Appareillage et cons- 
tructions électriques). — Téléphone et télégraphophone 
(26 août 1905). 

357 422. — Poulsen. — Récepteur (1e" sept. 1905). 


Traction. 
356 911. — Hoffman. — Perche pour la prise du cou- 
rant sur les conducteurs aériens des tramways (12 août 


1905). 
356 952. — Bordoni. — Support en verre pour le 
troisième rail des chemins de fer électriques (16 août 


1905). 
357 085. — Zani. — Trolley (21 août 1905). 
357 146. —- Jagniatkowski. — Transport électrique 


des plis postaux (23 août 1905). 

357 288. — Phillips. — Construction d'une pince pour 
fils électriques de trolley (28 aoùt 1905). 

357 372. — Gérard. — Tracteur électrique (31 aoùt 
1905). 

357 486. — Cie franc. pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Commande des trains électri- 
ques (5 septembre 1905). 


Transformateurs. 


357 435. — Soulier. — Redresseur de courants alter- 
natifs (2 septembre 1905). 


he GDS S 


CHRONIQUE 


Prix Nobel. 


L'attribution des prix Nobel a eu lieu le 10 dé- 
cembre 1905 à Stockholm, en présence du roi de Suede: 
Le prix de physique a été attribué à M. Philippe 
Lénard, professeur à l'université de Kiel. M. Lénard à 
publié de nombreux travaux sur la capillarité, sur la 
phosphorescence, sur les effets de la lumiere violette et 
sur les rayons cathodiques. — h. 


—00- 


Chemin de fer électrique Ostende-Aix-la- Chapelle. 


Le gouvernement belge vient de présenter un projet 
de loi relatif à la construction d'une ligne directe de 
chemin de fer d'Ostende à Aix-la-Chapelle par Bruxelles. 
On utiliserait la traction électrique. 

Les courbes auraient au minimum 2000 m de rayon 
et les rampes ne dépasseraient pas 1/1000. Cette ligne 
comporterait un tunnel de 4200 m de longueur sous 
la forêt d'Aix-la-Chapelle, un pont de près de 2 km de 
longueur sur la Meuse et les terrains bas du voisinage 
et enfin au mojns 200 ponts et 260 viaducs afin d'éviter 
complètement tout passage à niveau. — K. 
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Eclairage électrique des trains en Prusse. 


L’Eleklrotechnische Zeitschrift rapporte qu'après des 
essais qui, commencés il y a environ quatre ans, ont 
donné des résultats satisfaisants, l'administration des 
chemins de fer prussiens va développer l'éclairage élec- 
trique de ses trains de voyageurs. Elle doit en effet 
prochainement installer des lampes électriques, dites 
de lecture, dans tous les trains directs de la Prusse 
orientale dont l'éclairage est encore assuré par le gaz. 
Ces lampes électriques spéciales, dont chacune a une 
commande séparée, se fixent contre les parois des 
compartiments de manière à permettre à chaque voya- 
geur de 1'° et de 2e classe de se livrer à la lecture, 
même lorsque la source lumineuse aménagée dans le 
plafond du compartiment se trouve ètre atténuée par 
des écrans. 

À propos du mode d'éclairage électrique soit général, 
soit partiel, adopté par l'Administration des chemins de 
fer précités, nous empruntons à l'Elektrotechnische 
Zeilschrifl, entre autres, les détails ci-après : 

En ce qui concerne les trains complètement éclairés 
à l'électricité, déjà mis en service sur les lignes Berlin- 
Sassnitz et Berlin-Altona, le courant est fourni par une 
machine dynamo actionnée par une turbine à vapeur 
installée sur la chaudière de la locomotive; pour les 
mèmes trains des lignes Berlin-Francfort-Bâle et Berlin- 
Cologne, la dynamo cst actionnée par un essieu de 
fourgon à bagages. Les wagons portent des càbles 
principaux les traversant dans toute leur longueur, 
avec des accouplements convenables pour la jonction 
des véhicules entre eux. Chaque voiture est pourvue 
d’une batterie d'accumulateurs montée parallèlement à 
la dynamo. Quant aux trains contenant seulement des 
lampes de lecture, il n'existe qu'une seule batterie 
pour tout le train, laquelle est logée dans le fourgon. 

Pour l'installation génératrice du courant sur les 
trains de Sassnitz, les turbines à vapeur de Laval ont 
été fournies par l'établissement de construction de 
machines Humbold de Kalk, près Cologne; les dynamos 
sortent des ateliers de la société « Allgemeine Elektri- 
zitæts » et de la maison Siemens-Schuckert. 

Sur les trains desservant la Prusse orientale qui vont 
être pourvus de lampes de lecture, on doit appliquer le 
système d'éclairage Rosenberg, exploité par la société 
« Allgemeine Elektrizitiets ». Ce système se distingue 
par sa simplicité. Les machines, aclionnées par un 
essieu du fourgon des bagages, présentent une tension 
aux bornes qui demeure presque invariable avec des 
vitesses de marche très différentes. Les variations de 
tension, dues aux variations de charge des batteries, se 
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trouvent être complètement supprimées, pourles lampes, 
grâce à des résistances en fils de fer disposées en avant 
de chaque lampe. On se dispense ainsi de nombreux 
dispositifs automatiques qui sont nécessaires, avec 
tous les autres modes d'éclairage électriques, pour 
maintenir la tension constante dans les lampes à in- 
candescence. — G. 
00- 


Cas de décès par l'électrocution. 


Lors de la 77° assemblée des naturalistes et médecins 
allemands qui s’est tenue à Méran (Autriche), du 24 au 
30 septembre dernier, M. le D" Kratter, de Gratz, s'ins- 
pirant particulièrement de ses observations et recher- 
ches personnelles, a fait une intéressante conférence 
sur les cas de décès dus à l'électrocution. A l'analyse de 
cette conférence, donnée par la Zeitschrift für Elektro- 
chemie, nous empruntons les extraits ci-après : 

La caractéristique de la mort par électrocution est 
une sorte de paralysie centrale des organes respiratoires 
et, par suite, une sorle d’asphyxie interne. Les lésions 
produites se rencontrent dans le système nerveux cen- 
tral; elles consistent, en outre, en petits dépôts de sang 
dans le cerveau et dans le prolongement de Ja moelle 
épinière, en des modifications moléculaires, et peut- 
être aussi chimiques, des cellules ganglionnaires. Ces 
modifications ne sont pas encore suffisamment connues. 

De plus, des lésions locales caractéristiques, consis- 
tant en des effets de combustion, se manifestent aux 
points de contact. Ces brûlures, qui affectent une posi- 
tion et une forme spéciale, représentent une artion 
propre au courant, lequel, en pénétrant sur un corps 
humain ou sur le corps d'un animal, — c'est-à-dire 
dans un milieu mauvais conducteur, — développe de 
la chaleur. 

L'importance des risques, au cas de contact avec un 
conducteur transportant un courant industriel, dépend 
non seulement de la tension, mais encore et surtout de 
la résistance offerte par le corps qui a subi le contact, 
laquelle résistance oscille entre des limites très éten- 
dues. Cette résistance peut en effet s'élever à plusieurs 
centaines de milliers d'ohms, et, d'autre part, elle 
tombe parfois à quelques milliers d'ohms seulement. 
100 milliampères, en traversant un corps humain, peu- 
vent exercer un effet dangereux, souvent même mortel. 
En raison des grandes différences qui se manifestent 
dans la résistance du corps humain, on s'explique que 
des sujets ont été tués par des courants ne dépassant 
guère une tension de 100 volts; que d'autres, au con- 
traire, ont eu la vie sauve tout en entrant en contact 
avec des courants de plusieurs milliers de volts. Le 
danger peut encore être accru par des prédispositions 
spéciales. En effet, les alcooliques et les sujets atteints 
de maladies de cœur sont particulièrement menacés. 

En introduisant, parmi les soins à donner aux per- 
sonnes électrocutées, la pratique de la respiration arti- 
ficielle, de même que dans les cas ordinaires d'asphyxie, 
on est déjà parvenu à arracher à la mort de nombreux 
individus atteints par un courant électrique dangereux. 
— G. 


—00- 


Immersion, dans le Rhin, de câbles à courants 
industriels. 


L'Elektrolechnische Zeilschrift rapporte que la Se- 
ciété allemande des càbles souterrains et sous-marins 
a récemment immergé dans le Rhin, à proximité de 


Wesseling, deux câbles à courants industriels qui sont 
devenus nécessaires pour l'alimentation, en électricité, 
de la région située sur la rive droite du Rhin et déjà 
desservie par l'usine Berggeist de Brühl, près Cologne. 
Jusqu'ici, cette région ne recevait du courant que par 
deux cäbles que la même entreprise a immergés au 
travers du Rhin, à proximité de Bonn, voilà trois ans 

Les deux nouveaux câbles, suivant l'Elektrotechnische 
Zeitschrift, ont une âme toronnée en fils de cuivre 
de 3 X 50 mm?’ de section. Ils mesurent chacun 650 m 


_de longueur. Ils sont destinés à transporter le courant 


sous une tension de régime de 15 000 volts et ils ont 
été soumis à des essais préalables avec un courant de 
30 000 volts. Ils ont reçu une double gaine en plomb et 
une double armature en fils de fer; le tout est recou- 
vert d'une double enveloppe de 32 fils en fer étamés, 
chacun de 7 mm de diamètre. Ces cäbles, dont la pose 
offrait de grandes difficultés en raison du fort courant 
du Rhin en face de Wesseling ainsi que par suite 
d'autres circonstances locales, ont été placés dans une 
tranchée de 2 m de profondeur, creusée à la drague. 
On a installé en outre, dans la mème tranchée, un 
cûble téléphonique reliant Cologne à Bonn. — G. 


00 


Moteurs à courants alternatifs. 


Au cours d'un travail présenté à la section de Leeds 
de l'institution des ingénieurs électriciens, l'auteur, 
M. Harding Charton, a comparé et étudié les différents 
caractères des moteurs d'induction; il établit également 
une comparaison entre les rendements de ces moteurs 
montés sur des circuits à courant alternatif simple ou 
polyphasés et indique les résultats obtenus selon la 
fréquence. M. Charton prend pour type de ses compa- 
raisons un modèle spécial de moteur avec rotor en 
cage d'écureuil et rotor avec induit bobiné pour fonc- 
tionnement alternatif simple et polyphasé et sur des 
circuits de périodicités variées; les enroulements étant 
appropriés au courant. Il montre que si un moteur 
d'induction doit réunir un effort puissant de démarrage 
et un rendement élevé en charge, il doit comporter un 
induit bobiné avec des résistances variables dans ce 
circuit pour faciliter le démarrage; mais si un grand 
effort de démarrage n'est pas nécessaire, le rotor à 
cage d'écureuil avec des conducteurs à basse résistance 
doit être préféré à cause de sa supériorité mécanique, 
de son rendement électrique plus élevé et de sa capa- 
cité de surcharge. Dans un rotor à cage d’écureuil, les 
courants sont beaucoup mieux distribués et les points 
morts sont, par suite, beaucoup moins marqués au 
démarrage. M. Charton à effectué des essais nombreux 
avec ces deux moteurs, ne différant que par l'enrou- 
lement du rotor et donnant 5 ch au frein avec une 
vitesse angulaire de 1420 tours sur un circuit alternatif 
simple à 200 volts, fréquence 50. L'effort de démarrage 
obtenu avec le moteur à cage d'écureuil était de 0,45 
de l'effort à pleine charge, tandis que l'autre était 
de 0,75. Les différences entre les résultats obtenus 
étaient pratiquement les mêmes avec des courants poly- 
phasés, bien que cependant un peu meilleurs. Quant 
au réglage de la vitesse, le moteur à induit bobiné était 
préférable, quoique pour certaines applications telles 
que le fonctionnement de grues, le rotor à cage d'éru- 
reuil avec conducteurs de résistance relativement élevée 
et combiné avec un transformateur gradué pour faire 
varier la tension dans les enroulements du stator, soit 
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quelquefois préféré dans les moteurs à courants poly- 
phasés. Le conférencier dit aussi quelques mots des 
effels provoqués sur le rendement par la différence de 
fréquence. Ce travail était accompagné de nombreuses 
courbes résumant les essais effectués. — A. H B. 


=00- 


L'électricité dans un hôtel moderne en Amérique. 


Les sous-sols de l'hôtel Gotham, qui s'élève à New- 
York à l'angle de la cinquième avenue et de la cin- 
quante-cinquième rue, comprennent une stalion géné- 
ratrice des plus complètes, avec salle des chaudières, 
salle des machines, atelier de réparation, poste des 
pompes, soute à charbon, salle réfrigérante, etc. 

La vapeur est produite par cinq chaudières Manning 
de 200 ch chacune et alimente des moteurs de la Com- 
pagnie Ball Engine de Erlé qui sont directement accou- 
plés à des dynamos à courant continu de 160 kw 
sous 250 volts. Ce courant est distribué par l'intermé- 
diaire de panneaux de commande à trente circuits 
distincts qui desservent les différents services de l'hôtel 
tant en éclairage qu'en force motrice. Les lampes à 
incandescence sont au nombre de 6500 et leur intensité 
varie de 10 à 32 bougies selon les usages auxquels elles 
sont employées. Quant aux 45 moteurs qui actionnent 
les divers appareils, ils sont tous du type Sprague et 
varient en puissance de 1/4 ch jusqu'à 40 et 50 ch. Les 
principaux d'entre cux sont : 1° les moteurs qui com- 
mandent les quatre pompes centrifuges Worthington : 
deux d'entre elles sont destinées au service de l'hôtel 
et les deux autres à plus grand débit sont en réserve 
en cas d'incendie; 2° les moteurs qui actionnent les 
appareils à nettoyer les tapis; 3° les moteurs des 
lessiveuses; 4° ceux des machines à glace; 5° ceux des 
ascenseurs; 6° enfin viennent les 15 moteurs qui ac- 
tionnent les différents ventilateurs de l'hôtel. Tous ces 
appareils, à l'exception des ventilateurs qui sont dissé- 
minés dans les différentes parties du bâtiment, sont 
établis à poste fixe dans les sous-sols et constituent 
autant de services spéciaux et autant de salles distinctes. 

Lumière, chaleur, force motrice, eau chaude, eau 
froide, vapeur d'eau, tout cela est distribué par cana- 
Jisations électriques et tuyaux de conduite. L'habilant 
des luxueuses chambres de ce gigantesque hôtel peut 
choisir le mode de chauffage et le rafraichissement qui 
lui plait le mieux, électricité ou vapeur. Inutile d'ajouter 
qué les cuisines, la buanderie, les caves sont desservies 
paf maints appareils automatiques à commande élec- 
trique que nos lecteurs peuvent prévoir d'eux-mêmes 
et qu'il devient inutile d'énumérer. — G. D. 


—00- 


Les chemins de fer électro-postaux. 


Dès l'origine des tramways électriques et du télé 
graphe, on à songé à l'emploi de la traction élec- 
trique pour le transport des colis postaux à de très 
grandes vitesses : jusqu'à 300 km à l'heure; bien des 
systèmes ont été proposés et parfois même essayés à 
grands frais et sans succès, du moins sans suite indus- 
trielle, soit parce que le trafic probable n'en valait pas 
la dépense, soit parce que le progrès de la traction 
électrique n'était pas encore suffisamment avancé. 

Tout récemment, apres de longues et coûteuses 
études, une société, constituée à Paris sous le nom de 
Sociélé des chemins de fer éleclro-postaux, vient de re- 
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prendre cette question et d'exécuter, sur une piste de 


1 km de diamètre, des essais avec un matériel où l'on 
a mis à profit les ressources qu'offre aux inventeurs 
l'électricité de nos jours. Il s'agirait de pouvoir trans- 
porter rapidement et à de longues distances, de Paris à 
Marseille, par exemple, en passant par Dijon, Lyon et 
Avignon, dans des automotrices électriques, des charges 
d'un encombrement d'environ 2 m? et d'un poids de 
500 kgr; la vitesse serait de 250 km à l'heure. Le trajet 
serait entièrement souterrain, dans un tunnel ellip- 
tique de 2,40 m X 3,90 m, avec deux voies superposées 
servant chacune pour un seul sens de la marche. La 
caisse de l'automotrice d'essai d'une section rectangu- 
laire de 1 m de côté X 7,65 m de long et terminée par 
deux extrémités effilées, est supportée par deux roues 
et guidée par deux paires de galets appuyés latérale- 
ment sur le rail supérieur de manière que le véhicule 
puisse facilement prendre le dévers dans les courbes. 
Chacune des roues porteuses et motrices a son essieu 
commandé par deux poulies de 0,50 m actionnées par 
des courroies passées sur le rotor d’une dynamo tri- 
phasée, de 0,80 m de diamètre. A la vitesse de 250 km, 
la vitesse à la périphérie des roues est de 70 m à la 
seconde. Les prises du courant se font par des archets 
sur trois conducteurs. On a adopté le courant triphasé 
parce que les moteurs à champ tournant ont une vitesse 
sensiblement invariable quelle que soit la résistance et 
déterminée par la seule fréquence du courant moteur. 

Le Génie civil du 18 novembre, auquel sont empruntés 
ces quelques renseignements, affirme que les cxpé- 
riences exécutées, cet été, avec cette automotrice et 
des courants de 1000 volts à 40 périodes ont réussi; il 
ne reste plus qu'à considérer la question du rendement 
financier; nous ne pouvons que souhaiter qu'elle soit 
résolue favorablement. 

<O- 


Nouveau procédé de fabrication des fils de cuivre. 


M. Sherard Cowper-Coles vient d'imaginer un nou- 
veau procédé pour fabriquer électrolytiquement du fil 
dé cuivre que décrit notre confrère {he Electrician. 

Ce procédé est basé sur l'observation suivante : le 
cuivre déposé par voie électrolytique sur un mandrin 
portant un filet triangulaire aigu présente un plan de 
clivage tel qu'il peut ensuite être séparé par dévidage. 
Ce dévidage cst rendu plus facile si l'on tire latérale- 
ment le fil ainsi obtenu. 

Le phénomène de clivage n'est pas spécial au dépôt 
électrolytique; on l'observe également sur le métal 
fondu dans un moule; il est dû à la structure cristal- 
line que prend lc métal au moment de son refroidisse- 
ment; dans le cas du dépôt électrolytique, c'est la 
forme sous laquelle le métal sc sépare de l'électrolyte. 
Le procédé de M. Cowper-Coles comporte l'emploi d'un 
mandrin tournant sur son axe comme dans le cas de la 
production des tubes; c'est le procédé, dit centrifuge, 
qui donne automatiquement un métal de grande 
cohésion. — A. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DE Soyer. 
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L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS 


SYSTÈME L'HOBST-PIEPER 


Tout récemment, M. Gustave L’Hoest, ingé- 
nieur en chef, inspecteur de direction délégué 
à l'administration des chemins de fer de l'Etat 
belge, en collaboration avec M. Henri Pieper, 
administrateur-délégué de la Compagnie inter- 
nationale d'électricité de Liège, ont réalisé des 
dispositifs très ingénieux et fort originaux pour 


l'éclairage électrique des trains. 


Ce groupe, excessivement compact et résis- 
tant, se compose d'un moteur à vapeur à grande 
vitesse angulaire accouplé directement à une 
dynamo hermétique. 

La vapeur nécessaire est fournie directement 
par la chaudière. Le moteur à simple effet est à 
couple constant et à vitesse angulaire variable: 
son degré de détente est déterminé pour le 
maximum de rendement, quelle que soit la 
charge. | 

Il est parfaitement équilibré et peut tourner 
à plus de 1000 tours à la minute sans aucune 
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Fig. 1. — Locomotive de l'Etat belge munie du groupe électrogène. 


L'application en a été faite sur deux trains de 
l'Etat belge, faisant un service rapide entre 
Verviers et Bruxelles et un train, semblablement 
équipé, a fonctionné d'une façon continue à 
l'Exposition, dans la section du matériel des 
chemins de fer. | 

Ce système comporte un groupe électrogène 
placésur la locomotive ainsi qu'une petite batte- 
rie d'accumulateurs et un conjoncteur pour 
chaque voiture. 

Groupe électrogène. — Le groupe élec- 
trogène générateur est placé sur la chaudière, 
à l'arrière du dôme de vapeur (fig. 1). 

Cette addition n'a procuré qu'une modifica- 
tion plutôt heureuse de l'aspect général et des 


grandes lignes de la locomotive. 
26° ANNÉB. — 107 SEMESTRE, 


vibration; les purgeurs sont automatiques. 

Dynamo. — La dynamo hermétique rappelle, 
par certains détails de construction, les moteurs 
du type tramways; elle est disposée pour pou- 
voir être visitée très facilement et très rapide- 
ment. | 

Cette dynamo est à champ constant el ne 
comporte ni rhéostat, ni frein d'aucune sorte; 
elle possède quatre pôles munis d'épanouisse- 
ments feuilletés, appliqués sur des faces alé- 
sées à l'intérieur de la carcasse et venues de 
fonte avec celle-ci. 

La carcasse est coulée en deux parties 
assemblées suivant un plan horizontal passant 
par laxe de l'induit. 

Ces deux parties sont assemblées à l’aide de 
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charnières, ce qui permet d'ouvrir aisément et à 
volonté la machine pour visiter les diffé- 
rents organes ou enlever l'induit si c'est néces- 
saire, opération qui n’exige pas l'enlèvement 
des connexions. 

La carcasse enveloppe complèlement les 
inducteurs, l'induit, le collecteur et les balais, 
metllant ainsi toutes les parties à l'abri de la 
poussière et de l'humidité. 

A la partie supérieure, au dessus du collec- 
teur, est pratiquée une ouverture munie d'un 
couvercle hermétique permettant l'examen facile 
du collecteur et le renouvellement rapide des 
balais. | 

Les porte-balais sont fixés rigidement à une 
pièce isolante boulonnée sur la demi carcasse 
supérieure. ; 

Celte dynamo débite normalement 40 am- 


Fig.2. — Groupe électrogène à courant contluu. 


pères el la force électromotrice maximum peul 
alteindre 250 volts. 

Installation. — Sur la locomotive, dans 
lu cabine de manœuvre, se trouvent à la fois 
l'appareil de mise en marche de l'éclairage dit 
« démarreur » et l'indicateur d'accouplement 
du train ou « amorceur ». 

Ces deux appareils, d'une grande simplicité, 
réduisent au minimum le travail du mécani- 
cien qui se borne chaque jour à une mise en 
marche el un arrêt du groupe, quelles que 
soient, en cours de route, les modifications que 
subit le train remorqué {manœæuvres, ruptures 
d'attelages, adjonction ou retrait de voitures, 
mise en éclairage ou extinction volontaire d'une 
ou de plusieurs voilures, elc.). 

Tout le réglage est absolument automatique, 
toules les sûrelés possibles sont prévues et il 
n'en résulle aucune perturbation pour le fonc- 
lionnement du groupe électrogène. 

Le service sur la locomotive est d'une telle 
simplicité qu'on n'a pas jugé utile d'utiliser 


d'instruments de mesure électriques ou méca- | 


niques. 


De la locomotive, le circuit se continue sur 
le tender à l'aide d'accouplements spéciaux à 
boîte de jonction étanche, avec câble souple 
armé d'acier, puis du tender aux voitures com- 
posant le train à l’aide de l'accouplement « type » 
placé sur les faces d'attelages. 

En principe, cel accouplement se compose de 
deux pièces formant contact à emboîlement, 
avec fixation à baïonnette. L'une de ces pièces, 
la douille, est directement fixée, l'ouverture par 
le bas, à la paroi de la voiture; l'autre, le man- 
chon, est reliée à celte paroi, symétriquement 
à la douille, par un câble souple armé d'acier, 
d'une longueur d'environ 2 m. 

Le monlage est identique sur les faces avant 
el arrière des voitures de telle manière : 

4° Qu'un manchon se présente toujours en 
face d'une douille et réciproquement; 

2° Que tous les appareils de connexion néces- 
saires soient suffisants par eux-mêmes; 

3° Que toute erreur de formation de circuit 
soil évitée. 

Au milieu du câble souple des monchons se 
trouve le joint de sécurité en cas de rupture 
d'attelage. Ce joint est composé de deux pièces 
en bronze à emboîtement, solidement reliées 
par un tube en caoutchouc qui les enveloppe. 

Dans le cas d'une traction exagérée du câble, 
le joint cède plutôt que d'amener la détériora- 
lion des patois des véhicules. 

La remise en place immédiate n'offre autune 
difficulté. | 

Outre la batterie d'accumulateurs, chaque 
voilure porle, comme dispositif spécial, un ap- 
pareil magnétique dit conjoncteur. 

C'est un simple électro-aimant tiès robusté 
el très compact, à armature libre, produisant les 
contacts nécessaires ; il est fixé sur l'impériale 
de chaque voilure el ne fonctionne qu'à la misc 
en marche ou à l'arrêt du groupe électrogène. 

Cet apparcil ne nécessite aucun réglage et 
n'a pas de position intermédiaire de fonction- 
nement; il est herméliquement enfermé dans 
une caisse possédant un voyant indiquant que 
la ballerie est en charge. 

Son poids est de 12 kg: il cube 13 X 20 
X 25 cm. 

La batterie d'accumulateurs peut être réduite 
au minimum, les éléments élant toujours en 
équilibre de lension avec la ligne. Toutes les 
batteries ont une capacité suffisante pour as: 
surer l'éclairage de chaque voiture pendant 
trois heures. 

Ce temps est bien suffisant pour assurer 
l'éclairage lorsque les voitures sont séparées de 
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la locomotive pendant les manœuvres de gare 
ou si, pour une cause quelconque, il fallait ar- 
rêter momentanément le groupe électrogène. 

Ces batteries se composent de huit éléments 
pour l'éclairage des voitures de première et de 
deuxième classe el de six éléments pour les 
voitures de troisième classe. 

La locomotive porte à l'avant une batterie de 
huit éléments répartis par moitié de chaque 
côté et fournissant l'éclairage à la cabine de 
manæuvre, au fanal, au fourgon, etc. 

Le mécanicien, par la seule manœuvre d'une 
fiche, peut, pour la marche en arrière, trans- 
former le feu blanc en feu rouge. 

Les accouplements dont nous avons parlé 
plus haut permettent d'établir dans l'ensemble 
du train un circuit fermé, unique et complet, 
où tous les conjoncteurs et batteries sont dis- 
posés en série. 

Fonctionnement — La mise en marche 
s'effectue par l'ouverture d'une vanne: dès que 
l'on ouvre celle ci, la vapeur traverse d'abord 
un détendeur maintenant sur le groupe électro- 
gène une pression constante de 5 à 6 kg: em*. 

A sa sorlie du détendeur, la vapeur rencontre 
une seconde vanne qui est commandée par le 
démarreur. 

Le démarreur est du type coupleur de trac- 
tion à deux crans. Dès que le chauffeur l'amène 
au premier cran, la vanne s'ouvre, un filet de 
vapeur se rend au moleur, tandis que le cou- 
rant de trois éléments amorce la dynamo, 

Le démarrage effectué, on passe au second 
cran el le moteur à vapeur prend sa vitesse de 
régime. 

Lorsque la tension est devenue suffisante, 
l'appareil dit « amorceur » ferme automatique- 
ment le circuit principal qui alimente les con- 
joncteurs, les batteries et l'éclairage; l'extinc- 
tion générale s'opère simplement par la ferme- 
ture de la vanne. 

Cette disposition permet donc l'allumage et 
l'extinction simultanés par le chauffeur. Cette 
disposition est précieuse lorsque le train doit 
franchir de longs tunnels pendant le jour. 

L'équipement des voitures permet l'allumage 
et l'extinction par l'extérieur; chaque voiture 
porte sur l’une ou l'autre paroi longitudinale un 
interrupteur, de sorte que pendant les slationne- 
ments le surveillant n'a jamais à pénétrer dans 
les voitures, ni à passer d'un côté à l'autre du 
train, ni encore à circuler sur les impériales 
pour y procéder. 

Dans les trains à intercirculalion, l'allumage 
ou l'extinction peut de plus se faire de l'in- 
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térieur, même pendant la marche du train. 

En résumé, lorsque l'éclairage est établi par 
le mécanicien, les lampes sont alimentées par 
le groupe électrogène et la batterie (marche en 
parallèle) ; lorsque, au contraire, le surveillant 
procède à l'allumage, les lampes sont alimen- 
tées par la batterie seule. 

La manœuvre du mécanicien est donc extré- 
mement simple et il est inutile qu'il possède 
la moindre notion d'électrotechnique. 

Les appareils automatiques assurent le dé- 
marrage du groupe, l'établissement des circuits 
et le réglage de la vilesse pour le maintien de 
la constance du courant. Lorsque, dans les ma- 
nœuvres de décomposition du train, on rompt 
le circuit, c'est automatiquement encore que 
le groupe est mis dans l'impossibilité de s'em- 
baller. 

Le régime de charge se rétablit automati- 
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Fig. 3. — Conjoncteur-disjoncteur automatique. 


quement dès que le circuit général est rétabli. 

Le mécanicien peut se rendre compte de ces 
faits par l'examen d'un avertisseur à voyant, 
éltubli à sa vue sur la plate-forme de la loco- 
molive. 

Le sysième l'Hoest-Picper présente certaine- 
ment de précieux avantages sur les divers 
modes d'éclairage proposés ou adoptés jusqu'à 
ce jour. 

Quoique toujours dans la période des essais 
el des perfectionnements, il présente d'ores et 
déjà les avantages suivants : 

1° Les appareils nécessitant quelques soins 
sont rassemblés sur la locomotive, qui est un 
véhicule gardé, et non disséminés dans les voi- 
tures où la surveillance ne pourrait s'exercer 
qu'à de longs intervalles; 

2’ Il ne reste sous la voiture que la batterie 
d'accumulaleurs, indispensable pour l'éclairage 
en cas d'arrêt du groupe ou de décrochage de 
la locomotive; 

3° Les connexions de voilure à voiture sont 
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bien comprises et ne peuvent donner lieu à | placée la résistance chauffante h consistant en 


aucune méprise ; 

4 La facilité de l'allumage ou de l'extinction 
pratiqués par le mécanicien; la fixité assurée 
de l'intensité lumineuse des lampes ; 

5° Suppression de résistances dans le circuit 
des lampes pour compenser les variations de 
tension qui, dans les distributions en dérivation 
simple, se produisent suivant la position des 
véhicules dans le train: 

6° Le mouvement n'étant pas emprunté à 
l'essieu, l'éclairage se maintient, quelle que soit 
la durée des stationnements ; 

1° Le système décèle immédiatement une 
rupture d'attelage, tout comme le frein automa- 
tique, ce qui est précieux surtout depuis que le 
fourgon de queue a été supprimé dans les trains 
de voyageurs. 

Maurice ORBAN. 
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THERMO-GALVANOMÈTRE DUDDELL 


Dans le numéro de l'Electricien du 10 juin 
1905, page 354, nous avons reproduit le texte 
d'une conférence faite, par le professeur Dud- 
dell, à la Société française de physique, sur la 
mesure des courants alternatifs de haute fré- 
quence et de très faible intensité. 

Dans cette communication, l'éminent pro- 
fesseur a décrit le principe de son thermo-gal- 
vanomèlre qui est un instrument très sensible 
el très délicat, permetlant de mesurer les cou- 
rants téléphoniques ainsi que la valeur de l'in- 
tensité des courants dans les antennes récep- 
trices des installations de télégraphie sans fil. 

La Cambridge scientific instrument Com- 
pany a été chargée de la construction de cet 
instrument qui donne toute satisfaction et 
permet, ainsi que l'inventeur le prévoyait, d’ef- 
fectuer des mesures aussi délicates et aussi 
précises que celles en vue desquelles il a été 
imaginé. 

La figure 1 montre l’ensemble du thermo- 
galvanomètre, le couvercle en bois qui protège 
l'instrument étant enlevé. 

Comme on le voit sur la figure 2, cet instru- 
ment est constitué par une simple boucle de fil 
d'argent suspendue, au moyen d’un fil de quartz, 
entre les pôles NS d'un aimant permanent. Les 
deux extrémités de la boucle en fil d'argent sont 
reliées à un couple thermo-électrique Bi Sb 
(bismuth-antimoine). Un tube en verre effilé 
g est fixé à la houcle et porte le miroir M. 
Immédiatement au-dessous de ce couple est 


un filament très fin présentant une grande 
résistance et dans lequel passe le courant alter- 
natif à mesurer. Une des extrémités de la résis- 
tance chauffante est reliée au bâti métallique de 


l'instrument afin d'éviter toute action électro- ` 


statique. 

La chaleur rayonnante, due au passage du 
courant dans la résistance, agit sur le couple 
thermo-électrique et la force électromotrice dé- 
veloppée par ce dernier, donne naissance à un 
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Fig. 1. 


courant qui circule dans la boucle en fil d'ar- 
gent et lui imprime une déviation dans le 
champ magnétique où elle est placée. Les dé- 
viations sont pratiquement proportionnelles au 
carré de l'intensité du courant lorsque la résis- 
tance chauffante est disposée en dessous du 
centre de la soudure du couple thermo- 
électrique. 

L'instrument doit être placé sur un support 
à l'abri des vibrations, tels que ceux que l'on 
utilise habituellement pour installer les galva- 
nomètres de grande sensibilité. Le local dans 
lequel on installe le thermo-galvanomètre doit 
être choisi de manière à ce que sa température 
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soit aussi constante que possible. Il est néces- 
saire, en effet, pour obtenir la fixité du zéro, que 
l'instrument ne subisse point de variations 
brusques de température; des variations lentes 
et progressives, même d'assez grande ampli- 
tude, n’exercent aucune action fâcheuse. 

Pour se servir de ce thermo-galvanomètre, on 
doit le placer bien de niveau à l’aide des vis 
calantes dont est muni le socle. On enlève 
ensuite le couvercle, en bois verni, qui protège 
l'instrument, après avoir dévissé les boutons 
moletés qui le maintiennent. 

Afin de rendre libre l'équipage mobile, on in- 
troduit avec précaution une tige en bronze B 
dans un petit trou C pratiqué sur le côté droit 
de l'instrument immédiatement au dessous du 
miroir; l'équipage mobile doit alors osciller 
librement. Pour l'immobiliser, il faut avoir le 
soin de maintenir la face du miroir parallèle 
à la face antérieure du thermo-galvanomètre et, 
à cet effet, il suffit de retirer lentement la 
tige B et de s'assurer que le miroir monte bien 
verticalement. S'il n'en était pas ainsi, cela 
serait dû à ce fait que la boucle constituant 
la bobine mobile tuucherait les parois de l'ou- 
verture à travers laquelle passe le couple ther- 
mo-électrique et l'on risquerait de déformer 
cette boucle et même de la briser. 

Une fois l'équipage mobile libre, au moment 
d'utiliser l'instrument, on replace le couvercle 
en bois, mais on enlève le petit couvercle, 
placé à sa partie supérieure, qui sert à pro- 
téger la vis de réglage de la suspension. On 
manœuvre alors cette dernière pour amener 
le spot au zéro de l'échelle. Ce réglage ter- 
miné, on recouvre la vis de son petit cou- 
vercle, car l'instrument est très sensible et la 
chaleur de la main, lorsqu'on agit sur la vis, 
suffit pour faire déplacer le spot. 

Pour obtenir la plus grande précision dans 
les mesures, il convient de vérifier le zéro après 
chaque observation. 

La sensibilité relative et absolue de l'instru- 
ment dépend de la valeur et de la position de 
la résistance chauffante. De plus, pour que la 
déviation atteigne très rapidement sa posilion 
définitive, il est nécessaire que les dimensions 
de cette résistance soient aussi petites que pos- 
sible et, en fait, sa longueur ne dépasse pas 
3 à 4 mm. 

En ce qui concerne les valeurs de ces résis- 
tances, il faut leur donner une résistance aussi 
élevée que possible si l'on désire mesurer de 
très faibles intensités et, au contraire, une 
pelite résistance, si la différence de potentiel 


appliquée est faible et l'intensité relativement 
grande. Chaque instrument peut être muni à 
volonté de résistances chauffantes de différentes 
valeurs suivant l'intensité des courants à me- 
surer. Tout en ne dépassant pas 3 ou 4 mm de 
longueur, ces résistances ont des valeurs depuis 
5 ohms et au dessous jusqu’à des milliers d'ohms 
Pour procéder au réglage de la position de la 
résistance chauffante, il faut d'abord enlever la 
plaque de bronze qui est normalement appliquée 
sur la face antérieure de l'instrument et, à cet 
effet, on dévisse les boutons moletés qui la 
maintiennent à l'aide des vis DD. Une vis en 
ébonite F sert à régler la distance qui sépare la 
résistance du couple thermo-électrique. La pince 
sur laquelle est fixée la résistance chauffante 


peut pivoter sur une petite genouillère, ce qui 
permet de la placer exactement sous le centre 
du couple thermo-électrique. Ce centrage obtenu, 
il faut rapprocher le plus possible la résistance 
du couple thermo-électrique, mais en évitant 
tout contact entre ces deux organes, car on ris- 
querait de les détériorer et même de les briser. 
Ce dernier réglage doit être effectué à l'aide 
d’une loupe si l'on veut éviter tout accident. 

Pour les constantes de cel instrument el ses 
applications pratiques, nous renverrons le lec- 
teur au texte de la conférence déjà citée : notre 
but a été ici de compléter les premiers rensei- 
gnements donnés par une description de l'ins- 
trument tel qu'il a été réalisé et par des indica- 
tions pratiques, relatives à son emploi. 


J.-A. MONTPELLIER. 
COS COCO RODT 
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LA RADIOACTIVITÉ 
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SOURCES THERMALES DE DAX 


Il existe dans la région de Dax un grand 
nombre de sonrces thermales dont la tempé- 
rature varie entre 45° C et 61° C. Ces diverses 
sources appartiennent à une nappe souterraine 
commune dont l'origine même reste encore 
inexpliquée. 

La plus importante de ces sources est la 
Fontaine chaude de Dax, désignée sous le 
nom de la Nékhe, et dont l'origine remonte aux 
anciens Romains. 

L'immense bassin, dans lequel jaillissent 
1800 m? d'eau en vingt-quatre heures, semble 
être en continuelle ébullition; d'épaisses va- 
peurs s'élèvent constamment de sa surface 
agitée de mouvements tumultueux. 

En réalité, la température de la fontaine n'ex- 
cède pas 61° C, et son apparente ébullition n'est 
due qu'à un dégagement d'azote. 

Cette eau chaude est très pure, et la plupart 
des habitants de Dax viennent puiser à la fon- 
taine qui leur fournitavec prodigalité toute l'eau 
chaude nécessaire aux besoins du ménage. Les 
boulangers et nombre de petits artisans vien- 
nent remplir leurs tonneaux à la Néhe et font 
ainsi une sérieuse économie de combustible. 

Des bains sont installés aux alentours de la 
fontaine où ils puisent l'eau chaude. 

Enfin, de nombreux établissements balnéaires 
utilisent les précieuses qualités médicales de 
ces eaux chaudes et des boues qu'elles laissent 
déposer. 

Les eaux et les boues de Dax jouissent d'une 
faveur méritée pour la guérison de nombreuses 
affections d'origine rhumalismale et nerveuse. 
En réalilé on ne sait à quelles causes on doit 
attribuer les précieuses qualités des eaux et des 
boues ! 

Ce ne peut être à leur température élevée 
qu'on peut attribuer leurs propriétés médicales, 
car de l'eau ordinaire chaude ne produirait au- 
cun des effets thérapeutiques manifestés par 
l'eau de Dax! Des analyses chimiques ont déter- 
miné la quantité de sels minéraux qu'elles ren- 
ferment. Cette quantité n'excède pas un milli- 
ème el les sels principaux qu'elle contient sont 
constitués par des sulfates et des chlorures de 
calcium et de sodium. 

Beaucoup de sources calcaires renferment les 
mêmes éléments que celles de Dax et aucune 
d'elles n’accuse, de ce fait, des qualités médi- 


cales quelconques C'est dons ailleurs qu'il con- 
vient de rechercher la cause mystérieuse de ces 
cifets. 

Les boues renferment une forte proportion 
d'une algue vivante l'oscillaria calida, et le 
D" Patissier, qui avait étudié spécialement les 
propriélés de ces eaux, avail le premier admis 
que certaines réaclions chimiques, qui parais- 
sent se manifester au sein des boues et en pré- 
sence des algues, pouvaient produire des cou- 
ranis électriques susceptibles de réagir sur 
l'organisme. Mais l'eau de Dax elle-même, qui 
cependant ne renferme pas de malières orga- 
niques et où il ne paraîl se manifester aucune 
décomposition chimique, possède des propriétés 
analogues à celles des boues. L'explication du 
D" Patissier ne saurait donc être invoquée dans 
ce Cas. 

Cependant, nous avons pu constater, à la 
suite de nombreuses recherches, que les sources 
thermales de Dax renfermaient des principes 
radioaclifs et qu'elles présentaient réellement 
les propriétés électriques spéciales que leur 
communiquent ces principes. 

C'est donc au radium ou à l'un de ses dérivés 
que l'on doit très vraisemblablement attribuer 
les propriétés très particulières des sources 
thermales de Dax, ainsi, du reste, que les pro- 
priétés de la plupart des sources thermales 
connues. 

Rappelons succinclement les propriétés si 
remarquables du radium. 

À l'élat métallique ou combiné, il possède la 
curieuse propriélé de se dissocier constamment 
en abandonnant de l'hélium qui semble être le 
terme ultime de la décomposition dela matière. 
L'hélilum est un gaz qui existe en abondance à 
la surface de l'atmosphère solaire et que l'on 
n'est pas parvenu à condenser même au voisi- 
nage du zéro absolu. 

Mais, en même temps, le radium met en li- 
berté une grande quantité d'énergie électrique 
qui se manifeste par la charge de particules ex- 
trèmement pelites qu'on appelle ions ou élec- 
trons. 

Les électrons réunis entre eux consliluent 
des groupements à l'état électrique neutre, 
qu'on appelle atomes ou molécules. 

Lorsqu'un électron se sépare d'une molécule, 
il emporte avec lui une charge électrique néga- 
tive, tandis que la charge positive correspon- 
dante reste sur la molécule dont il s'est séparé. 

Comme la masse de l'électron négalif est 
beaucoup plus petite que celle de l'électron po- 
silif, il en résulte que la vitesse dont est animé 
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le premier est toujours plus grande que celle 
du second. 

D'autre part, de nombreuses recherches faites 
dans ces derniers temps ont permis de con- 
clure que l'électron possédait une masse de na- 
ture purement électromagnélique, c'est-à-dire 
immatérielle, 

Il ne faudrait pas croire, cependant, que les 
électrons ont été inventés dans le seul but d'ex- 
pliquer plus facilement les théories modernes 
relatives aux rayons cathodiques, aux rayons X, 
et aux actions radioactives. 

Il faut, au contraire, bien se pénétrer de cê 
fait que les électrons existent réellement et que 
l’on a pu déjà déterminer avec un grand degré 
d'apprécialion leurs constantes principales. 

L'on sait d'abord que le rayon des molécules 
est de l'ordre de 40°, el qu'un centimètre cube 
de matière, à 0° et à la pression ordinaire, ren- 
ferme en moyenne 3,5 X 10'° molécules. 

D'autre part, les électrons sont tous sem- 
blables entre eux, et leur rayon commun est de 
1,5 X 1015 cm = 0,000 000 000 000 15 cm. 

La masse de l'électron est égale à 7,4 X 10-28, 
et la charge négative qu’il emporte avec lui et 
qui constilue son essence même, est égale à 
1,3 X 107 en unité électromagnétique C. G. S. 

Lorsqu'un électron se sépare d'une molécule 
sous l'action d'une énergie extérieure, il est sus- 
ceptible d'acquérir une vitesse de propulsion 
variable de zéro à celle de la lumière. 

Pour les faibles vitesses, l'électron se contente 
de faire apport de sa charge négalive aux corps 
voisins. Si les électrons se propagent au sein de 
corps métalliques, ils y donnent naissance à des 
transports de charges électriques qui constiluent 
les courants électriques dans les conducteurs. 
Lorsqu'ils pénètrent dans un organisme vivant, 
ils y déterminent de puissantes réactions pro- 
voquées par des effets électriques, mécaniques, 
thermiques el chimiques. 

Quand la vitesse de l'électron se rapproche 
de celle de la lumière, les trajectoires qu'ils 
suivent portent le nom de rayons cathodiques. 
Si ces électrons animés d'une grande vilesse 
rencontrent une paroi solide, telle que celle 
d'une ampoule de verre, ils éprouvent un choc 
violent contre celte paroi et une partie de 
l'énergie cinétique qu'ils possédaient se trans- 
forme en vibration très rapide de l'éther envi- 
ronnant, vibrations que l'on désigne sous le 
nom de rayons X ou de rayons de Rentgen. 

L'on comprend donc que le radium et les 
substances radioactives qui émellent cons- 
tamment des électrons animés de toutes les vi- 


tesses imaginables produisent simultanément 


des charges électriques et des rayons catho- 


diques qui, eux-mêmes, donnent naissance à 
toutes les formes de l'énergie : mécanique, calo- 
rifique, lumineuse, chimique, nerveuse, etc., et 
enfin aux rayons X. Un grand nombre de subs- 
tances produisent des actions radioactives, et 
d'aucuns admettent même que toutes les subs- 
tances connues possèdent, à des degrés divers, 
des propriétés radioactives. 

Les roches profondes du sol renferment toutes 
des quantités appréciables de substances ra- 
dioactives. Lorsque ces roches sont amenées à 
la surface du sol, elles communiquent leurs 
qualités à l'air ambiant. 

MM. Eister et Geitel ont les premiers, constaté 
que l'air stagnant des caves et des grottes pré- 
sentait des propriétés radioactives. L'eau qui 
provient des entrailles de la terre, telle que celle 
des sources thermales, présente des propriétés 


analogues, et l'on connaît déjà la radioactivité 
d'un certain nombre d'entre elles. Nous avons 
élé tout naturellement amené à rechercher ces 
mêmes propriétés dans les sources thermales 
de Dax. 

Les recherches que nous avons entreprises 
dans ce but ont été réalisées à l'aide d'un dis- 
positif simple qui pourrait être utilisé dans un 
grand nombre de cas similaires. 

Ce dispositif se compose : d'un électromètre 
à feuille d'or enfermé dans une caisse métal- 
lique E reliée à la terre et formant cage de Fa- 
raday. Cette caisse était munie d'une pelite fe- 
nêlre rectangulaire H, fermée à l'aide d'une 
feuille de mica, et elle était munie d'une large 
porte métallique permettant d'introduire les 
appareils dans la caisse. 

L'électromètre I était constitué par une la- 
melle rigide de mica sur laquelle était collée 
une feuille d'or et une bande de papier verticale 
portant des divisions. 

Une feuille d'or était fixée par son extrémité 
supérieure au sommet de la lame de mica. 
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On éclairait fortement l'électromètre à l'inté- 
rieur de la caisse, par la fenêtre H, et l'on ob- 
servait l'extrémité inférieure de la feuille d'or 
sur l'échelle graduée. 

On mesurait le nombre de divisions qui 
étaient parcourues sur l'échelle pendant un 
temps déterminé. 

On réalisait l'isolement de l’électromètre à 
l’aide d’un pied en paraffine. 

Sur un second prisme de paraffine disposé à 
l'intérieur de la caisse E, on disposait un godet 
de porcelaine et au dessus une petite boîte 
métallique K munie d'un couvercle hermétique. 

Cette boîte était reliée à l'électromètre à l'aide 
d'un fil métallique. 

La boîte K était destinée à renfermer les subs- 
tances radioactives à étudier. | 
= Une charge électrique était communiquée à 
l'électromètre I et à la boîte K, à l’aide d'un 
petit plan d'épreuve P, que lon mettait en rela- 
tion pendant un instant avec une petite machine 
électrostatique. 

On prenait soin de vérifier le sens de la 
charge du plan d'épreuve avant chaque essai, 
en approchant le plan d'un pelit électroscope à 
feuille d'or O, pourvu au préalable d’une charge 
négative. Cette charge était fournie par une pe- 
tite tige d'ébonite frottée avec du drap. 

Expériences. — Les expériences prélimi- 
naires consistèrent à vérifier le degré d'isole- 
ment de l'électromètre et de la botte métallique, 
en mesurant le nombre de divisions parcourues 
par la feuille d'or pendant 120 secondes. 

L'isolement fut reconnu très satisfaisant. 

De l’eau de pluie chauffée vers 80° C fut intro- 
duite dans la caisse métallique K. Aucune dé- 
charge sensible ne fut constatée à l’électromètre. 

De l'eau de la fontaine chaude à divers de- 
grés de température fut alors essayée. 

Les résultats provenant d'une quarantaine 
d'essais furent les suivant(s : 

1° On ne constatait aucune décharge sensible 
de l'électromètre lorsque l'eau chaude était en- 
fermée dans la boîte métallique isolée de l'élec- 
tromètre. 

2° Lorsqu'on reliait la boîte métallique à l'ins- 
trument chargé positivement, celui-ci subissait 
une décharge rapide équivaiente à 15 divisions 
en 120 secondes en moyenne. 

3° Lorsque l'électromètre était chargé négati- 
vement, la décharge qu'il accusait ne dépassait 
as À divisions en moyenne, en 120 secondes. 

4 Avec de l'eau chaude ou refroidie la dé- 
charge de l'instrument était sensiblement la 
même. 


5° Si on laissait l’eau chaude dans la boîte 
non fermée, les vapeurs qui s’en dégagaient 
amenaient une décharge rapide de l'électro- 
mètre qui élait de 60 divisions en 120 secondes 
lorsqu'il possédait une charge positive, et de 
9 divisions pour une charge négative. 

6° Des essais effectués avec des boues de Dax 
ont donné des résultats analogues à ceux four- 
nis par l'eau thermale. 

De l'ensemble de ces résultats on peut con- 
clure que : 

1° L'eau de sources thermales et les boues 
de Dax dégagent spontanément et d'une façon 
continue une charge électrique négative ana- 
logue à celle produite par la présence du ra- 
dium ou des substances radioactives analogues. 

2° Les propriétés précédentes, se manifestent 
d'une façon sensiblement égale dans l'eau 
chaude et dans l'eau refroidie. 

3 Les vapeurs émises par l’eau précédente 
jouissent de propriétés analogues. 

Les propriélés radioactives que possèdent très 
probablement la plupart des sources thermales 
vont nous permettre, à brève échéance, d'ex- 
pliquer les merveilleux effets curatifs de ces 
sources. . 

Le médecin ne s'efforcera plus de déterminer, 
avec une précision minutieuse, la composition 
chimique de telle ou telle source thermale, il 
mesurera le pouvoir radioactif de celle-ci, et il 
déterminera la nature et la quantité de la subs- 
tance radioactive qu'elle renferme. 

De là à la création de bains thermaux radio- 
actifs en plein Paris, il n'y a plus qu'un pas! 


Albert Nopon. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


GROUPE ELECTROGÈNE 


DE LA COMPAGNIE INTERNATIONALE D'ÉLECTRICITÉ DE 
LIÈGE ET DE LA SOCIÉTÉ ANONYME JOHN COCKERILL 
DE SERAING (BELGIQUE). 


Ce groupe éiectrogène (fig. 1) se compose 
d'une dynamo à courant continu, système 
Pieper, commandée directement par un moteur 
à gaz de la société John Cockerill. 

Dynamo. — La dynamo, d'une puissance 
de 500 kw à la vitesse angulaire de 135 t : m, 
débite normalement 1000 ampères sous 500 v. 

Au point de vue de sa construction, cette 
dynamo ne diffère point de celle qui, déjà dé- 
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crite, faisait partie du groupe électrogène de 
la compagnie internationale d'électricité et de 
la société Van den Kerchove (1). 

Moteur à gaz. — Ce moteur à gaz, ali- 
menté aux gaz de hauts-fourneaux ou de fours 
à coke, a une puissance de 500 ch effectifs, à la 
vitesse angulaire de 135 t : m. 

Il comporte deux cylindres horizontaux, mon- 
tés en tandem, de 600 mm de diamètre. La 
course des pistons est de 800 mm. 


PTE 
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Ce moteur est à quatre temps et sa distribu- 
tion s'effectne par soupapes. 

La distribution est commandée par un arbre 
secondaire qui reçoit son mouvement d'engre- 
nages mus par l'arbre moteur et qui tourne å 
une vitesse angulaire réduite de moitié. 

L'arbre secondaire est parallèle à l'axe de la 
machine et porte les cames commandant les 
soupapes. 

Le réglage se fait par admission variable de 


Fig. 1. — Groupe électrogène à courant continu de la Compagnie internatlonale d'électricité et de la Société John Cockerill de Seraing 


Les cylindres (fig. 2) sont coulés d'une seule 
pièce avec leur enveloppe à circulation d'eau 
et portent, à leurs extrémités, les orifices d'ad- 
mission à la partie supérieure et ceux d’échap- 
pement à la partie inférieure. Ils sont fermés 
aux deux bouts par de forts couvercles à circu- 
lation d'eau, munis de presse-éloupes pour le 
passage des tiges de piston. 

Les pistons creux, en acier moulé, sont sup- 
portés par des tiges en acier forgé qui, en de- 
hors du cylindre, reposent sur des glissières. 
Dans ces conditions, le piston n’appuie pas sur 
les parois du cylindre, et ces parois ne subissent 
que le contact des bagues de garniture. 


(1) Voir l'Electricien, n° 784, 6 janvier, p. 1. 


mélange tonnant; la compression est constante, 
A cet effet, la soupape de mélange reste ouverte 
pendant toute la durée d'aspiration, admettant 
de l'air pur à partir de ce moment jusqu'au 
moment où un déclic commandé par le régula- 
teur centrifuge ouvre la soupape à gaz. 

Jusqu'à la fin de la course, un mélange d'air 
et de gaz est admis à la suite de la masse d'air 
pur introduite d'abord. 

Ce mélange à dosage constant arrivant sur 
l'allumeur explose à coup sûr. 

Dans cette machine, le piston reçoit succes- 
sivement une impulsion sur chacune de ses 
faces. Les deux courses motrices se suivent 
dans un même cylindre, de sorte qu'en asso- 
ciant deux cylindres semblables soit en tandem, 


26 


soit côte à côte, on réalise des moleurs dont 
toutes les courses sont motrices. 
L'allumage électrique par étincelle de rupture 


est du système 
connu « Simms 
Bosch ». 

Le graissage 
se fait à l'huile 
minérale. Celui 
despaliers prin- 
cipaux se fait 
par anneaux 
graisseurset 
des pompes à 
huile sous pres- 
sion assurent le 
graissage des 
cylindres. 

Toutes les 
parties de la 
machine en 
contact avec les 
gaz chauds sont 
refroidies. C'est 
ainsi que les cy- 
lindres, couver- 
cles, pistons, 
tiges de piston 
el soupapes 
d'échappement 
sont refroidis 
par uns circu- 
lation d'eau in- 
térieure. Il en 
est de mêmo des 
glissières el 
coussinets des 
paliers princi- 
paux. 

- La quantité 
d'eau admise 
pour le refroi- 
dissement est 
telle quà la 
sortie de la ma- 
chine sa tempé- 
rature ne dé- 
passe pas 50° C. 
Avec de l'eau à 


45° C, la dépense est de 35 litres par cheval- 


heure effectif. 


Une pression d'environ 1 kg : 
sante pour assurer à l'eau une circulation par- 
faite dans les organes. 

' Un signal d'alarme prévient le mécanicien si, 
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faire défaut. 


MOTEL + GAZ COCKREMILR | 
| 


{UDUUPNHISSION LONSTANTI 


Fig. 2. — Coupe transversale du cylindre par les soupapes d'admission, 


DISTAINL Liu» $ | 


par une circonstance quelconque, l'eau vient à 


La mise en marche du moleur se fait par l'air 


comprimé; l'air 
cst comprimé 
dans un réser- 
voir par un pe- 
Ut compresseur 
spécial, électri- 
que ou aulre. 

ll agitsur une 


des faces du. 


piston ei lance 
la machine jus- 
qu'à ce que l'on 
ait obtenu sur 
l'autre face les 
premières ex 
plosions de gaz, 

Un vireur- 
électrique sert 
à amener la ma- 
chine au point 
pour le démar- 
rage par l'air 
comprimé. 

Ce moteur, en 
fonction à l'ex- 
position, est all- 
menté au gaz 
de ville, alors 
qu'il est spécia- 
lement cons- 
truit pour fonc- 
tionner au gaz 
de fours à coke. 

La consom- 
mation de gaz 
dépend de sa ri- 
chesse : dansun 
moteur double 
effet tandem, 
elle correspond 
à environ 2300 
calories par 
cheval-heure 
effectif. 

Le gaz des- 
tiné au moteup 


doit être propre et froid, complètement débar - 


rassé de goudron et de naphtaline, et ne pas con- 


cm? est suff- 
cube. 


tenir plus de 0,4 gr de poussière par mètre 


Un gaz plus sale exige un nettoyage plus fré- 


quent des cylindres et donne lieu à usure. 


Te EE, d 
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GROUPE ÉLECTROGENE 
DE LA SOCIÉTÉ ANONYME DES ATELIERS JASPAR DE 


LIÈGE BT DE LA SOCIÉTÉ ANONYME « ÉNERGIE » DE 
MARCINELLE (BELGIQUE). 


Ce groupe électrogène se compose d'une 
dynamo à courant continu actionnée, par l'inter- 


1,2 mm de diamètre, soigneusement isolé. 

La carcasse présente une seclian ulile de 
400 cm?; le diamètre d'alésage est de 525 mm, 
l'entrefer diamétral est de 13 mm. 

L'induit, de 510 mm de diamètre extérieur 
el de 310 mm de longueur, a un noyau feuil- 
lelé et denté. 

Les tôles, de 250 mm de diamètre intérieur, 
sont isolées au papier el montées sur un croi- 
sillon claveté sur l'arbre; deux couronnes de 
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Fig. 3. — Distribution, systéme Hoyols. 


médiaire d'une courroie, par un moleur à 
vapeur du système Hoyois. 

Dynamo. - Cette dynamo, d'une puissance 
de 60 kw, débite normalement 130 ampères 
sous une tension de 440 volls, à la vitesse 
angulaire de 725 t: m. 

La carcasse inductrice est en fonte d'une 
seule pièce et de forme cylindrique; elle est 
munie de quatre noyaux polaires venus de 
fonte. Les épanouissements polaires, de forme 
rectangulaire, ont une section de 220 mm sur 
205 mm. 

Les quatre bobines inductrices, re'ićes en 
tension, sont enroulées avec du fil de cuivre de 


ventilation ont été ménagées entre les paquets 
de tôles. 

Les 76 encoches, de 30 mm de profondeur et 
de 10,5 mm de largeur, reçoivent chacune 
6 conducteurs de 11 X 2 mm, isolés au coton. 

L'enroulement est maintenu dans les enco- 
ches par des baguettes en bois et des frettes, 

Le collecteur comprend 227 lames en cuivre 
dur étiré et isolées au mica ; son diamètre est 
de 360 mm; il présente une largeur utile de 
260 mm. 

Le courant esl recueilli par quatre séries de 
quatre balais en charbon. 

Moteur à vapeur. — Le moleur à vapeur 
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horizontal et monocylindrique est à détente 
automatique pour le régulateur et avec conden- 
seur en tandem. | 

Les dimensions principales sont les suivantes: 


Diamètre du cylindre. 400 mm 
Course du piston. 550 — 
Nombre de tours par minute. 120 — 
Pression de marche. ; 8 kg : cm2 
Puissance normale indiquée en ch. 100 


Il est muni d'un condenseur, avec pompe à 
air horizontale, actionnée par le prolongement 
de la tige du piston. 

L'admission de vapeur se fait par soupapes 
horizontales disposées dans les fonds du 
cylindre (fig. 3). 

Ces soupapes sont actionnées au moyen du 
système de distribution Hoyois, type E, par 
virgules mues par un excentrique. Le déclic est 
sous la dépendance du régulateur genre Watt, 
à amortisseur à air agissant automatiquement 
ct rapidement, de façon à assurer une marche 
très régulière de la machine en mettant cons- 
tamment l'admission de vapeur en rapport avec 
le travail à effectuer. 

Les soupapes étant équilibrées, l'effort à 
vaincre par le déclic pour leur soulèvement est 
pour ainsi dire nul et, par ce fait, la réaction 
du déclic sur le régulateur est insignifiante; te 
dernier conserve donc une grande sensibilité. 

L'admission de vapeur de la boîte au cylindre 
se faisant directement sans aucun conduit 
intermédiaire, l'espace nuisible est réduit au 
minimum, d'autant plus que l'émission de la 
vapeur se fait également au moyen de tiroirs 
disposés dans les fonds. 

Les orifices d'échappement étant placés en 


contre-bas du cylindre, à chaque coup de piston, 


l'eau qui se trouve dans le cylindre est évacuée 
instantanément et d'une façon complète, d'où 
suppression radicale des coups d'eau, cause de 
tant d'avaries. 

Le faible déplacement des distributeurs per- 
met une allure très rapide de la machine, tout 
en offrant des garanties sérieuses contre l'usure 
et le déréglage. 

Le petit nombre de pièces en mouvement per- 
met, en outre, un graissage économique et des 
dépenses d'entretien fort réduites. 

À ce point de vue, ce type de machine con- 
vient très bien, comme moteur de stations cen- 
trales d'électricité, pour l'attaque directe des 
dynamos et des allernateurs à des vitesses 
pouvant s'élever jusqu'à 200 tours par minute. 

D'autre part. la complète séparation du méca- 
nisme d'admission et d'échappement permet de 


prolonger la période d'admission jusqu'aux 
8/10 de la course totale du piston et de régler le 
degré de compression séparément et à volonté. 

Ces admissions prolongées permettent de 
faire supporter au moteur une surcharge exces- 
sive aussi longtemps qu'il est nécessaire et sans 
aucun danger. 

Les pertes par condensation sont réduites au 
minimum, grâce à l'emploi d'une enveloppe de 
vapeur dans les fonds ainsi que dans la péri- 
phérie entière du cylindre, formé d'un simple 
tuyau à double paroi, venu directement de 
fonte. 

La circulation continue de la vapeur empèche 
toute accumulation d'air à la partie supérieure. 
Un seul purgeur automatique suffit pour évacuer 
les eaux de condensation des enveloppes et des 
couvercles. 

En cas d'avarie survenant au régulateur ou 
à la prise de vapeur, un dispositif très simple 
permet de supprimer automatiquement l’admis- 


sion au moteur. 
Maurice ORBAN. 
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JURISPRUDENCE 


L'énergie électrique livrée à l'abonné pour 
la force motrice peut-elle être employée 
par lui à la production de l'éclairage, 
même indirectement? — Solution néga- 
tive : arrêt du Conseil d'État du 23 dė- 
cembre 1904 dans l'affaire Millet contre 
la Societé des Forces motrices du Rhône. 


Cette question, dont nous avions annoncé l'étude 
au cours de notre dernière chronique de jurispru- 
dence, a fait l'objet de nombreuses discussions. 
Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, ces 
discussions, après s'être trouvées tout d’abord 
limitées entre sociétés électriques et compagnies 
d'éclairage au gaz, ont été, dans la suite, relative- 
ment fréquentes entre les sociétés électriques 
elles-mêmes, les unes distribuant l'éclairage, les 
autres n'étant autorisées en principe que pour la 
fourniture de la force motrice. 

Dans les premiers temps, en effet, de la concur- 
rence de l'électricité contre le gaz, les sociétés 
d'électricité, ne pouvant obtenir les autorisations 
qu'elles sollicitaient pour la distribution de la 
lumière, par suite de l'opposition des compagnies 
gazières nanties de monopoles d'éclairage, cher- 
chaient à tourner la difliculté en sollicitant des 
permissions de voiries pour l'établissement de 
distributions de force motrice, et l Administra- 
tion, estimant que les monopoles d'éclairage au 
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gaz ne pouvaient s’en trouver atteints, accordait 
les permissions demandées. Que faisaient les 
sociétés électriques une fois munies de leurs 
autorisations, délivrées soit par les maires pour 
les voies communales, soit par les préfets pour la 
grande voirie? Elles distribuaient de la force 
motrice, sans doute; mais elles vantaient volon- 
tiers aussi aux personnes, dont elles sollicitaient 
la clientèle, les avantages qu'elles pourraient 
retirer de l'emploi partiel, ou, au besoin, total, de 
la force motrice électrique pour la production de 
leur éclairage. Est-il besoin d'ajouter que ces pro- 
positions se trouvaient accueillies favorablement, 
parfois par de simples particuliers désirant s'offrir 
le luxe de la lumière électrique pour leur confor- 
table personnel, mais, le plus souvent, par des 
industriels ou des commerçants ayant en vue 
l'éclairage par l'électricité d'ateliers, de magasins, 
de cafés, etc., c’est-à-dire par des consommateurs 
importants, enlevés, par là même, à l'éclairage 
au gaz. 

Pour justifier ce genre de concurrence basé sur 
l'utilisation des moteurs électriques à la produc- 
tion de la lumière par l'intermédiaire de dynamos 
actionnées par ces moteurs, les sociétés élec- 
triques prétextaient qu'en somme, elles ne fai- 
saient que fournir à leurs abonnés du courant 
pour la force et qu'il n'était pas en leur pouvoir 
d'empêcher ceux-ci de faire usage de cette force 
pour s'éclairer à l'électricité. Reconnaissons, d'ail- 
leurs, que les compagnies d'éclairage au gaz n'ont 
jamais jugé à propos de saisir les tribunaux de la 
question, trouvant plus sûr, sans doute, d'agir 
auprès de l'Administration supérieure en vue de 
faire défendre aux entreprises bénéficiaires d'auto- 
risations pour la force motrice, l'utilisation du 
courant électrique pour l'éclairage, soit directe- 
ment, soit indirectement. | 

Il a fallu, pour que la question de l'emploi de la 
force motrice distribuée chez un abonné à la 
production de son éclairage fût jugée, que l'initia- 
tive dun procès sur ce point vint d’une société 
électrique elle-même. 

Nous avons déjà dit que les sociétés d'électricité 
n'avaient pas tardé à se trouver, elles aussi, 
fréquemment en conflit sur les limites à donner 
au droit de l'abonné-force à ce sujet. Ce différend, 
que les sociétés d'éclairage électrique étaient loin 
de prévoir au temps où elles cherchaient à user 
contre leurs rivales, les compagnies d'éclairage 
au gaz, de ce moyen détourné de concurrence, est 
venu de ce que ces sociétés, généralement locales, 
et, par conséquent, ne jouissant que de ressources 
relativement modiques et de moyens de produc- 
tion peu développés, ont vu, par suite des progrès 
réalisés dans l’utilisation à grande distance des 
chutes d’eau des régions montagneuses, de nou- 
velles entreprises beaucoup plus considérables 
qu'elles et capables de livrer le courant à des prix 
bien inférieurs, étendre leurs réseaux de distribu- 


tion aux alentours de leurs canalisations d’éclai- 
rage et leur enlever certains de leurs abonnés, — 
et non des moindres, — en mettant à la portée de 
ceux-ci le moyen de s'éclairer, par l'emploi de la 
force motrice à la production de la lumière, à 
meilleur marché qu'avec le courant fourni par les 
concessionnaires d'éclairage électrique. 

Mais, à leur tour, les sociétés d'énergie élec- 
trique, constituées tout d’abord en vue de la distri- 
bution de la force motrice seule, ont été obligées 
de reconnaitre que l'emploi du courant-force à la 
production de l'éclairage n’était pas sans inconvé- 
nient..., surtout lorsqu'à leurs entreprises de dis- 


' tribution de force, elles joignaient, par extension, 


l'exploitation de services d'éclairage dans les com- 
munes où ne se trouvaient pas déjà établies des 
compagnies concessionnaires de ces services. En 
effet, certains de leurs abonnés pour la force, peu 
soucieux de s’éclairér par l'électricité au tarif- 
lumière, toujours beaucoup plus élevé que le 
tarif-force, trouvaient fort avantageux d'employer 
une partie de leur force motrice électrique à faire 
tourner une dynamo productrice de courant utili- 
sable pour la lumière, ce qui leur permettait de 
réaliser de notables économies sur leurs frais 
d'éclairage, mais diminuait d'autant les bénéfices 
du fournisseur de courant. 

C'est précisément ce que comptait faire un 
industriel de Lyon, M. Millet, qui réclamait à la 
Société des forces motrices du Rhône une force 
de 200 ch, au tarif-force bien entendu, dans 
le but de produire de la lumière électrique. 
Or, cette Société, dans l'origine, n'avait obtenu, 
aux termes de l'article 34 de son cahier de 
charges annexé à la loi de concession du 9 juil- 
let 1892, le droit de distribuer l'énergie électrique 
produite par la dérivation du canal de Jonage qu'à 
la condition expresse que cette énergie « à aucune 
époque..., ne pourrait être employée à l'éclairage 
dans une partie quelconque du territoire desservi, 
sans que ce mode d'utilisation y ait été au préa- 
lable autorisé par un décret rendu en la forme 
des règlements d'administration publique sur avis 
favorable du conseil municipal de la commune 
intéressée »; mais, quelques années plus tard, 
lorsque la Compagnie du gaz de Lyon eut renoncé 
à son monopole d'éclairage, cause véritable de 
cette interdiction, elle avait été autorisée à utiliser 
pour l'éclairage son excédent d'énergie, par. un 
décret du ?9 juillet 1899 qui instiluait, en outre du 
tarif-force, un tarif-lumière beaucoup plus élevé. 
Forte du bénéfice de ce décret, et du nouveau tarif 
qu'il établissait, la Société refusa à M. Millet la 
fourniture des 200 ch demandés par lui au tarif- 
force, prétendant que le courant électrique repré- 
sentant ces 200 ch, devant être employé en réalité 
à la production de la lumière, devait être tarifé 
au prix du courant-lumière. 

M. Millet ne l'entendait point ainsi, se basant 
sur ce que la loi de 1892 autorisant et réglemen- 
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tant la concession, aussi bien que le décret de 
1899, imposait à la Société des forces motrices 
l'obligation de livrer à tout riverain de ses canali- 
sations qui lui en ferait la réclamation, une puis- 
sance miaimum de 50 ch, et prétendant, en outre, 
que l'acheteur de cette énergie pouvait, depuis la 
suppression du monopole de la Compagnie du 
gas, l'utiliser à son gré, notamment pour action- 
ner des dynamos produisant de la lumière, il 
assigna la Société des forces motrices du Rhône 
devant le tribunal de commerce de Lyon, deman- 
dant à ce dernier d'obliger la Société à remplir les 
obligations de son cahier des charges. 

De son côté, la Société des forces motrices 
répondait que l'article 34 de son cahier des 
charges interdisant l'emploi de l'énergie pour 
l'éclairage avait été rendu obligatoire pour les 
abonnés par l'article 13 de la police d'abonnement, 
et que, si le décret du 29 juillet 1899 avait abrogé 
à l'égard de la Société l'interdiction prescrite par 
ledit article 34, il avait laissé à l'interdiction 
résultant pour les abonnés de l'article 43 de la 
police toute sa vigueur, puisqu'il était resté muct 
à son égard, ayaot inslitué, bien au contraire, un 
tarif-lumière plus élevé que le tarif-force, innova- 
tion qui n'aurait eu aucun sens si les abonnés 
avaient pu utiliser pour la production de la lu- 
mière le courant fourni au tarif-force. 


(A suivre.) 
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SYXDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUE 


SÉANCE DU 14 NOYEMURE 1905 


Le procès-verbal de la précédente séance est adopté 
sans observations. 

Admissions. — Sont admis comme membres du syn- 
dicat : 

MM. Chayron (Paul), directeur de la Société élec- 
trique d'Evreux, 26, boulevard Bonne-Nouvelle, Paris: 
présenté par MM. Javaux et Chaussenot. 

Cordin (Gcorges-Louis-Léon), ingénieur-électricien, 
58, boulevard Saint-Germain, Paris; présenté par 
MM. Sarliaux et Chaussenot. 

Giessen, directeur de la Société d'électricité, 25, bou- 
levard du Grand-Gerf, Poitiers; présenté par MM. Ja- 
vaux et Chaussenot. 

Leclanché (Maurice), industriel électricien, 114, bou- 
levard Malesherbes, Paris; présenté par MM. Sartiaux et 
Mildé. 

Travaux des commissions. — 1°° commission. — La 
ire commission s'est réunie sous la présidence de 
M. Robard pour examiner la queslion des modifica- 
tions qu'il pourrait y avoir à apporter aux tarifs de 
douanes francais en ce qui concerne les dynamos et 
autres articles dont elle s'occupe. 

M. le Président communique une nouvelle lettre du 
syndicat des usines d'électricité transmetlant une note 
relative aux modifications qu'il désirerait voir apporter 


aux instructions sur les essais de dynamos et trans- 
formateurs. 

Sur sa proposition, la Chambre renvoie cette note à 
la première commission déjà précédemment saisie de 
la question. 

2° commission. — M. de Tavernier indique qu'il a 
assisté, avee MM. Larnaude et Zetter, à la réunion de lu 
commission du syndicat des usines chargée de l'exa- 
men de la question d'unification des culots et supports 
de lampes. 

En raison de la difficulté d'établir un programme 
pratique qui satisfasse les intérêts des exploitants. 
aucune solution n'est intervenue ét la question a été 
hissée À l'étude. | 

Il signale que la 2° commission a examiné la ques- 
tion des tarifs douaniers relativement aux spécialilés 
qui la concernent en vuc de fournir à la commission 
des douanes des renseignements pour son travail d'en- 
semble. 

3° commission. — La 3e commission s’est réunie sous 
la présidence de M. Sarliaux remplaçant le Président 
absent: elle a mis à l'étude l'examen des tarifs doua- 
niers relalifs aux càbles et fils et prépare une note 
pour la commission des douanes. 

En ce qui concerne la question des tarifs de trans- 
port pour l'exportation, elle étudie le dossier qui lui a 
été remis par M. Sarliaux. 

4e commission. — La 4° commission prépare égale- 
ment ses observations sur les tarifs douaniers concer- 
nant le matériel dont else s'occupe. 

A la demande d'un groupe de constructeurs d'appa- 
reils téléphoniques, son président, M. Mever-May, s'est 
rendu, accompagné d'une délégation, auprès du direc- 
teur du matériel ct de la construction au sous-sccréta- 
riat des Postes ct Télégraphes pour différents rensei- 
gnements. 

Relativement à la modification de l'article 5 du 
cahier des charges des adjudications, la demande faite 
précédemment a été renouvelée et, bien qu'il soit peu 
probable que l'Administration consente à la modifica- 
tion demandée, promesse a été faite d'examiner s'il 
serait possible de réduire le délai de vérification, ce 
qui constituerait une amélioration de la situation 
actuelle. 

En ce qui concerne la question du poinconnage, pro- 
messe a été également faite d'examiner le moyen 
d'accélérer celte opération, et d'éviter les détériorations 
qui se produisent quelquefois. 

Commissions spéciales. — Commission de la série de 
prix. — M. le Président présente à la Chambre la pre- 
miere épreuve définitive de la série qui comprend 
comme annexe les instructions sur les installations à 
l'intérieur des maisons; il rappelle que ce travail est 
l'œuvre de la commission mixte formée par notre syn- 
dicat et celui de l'éclairage et chauffage par le gaz ct 
l'électrivité et que les deux Chambres ont approuvé 
les diflérentes parties de ce travail; il fait remarquer 
que ila série devant ètre révisée tous les deux ans, il 
sera toujours facile d'y apporter des modifications. 

M. Sartiaux, qui s'était chargé des négociations pour 
l'impression de cette série, rappelle qu'il a pu obtenir 
que l'éditeur se charge de tous les frais et réserve 
encore une remise sur les exemplaires vendus. H 
signale que le nom du syndicat ayant été omis dans le 
titre, il a donné des instructions pour que cette erreur 
soit réparée avant le tirage définitif. 

Sur la proposition du président, la Chambre remercie 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 31 


EE É 


M. Sertiaux et approuve définitivement la série et Jes 
instructions qui y sont jointes. 

Commission des douanes. — En attendant le résultat 
des études de détail entreprises dans les quatre pre- 
mières commissions permanentes, la commission des 
douanes prépare son travail d'ensemble et recueille tous 
les documents intéressants. 

Ayant appris qu'un nouveau traité de commerce avec 
la Russie comportant des tarifs de douanes différents de 
ceux actuellement en vigueur, avait été déposé à la 
Chambre par M. Rouvier, pour ratification, et ayant 
constaté que ce tarif était très défavorable aux produits 
de l'industrie électrique française, son président 
M. Meyer-May en a immédiatement avisé le président 
du syndicat. 

Une lettre de protestation a été de suite adressée à 
M. le député Noel, président de la commission des 
douanes, chargée de l'examen de ce traité, en lui deman- 
dant une audience pour présenter à la commission les 
observations et desiderata de notre syndicat. 

La Chambre approuve à l’unanimité la protestation 
déjà faite et, en raison de l'intérèt que présente la 
question, donne tous pouvoirs à son président pour 
choisir les délégués qui l'accompagneront et faire toutes 
démarches qu’il jugera utiles pour la défense des inté- 
rêts de l'industrie électrique. | 

Conseils de prud'hommes. — M. le Président indique 
à la Chambre que, d'un premier examen fait par l'un 
des membres de notre comité consultatif, il semble 
résulter que les sociétés anonymes, bien que non élec- 
teurs, sont néanmoins justiciables des conseils de prud- 
hommes; la question sera étudiée plus à fond. 

M. Eschwege demande, de la part du syndicat des 
usines d'électricité, ce qui a été fait au sujet de la 
création, au conseil de prud'hommes, d'une catégorie 
spéciale à l'électricité. 

M. Sartiaux rappelle qu’en effet cette question a été 
étudiée sous sa présidence et qu'une demande a été 
adressée à ce sujet à M. le ministre du commerce. 

D'après les renseignements qu'ils avait recueillis, les 
syndicats ouvriers semblaient opposés à celte création; 
quant au ministre, il était d'avis qu'il n'y avait rien à 
faire avant le vote de la nouvelle loi des prud'hommes 
mais qu'à ce moment on examinerait les conditions 
d'application et que la révision des catégories se pré- 
senterait tout naturellement. 

M. le président ipdique qu'une note sera remise à 
M. Eschwege lui donnant ces renseignements, et deman- 
dant que le syndicat des usines agisse d'accord avec 
nous au moment opportun. 

Affaires diverses. — Elections consulaires de 1905. 
— M. ie président communique une lettre circulaire du 
comité prépamlioire des élections consulaires pour le 
tribunal de commerce demandant de faire savoir si 
notre Chambre a un candidat à proposer et de le dési- 
gner de suite à son président. | 

La Chambre n'ayant pas de candidat cette année, 
charge son président d'en aviser M. Pinard en le remer- 
ciant. 

Impôt sur les moteurs électriques. — Un de nos adhé- 
rents exploitant d'usine électrique signale que le fise 
lui a demandé de communiquer son état d'abonnés à la 
force motrice en vue d'augmenter les droits propor- 
tionnels de patente de ces abonnés d'apres l'énergie 
développée. N fait remarquer que cette taxation porte- 
rait un préjudice considérable au développement de 
l'électricité. 


La question a été transmise de suite à M. Gaston 
Mayer, avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassa- 
tion, membre da nolre comité consultatif, qui nous a 
remis une consullation de laquelle il ressort : 

10 Que la taxation de la force produite par les mo- 
teurs électriques est exigible, la question ayant été 
jugée à plusieurs reprises d'une façon très nette par le 
Conseil d'Etat qui assimile le moteur électrique aux 
forces hydrauliques, et non pas aux moteurs à vapeur; 

20 Que s'il y a un marché de fourniture, il est évi- 
dent que l'administration le prendra pour base de taxa- 
tion, mais à défaut de traité elle peut prendre d'autres 
bases d'évaluation, quitte à en discuter l'exactitude avec 
le contribuable, mais le principe paraît rester le même; 

89 Quant à demander des renseignements à l'indus- 
triel qui fournit l'énergie électrique, si l'administration 
le fait, on ne voit pas sur quel texte elle peut se fonder 
et il y a lieu de résister à une prétention aussi exorbi- 
tante. 

La Chambre, après un échange de vues entre les 
divers membres approuve la réponse qui a été faite à 
notre collègue et qui porte communication de l'avis cl- 
dessus; elle se réserve d'examiner après étude plus com- 
plète, s'il y aurait quelque démarche à faire dans l'in- 
térêt de nos industries. 

Lettre d'un adhérent communiquant traité de con- 
cession de gaz et demandant s'il permet à un tiers 
d'obtenir autorisation de distribution d'électricité. Après 
examen, réponse lui a été faite indiquant à titre de 
renseignements la marche à suivre. 

Questionnaire mensuel de l'Office du travail. 

La Chambre s'en rapporte au président pour la 
réponse à faire. 

Le président signale à la Chambre le numéro d'oc- 
tobre du Moniteur des syndicats patronaux qui repro- 
duit une communication fort intéressante faite par la 
fédération nationale des Chambres syndicales patronales 
francaises de l'industrie du bâtiment et travaux publics, 
au congrès de Liège. Ce rapport passe en revue toute 
la législation ouvrière française classée par catégorie 
d'une façon très claire. 

En raison de l'étendue de ce document qui occupe 
tout le numéro du Monileur, il n’est pas possible de le 
reproduire au bulletin, mais les membres adhérents 
pourront le consulter au secrétariat. 

Droils d'octroi. — Communication est donnée d'une 
lettre de M. Robard signalant la décision du Conseil 
municipal de la Ville de Paris, en date du 12 juillet 1905, 
relative à l'extension des droits d'octroi de 3,80 fr par 
100 kg aux tôles, aux fers de tout profil, aux cäbles de 
canalisation électrique (art. 54 du tarif, ainsi que la 
mème taxe aux différents métaux et aux câbles élec- 
triques destinés aux constructions immobilières. 

Communication est également donnée d'une lettre de 
M. Harlé signalant une autre décision prise également 
par le Conseil municipal dans la mème séance pour 
modifier les conditions d'application de l'abonnement 
aux combustibles, et augmenter ainsi les charges des 
industriels parisiens. 

A la suite des explications complémentaires et des 
indications données par divers membres, la Chambre, 
à l'unanimilé, décide que des protestations, rédigées 
séparément pour chacune des deux questions, seront 
adressées par le président au ministre des finances et 
au ministre du commerce, ainsi qu'au président da 
Conseil d'Etat. 

En outre, les groupements dont nous faisons partie 
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seront avertis afin d'agir auprès des autres syndicats 
que ces questions intéressent et de créer ainsi un mou- 
vement général d'opposition aux projets de la ville pré- 
judiciables aux intérèts de nos industries. 

M. le président communique à la Chambre une lettre 
de la Chambre syndicale des mécaniciens, chaudron- 
niers et fondeurs signalant que le laboratoire d'essais 
du conservatoire des Arts et Métiers veut prescrire 
certaines conditions que devront remplir les appareils 
qui leur seront soumis s'ils veulent obtenir son poin- 
çonnage. 

Après examen de la question et des renseignements 
complémentaires donnés par plusieurs des membres 
présents, la Chambre estime que le laboratoire d'essais 
n'a pas été fondé dans le but d’'entraver l'industrie, 
que ce n'est donc pas à lui à fixer les conditions 
d'établissement des appareils, chaque constructeur de- 
vant être libre à cet égard; que le laboratoire doit se 
contenter de faire les essais qui lui sont demandés et 
de rendre compte des résultats obtenus; 

Mais qu'il n'a pas le droit d'estampiller les appareils 
présentés, car ce serait obliger tous les constructeurs à 
faire passer leurs appareils au laboratoire sous peine de 
voir considérer comme défectueux ceux qui, n'y étant 
pas passés, n'auraient pas le poinçonnage. 

En conséquence et bien qu'actuellement le matériel 
électrique n’ait pas à subir ce contrôle, tous les essais 
le concernant étant réservés au laboratoire central 
d'électricité, la Chambre, par esprit de solidarité et en 
prévision de l'avenir, décide d'appuyer la protestation 
du syndicat des mécaniciens et charge son président de 
faire le nécessaire à cet effet. 
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Récents progrès en radiotélégraphie. 


L'Elektrolechnischer Anzeiger signale une conférence 
accompagnée de démonstrations expérimentales, ré- 
cemment faite à Berlin par M. le comte Georges 
d'Arco, difecteur de la compagnie allemande « Tele- 
funken », sur les progrès réalisés dans ces derniers 
temps en matiere de télégraphie sans fil. De l'analyse 
de cette conférence, donnée par la revue précitée, nous 
détachons les quelques détails ci-après : 

« Ìl est aujourd'hui devenu possible de mesurer les 
phénomènes électriques qui se produisent en télé- 
graphie sans fil avec la même exactitude que dans les 
autres applications de l'électrotechnique, ce qui aug- 
mente sensiblement la sécurité du fonctionnement des 
appareils. On est maintenant parvenu à actionner in- 
dépendamment six postes voisins, sans qu'un seul de 
ces postes entrave le fonctionnement des autres, car 
chacun d'eux obéit à un signal de sonnerie spéciale- 
ment réglé. On n'a donc pas à craindre que la présence 
d'un grand nombre de postes radiographiques entrave 
les transmissions. Ces postes se divisent en deux caté- 
gories : les stations militaires et les stations commer- 
ciales. Ces dernières sont destinées à remplacer les 
cäbles et à établir des communications permanentes 
entre des points que l’on ne saurait relier par une 
canalisation métallique. Diverses installations de ce 
genre sont présentement en cours de construction : 
l'une, par exemple, entre lile de Rhodes et la station 
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côtière de Dernah (Afrique du Nord), soit à une dis” 
tance de 750 km; une autre entre deux points de l'inté- 
rieur du Pérou où il serait impossible de faire passer 
un conducteur métallique au travers des profondeurs 
de la forêt vierge. La radiographie est appelée à rendre 
les plus grands services en cas de grèves, d’incendies, etc., 
car, aujourd'hui, l'établissement d'une communication 
à de grandes dislances peut se réaliser en quelques 
heures avec des postes radiographiques mobiles. Le 
système allemand « Telefunken » s'est révélé supérieur 
au système Marconi. il est actuellement adopté par les 
marines de guerre du monde entier, celles de l'Angle- 
terre, de la France et de l'Italie exceptées; il a en outre 
fourni des stations mobiles à la plupart des armées de 
terre. Alors que l'on compte actuellement 300 postes 
installés d'après les systèmes Marconi et autres, on 
rencontre 520 postes radiographiques utilisant les pro- 
cédés « Telefunken ». Les appareils « Telefunken » ins- 
tallés sur les navires allemands, parviennent à recueillir 
les radiogrammes Marconi destinés aux navires anglais. 
G. 
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Un projet de transport de l'énergie électrique 
de Suède en Danemark. 


L'Elektrolechnischer Anzeiger apprend de Copenhague 
qu'un consortium danois songeait à exploiter l'énergie 
hydraulique du fleuve suédois Laga et à importer cette 
énergie, sous forme de courant électrique, en Dane- 
mark. Le Laga descend du plateau du Smaaland; il 
arrose, sur un parcours de 38 km environ, la province 
de Halland et se jette dans la mer près de Laholm. H 
franchit deux chutes assez importantes : le Majefos, 
haut de 8 m, et le Katefos, haut de 10 m. Cette der- 
nière chute est située à environ 1,5 km de l’embou- 
chure. Les entrepreneurs danois se proposeraient de 
construire, aux deux points précités, des usines cen- 
trales, d'amener le courant, par des câbles terrestres, 
jusqu'à la ville côtière d'Helsingborg (Suède méridio- 
nale) et d'amener ensuite ce courant à l'aide d'un 
câble sous-marin qui traverserait l'Oeresund pour 
aboutir à la côte danoise. — G. 
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Emploi de l'électricité sur les chemins de fer 
américains. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger rapporte que la trac- 
tion électrique a fait, en ces derniers temps, de sen- 
sibles progrès sur les chemins de fer américains. La 
société centrale de New-York est sur le point de dépenser 
de 30 à 50 millions de dollars pour assurer l'exécution 
de tous ses services de transport, dans l'intérieur de la 
ville et dans un rayon de 48 km, au moyen du courant 
électrique. Cette entreprise fait actuellement coàstruire 
65 puissantes locomotives électriques, capables chacune 
de remorquer un train de voyageurs de 800 tonnes à 
une allure de 96 km par heure. Si les résultats satisfai- 
sants donnés jusqu'ici par le service électrique se 
maintiennent d'une facon durable, le fait aura sans 
doute comme conséquence la disparition partielle et 
progressive du système de traction à la vapeur. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Soye. 
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APPAREIL DE TRANSFORMATION 
DES COURANTS CONTINUS EN COURANTS ALTERNATIFS 


L'adoption par divers Offices de commuta- 
teurs téléphoniques dans lesquels les appels 
sont effectués à l’aide de courants alternatifs a 
encore étendu le champ d'utilisation de ces 
courants. 

La plupart des bureaux centraux télépho- 
niques sont alimentés de courant alternatif au 
moyen de génératrices ou de transformateurs 
industriels; mais l'importance des bureaux ne 
justifie pas toujours une semblable installation 
et lorsqu'il ne comporte qu'un nombre relative- 
ment peu élevé d'abonnés on a recours à des 
transformaleurs spéciaux, 

C'est ainsi que la « Warner Electric C° » a 


prement dite R el les divers contacts nécessaires 
au fonctionnement de l'appareil. Une des extré- 
milés de l’enroulement des bobines de l’électro- 
aimant I est reliée à l'un des pôles d'une 
pile P (fig. 2), tandis que l'autre extrémité 
aboutit au pôle opposé de la même pile par 
l'intermédiaire dun des contacts précités et 
d'un ressort-lame E fixé sur un support spécial. 

Au repos, le circuit de la pile est fermé comme 
il vient d'être dit : l'électro-aimant., excité, 
allire son armature et le ressort E, qui suit 
pendant un certain temps le mouvement de 
cetle dernière, n'interrompt pas brusquement 
le circuit dès que l'attraction se produit. Lors- 
que le circuit est ouvert, l’armature, sous 
l'action de la lame métallique, revient à sa 
position de repos pour fermer le circuit et pro- 
duire une nouvelle attraction, et ainsi de suite. 


imaginé et consiruit un appareil qu'elle dé- 
pomme « Warner pôle changer » destiné à 
transformer le courant continu, fourni par une 
batterie, en courant alternatif, ou plus exacte- 
ment, à relier alternativement les pôles de la 
batterie aux conducteurs des circuits sur les- 
quels doivent se faire les appels. 

Le Warner pôle changer (fig. 1) se compose 
d'un interrupteur, ayant beaucoup d’analogie 
avec celui utilisé dans les installations phono- 
poriques, complété par un dispositif permellant 
d'obtenir, non plus un courant de même sens 
ondulé ou interrompu, mais bien un courant 
alternalif. 

La première partie de l'appareil, c'est-à-dire 
l'interrupteur, est constituée par un électro- 
amant I et son armature. Cette armature, 
formée par une lame métallique encastrée d'une 
part dans un support iso:ant fixe, est prolongée 
à son autre extrémité par une plaque en ébonite 
H sur laquelle se trouvent fixés l'armature pro- 
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Les allernances produites par ces attraction 
successives font entrer et maintiennent la lame 
mélallique munie de sa plaque en ébonite en 
vibration avec la période qui lui est propre, 
mais que l'on peut, selon les besoins, modifier 
à l’aide d'un curseur T. Une vis F permet de 
régler la position du ressort-lame E. 

Quatre ressorts-lames A, D, B, C, reliés deux 
à deux, ainsi que l'indique le schéma (fig. 2), 
sont placés en regard des contacts X, W, V, Z, 
fixés sur la plaque en ébonite; ces derniers, 
reliés également deux à deux, aboutissent res- 
pectivement aux deux pôles d'une pile d'appel P. 

Le fonctionnement de l'appareil est très 
simple. Dès que l'armature, sollicitée par l'élec- 
tro-aimant I, se déplace et entraîne dans son 
mouvement la plaque en ébonite, la liaison est. 
établie entre les eontacts X, Z et les ressorts 
A et C : il en résulte que la ligne 2 est reliée au 
pôle positif de la pile, tandis que la ligne 1 est 
reliée au pôle négatif ; lorsque l’armature revient 
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à sa position de repos, les liaisons sont inter- 
verlies, la ligne 2 recevant cette fois le courant 
négatif el la ligne 4 le courant positif. 

Les ressorts sont d’ailleurs réglés de facon à 
ce que le courant soit à peine interrompu à 
chaque alternance. Les bornes G G sont reliées 
aux circuils d'appel et un commutateur S per- 
met de mettre en marche ou d'arrêter l'appareil. 

Un relai M, placé sur le circuit de la batterie, 
est excité lorsque le courant passe, c’est-à-dire 
tout le temps que dure l'appel effectué sur l'un 
des circuits aboutissant aux bornes G; il attire 
son armature N et, par cette action, intercale 
un condensateur en dérivation aux bornes de la 
pile. Le but de ce condensateur est d'empêcher 
la production d'élincelles entre les contacts A, 
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Fig. 2. 


D, B, C et les ressorts correspondants lorsque 
la force électromotrice de la pile est assez élevée. 

Un élément de pile au bichromate de potasse 
suffit pour aclionner l'interrupteur. 

L'appareil est placé sur un meuble dans lequel 
on enferme les éléments de pile à liquide immo - 
bilisé qui servent ordinairement à constituer la 
batterie d'appel. 

J. PorRiIER. 
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CONVOYEUR ÉLECTRIQUE DE MINERAIS 


SYSTÈME AMÉRICAIN 


La figure ci-contre montre les détails de 
construction el la méthode de jonctionnement 
du matériel de transport et de manutention 
des minerais de la Pittsburg and Conneaut Co 
installé à Conneaut, Ohio, par la Brown Hois- 
ting Machinery Company de Cleveland. Ce 
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matériel Brown, à fonctiounement rapide, com- 
prend quatre ensembles alimentés par trolley 
et munis de bennes à double corde actionnées 
électriquement. 

Les bateaux chalands et les transports sont 
déchargés à quai par ces convoyeurs électriques; 
le minerai est directement transporté de là, à 
volonté, dans des fourgons ou dans des soutes. 
Un tablier mobile pouvant se relever ou s'abais: 
ser forme, du côté du quai, l'une des extrémités 
du pont roulant, tandis que l’autre extrémité est 
fixe. Chaque ensemble comporte un treuil de 
tonnes pouvant atteindre une vitesse de le- 
vage de 60 m à la minute à pleine charge, tandis 
que la vitesse de déplacement transversale sur le 
pont roulant est de 240m à 300 m à la minute. 
Quant au déplacement de l'ensemble sur la voie 
de roulement, il est de 15 m à 22 m par minute. 
Des pylones portent ce pont roulant; leur écar- 
tement est de 18 90 m, et cet espace correspond 
à quatre voies de chemin de fer. Le tablier mo- 
bile mesure 18 m de longueur, tandis que le 
tablier fixe est long de 20 m 

La seconde partie du matériel de la Compagnie 
se compose d'un immense pont avec treuil rou- 
lant d'un bout à l’autre, sorte de telphérage 
aérien qui sert à transporter le minerai des 
wagons aux soules ou inversement; ce pont me- 
sure en longueur 167,40 m; il est soutenu par 
deux pylones distants l'un de l'autre de 75 m, 
ce qui donne à chacun des extensions extrèmes 
une longueur de 46,20 m. | 

Dans chacun de ces transbordeurs se trouve 
une cage pour la manœuvre des lreuils ; un seul 
homme suffit à chaque ensemble pour provoquer 
le levage, l'avancement du pont roulant et le 
déplacement du treuil. 

Pour ie levage on dispose de deux moteurs 
électriques de 150 ch; un moteur de 100 ch 
suffit pour le déplacement latéral. Quant au re- 
lèvement des tabliers du ‘pont roulant, il est 
effectué par un moteur de 75 ch; tous ces mo- 
teurs sont construils par la Elwell-Parker Elec- 
tric C’. 

Chacun des ensembles déchargeurs à tablier 
mobile est muni d'une trémie avec plan incliné 
dont louverture peut être commandée à dis- 
tance par le mécanicien ou à la main, si on le 
désire. Ce plan incliné de décharge est utilisé 
pour le transport du minerai des bateaux aux 
fourgons; ce minerai peut ĉtre ainsi chargé ra- 
pidement dans les fourgons qui circulent sur 
l'une des quatre voies installées sur le quai en 
dessous des déchargeurs électriques. Si le mi- 
nerai doit ĉtre déposé en vrac dans les soutes 
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disposées en dehors du quai, il est pris par la 
benne du grand pont roulant et déversé à l'en- 
droit voulu. Cetie benne du treuil appartenant 
au grand pont roulant est actionnée dans ce 
mouvement de déplacement par un moteur de 
150 ch. 

Le poids total du déchargeur électrique est 
de 165 tonnes et la capacité maximum de son 
treuil est de 9 tonnes, tandis que celle de la 
benne du grand pont roulant est de 12 tonnes. 
On doit remarquer l'énorme économie de temps 
et de travail obtenue grâce à ces machines à 
décharger. Du 17 juin au 27 octobre, le nombre 
total des manœuvres pour les quatre déchar- 
geurs a été de 121 901 pendant 2997 heures et 
le nombre de tonnes transportées a été de 
538 402 402. Ce qui représente une moyenne de 
179,64 lonnes par heure, le nombre des ma- 
nœuvres totales par heure étant de 40 600 avec 
une moyenne de 4,5 tonnes par opération el 
par machine. Pendant la période de temps qui 
s'est écoulée du 19 septembre au 27 octobre, 
pour 978 heures de travail, on a déchargé et 
transporté 164326 tonnes de minerai ce qui 
donne encore une moyenne de 169,9 tonnes à 
l'heure. 

Le vapeur Cornell, qui avait un chargement 
de 6095 tonnes, fut déchargé les 17 et 48 oc- 
tobre; le nombre de chargements de la benne 
fut de 1353 avec une moyenne de 7,7 tonnes 
nettes par benne. Il est enfin intéressant de citer 
comme travail effectué le déchargement du va- 
peur le James Reed effectué par quatre déchar- 
geurs électriques Brown; la cargaison compre- 
nait 8336 tonnes de minerai. 

Le déchargement total n’exigea que 39 heures 


de travail à raison de 210 tonnes par heure 
pour chacune des quatre machines. En général 


en peut dire que ces déchargeurs automatiques 
peuvent travailler sans le secours d'aucun aide 
à raison de 150 tonnes en moyenne à l'heure. 
Ces résultats présentent donc un intérêt con- 
sidérable et démontrent à quelle perfection ces 
sortes de machines sont arrivées aujourd'hui. 


Frank C. PERKINS. 


RS Ee 


METHODE DE M. H. W. SULLIVAN 


POUR RBECONNAITRE LES POSITIONS RESPECTIVES DE 
DIFFÉRENTES LONGUEURS DE CABLES PLACÉES DANS 
UNE MÈME CUVE 


La détermination des positions respectives et 
des extrémilés de différentes longueurs de cåble 


enroulées les unes au-dessus des autres dans 
une même cuve de navire câblier est une opéra- 
tion que l'on a fréquemment à effectuer à bord 
des navires chargés de la réparation des càbles 
sous-marins. 

La méthode électromagnétique, imaginée par 
M. Sullivan, est simple, facile à comprendre el 
à appliquer. | 

Lorsque plusieurs longueurs de câble sont 
enroulées les unes au dessus des autres dans la 
même cuve d'un navire, il arrive fréquemment 
que les étiquettes que l'on a eu le soin d'atta- 
cher à chacune des extrémités des différentes 
longueurs, afin de pouvoir facilement les recon- 
naître, sont effacées, détachées ou perdues. Il 
n'y a pas d'ingénieur-éleclricien, parmi ceux 
qui sont chargés spécialement des réparations 
de câble, qui n’ait éprouvé de difficultés de ce 
fail, surtout lorsqu'il s'agit de faire une épis- 
sure pour relier deux longueurs de câble à im- 
merger. Toute erreur en ce qui concerne les 
extrémités à relier peut entraîner de sérieuses 
conséquences ou, tout au moins, un retard dans 
les opéralions. 

La méthode de M. Sullivan, quoique déjà 
appliquée depuis plusieurs années avec succès, 
n'a été décrite qu'en 1897 dans l'Electrician 
de Londres. Aucune mention n'en ayant été 
faite dans les ouvrages techniques publiés en 
France, aous avons pensé que la description de 
celte utile méthode pourrait intéresser tous 
ceux qui sont appelés à s'occuper des lignes 
télégraphiques sous-marines. 

La détermination de la position respective 
dans la cuve des différentes longueurs de câbles, 
d'une part, et celle des deux bouts d'une même 
longueur, d'autre part, constiluent deux essais 
distincts que l’on peul effectuer en une seule 
opération ; toutefois, pour donner plus de clarté 
à celle description, il est préférable d'examiner 
séparément chaque essai el de donner, en même 
temps, les résultats des expériences faites pri- 
milivement pour vérifier la valeur de la mé- 
thode, expériences effectuées par M. Sullivan 
sur des longueurs de cäbles, placées dans une 
même cuve et dont les positions relatives ainsi 
que les exlrémilés de chaque longueur étaient 
parfaitement déterminées à l'avance. 

En résumé, sauf certaines modifications qui 
seront indiquées plus loin, la méthode de 
M. Sullivan consiste à considérer la longueur 
de câble placée à la partie supérieure de la 
cuve el dont il est facile de reconnaitre les 
extrémités, comme étant le circuit primaire 
d'une bobine d'induction el toutes les longueurs 
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situées en dessous, comme des circuils secon- 
daires. 

Les positions relatives des diffèrentes lon- 
gueurs sont facilement reconnues d'après l'in- 
tensité du courant induit dans chacune d'elles : 
en ce qui concerne la détermination des deux 
extrémités d'une même longueur, elle est facile 
à déduire du sens de la déviation produite dans 
un galvanomètire. 

Détermination de la position occupée 
dans la cuve par différentes longueurs 
de câble. — On commence par reconnailre 
les deux bouts de chaque longueur de cäble, à 
l'aide d’un galvanomètre et d'une pile et on a 
la précaution de les étiqueter 1-1,2-2, etc. 

On met en circuit avec la longueur, placée à 
la partie supérieure de la cuve et dont la posi- 
lion est par conséquent connue, une pile et une 
clé, en ayant le soin de relier ensemble les deux 
extrémités de chacune des autres longueurs. 

Au moment où l'on ferme le circuit constitué 
par la longueur de câble située en haut de la 
cuve, un courant induit de sens contraire prend 
naissauce dans les autres longueurs et l’inten- 
sité de ce courant induit est d'autant plus 
faible que la longueur considérée est plus 
éloignée de celle qui est à la partie supérieure. 

Pout déterminer l'intensité de ce courant 
induit dans chacune des longueurs, on relie les 
extrémités de la longueur examinée à un galva- 
nomètre. | 

Si on suppose qu'il y ait, par exemple, trois 
longueurs À B C disposées dans une cuve et 
dans l'ordre alphabétique, il peut arriver que, 
par suile des différences de longueur et de sec- 
tion du conducteur de la longueur considérée, 
le courant induit ait une intensité plus grande 
dans C que dans B, quoique C soit plus éloigné. 
Pour éviter toute erreur due à pareille cause, 
M. Sullivan emploie le procédé suivant aussi 
simple qu'ingénieux. On effectue la mesure de 
l'intensité du courant induit, dans deux condi- 
tions différentes : d'abord en bouclant les extré- 
mités de toutes les autres longueurs, puis en 
les isolant. Si le circuit primaire et le circuit 
étudié sont contigus, l'intensité du courant 
induit sera la même dans les deux cas; mais si 
le circuit primaire est séparé du circuit éludié 
par une autre longueur de câble, l'intensité du 
courant induit sera plus faible lorsqu'on vient 
à boucler les longueurs intermédiaires qui cons- 
Lituent alors un véritable écran atténuant les 
effets d'induction. La position de la deuxième 
longueur B ayant élé ainsi déterminée, elle est 


alors utilisée à son tour comme circuit primaire. | 


Grâce à ce procédé, on peut déterminer avec 
certitude la position relative des différentes 
longueurs de càäble placées dans une même 
cuve, quelle que soit la section de leur conduc- 
teur et leur longueur. 

Recherche du bout supérieur et du 
bout inférieur d'une longueur de câble. 
— On relie ensemble les deux extrémités de la 
longueur A placée à la partie supérieure de la 
cuve (circuit primaire), en intercalant dans le 
circuit un galvanomètre shunté et on note le 
sens de la déviation à. En même temps, on doit 
remarquer à quelle borne du galvanomètre a 

té relié le bout supérieur de la longueur de 
câble (fig. 1). 

Cette opération terminée, on relie ensemble 
les deux bouts de la longueur B (circuit secon- 
daire) en intercalant un galvanomètre, de pré- 
férence le même, entre les deux extrémités et 
on abaisse la clé de la pile intercalée dans le 


circuit de la longueur À en ayant soin de noter 
le sens de la déviation à’ produite dans le gal- 
vanomètre par le courant induit dans le cir- 
cuit B. 

Si l’on constate que les deux déviations à et 
ò sont de sens opposés, on est certain que les 
extrémilés correspondantes de A et de B ont été 
reliées successivement à la même borne du 
galvanomètre; autrement dit, ces deux extré- 
mités sont bien les bouts supérieurs de chacune 
des deux longueurs de câble considérées. 

Si, au contraire, les deux dévialions succes- 
sives du galvanomètre sont de mème sens, on 
doit en conclure que les bouts rattachés à la 
même borne du galvanomètre sont l'un l'extré- 
mité inférieure et l’autre l'extrémité supérieure 
des deux câbles examinés. 

La présence d'un défaut dans l'une des deux 
longueurs de câble, ou même dans les deux, n’a 
aucun effet sur la valeur de l'essai, puisque 
chacune de ces longueurs est fermée en cireuit 
métallique sur elle-même; mais il faut toutefois 
que le courant induit ou induclenr ait une in- 
tensité suffisante pour ponvoir produire une 
déviation dans le galvanomètre. 
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Il est évident que, dans l'application de cetle 
méthode de détermination, on suppose que les 
deux longueurs de câble sont lovées dans le 
même sens, ce qui est généralement le cas, 
sauf dans quelques circonstances particulières, 
par exemple, lorsqu'il s'agit de lover des câbles 
vieux et détériorés, ce qui oblige parfois à chan- 
ger le sens de l’enroulement, ce qui donnerait 
des résultats d'essais inexacts. Dans ces cas 


spéciaux, la méthode d'essai modifiée est fondée : 


sur ce fait que, lorsqu'on charge un câble, lex- 


Fig. 2. 


trémité opposée à celle où l'on applique le courant 
ne se trouve pas immédiatement au même po- 
tentiel que celui de la batterie et que le cou- 
rant induit dans l’autre longueur de câble suit 
nécessairement la même loi. La longueur prise 
comme circuit primaire est chargée avec la 
batlerie comme dans l'essai précédent et le 
courant induit dans la longueur constituant le 
circuit secondaire est mesuré d'abord à un 
des bouts, puis à l’autre, l'extrémité opposée à 
celle sur laquelle on opère restant libre, dans 
chaque cas et, par conséquent, étant en commu- 
nication avec la terre. 


Longueurs 
en 


par mille marin, en livres. 
milles marins. 


40 130 Cu — 130 G. P. 
20 250 Cu — 250 G. P. 
30 130 Cu — 250 G. P. 


Les instruments utilisés pour ces essais con- 
sistaient en un galvanomètre marin apériodique 
d'une résistance de 30 000 ohms, un shunt pour 
le galvanomètre, une clé et une batterie de trois 
éléments Leclanché. Le même galvanomètre 
avec son shunt a été utilisé, sauf dans les cas 
spécifiés plus loin, pour les essais effectués sur 
les circuits primaires el secondaires. 


Poids du cuivre et de ia gutta-percha, 


Comme on le voit sur les figures 2 et 3, en 
fermant le circuit de la pile à travers la lon- 
gueur de câble A, la tension du courant induit 
dans la longueur B aura une valeur plus grarde 
à l'extrémité supérieure qui est la plus rappro- 
chée de A, qu'à l'extrémité opposée, plus éloignée, 
à cause de la grande self-induction que pré- 
sente la longueur B enroulée. En mesurant les 
charges induites successivemnt aux deux extré- 
mités de B, on constate qu'elles sont de sens 


opposés ct que, dans un cas, le courant induit 
entre dans le câble, tandis que dans l’autre ilen 
sort. Ce mode de procéder, répond parfaitement 
à l'objection que l'on pourrait faire à la mé- 
thode d'essai dans le cas où la longueur exa- 
minée serait lovée en sens contraire de celle 
qui sert de circuit primaire. 

Pour vérifier la valeur des deux méthodes 
d'essai qui viennent d'être décrites, on a pro- 
cédé à des mesures sur trois longueurs de 
câble sous-marins, modèle de grandes profon- 
deurs, lovés dans une cuve de navire et dont 
les valeurs électriques étaient les suivantes : 


Valeurs absolues 


de ia résistance de la résistance 


, de la capacité 
es er (microfarads). 
100 18 7 
280 15 10,5 


Toutefois, il convient de faire remarquer que, 
par suite de la sensibilité du galvanomètre, 
lorsque ce dernier était mis en circuit sur la 
longueur primaire, les lectures ne pouvaient 
êlre failes avec précision qu’au moment où le 
spot restait fixe, ce qui fait que les déviations 
obtenues avec le courant inducteur et avec le 
courant induit ne pouvaient êlre rigoureuse- 
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ment comparables; néanmoins ces lectures 
étaient suffisamment exactes pour que l'on 
puisse apprécier sans difficulté la valeur de la 
tension de la charge induite. 

Au cours de tous ces essais, le bout supérieur 
du câble primaire ainsi que ceux des cäbles 
secondaires étaient toujours reliés à la borne 
de droite du galvanomètre. 

Les résullats obtenus ont été les suivants : 

Délerminalion de la posilion relative des 
différentes longueurs. — La longueur placée 
à la parlie supérieure de la cuve élait prise 
comme circuit primaire et la longueur, lovée au 
fond de la cuve, comme circuit secondaire, les 
extrémités de la longueur de câble interposée 
étant reliées ensemble. En fermant le circuit de 
la pile sur le câble primaire, le galvanomètre 
étant shunlé par une résistance de 5 ohms, la 
déviation obtenue a été de 85 divisions; le cou- 
rant induit dans le câble secondaire a donné 
une déviation de 9 divisions, atteignant 92 divi- 
sions lorsque le galvanomètre était shunté par 
une résistance de 20 ohms. 

Les extrémités du câble intermédiaire ayant 
été ensuite séparées, l'essai a été répété avec 
un shunt de 20 ohms; on a constaté qu'en lais- 
sant libres les bouts du câble intermédiaire, la 
déviation produite par le courant induit avail 
augmenté et passait de 92 à 110 divisions. 

Reche.che du bout supérieur et du bout 
inférieur d'une longueur de câble par la 
première méthode. — La longueur placée à la 
partie supérieure de la cuve étant prise comme 
primaire, on a opéré sur la longueur placée au 
milieu. En fermant le circuit de la pile sur le 
primaire, la déviation du galvanomètre élait de 
85 divisions à droite et le courant induit dans le 
secondaire produisait une déviation de 30 divi- 
sions à gauche, montrant que c'était bien le 
bout supérieur de chaque longueur qui avait été 
respectivement relié à la borne de droite du gal- 
vanomètre. 

En effectuant l'opération inverse, c'est-à-dire 
en prenant la longueur intermédiaire comme 
primaire et celle lovée à la partie supérieure de 
la cuve comme secondaire, les déviations res- 
pectives produites par le courant inducteur et 
par la charge induite étaient de 210 el de 22 di- 
visions, au lieu de 85 et 25 divisions obtenues 
dans le premier essai. 

Enfin, en prenant la longueur placée au milieu 
de la cuve comme primaire el celle située au 
fond comme secondaire, la charge induite 
donna une déviation plus grande et passa de 
22 à 25 divisions. 


Recherche du bout supérieur et du bout 
inférieur d'une longueur de câble par la se- 
con le méthode. — La longueur placée au mi- 
lieu de la cuve étant prise comme primaire, la 
déviation obtenue en fermant le circuit de la 
pile était de 210 divisions. Les dévialions pro- 
duites dans la longueur placée à la partie supé- 
rieure de la cuve étaient les suivantes : au bout 
inférieur, c'est-à-dire à l'extrémité la plus rap- 
prochée du primaire, 402 divisions à gauche 
avec 4000 obms dans le shunt; à l'extrémité la 
plus éloignée, c'est-à-dire au bout supérieur, 
80 divisions à droite avec le même shunt; dans 
les deux cas, l'extrémité opposée du câble res- 
tait libre. 

Ces résultats paraissent établir que plus le 
câble secondaire est court et plus la résistance 
est faible, plus grande est la charge induite. 
Il faut remarquer, à ce sujet, que chacun des 
trois câbles comportait plusieurs couches. 

Ces expériences montrent aussi que la grande 
valeur de la charge induite dans le secondaire 
lorsque le câble est lové est un fait qui mérite 
d'attirer l'attention; autant que l'on puisse en 
juger au premier abord, il est probable que les 
fils de fer constituant l’armature du câble, 
imparfaitement isolés par la couche de compa- 
sition bitumineuse qui les recouvre, agissent 
fortement comme écran et absorbent la majeure 
parlie de l'énergie induite par le circuit primaire, 
l'empêchant en grande parlie d'agir sur le con- 
ducteur du circuit secondaire. 

Mais il faut peut-être aussi considérer que les 
fils de l'armature ne constituent pas une enve- 
loppe cylindrique absolument continue. 

Un autre phénomène digne d'être mentionné 
est la lenteur de la charge dans le circuit se- 
condaire lorsque le câble est lové. Dans chaque 
essai, on constate que le spot se déplace régu- 
lièrement et lentement sans aucune oscillation 
et il faut 6 à 7 secondes pour qu'il revienne au 
zéro ou qu'il en parte. C'est pour ce motif que 
l'on utilise un galvanomètre du type marin. La 
lenteur avec laquelle le spot se déplace est 
encore plus accentuée, lorsque l'on opère sur 
des câbles ayant une armature plus forte; 
dans ce cas, la déviation ne se produit ou ne 
cesse qu'après 30 secondes. En outre, la valeur 
de la charge induite diminue avec l'importance 
de l’armature. 

On a également observé que lorsqu'un des 
bouts du câble secondaire est libre, le caractère 
de la charge induite est complètement modifié 
et il est très difficile d'effectuer les lectures à 
cause de la rapidité avec laquelle se déplace le 
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CE EST 


spot; il faut alors utiliser de préférence un 
galvanomètre balistique. 


J.-A. MONTPELLIER. 


L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 
SS 
GROUPE ÉLECTROGENE 
DE LA SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICITÉ A. B. G. 
(ALLGEMEINE ELEKTRICITÆTS GESELLSCHAFT) 
ET DE LA SOCIÉTÉ ANONYME DES ATELIERS DU THURIAU 
DE LA CROYÈRE (BELGIQUE) 


Ce groupe électrogène se compose d'une 
dynamo à courant continu type A. E. G., 
acticnnée directement par un moteur à vapeur, 
type Corliss, du système A. Pirson. 

Dynamo. — La dynamo a une puissance 
de 225 kw et fournit du courant conlinu sous 
une tension de 460 volts, à la vitesse angulaire 
de 125 t : m. 

Le système inducteur se compose d'une car- 
casse circulaire en fonte, coulée en deux pièces 
assemblées suivant un plan horizontal. Des vis 
de réglage placées à la partie inférieure de la 
carcasse permettent d'obtenir un centrage 
facile, tant pendant le montage que plus tard, 
après usure des paliers. 

Les noyaux des bobines inductrices sont 
feuilletés et fixés à la carcasse par un empatte- 
ment renforcé au point de jonction. Des épa- 
nouissement{s polaires en fer forgé sont vissés 
sur les noyaux, ce qui permet d'enlever facile- 
ment les bobines en cas de réparation; de plus, 
les bobines et les noyaux peuvent être facile- 
ment enlevés ensemble et latérälement, sans 
qu'il soit nécessaire de démonter la machine. 

Les bobines inductrices sont chacune formées 
de plusieurs sections he reposant pas directe- 
ment les unes sur les autres, mais séparées 
entre elles et des noyaux par de petits inter- 
valles, ce qui assure un parfait refroidissement 
par l'air environnant. 

L'induit à un noyau feuilleté et denté portant 
un enroulement en tambour, dont les sections, 
faites sur gabarit, sont soigneusement isolées, 
puis placées dans les encoches où elles sont 
maintenues par des réglettes en bois. Les tôles 
du noyau sont formées de segments circulaires; 
elles sont réunies entre elles au moyen de bou- 
lons. Des canaux de ventilation sont ménagés 
enlie les paquets de tôles. Le croisillon en fonte 


supportant le noyau est fixé sur l'arbre au 
moyen de cales et de frettes. 

Le collecteur a des lames en cuivre dur 
étiré, isolées au mica. Le noyau de ce collec- 
teur est en fonte; il est fixé au croisillon dn 
noyau d'induit de telle manière que l'indüit et 
le collecteur peuvent être enlevés ensemble de 
sur l'arbre. 

Les balais sont en charbon et leurs dimen- 
sions sont calculées pour permettre une sur- 
charge momentanée de la dynamo. Le réglage 
et la fixation des porte-balais se fait au moyen 
d'une vis munie d'un volant à main. 

Des câbles souples relient les porte-baldis aut 
bornes de la dynamo. 

Cette dynamo peut supporter, sans crache- 
ment des balais et sans échauffement nuisible; 
une surcharge momentanée de 400 0/0 et, pern- 
dant deux heures environ, une surcharge de 
23 0/0. 

Après dix heures de fonctionnement à pleine 
charge, l'élévation de température ne dépasse 
pas 35° à 40° dans l'induit, 40° à 30% dans les 
inducteurs et 45° à 50° dans le collecteur. 

La résistance d'isolement entre les enroule- 
ments et la carcasse est supérieure à i mé- 
gobm. 

Les rendements sont les suivahis : 


91,5 à 95,0 0/0 
91,5 à 95,0 0/0 
94,0 à 94,5 0/0 
89,5 à 93,3 0/0 
84,0 à 89,0 0/0 


Le décalage des balais entre la marche à 
vide et la marche à pleine charge est très faible 
et ne dépasse pas la largeur d'une des lames du 
collecteur. 

Lorsque la dynamo est destinée à alimenter 
un réseau de distribution à trois conducteurs, 
et c'était le cas à l'exposition de Liège, elle 
comporte des bagues spéciales servant à éla- 
blir les connexions avec un diviseur de tension, 
dont l'emploi permet de n'avoir qu'une seule 
génératrice pour assurer le service. 

Le diviseur de tension de M. von Dolivo Do- 
browolsky repose sur le principe suivant repré- 
senté schématiquement figure 1. 

Pour plus de simplicité, on a supposé l'emploi 
d'une dynamo Gramme bipolaire et, faisant 
abstraction du collecteur, on a représenté les 
balais B' et B? frottant directement sur les 
enroulements de l'induit. En deux points a ét b, 
diamétralement opposés, on recueille le courant 
alternatif à travers une bobine de faible résis- 


À pleine charge. 
Avec surcharge d'un quart. 
A trois quarts de chargé. 

A demi-charge. . 

A quart de charge. . 
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lance, mais présentant une self-induction con- 
sidérable. On stippose d'abord que cette bobine 
tourne avec l'iñduit. En raison de la grande 
self-induction, le courant qui traverse la bobine 
est très faible. Le milieu O de cette bobine n'a 
pas seulemietit là moitié de la tension existant 
entre les points extrêmes & et b, ce qui est 
évident, mais entote la moitié de là différence 
de potentiel existant entre les balais B' et B? 
par où s'écoule le courant continu, de sorte 
qu'en tott temps, les tensions B'O et BO sont 
égales. Les forces électromotrices B'a et B2b 
sont, en réalité, Yariäbles: elles augmentent et 


Fig. 1. 


diminuént suivänt lä position de l'induit: il en 
est de même des forces électromotrices aO el 
bO qui peuvent être positives ou négatives. 
Mais comme B'O et B?O sont les sommes algé- 
briques de B'a -+ à0 et B?b + LO et que, pour 
des raisons de construction, Bla — B?b, de 
même qüe 40 = bO, il en résulte qué les forces 
électromotrices B'O el B?0 ont la mème valeur. 
Par conséquent, où pourra prendre le point O 
cotnme point de connexion du fil neutre N. 
Comme la bobine S possède une faible résis - 
tance ohmique, le courant continu pouvant 
circuler dans le conducteur neutre passe facile- 
ment à travers les deux moitiés de l’enroule- 
ment jusque dans l'induit. Si l'on construit cette 
bobine de manière que les deux moitiés de 
l'enroulement soient superposées, le passage du 


courant continu ne modiflera en tien le degré 
d'aimantation du noyau en fer, la somme algé- 
brique des deux courants continus étant nulle. 

Pratiquement, on ne fait pas tournet l'induc- 
teur S ou diviseur de tension avec l'induil; on 
l'installe extérieurement à la dynamo (fig. 2) et 
on le relie en deux points opposés de l'induit 
par l'intérmédiaire de deux bagues et de balais. 
De même, il est avantageux de dontier au noyau 
en fer du diviseur de tensioti une forme annu- 
laire fermée, afin de n'avoir à enrotler que peu 
de cüivre, pour obtenit une self-induction telle 
que le courant alternatif qui tend à circulét soit 
réduit À une valeut négligeable. Il est évident 
que lé dispositif indiqué s'applique tout atissi 


Fig. 2. 


bien au cas d'une machine mullipoluire et il 
serait superflu d'insister là-dessus. 

Il est également évident qu'une dynamo 
pourvue d’un diviseur de tension peut fonc- 
tiontier comme moteur et peut par suile jouer 
le rôle de machine de compensation. Ce fuit 
présente de l'importance si la station centrale 
est à une distance suffisante du centre de dis- 
tribution pour qu'il ÿ ait intérêt à économiser 
l'installation du conducteur neutre. Dans le cas 
d'une inégale répartition de l'énergie dans le 
réseau, une moitié de l'induit de la machine 
fonctionnera comme moteur, tandis que l'autre 
fonctionnera comme dynamo. La figure 3 
montre en G une station centrale à 200 volts, 
dans laquelle on a placé, après coup, un moteur 
pourvu du diviseur de tension jouant le rôle 
de compensateur. 

Le diviseur partage la tension en deux parties 
exactement égales, à la condition que la dissy- 
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métrie de la charge ne soit pas trop importante 
par rapport à la puissance de la dynamo, en 
d’autres termes aussi longtemps que les pertes 
ohmiques inégales dans les deux parties de 
l'induit ne prendront pas une valeur trop forte 
et par suite nuisible. En admettant qu'à pleine 
charge la chute de tension dans l'induit soit 
d'environ 4 0/0, une dissymétrie de 10 0/0 de 
la charge maximum dans les deux moitiés du 
réseau amènera une variation de 0,4 0/0 par 
rapport à la tension moyenne, plus environ 
0,5 0/0 qui viennent s’y ajouter du fait de la 
résistance de l’enroulement du diviseur. 

D'après ces valeurs, on voit clairement com- 
bien sont faibles les variations de tension et à 
quel point la division se fait exactement. 


PE LT 
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A CONAL 
WN 
7 4 


Fig. 3. 


Malgré tout, dans des cas particuliers, il peut 
se faire que la chute de tension dans le conduc- 
leur neutre soit telle que bien que les tensions 
sur les deux ponts soient exactement les mêmes 
à la station centrale, il n’en soit plus ainsi aux 
points de branchements de lampes. Ce défaut 
de réglage peut être corrigé de différentes 
manières el la meilleure d’entre elles est celle 
qui consiste à intercaler dans le conducteur 
neutre un petit survolteur-dévolteur, tel que le 
montre la figure 4. Celui-ci peut être entraîné 
soit par un petit électromoteur, soit par l'arbre 
de la machine principale. Cet égalisateur de 
tension doit avoir de préférence un enroulement- 
série, afin que la tension qu'il développe se 
règle automatiquement en grandeur et en direc- 
tion. L'induit du survolteur-dévolteur ne doit 
supporter que l'intensité maximum du conduc- 
teur neutre, soit environ 10 0/0 de l'intensité 


maximum de la génératrice. D'autre part, il est 
aisé de voir que la tension à développer égale 
seulement la moilié de la différence à corriger 
diminuée de l'écart toléré. La puissance de 
celte machine sera donc très faible comparati- 
vement à celle de la machine principale. Ainsi 
une génératrice de 100 ch ne demanderait qu'un 
survolteur-dévolteur de 1/4 à 1/5 cheval au 
maximum. 

Moteur à vapeur. — Le moteur à vapeur 
borizontal, compound, à deux cylindres en 
tandem, est du type Corliss. Sa puissance nor- 
male est de 330 ch indiqués, avec une pression 
de vapeur de 10 kg : cm? et avec une détente 
totale de quinze fois le volume primitif. 

Le bâti, les cylindres et les cntretoises sont 


emboîtés les uns dans les autres, assurant ainsi 
à l'ensemble de ces organes une correspon 
dance rigoureuses de leurs axes. 

L'entretoise entre les cylindres, construite 
en deux pièces assemblées suivant leur axe ver- 
tical, permet d'effectuer le démontage des 
boîtes à valves intérieures ainsi que la visite 
des pistons aussi facilement que dans une ma- 
chine monocylindrique. 

Les dimensions principales et les données 
caractéristiques de cette machine sont les sui- 
vantes : 


Par seconde. 
Diamètre du cylindre à haute pression. 425 mm 
Diamètre du cylindre à basse pression. 690 — 
Course des pistons. 800 — 
Vitesse angulaire. i 125t:m 
Vitesse linéaire du piston. . 3,33 m 
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Au point de vue cinématique, le mouvement 
d'admission est réduit aux éléments les plus 
simples. Il se compose d'un levier fou, placé sur 
le pont de valve et commandé par un excen- 
trique; ce levier porte un cliquet entrainant 
dans son mouvement le levier calé sur la tige 
de la valve. La liaison entre le cliquet et la valve 
peut être rompue par l'intervention d'une came 
contre laquelle vient buter la queue du cli- 
quel. 

La position de cette came est dépendante de 
celle du régulateur et permet de faire varier 
l'introduction de vapeur entre O et 70 0/0 de la 
course du piston. 

Une deuxième came placée à côté de la pre- 
mière a pour mission de supprimer automati- 
quement toute introduction de vapeur en cas 
d'accident à la commande du régulateur. 

La queue du cliquet porte en outre un dispo- 
sitif d’arrêt fonctionnant à la main en cas d'acci- 
dent au modérateur. 

La fermeture rapide de la valve d'admission 
est obtenue au moyen d'un amortisseur combiné 
à huile et à air. Jl est construit de telle sorte 
que la fermeture de la lumière s'opère très 
rapidement, tandis que la période de recouvre- 
ment est utilisée pour absorber progressivement 
la force vive acquise par le piston et réduire 
ainsi le choc à un simple souffle. 

Ce réglage, une fois établi, ne peut être 
influencé en aucune facon par un changement 
de pression de la vapeur dans le cylindre, ni par 
suite d'une modification dans la vitesse de 
régime. 

Quant au réglage des valves, il est fait de 
telle façon que les lumières sont entièrement 
ouvertes avant 10 0/0 de la course, de sorte que 
les diagrammes relevés sur le moteur fonction- 
nant avec des admissions de 50 à 60 0/0 n'ac- 
cusent qu'un laminage de vapeur insignifiant. 

Le régulateur, du système Porter, permet de 
faire varier la durée d'admission de zéro à 
10 0/0 de la course. Ce régulateur, d'une grande 
sensibilité, n’est aucunement influencé par la 
résistance de très courte durée des organes du 
déclic. L'action du régulateur s'opère donc très 
rapidement sur la distribution lors d'une varia- 
üon de charge. 

La régularité de la machine n'est d'ailleurs 
affectée que pendant quelques secondes dans le 
cas de la suppression complèle de la charge. 

Un contrepoids mobile, monté sur le levier 
de commande du régulateur, permet de faire 
varier le nombre de tours de la machine dans 
la limite de 5 à 10 0/0 pendant la marche, Cette 


disposition est très avantageuse lorsqu'il s'agit 
de coupler des alternateurs en parallèle. 

La question des grandes vitesses, si délicate 
dans son application aux machines perfection- 
nées, paraît avoir recu une solution satisfai- 
sante grâce à l'emploi de valves à double pas- 
sage. 

Ce mode de construction, tout en permettant 
de réduire le diamètre des valves et par consé- 
quent l'importance des efforts exigés pour leur 
fonctionnement, a en outre l'avantage de dimi- 
nuer l'amplitude de l'oscillation des leviers de 
commande dont l'inertie devient négligeable. 
Ces conditions ont permis de réaliser pratique- 
ment les vilesses angulaires de 125 à 150 tours 
par minule. 

Le mouvement d'échappement comporte un 
simple levier calé sur l'axe de la valve et com- 
mandé par un excentrique. 

Le réglage d'échappement est établi de telle 
façon que la lumière est presque entièrement 
couverte au point mort; dans ces conditions, la 
contrepression du piston se trouve être à son 
minimum pendant toute la course. 

La surface intérieure du cylindre, des fonds 
ainsi que des lumières est totalement chauffée 
et présente cette particularité que toute cette 
surface, manteau et fonds, est parcourue par 
la vapeur avant d'être admise dans le cylindre. 

Ceci empêche toute accumulation d'eau ou 
d'air, même en quantités imperceptibles, et 
augmente considérablement l'efficacité de l'en- 
veloppe de vapeur. 

Cet avantage spécial est obtenu grâce à la 
position des valves en dessous de l'axe du 
cylindre. 

Les boîtes à valves jouent le rôle de vérita- 
bles sécheurs de vapeur grâce à leur construc- 
tion spéciale ; l'eau de condensation est séparée 
de la vapeur par une chicane à l'entrée même 
de la valve d'admission. 

Le graissage, étudié d'une façon soignée, 
s'opère, pour le cylindre et les valves, au moyen 
d'une pompe double actionnée par la machine. 
Les paliers moteurs sont à graissage automa- 
tique par chaîne. Tous les organes sont munis 
de graisseurs à débit visible et sont accessibles 
pendant la marche. 

Les essais effectués sur cette machine tour- 
nant à 195 tours par minute et à condensation 
accusent une consommalion de vapeur de 
5400 kg environ par cheval indiqué et par 
heure. 

Maurice ORBAN. 
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JURISPRUDENCE 


L'énergie électrique livrée à l'abonné pour 
la force motrice peut-elle être employée 
par lui à la production de l'éclairage 
même indirectement? — Solution néga- 
tive : arrêt du Conseil d'État du 23 dė- 
cembre 1904 dans l'affaire Millet contre 
la Société des Forces motrices du Rhône. 


(Suite et fin) (1). 


Le tribuual de commerce de Lyon, avant de sta- 
tuer sur le fond de cette contestation, renvoya, 
par un jugement du 3 février 1900, l'affaire devant 
le Conseil de préfecture du Rhône (ainsi qu'il s’y 
trouvait obligé par les règles de compétence) pour 
l'interprétation des actes administratifs invoqués 
par les parties. 

Dans ces circonstances, le Conseil de préfecture 
ayant à interpréter l'article 34 du cahier des 
charges de la concession des forces motrices du 
Rhône et le décret de 1899, rendit, à la date du 
1er février 1901, un arrêté longuement motivé, 
par lequel il décidait : 

« Que le cahier des charges qui régit la société 
« lyonnaise des forces motrices du Rhône et le 
« décret du 29 juillet 1899 sont interprétés en ce 
« sens : que les particuliers n'ont pas le droit 
« d'employer à l'éclairage, directement ou indirec- 
« tement, l'énergie électrique rendue par ladite 
« société au tarif de la force motrice. » 

Pour juger ainsi. l'arrêté du conseil de préfec- 
ture se basait principalement sur ce que le texte 
de l'article 34 du cahier des charges, étant géné- 
ral dans sa prohibition, s'appliquait aussi bien aux 
abonnés qu'à la société et que, d'autre part, le 
décret du 29 juillet 1897 étant resté muet à leur 
égard, les abonnés demeuraient ainsi sous le 
coup de la défense formulée par ledit article 34. 

Naturellement, M. Millet ne voulut pas accepter 
cette interprétation et forma un recours devant le 
Conseil d'Etat contre l'arrêté du Conseil de préfec- 
ture du Rhône ; et le 23 décembre 1904 le Conseil 
d'Etat rendait l'arrêt suivant : 


Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif 
présentés pour le sieur Millet, négociant, demeurant à 
Lyon, rue de Vendôme, n° 97, ladite requête et ledit 
mémoire enregistrés au secrétariat du contentieux du 
Conseil d'Etat, les 22 avril et 12 juillet 1901, et tendant 
à ce qu'il plaise au Conseil annuler un arrêté, en date 
du 1er février 1901, par lequel le Conseil de préfecture 
du département du Rhône, statuant sur renvoi ordonné 
par un jugement du tribunal de commerce de Lyon du 
3 février 1900, a interprété le cahier des charges qui 
régit la Société lyonnaise des forces motrices du Rhône 
et le décret du 29 juillet 1899, en ce sens que les par- 
ticuliers n'ont pas le droit d'employer à l'éclairage, 
directement ou indirectement, l'énergie électrique 
vendue par ladite Société au tarif de la force motrice...: 


e 


11) Voir l'Eleclricien, n° 785, 13 janvier 1906, p. 28. 


Vu l'arrêté attaqué: 

Vu le jugement du tribunal de commerce de Lyon, 
en date du 3 février 1900; 

Vu le mémoire en défense présenté pour la Société 
lyonnaise des forces motrices du Rhône, dont le siège 
est à Lyon, rue de la République, no 37; ledit mémoire 
enregistré comme ci-dessus, le 5 novembre 1901, et 
tendant au rejet de la requête avec dépens..., etc.; 

Vu les autres pièces produites ct jointes au dossier; 

Vu la loi du 29 juillet 1894; 

Vu le cahier des charges de la concession et le décret 
du 29 juillet 1899; 

Vu la loi du 28 pluviôse an VIII; 

Oui M. Tardieu, maitre des requêtes, en son rapport; 

Oui Me Sabatier, avocat du sieur Millet, et Me Pérouse, 
avocat de la Société lyonnaise des forces motrices du 
Rhône, en leurs observations ; 

Ouï M. Teissier, maître des requêtes, commissaire du 
gouvernement, en ses conclusions; 

Considérant que, sur le refus opposé au sieur Millet 
par la Société des forces motrices du Rhône de lui 
livrer, au tarif de la force motrice, une force de 200 ch 
qu'il destinait à produire de la lumière électrique, le 
tribunal de commerce de Lyon a sursis à statuer jus- 
qu'à ce qu'ait été donnée l'interprétation des actes 
administratifs qui régissent la Société des forces mo- 
trices du Rhône, et principalement du décret du 29 juil- 
let 1899; que la concession faite à la Société des forces 
motrices constituant une concession de travaux publics, 
c'est avec raison que le sieur Millet a porté sa demande 
d'interprétation devant le Conseil de préfecture ; 

Considérant qu'aux termes de l'article 34 du cahier 
des charges de la Société des forces motrices du Rhône, 
à aucune époque l'énergie électrique distribuée par 
cette Société ne devait être employée à l'éclairage 
qu'après une autorisation donnée par un décret rendu 
dans la forme des règlements d'administration publique, 
sur avis favorable du conseil municipal de la ville de 
Lyon; que cette interdiction, absolue et générale, rap- 
pelée par l'article 13 de la police d'abonnement, s'ap- 
pliquait aussi bien à l'usage que pouvaient faire les 
abonnés de l'énergie électrique à eux livrée qu'à Fem- 
ploi qu'aurait pu en faire le concessionnaire lul-mêre 
que si le décret du 29 juillet 1899 a autorisé la Société 
à utiliser, pour l'éclairage, l'excédent d'énergie qui res- 
terait disponible après qu'il aurait été satisfait à tous 
les abonnements de force motrice, ce décret n'a pas eu 
pour effet d'abroger l'article 34 du cahier des charges, 
qui continue à régir les rapports de la Société conces- 
sionnaire et de ceux de ses abonnés dont la police vise 
ledit article; qu'en exécution dudit décret, la Société a 
fait homoioguer un tarif-lumière plus élevé que le tarif- 
force; que, dans ces circonstances, c'est avec raison 
que le Conseil de préfecture a interprété l'article 34 du 
cahier des charges et le décret du 29 juillet 1899, en ce 
sens que les abonnés n'ont pas le droit d'employer à 
l'éclairage, directement ou indirectement, l'énergie élec- 
trique vendue par la Société au tarif de la force motrice: 

Décide : 
Article premier. — La requête du sieur Millet est 


rejetée. 
Art. 2. — Le sieur Millet est condamné aux dépens. 


Cette décision du Conseil d'Etat donne satisfac- 
tion aux producteurs de courant, vendant l’électri- 
cité suivant deux tarifs force ou lumière, contre 


| les consommateurs qui, eux, ont intérêt à s'efforcer 
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de n'acheter le courant qu’au tarif le plus bas, 
c'est-à-dire au tarif-force. Sans doute ceux-ci cri- 
tiqueront l'arrêt rendu dans l'affaire Millet et 
revendiqueront le droit de faire usage comme bon 
leur semblera, de la force motrice achetée au tarif- 
force. Mais les sociétés d'électricité pourront leur 
répondre que la différence des deux tarifs force et 
lumière a sa raison d’être ; en effet, la consomma- 
tion du courant pour la force, se faisant générale- 
ment pendant le jour, permet à l'entreprise d'utili- 
ser son matériel de production qui resterait sans 
emploi en dehors des heures d'éclairage et d'obte- 
nir ainsi, en même temps qu'une production con- 
tinue donnant plus de régularité au service, un 
amortissement plus rapide du capital engagé; on 
conçoit donc que l'entreprise de distribution fasse 
un tarif de faveur à une variété de consommateurs 
qui, sans l'obliger à augmenter ses machines et 
son matériel, lui assurent des bénélices formant 
un sérieux appoint aux profits qu'elle tire déjà de 
l'éclairage. Or, l'utilisation de la torce motrice à la 
production de la lumière détruirait en partie les 
bons effets d'une telle combinaison, puisque, se 
faisant au moment du service de l'éclairage, elle 
nécessiterait un surcroît de travail de l'usine géné- 
ratrice moyennant une rémunération moinsélevée. 
Ce sont, sans doute, ces considérations qui ont 
conduit le Conseil d'Etat, toujours sobre dans ses 
motifs, à donner gain de cause à la société lyon- 
naise des forces motrices du Rhône à l'encontre 
des prétentions de M. Millet. 

L'arrêt du Conseil d'Etat, dira-t-on, n’est qu'une 
décision d'espèce, puisqu'il s'appuie sur un cahier 
des charges et une police d'abonnement unique- 
ment spéciaux à la Société lyonnaise des forces 
motrices du Rhône. — On aurait tort, à notre avis, 
de donner une portée aussi limitée à l'arrèt du 
23 décembre 1904 ; le Conseil d'Etat, en constatant 
a qu'en exécution du décret de 1899 la société avait 
fait homologuer un tarif lumière plus élevé que 
le tarif-force » et en décidant « que dans ces 
circonstances, c’est avec raison que, le conseil de 
préfecture a interprété l’article 34 du cahier des 
charges et le décret du 29 juillet 1899 en ce sens 
que les abonnés n’ont pas le droit d'employer à 
l'éclairage, DIRECTEMENT OU INDIRECTEMENT, l'énergie 
électrique vendue par la sociélé au tarif de la 
force motrice », parait bel et bien avoir voulu 
poser en principe que toutes les fois qu’une société 
d'énergie électrique aurait établi pour ses abonnés 
deux tarifs : un tarif-force et un tarif-lumiére, ce 
dernier plus élevé que le tarif-force, « les abonnés 
n'auraient pas le droit d'employer à l'éclairage, 
directement ou indirectement, l'énergie électrique 
vendu par la société au tarif de la force motrice ». 

En tous cas, il est certain que les Socictés 
d'énergie électrique s’appuieront sur le présent 
arrêt pour poursuivre les abonnés qui voudraient 
faire usage de leur force motrice électrique pour 
se procurer la lumière au tarif-force. Mais cette 


assimilation faite par le Conseil d'Etat, de l'emploi 
indirect du courant-force pour la lumière à l'emploi 
direct, n’a pas seulement de l'importance à l'égard 
des relations entre les Sociétés d'électricité et leurs 
abonnés; elle semble devoir influencer sérieuse- 
ment la question de la concurrence indirecte entre 
sociétés de force motrice et société d'éclairage. 
En effet, il n'est pas impossible que les tribu- 
naux qui se trouveraient appelés à se prononcer 
sur ce genre de concurrence, renouvellent la même 
assimilation des moyens indirects d’eclairage aux 
moyens directs et de façon à considérer les 
sociétés distribuant de la force motrice à l'usage 
de l'éclairage, comme fournissant en réalité du 


courant pour l'éclairage. 
Charles SRE y, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1905 


M. le Président annonce la perte douloureuse que la 
Société vient de faire en ia personne de M. Radiguet, 
ingénieur-constructeur, à Paris. 

Sur le rendement en rayons X du lube de Crookes 
suivant les condilions de son excilalion, par M. S. 
Turchini. — La connaissance de l'étincelle équivalente 
d'un tube de Crookes étant capitale, il était nécessaire, 
avant d'entreprendre l'étude de son rendement en 
rayons N, de savoir comment variait cette étincelle 
avec les constantes du circuit : inlensilé du courant, 
bobine employée, fréquence de l'inlterrupleur. 

L'étincelle équivalente étant 4,5 cm avec une inten- 
sité de 0,3 mA, était de 10,5 cm avec 1 mA. L’étincelle 
équivalente augmente donc avec l'intensité, mais aug- 
mente plus vite qu'elle. 

Pour une même intensité et une même fréquence 
de l'interrupteur, l’étincelle équivalente d'une bobine 
de 0,25 cm de longueur d'étincelle est plus grande que 
celle d'une bobine de 0,45 cm. Avec | — 0,4 mA, 
l'étincelle équivalente avec la petite bobine a été de 
0,12 cm, tandis que, avec la grosse bobine, elle n'était 
que de 7,5 cm. 

L’étincelle équivalente varie également avec la fré- 
quence des interruptions. Pour mesurer celle-ci, un 
disque stroboscopique, éclairé au moyen d’une étin- 
celle de haute fréquence, donnant 42 trains d'onde par 
seconde, élait placé sur l'axe de l'interrupteur-turbine 
à mercure. La courbe montre que l'étincelle équiva- 
lente tend vers ‘une limite quand la fréquence aug- 
mente à intensité constante. Elle était de 0,08 cm pour 
15 interruptions et de 2,5 cm pour 126 interruptions 
par seconde. 

Un autre fait découle de cette étude, c'est que la 
fréquence qui semble le mieux convenir au bon fonc- 
tionnement du tube de Crookes est celle de 30 inter- 
ruptions par seconde environ: c'estla fréquence oplimum. 

L'étude du rendement en rayons X a été faite d'abord 
en comparant l'éclat d'un écran excité par un tube de 
Crookes à un étalon lumineu\, et ensuite en faisant 
des poses radiographiques sur une plaque photogra- 
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phique et mesurant la transparence des plaques im- 
pressionnées par la méthode de Camichel. 

A intensité constante, l'éclat d'un écran ainsi excité 
augmente avec l'étincelle équivalente, jusqu'à une 
valeur de celle-ci comprise entre 0,10 cm et 0,12 cm; 
ensuite la courbe est pratiquement confondue avec une 
asymptote horizontale. 

Avec une même inlensité, l'éclat d'un écran est d'au- 
tant plus faible que la fréquence des interruptions est 
plus grande, fait dù sans doute à ce que, lorsque la 
fréquence augmente, l'étincelle maximum, que donne la 
bobine pour unc intensité donnée, diminue et se rap- 
proche trop de l'élincelle équivalente du lube. 

En s'adressant à des bobines différentes, toutes 
choses égales d'ailleurs, le rendement en rayons X est 
toujours plus grand pour une bobine de pctiles dimen- 
sions, que pour une forte bobine. Cela ne veut pas dire 
que les petites bobines doivent être préférées, car avec 
elles il est difficile d'obtenir de gros débits; si l'on 
veut y arriver, le tube fonctionne mal, parce que les 
interruptions deviennent mauvaises à cause de la forte 
intensité du primaire : en outre, il durcit très rapide - 
ment, ce qui se produit beaucoup moins avec unc 
forte bobine. 

La self-induction de la bobine a égalemeut une 
influcnce sur le rendement du tube. Cette étude, faite 
avec une bobine à self variable, a montré que l'éclat 
de l'écran est plus intense, toutes choses égales, quand 
la bobine fonctionne avec toule sa self que lorsqu'on 
la réduit. 

Les expéricnces précédentes reprises en faisant des 
poses radiographiques, ont donné des résultats iden- 
tiques. 
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Traité de physique, par O.-D. Cawozson. Tra- 
duit sur les éditions russe et allemande, par 
B. Davaux, ingénieur de la marine. Edition 
revue et considérablement augmentée par l'au- 
teur, suivie de notes sur la physique théorique. 
par E. Cossenar, professeur à la Faculté des 
sciences de l'Université de Toulouse, et F. Cos- 
s&RAT, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées. Tome Ier, 1er fascicule. — Introduction, 
mécanique, méthodes et instruments de me- 
sure. 1 vol., format 25 X 16,5 cm, de xvi-407 
pages avec 219 fig. Prix : 16 francs (Paris, 
A. Hermann, éditeur). 


La publication d'une traduction française de cet 
excellent ouvrage est assurée d'un grand succès, car 
nous ne possédons malheureusement pas en France de 
traité de physique générale aussi développé et si bien 
au courant des théorics les plus récentes. 

Le travail si important de M. Chwolson, professeur à 
l'Université impériale de Saint-Pétersbourg, a, dès son 
apparition, attiré l'attention des savants allemands; ils 
en ont immédiatement publié une traduction qui a 
obtenu un succès bien légitime. Le traité de M. Chwol- 
son est, en effet, l'ouvrage de physique générale le plus 
complet qui ait été publié jusqu'à présent; il sera lu 
avec profit par tous les physiciens, tant à cause de 
l'originalité du plan absolument nouveau suivi par 


l'auteur et du point de vue très moderne auquel il s'est 
placé, que de la manière remarquable avec laquelle ont 
été exposées les si nombreuses matières que comprend 
l'étude de la physique actuelle. 

L'édition française qui commence à paraitre sera 
beaucoup plus complète que l'édition originale en 
langue russe et que la traduction allemande, grâce 
aux nombreuses additions faites par l'auteur, par le 
traducteur et par MM. Cosscrat. 

Le traité de M. Chwolson ne s'adresse pas seulement 
aux professeurs, mais aussi à tous les ingénieurs, in- 
dustriels, étudiants, etc., qui, chacun dans leur spécia- 
lité, y trouveront un exposé complet et très clair des 
questions qui peuvent plus particulièrement lesintéresst T. 

Le premier fascicule du tome premier est divisé en 
trois parties. 

La première partie constitue unc introduction géné- 
rale dans laquelle Vautcur définit le monde extéricur 
et le monde intérieur, deux mondes entre lesquels nos 
sens servent d'intermédiaires, ainsi que l'objet de la 
physique, c'est-à-dire la découverte, l'étude et l'expli- 
cation des phénomènes qui se manifestent dans la 
malière inorganiste. Après avoir expliqué ce qu'est 
unc hypothèse ct ce qu'il faut entendre par éther, l'au- 
teur nous indique les divisions de la physique et, à ce 
sujct, il dit, avec juste raison, que la division de la 
physique en parties ou seclions, d'après le caractère 
spécial ou d'après certains signes cxtéricurs ou inté- 
rieurs des phénomènes auxquels chaque partie est 
consacrée, présente toujours un caractère artificiel, car 
il n'est plus possible aujourd'hui de tracer entre les 
sections de la physique une démarcation un peu tran- 
chée. 

Dans cette première parlie, on trouve aussi des no- 
tions générales sur les grandeurs et les lois physiques, 
sur les états de la matière, sur la conservation de la 
matière, quelques proposilions de mathématiques et 
l'étude résumée des vecteurs. Une bibliographie tres 
complète et très utile des publications périodiques sur 
la physique termine cette parlie très intéressante, à 
plus d'un titre, du premier volume. 

La deuxième partie est consacrée à la mécanique et 
comporte neuf chapitres traitant respectivement du 
mouvement, de la force, du travail ou énergie, du 
mouvement vibratoire harmonique, de la propaga- 
tion des vibrations par rayonnement, de la gravita- 
tion universelle, des éléments de la théorie du poten- 
tiel, de la pesanteur et des dimensions des grandeurs 
physiques. Une bibliographie, spéciale à la deuxième 
partie, indique, parmi les ouvrages spéciaux de méca- 
nique, ceux dont la lecture peut être recommandée 
pour l'étude de la physique. 

MM. Eugène et François Cosserat ont heureusement 
complété cette partie de l'ouvrage par une étude dé- 
veloppée de la dynamique du point et du corps inva- 
riable. 

La troisième partie traite des instruments et méthodes 
de mesure. Les neuf chapitres qui la composent sont 
les suivants : remarques générales sur les mesures phy- 
siques; quelques instruments auxiliaires; mesure des 
longueurs et des surfaces; mesure des angles; mesure 
des volumes: mesure des forces et des masses; mesure 
du temps; mesure de l'intensité de la pesanteur; me- 
sure de la densité moyenne de la terre. Le traducteur, 
M. Davaux, a ajouté à cette troisième partie une note 
sur la théorie des inlégratcurs. 

Comme on peut s'en rendre compte par le simple 
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énoncé des divers chapitres formant les trois pre- 
mieres parties de ce remarquable traité de physique, 
tous les sujets ont été convenablement développés et 
présentés avec méthode. Ajoutons qu'ils sont exposés 
avec la plus grande clarté et que de la collaboration de 
l'auteur, du traducteur et des annotateurs est résulté 
un fravail de premier ordre qui sera certainement très 
apprécié et rendra les plus grands services à tous ceux 
qui, à un titre quelconque et ils sont nombreux, 
s'occupent de sciences rhysiques et de leurs applica- 
tions. 

Il convient de ne pas oublier l'éditeur, M. A. Her- 
mann, qui, par les soins apportés à l'exécution maté- 
rielle de ce livre, mérite tous nos éloges. 

J.-A. MONTPELIER. 
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Fortschritte der Elektrotechnik, herausge- 
geben von D" Karl Srrecker (Les progrès de 
l'électrotechnique), publiés sous la direction du 
De Karl Strecker. Année 1904, 4° fascicule, 
pages 775 à 1186; 1 vol., format 24 X 16 cm. 
Prix 42 mark. Année 1905, 1° fascicule, 
pages 1 à 268; 1 vol. format 24 X 16 cm. Prix : 
7 mark (Berlin, Julius Springer, éditeur). 


Nous signalons à nos lecteurs la publication de deux 
nouveaux fascicules de cette très intéressante et très 
utile publication qui entre dans sa dix-neuvième année. 

Nous ne saurions trop insister sur l'importance que 
présente ce répertoire pour tous les électriciens qui y 
trouveront la liste de lout ce qui est publié dans le 
domaine de l'électrotechnique, soigneusement classé et 
souvent accompagné d'une analyse. Quelle que soit la 
partie de l'électrotechnique qui intéresse particulière- 
ment le lecteur, il aura dans ce recueil toutes les 
indications nécessaires pour trouver facilement tous 
mémoires, notes ou articles publiés aussi bien dans les 
revues techniques du monde entier que dans les 
comptes-rendus des académies et des sociétés techni- 
ques. On y trouve également la liste des brevets d'in- 
vention délivrés cn Allemagne, en Angleterre et aux 
Etats-Unis, ainsi que celle des livres d'électricité publiés 
en {ous pays. 

Excellent recucil indispensable aux électriciens qui 
ont des recherches à effectuer aussi bien qu'aux cons- 


tructeurs. 
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Le trésor du chauffeur. Reccttes et procédés 
utiles aux chauffeurs d'automobiles, mécani- 
ciens et amateurs, par René Cnawriy. 1 vol., 
format 19 X 13 cm, de 216 pages avec fig. Prix : 
2 fr. 50 (Paris, H. Desforges, éditeur). 


M. René Champly, dont les publications sur les auto- 
mobiles sont depuis longtemps appréciées, a rassemblé 
de nombreuses et utiles recettes et tours de main inć- 
dits ou peu connus 

A signaler un long chapitre sur les accumulateurs et 
les piles, la médecine du chauffeur, l'appendice sur les 
magnétos ct dynamos d'allumage, ete. 

Par les intéressants documents dont il est rempli, ce 
livre rendra d'utiles services à tous ceux qui conduisent 
ou entretiennent des automobiles ou d'autres machines 
et aussi aux constructeurs et mécaniciens de profession 
qui y pourront trouver des recettes nouvelles. 
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Sur les électrons, par sir Ourven Lovce. Confé- 
rence faite à l'Institution des ingénieurs élec- 
triciens de Londres; traduite par MM. E. NuGues 
et J. PÉRinien, ingénieurs des Arts et Manufac- 
tures. Préface de M. P. Laxcevin, professeur au 
collège de France Bibliothèque des actualités 
scientifiques. Gauthier-Villars, éditeur. Paris, 
1906. (Prix, broché, ? fr. 75) 


Jusqu'ici on ne connaissait l'électricité que par ses 
manifestations et sa constitution paraissait devoir nous 
échapper longtemps encore Cependant, depuis un 
cerlain nombre d'années, des faits nouveaux s'accumu- 
laient et des savants s'efforçaient de les coordonner, 
arrivant peu à peu aux conceptions nouvelles. Tant que 
ces conceptions n'ont pas été amenées au degré auquel 
elles sont parvenues aujourd'hui, elles sont restées 
ignorées du grand public des électriciens, attendant 
d'être assez perfectionnées pour constituer une véri- 
table doctrine. 

Maintenant que ce but cest atteint, il devient indis- 
pensable à tout électricien de connaitre la nouve'le 
théorie de l'électricité. Elle repose sur l'expérience. 

Annonceret faire comprendre la constitution électrique 
de la matière, tel est l'objet de la magnifique confc- 
rence de sir Oliver Lodge, conférence dont le sucrès a 
été considérable et le retentissement immense. 

M. Langevin poursuit le même but par les remar- 
quables communications qu'il a récemment commen- 
cées devant la Societé internationale des électriciens ct 
devant d'autres sociétés savantes. | 

Avec la théorie atomique de la matière, nous nous 
étions habitués à. concevoir l'atome, dont celui de 
l'hydrogène est le plus petit exemple connu. La 
théorie électrique de la matiere est basée sur la décou- 
verte d'un atome mille fois plus petit encore, c'est 
l'électron, ou plus pelite quantité de matière électrique, 
qui puisse exister. 

L'atome d'électricilé est donc matériel? Oui, puisqu'on 
a démontré qu'il possédait le principal attribut de la 
matière, c'est-à-dire l'inerlie. L'édifice atomique cst en 
tous points identique, aux dimensions près, bien 
entendu, à un ensemble de systemes planétaires dont 
les unités obéissent aux lois de la mécanique céleste, 
décrivant leurs orbites avec des vitesses énormes com- 
parables à celle de la lumière. L'inertic d'un électron 
augmente mème avec la vilesse, lorsque celle-ci cst 
suffisamment grande. 

La conférence de sir Oliver Lodge est divisée en 
sept chapitres. Ce savant démontre tout d'abord qu'une 
charge électrique est douée d'inertie, tout comme la 
matière. I nous fait cnsuite pénétrer dans un système 
électro-planétaire pour nous montrer ce que sont la 
conduction et la radiation. 

Les rayons cathodiques, tels qu’en éincttent les com- 
posés du radium, ne sont autres que des multitudes de 
planètes ou de satellites électroniques s'échappant avec 
unce colossale vitesse de leur orbite accoutumée. Nous 
voyons ensuite comment on a pu déterminer la masse 
d'un électron. 

Quelle lumineuse explication des modes de trans- 
mission de l'électricité nous donne sir Lodge, lorsqu'il 
les compare aux procédés de l'oiseau de proie, du 
boulet de canon et de la chaine d'incendie! On com- 
prend alors que le courant électrique est dù à des 
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électrons en mouvement. Ils se meuvent isolément et 
dégagés de toute matière dans les gaz. 

Dans les phénomènes électrolytiques, ces électrons 
accompagnent les atomes de matière. Enfin, l'électron 
quitte un atome de matière pour entrer dans la sphère 
d'action d'un atome voisin, et ainsi de proche en 
proche, lorsqu'il s'agit de ce que nous appelons un 
courant traversant un conducteur solide. 

Sir Lodge expose ensuite la théorie électrique de la 
matière; l'atome matériel serait constitué par un 
électron positif, relativement très gros, entouré de tout 
un cortège d'électrons négatifs. Cette théorie explique 
très simplement les phénomènes de la radioactivité, 
ceux de la couronne solaire, des aurores boréales etc. 

La tâche des traducteurs était fort difficile, car il est 
peu aisé de rendre avec justesse et en conservant la 
saveur des termes, le langage quelquefois si subtil du 
savant anglais. A cet égard, MM. Nugues et Péridier ont 
si biep réussi, que sir Lodge lui-même ne leur a pas 
ménagé des éloges, complètement mérités d'ailleurs. 

La belle préface de M. Langevin sert d'introduction 
comme de commentaire à cet ouvrage si particulière- 
ment attrayant. Tout électricien, la théorie le laissàt- 
elle indifférent, doit lire ce volume avec une attention 
qu'il n’aura pas à regretter, tant sera grande la salis- 
faction qu'il ne manquera pas d'éprouver. 

M. ALIAMET. 
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La théorie moderne des phénomènes phy- 
siques. Radioactivité, ions, éleclrons, par 
A. Ricui, professeur à l'Université de Bolognc. 
Traduction libre sur la ?e édition italienne et 
notes additionnelles, par E Nécuccéa, attaché 
au laboratoire des recherches physiques de la 
Sorbonne, avec préface de M. G. LIPPMANN, 
membredel'Institut.1 vol., format 22,5 X 14 cm, 
de 1v-126 pages avec 19 fig. Prix : 3 francs 
(Editions de « l'Eclairage électrique »). 


L'ouvrage de M. le professeur Righi fait partie de la 
collection italienne des « Attualità Scientifiche », éditée 
par Zanichelli, à Bologne. C'est un exposé des décou- 
vertes récentes concernant la théorie des électrons, la 
radioactivité et les vues actuelles sur la constitution de 
la matière, exposé clair et documenté, accessible, malgré 
sa précision scientifique, à toute personne cullivée, 
capable de s'intéresser à cette question nouvelle qui 
tient à la fois de Ia science et de la philosophie. 

Traduit et annoté par M. E, Néculcéa, ce livre pour 
lequel M. Lippmann a bien voulu écrire une savante 
préface, peut servir dignement d'introduction à la toute 
récente collection de mémoires sur les ions, les élec- 
trons et les corpuscules, éditée par les soins de la 
Société française de physique. 

M. le professeur Righi a bien voulu revoir par lui- 
même.les épreuves de cette traduction. 

Cet exposé comporte sept chapitres traitant respecti- 
vement des ions électrolytiques et électrons, des élec- 
trons et des phénomènes lumineux, de la nature des 
rayons cathodiques, des ions dans les gaz et dans les 
solides, de la radioactivité, de la masse, de la vitesse et 
de la charge électrique des ions et des électrons, des 
électrons et de la constitution de la matière, 
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Les chemins de fer électriques en Hollande. 


Suivant la Zeitschrift für Elektrolechnik, une société 
s'est récemment fondée à New-York qui se propose de 
construire en Hollande un réseau de chemins de fer 
électriques d'environ 500 km de développement. La 
principale ligne de ce réseau doit se rendre de Wykanzee 
(sur la mer du Nord), jusqu'au Rhin, en un point où 
le fleuve constitue la frontière entre les Pays-Bas et 
l'Allemagne ; elle touchera les villes de Zaadam, Amster- 
dam et Utrecht. Le réseau projeté assurera un service 
complet de transport des marchandises et des voya- 
geurs à une allure maximum de 80 km par heure. 
L'outillige électrique doit être fourni par la Compagnie 
Westinghouse, laquelle est financièrement intéressée 
dans la société. — G. 
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La distribution d'énergie électrique à Londres. 


À plusieurs reprises, nous avons mentionné les dis- 
cussions qui, depuis plusieurs mois, ont été soulevées 
en Angleterre au sujet du projet de distribution de 
l'énergie dans toute la zone de Londres. Ce grandiose 
et ambitieux projet de la Compagnie administrative du 
comté de Londres, après avoir surmonté des montagnes 
de difficultés créées par la municipalité et d'autres 
compagnies, aurait enfin abouti à un succès si la 
session parlementaire avait pu se terminer deux jours 
plus tard. Mais ce n'est qu'un retard accidentel, et de 
deux mois seulement, car on considere ce projet comme 
trop profitable à tous points de vue pour l'abandonner 
et jes promoteurs de l'entreprise profitent, au con- 
traire, de ce répit pour sc préparer à de nouvelles 
luttes. On peut même constater aujourd'hui la reprise 
des hostilités et déjà s'accumulent de nombreux rap- 
ports dans les bureaux des compagnies d'éclairage, des 
autorités locales possédant une station génératrice et 
tous les intéressés en général, sans compter le conseil 
de comté de Londres. Mais cette lutte prochaine s'enga- 
gera sur des bases complètement différentes. Les com- 
pagnies actuelles de distribution se sont aperçues que 
l'un de leurs meilleurs atouts pour empêcher la con- 
currence est de démontrer qu'elles peuvent elles-mêmes 
alimenter leurs abonnés à des prix aussi bas. C'est 
pourquoi, dans plusieurs cas que nous pourrions citer, 
ces compagnies ont réduit leurs tarifs depuis quelques 
mois; et par compagnies, nous entendons parler éga- 
lement des municipalités. Or comme le comté de 
Londres ne peut non seulement vendre du courant, 
mais n'est pas mème encore prêt à produire toute 
l'énergie nécessaire à l'alimentation de son réseau de 
tramways, il en résulte qu'il sera de l'avis de la com- 
pagnie qui lui fournira le courant au meilleur marché 
possible. Que sortira-t-il de tout cela? Nul ne peut le 
dire. — A. H. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Boyz. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


INSTRUMENTS DE MESURES ÉLECTRIQUES 
CHAUVIN ET ARNOUX 


La maison Chauvin et Arnoux avait exposé 
un type de chacune des nombreuses séries 
d'instruments de mesure qu'ils construisent. 
Ces instruments peuvent être rangés en trois 
catégories principales : | 

4° Instruments pour tableaux ; 

2° Instruments de contrôle ; 

3° Instruments de laboratoire. 


INSTRUMENTS POUR TABLEAUX 


Ampéremètres et voltmètres électro- 
magnétiques à bobine fixe et à fer doux 
mobile. — Ces instruments, bien connus, sont 
constitués par une bobine ayant comme noyau 


une bande de tôle mince de forme circulaire et 
dont une des extrémités est repliée, suivant un 
rayon de la circonférence pour venir se ter- 
miner au centre de cette dernière; une plaque 
de tôle en forme de volet. également très mince 
et mobile autour de deux pivots fixés au centre 
de la même circonférence, peut venir s’appli- 
quer contre la partie repliée du noyau. Lors- 
qu'un courant circule dans la bobine, le noyau 
s’aimante et le volet mobile, en contact avec 
lui, prend la même polarité; il y a, par consé- 
quent, répulsion. L’aiguille indicatrice, solidaire 
du volet, suit son déplacement et se meul 
devant les divisions du cadran gradué. Comme 
couple antagoniste, on utilise un ressort spiral 
qui tend constamment à ramener l'aiguille au 
zéro de la graduation. L'aiguille indicatrice 
étant équilibrée, l'instrument peut fonctionner 
dans toutes les positions. 
26° ANNÉS. — 1°" SEMESTRE, 
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La série de ces instruments, dite de demi- 
précision, a été l'objet de nombreux perfection- 
nements. Comme on le voit sur la figure 1, 
l'aiguille est visible dans toute sa longueur, ce 


qui facilite les lectures à distance, ct elle est 
munie d'un amortisseur à air. De plus, le faible 
volume du fer, constituant le noyau de la bobine 
et le volet mobile, permet sa saturation com- 
plète dès le premier tiers de la déviation, ce 
qui diminue fortement les effets d'hyctérésis 
lorsque l'instrument est utilisé pour la mesure 
des courants continus. En ce qui concerne l'em 
ploi de ces instruments pour la mesure des 
courants alternatifs, le dispositif électromagné- 
tique employé a permis de réduire le coefficient 
de self-induction à une valeur assez faible, pour 
qu'ils puissent être utilisés pour toutes fré- 
quences. 

Parmi les modèles de cette série, il convient 
de citer celui à haute isolation avec boîtier en 
ivorine (fig. 2) qui peut être mis directement en 
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Fig. 3 


circuil sur les installations à haute tension, 
solulion plus économique que l'emploi d'un 
transformateur spécial. A noter également, le 
modèle à simple isolation, utilisé avec un trans- 
formateur de mesure, pour circuits à haute 
tension. 

4 
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: Ampèremètres et voltmètres à bo- 
bine mobile et à aimant fixe. — Ce type 
d'instrument (fig. 3) est bien connu et a été 
déjà longuement décrit dans cette Revue (1). Il 
nous suffira de rappeler qu'il est constitué par 
un aimant fixe circulaire, sans pièces polaires 
rapportées, et par unce bobine mobile sertie 
entre deux bagues de cuivre pur découpées 
dans du tube sans soudure. Un perfectionne- 
ment intéressant apporté à ce type d'instru- 
ments a été l’adjonction d'un shunt magnétique 
qui assure la constance de l'aimant et permet 
d'effectuer un réglage précis et toujours pos- 
sible, même à la suite d'une désaimantation 
partielle accidentelle. 

La différence de potentiel nécessaire pour 
obtenir la déviation totale dans les ampèremè-. 
tres a été réduite à 0,02 volt, ce qui a permis 
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Fig. 4. 


l'emploi de sbunts peu encombrants dont les 
lames ne dépassent pas 40 mm de longueur; on 
peut ainsi placer facilement ces shunts même 
sur les tableaux les plus encombrés. 

Dans les voltmètres la résistance dépasse 
25 000 ohms par 100 volts. Grâce à la faible 
résistance de la bobine mobile et à l'emploi de 
résistances ayant un coefficient de tempéra- 


ture nul, on est assuré d'avoir toujours des- 


indications exactes et indépendantes de la 
valeur de la tempéralure ambiante. 

L'équipage mobile étant supporté par des 
pivots, les constructeurs se sont systématique- 
ment attachés à ne pas donner à ces instru- 
ments l'apériodicité absolue que l'on peut 
obtenir; ils ont préféré rester un peu en dessous 
de l'apériodicité complète, afin de permettre de 
constater si l'arrêt de l'aiguille ne proviendrait 
pas d'un défaut dans les pivots produisant un 
frottement anormal. 

(1) Voir l'EÉlectricien, 2° série, tome IX (1895), pp. 289 
et 311. 


Appartenant à la même série d'instruments, 
il convient de citer un voltmètre-ohmètre et un 
volimètre pour station centrale, avec cadran 
lumineux de 40 cm de diamètre, à lecture am- 
plifiée, permettant de lire facilement à distance 
les indications de l'instrument. 

Ampéremètres et voltméètres thermi- 
ques. — La description détaillée de ces instru- 
ments (fig. 4) a déjà été publiée dans l'Electri- 
cien (2) et nous nous bornerons à rappeler que 
le fil thermique employé est de très faible lon- 
gueur et que les indications fuurnies sont faciles 
à lire, grâce à l'emploi d'un dispositif amplifica- 
teur spécial. | 

Ces instruments sont pourvus d'un compen- 
sateur de température constitué par plusieurs 
fils identiques au fil thermique, tendus parallè- 
lement et fixés, d'une part, au bâti du système 
et, d'autre part, à une des extrémités d’un fléau 


Fig. 5. 


ou vient aboutir également le fil thermique. Un 


. ressort, placé à l’autre extrémité du fléau, assure 


une tension égale pour tous les fils. On obtient 
ainsi une compensation immédiate. 

Par suite de la disposition donnée à ces ins- 
truments thermiques, il n'est pas nécessaire 
d'empioyer d'amortisseur. | 

La faible consommation d'énergie des volt- 
mètres thermiques (fig. 4), permet de les laisser 
en circuit d'une façon permanente; en ce qui 
concerne les ampèremètres, la faible longueur 
du fil thermique conduit à l'emploi de shunts 
de dimensions très réduites et, par suite, faciles 
à installer. | 

Electromètre apériodique. — La mesure 
directe de hautes tensions. pour éviter l'emploi 
de transformateurs, peut être effectuée avec des 
instruments construits d'après le principe de 
l'électromètre à quadrant de lord Kelvin (fig. 5). 

MM. Chauvin et Arnoux ont réalisé un ins- 
trument de ce genre dont les différent organes 

(2) Voir l'Electricien, 2° série, tome XXII (1901), 
p. 273. : 
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sont disposés sur un plateau en ébonite qui 
leur assuré une isolation parfaite. Les bornes 
d'attache sont placées derrière ce plateau et 
seul le couvercle métallique, qui peut être mis 
en communication avec la terre, est à la portée 
de la main. 

L'instrument est prolégé par des fusibles 
constitués par des traits de crayon tracés sur 
un verre dépoli. 

Wattmètre électrodynamique. — Cet 
instrument (fig. 6), destiné à être placé sur les 
tableaux de distribution, est d'un type nouveau. 

Le fonctionnement de cet instrument est 
fondé sur les effets d'attraction et de répulsion 
exercés par une bobine fixe sur deux bobines 
mobiles en fil fin enroulées en sens inverses. 
Grâce à cette disposition, le système mobile 
n'est pas infiuencé par les champs extérieurs 
voisins ; de plus le coefficient de self-induction 


Fig. 6. 


des bobines en fil fin et celui d'induction 
mutuelle des deux circuits étant réduits au 
minimum, l'instrument donne des indications 
exactes même avec les plus grands décalages. 


INSTRUMENTS DE CONTROLE 


Les instruments de contrôle sont des instru- 
ments de précision, à lecture directe ou enregis- 
teurs, munis de shunts interchangeables ou 
d'une série de résistances, permettant d'effectuer 
avec un seul instrument des mesures de valeurs 
très différentes dans une très large limite. 

Ampèremètres et voltmètres à aimant 
fixe et à bobine mobile. — Ces instruments, 
de construction analogue aux instruments pour 
tableaux déjà décrits, ont été l'objet de nom- 
breux perfectionnements, parmi lesquels il faut 
citer l'addition d'un shunt magnétique assurant 
la constance de l'aimant permanent, la division 
des cadrans obtenue avec la plus grande préci- 


sion par une nouvellé méthode et enfin, l'emploi 


d'un miroir, disposé sous l'aiguille indicatrice 


en forme de lame, afin de supprimer les èr 
reurs de parallaxe, ce qui permet d'effectuer 


les lectures avec approximation de 1/1000 de la. 
valeur totale de la graduation. 
Les voltmètres de précision (fig. 7) peuvent 
avoir jusqu'à six sensibilités différentes et per. 
mettent, avec un seul instrument, de sn 
jusqu'à 4000 volts. 
Les ampèremètres peuvent être munis d'une. 
série de shunts el servent à mesurer des intên, 
| sités depuis 0,1 ampère jusqu'à 1000 ampères. 

Les hoîtes de contrôle (fig. 8), créées par la 
maison Chauvin et Arnoux, comportent, logés ` 
dans une hoîte gainée spéciale, un voltmètre è. 
plusieurs sensibilités et un ampèremètre avec 
sa série de shunts. 


Fig. 8. 


Deux modèles de caisse de contrôle figuraient 
à l'Exposition : l'un avec des instruments de 
45 cm de diamètre permet de mesurer depuis 
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0,01 jusqu'à 1000 ampères et de 0,02 volt 
jusqu’à 600 volts; le second modèle comporte 
des instruments de 10 cm de diamètre et peut 


servir à effectuer des mesures d'intensité de 
0,01 à 500 ampères et des mesures de tension 
de 0,02 à 300 volts. 

Une autre disposition a été donnée par les 
constructeurs à ces boîles de contrôle qui por- 
tent alors le nom de galvanomètres jumelés 
(fig. 9) et sont d’un poids plus léger. Les shunts 
sont alors fixés sur une planchette et ont une 
de leurs extrémités reliée à une barre commune : 
l'extrémité opposée peut être à volonté mise en 
communication avec une seconde barre à l'aide 
d'une vis à bouton molleté. Cette seconde 
barre ainsi que la première est munie d'une 
borne où l'on fixe les extrémités du circuit; 
cette disposition présente l'avantage de ne pas 
obliger l'opérateur à couper le circuit toutes les 
fois qu'il faut changer de shunt. | 


Les ampèremètres et voltmètres de précision 
peuvent être disposés comme instruments enre- 
gistreurs et présentent certaines particularités 
qui méritent d'être relevées. 

L'aimant permanent (fig. 10) ne comporte pas 
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de pièces polaires rapportées et est très puis- 
sant; d'autre part, le noyau de fer placé au 
centre de la bobine mobile, rend le champ 
magnétique uniforme et rend les déviations 
rigoureusement proportionnelles aux intensités 
ou aux tensions. 

La consommation d'énergie nécessaire au bon 
fonctionnement de ces instruments a été réduite 
au minimum, grâce à l'emploi d'une plume 
molette, formée de deux coquilles montées sur 
un même axe pivotant entre deux pierres; une 
rondelle poreuse, imbibée d'encre et serrée 
entre les deux coquilles trace, par roulement et 
non par frottement, un trait délié suivant son 
propre plan. 

L'ampèremètre chiepstéede exposé, est des- 


Fig. 11. 


tiné à être employé sur les voitures de tram- 
ways électriques; à cet effet il est muni d'un 
amortisseur à disque, mobile dans un récipient 
rempli de glycérine. 

Les mouvements d'horlogerie utilisés dans 
ces enregistreurs sont caractérisés par l’entrai- 
nement direct du cylindre par l’axe du barillet, 
ce qui évite le jeu dû aux rouages intermé- 
diaires. Ces mouvements d’horlogerie sont à 
durée de révolution fixe ou à vitesse variable; 
dans ce dernier cas, on freine le dernier mobile 
à l'aide d’un disque d'aluminium tournant entre 
les branches d'un aimant permanent muni d'un 
shunt magnétique. Eu réglant convenablement 
ce shunt, on peut obtenir toutes vitesses angu- 
laires depuis un tour en trois miputes jusqu'à 
ua tour en trois heures. 

Instruments thermiques. — Dans le but 
de créer des caisses de contrôle pour courants 
alternatifs, analogues à celles qui viennent 
d'être décrites et qui ne servent qu'à la mesure 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 53 


des courants continus, les constructeurs ont 
réalisé des caisses composées d'un voltmètre et 
d'un ampèremètre thermiques avec les résis- 
tances additionnelles et les shunts appropriés 
(fig. 11). 

La sensibilité de ces instruments est telle que 
pour produire la déviation totale de l'aiguille 
indicatrice, les ampèremètres n'exigent qu'une 
différence de potentiel de 0,145 volt et les volt- 
mètres une intensité de 0,15 ampère. 

Dans ces voltmètres, la borne commune aux 
différentes sensibilités est munie d’un fusible 
constitué par un fil identique au fil thermique, 
mais placé dans des conditions de refroidisse- 
ment telles qu'il protège efficacement l'instru- 
ment en cas de surcharge supérieure aux deux 
tiers de la totalité de la graduation. 


Celte boite de contrôle, de dimensions à peu 
près semblables à celles de la boîte pour courant 
continu, permet de mesurer des inlensités de- 
puis 0,95 jusqu'à 1000 ampères et des tensions 
de 1 à 600 volts. 

Parmi les instruments thermiques exposés, 
figurait aussi un galvanomètre thermique uni- 
versel ou multithermique (fig. 12) qui peut être 
avantageusement utilisé aussi bien pour la me- 
sure des courants alternatifs que pour celle des 
courants continus. 

Cet instrument est, en principe, constitué par 
deux fils thermiques dont la différence des dila- 
tations subies par chacun d'eux permet de lire, 
directement sur la graduation qui est double, 
la valeur efficace de l'intensité ou celle de la 
tension, ou encore celle de la puissance; en 
outre, on peut indirectement mesurer la valeur 
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du décalage dans le circuit d'utilisation. Les 
lectures sont indépendantes de la forme et de la 
fréquence des courants. 


Fiz. 13. 


Ce galvanomètre peut être muni d'un nombre 
quelconque de shunts interchangeables et de 
résistances additionnelles permettant d'étendre 
à volonté les limites d'utilisation de cêt instru- 
ment, qui est également construit avec gradua- 
tion unique comme waltmètre de tableau. . 

MM. Chauvin et Arnoux ont -heureusétsent 
complété la série de leurs instruments thermi- 
ques par des enregistreurs ne différant de ceux 
à courant continu que par le remplacement des 
instruments à bobine mobile par des insiru- 
ments thermiques. 

Wattmètres enregistreurs. — L'aspect 
et les dimensions de ces watimètres sont à peu 
près semblables à ceux des autres enregistreurs. 
Ils sont constitués par un cadre rectangulaire 
mobile (fig. 13) placé entre deux bobines et por- 


Fig. 14. 


tant la plume molette d'enregistrement. Ces 
wattmètres se construisent aussi bien pour le 
courant continu que pour le courant alternatif. 
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Ohmmètres. — Le nouveau type d'ohm- 
mètre à lecture directe (fig. 14) est constitué 
par un galvanomètre à bobine mobile, de 
grande sensibilité, fonctionnant comme volt- 
mètre-ohmmètre à l'aide d'une batterie de 
piles de 25 volts environ. 

L'aimant permanont de ce galvanomètre est 


Fig. 15, - 


muni d'un shunt magnétique permettant d’effec- 
tuer un réglage précis afin d'éviter toute erreur 
provenant, soit des variations de la force élec- 
tromotrice des piles, soit de la diminution de 
l'intensité du champ magnétique. 

Un des modèles exposés comporle une gra- 
duation allant jusqu’à 1 mégohm; un autre 
modèle, permettant de mesurer jusqu’à 10 mé- 
gohms, avait une batterie minuscule de piles 
de 160 volts. 

Un troisième modèle (fig. 15), gradué égale- 


pour mesure de faibles résistances comprises 
entre 0,01 et 10 ohms. L'intensité de courant à 
employer avec cet instrument ne doit pas être 
supérieure à 0,03 ampère. 

Les ohmmètres à curseur (fig. 17 et 18) 
élaient représentés par trois types d'aspect et 
de forme analogues. Le galvanomètre utilisé, 
pour méthode de réduction à zéro, est du type 
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Fig. 17. 


à suspension élastique et présente une grande 
sensibilité. 

Le premier de ces types (fig. 17) est établi 
pour mesurer des résistances comprises entre 
i microhm et 4 ohm. ll est établi d'après le 
principe du pont double de Thomson. La résis- 
tance de comparaison est constituée par un fil 
métallique, à coefficient de température nul, sur 
lequel se déplace ie curseur. 

Les deux autres types (fig. 18) sont établis 
d'après le principe du pont de Wheatstone : l'un 
permet de mesurer des résistances comprises 
entre 200 mégohms el 1 ohm; l'autre, des ré- 
sistances allant depuis 0,1 ohm jusqu'à 20 mé- 


ment jusqu à 10 mégohms, fonctionne à l'aide 
d'une magnéto. 

Ces différents modèles d'ohnmmètres permet- 
tent de mesurer la résistance d'isolement d'une 
ligne en charge à courant alternatif, en utilisant 
avec l'instrument un courant continu de ten- 
sion égale à celle de la ligne à mesurer; ils 
donnent directement la valeur de la résistance 
d'isolement d'une ligne en charge à courant 
continu. 

La série des ohmmètres à cadran exposés 
était complétée par un modèle spécial (fig. 16) 


ghoms. Ces instruments, à cause de leur facilité 
d'emploi, peuvent être mis entre les mains des 
monteurs et des électriciens dans les stations 
centrales. 

Il convient aussi de citer dans la catégorie 
des ohmmètres, le mégohmmètre portatif 
(fig. 19) pour la mesure de grandes résistances 
d'isolement jusqu'à 10000 mégohms, et dont 
l'emploi peut être recommandé pour les mesures 

isolement de câbles ou de lignes à haute ten- 
sion. | 

Cet instru ment comporte l'emploi d'un galva- 
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nomètre à réflexion à suspension élastique très 
sensible et, en même temps très robuste, sus- 
pendu dans le couvercle de la boîte par un joint 
à la cardan. | 

La méthode de mesure utilisée est celle des 
comparaisons successives entre la résistance à 
mesurer el une résistance étalon de 400 000 ohms 
par l'intermédiaire d'un réducteur universel. 

Un pied pliant à trois branches et une bat- 
terie légère de 100 éléments de pile complètent 
l'instrument dont ils sont séparés afin de rendre 
le transport plus facile. 


INSTRUMENTS DE LABORATOIRE 


Galvanomètre apériodique à bobine 
mobile. — Cet instrument, dont la bobine 
mobile est à suspension élastique, donne sa 
déviation totale sous l'action d'un courant de 
0,0001 ampère ou d'une tension de 0,001 volt. 


Fig. 19. 


Il est à lecture directe, c'est-à-dire qu'il com- 
porte une aiguille se déplaçant sur un cadran 
gradué. 

Il se construit un autre modèle de galvano- 
mètre à bobine mobile et à miroir (fig. 20,, très 
facilement transportable, très peu encombrant 
et très léger. Il est muni d'une suspension à la 
cardan, ce qui facilite son installation en n'im- 
porte quel endroit. 

La lecture des déviations peut s'effectuer, 
soil par pinule ou lunette sans source lumineuse 
spéciale, soit par spot lumineux sur une échelle 
transparente. Les pièces utilisées pour ces deux 
méthodes de lecture sont fixées à l'extrémité 
d'une tige support, mobile autour de la tête de 
suspension du galvanomètre, permettant ainsi 
facilement d'amener l'instrument au zéro. 

Un courant de 0,05 microampère produit une 
déviation d'une division sur une échelle placée 
à 30 cm du miroir; dans le modèle de très 
grande sensibilité, la même déviation est obte- 
nue avec 0,01 microampère. 


Cet instrument peut être rendu balistique par 
l'emploi d'un balancier fixé sur le cadre. 


Caisse portative universelle. — Cet 


instrument (fig. 21) constitue un laboratoire 
complet de mesures électriques, car il permet de 
mesurer des intensités, des forces électromo- 
trices et des résistances dans des limites très 
étendues. 

Celte caisse comporte : 

1° un pont double de lord Kelvin ROUE la 
mesure des faibles résistances ; 

2° un pont de Wheatstone avec boîte de résis- 
lances à décades: 

3° un galvanomètre du type décrit ci-dessus 
avec son shunt; 


Fig. 21. 


4 une échelle graduée; 

5° Trois shunts et un réducteur pour les 
mesures d'intensité; 

fe Une résistance de 100 000 ohms pour la 
mesure des résistances d'isolement. 
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La limite des résistances que l'on peut 
mesurer avec celte caisse atteint 1500 még- 
ohms; pour les intensités, les limites sont 
0,1 microampère et 300 ampères et, pour les 
forces électromotrices, 0,001 volt et 300 volts. 
- Potentiomètre. — Le potentiomètre Chau- 
vin et Arnoux (fig. 22) permet d'effectuer sans 
difficulté et avec précision l'élalonnage des ins- 


Fig. 22, 


truments de mesure. ll présente le grand avan- 
tage d’être transportable. 

Il permet de mesurer des forces éiectromo- 
trices comprises entre 0,0001 et 1600 volts et, 
en utilisant des shunts spéciaux, des interisités 
depuis 0.00001 jusqu'à 10000 ampères. 


INSTRUMENTS DIVERS 


Indépendamment des instruments de mesure 
é'ectrique qui viennent d'être sommairement 


Fig. 23. 


décrits, MM. Chauvin el Arnoux avaient ex- 
posé à Liège certains instruments et appareils 
qui méritent d'être mentionnés, entre autres 
une série de pyromètres industriels constitués 
par des couples thermo-électriques très robustes 
et des galvanomètres à bobine mobile (fig. 23) 
gradués en degrés centigrades. 

Les cannes à couple thermo-électrique utili- 
lisées avec le galvanomètre pour la mesure des 
températures élevées, peuvent êlre également 
employées avec un enregistreur spécial (fig. 24) 


du type à bobine mobile et peuvent aussi ac- 
tionner un pyromètre à cadran commandant 
une sonnerie, à l’aide d'un contact, lorsque la 
température vient à dépasser la limite voulue. 


Fig. 24. 


A signaler également un modèle de tachy- 
mètre enregistreur ou non (fig. 25) avec tolali- 
sateur du temps de fonctionnement; des galva- 
nomètres triples pour voitures automobiles; des 
galvanomètres thermiques dits rationnels, de 


Fig. 25. 


dimensions très réduites, établis pour mesurer 
la force électromotrice des piles et des accumu- 
lateurs en circuit fermé; enfin des trembleurs 
et auto-trembleurs pour bobines d'induction. 
Comme on peut en juger par cette rapide 
revue des instruments présentés par la maison 
Chauvin et Arnoux, leur exposition présentait 
un grand intérêt; on doit constater qu'à l'expo- 
sition de Liège les instruments de mesure élec- 
trique ne figuraient presque que dans la section 
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française, où nos principaux constructeurs 
tenaient une place très remarquée. Dans de 
prochains articles nous aurons l’occasion de 
décrire les instruments exposés par d'autres 
maisons. 

J.-A. MONTPELLIER. 


* 
+ + 


CABESTAN ÉLECTRIQUE 


SYSTÈME H. PIEPER 


Le cabestan électrique exposé à Liège et 
décrit ci-après est du type de ceux en fonction- 
nement au port 
d'Anvers. 

L'adminislira- 
tion communale de 
la ville d'Anvers, 
toujours soucicuse 
de doter ce port si 
renommé de tous 
les perfectionne- 
ments possibles, a 
ouvert, il y a envi- 
ron deux ans, un 
concoursentre tous 
les constructeurs 
électriciens belges 
et étrangers, pour 
un typede cabestan 
électrique. 

Pour ce con- 
cours, l'adminis- 
tralion communale 
avait décidé que 
l'encombrement 
des appareils à lui 
soumelire ne pou- 
vait dépasser 1 m 
sur 2 m. 

La maison Pie- 
per a résolu le pro- 
blème ainsi qu'il 
suit : 

Sur l'emplacement désigné et dans le but de 
mettre à l'abri les différents organes de l'appa- 
reil, on creuse une fosse d'environ 4,50 m de 
profondeur, destinée à recevoir une cuve en 
fonte servant de fondation; celle-ci porte en son 
point le plus bas une soupape permettant l'écou- 
lement de l'eau de pluie ou autre pénétrant par 
le jeu existant autour de la plaque supérieure 
ou couvercle, mais s'opposant à l'entrée de 
l'eau venant du sol à marée haute. 


Fig. 1. — Cabestan électrique (Pieper). Vue extérieure. 


La plaque supérieure ou couvercle, base de 
l'appareil, porte tout le mécanisme; on voit sur 
la figure 4 la poupée et la pédale de com- 
mande de l'interrupteur. 

À l'intérieur de la cuve sont logés le monk: 
l'interrupteur, les plombs fusibles et les résis- 
tances. 

Cette plaque peut basculer autour d'un axe 
horizontal et se fixer dans la position normale 
au moyen de quatre verrous. 

Si l'on désire visiter le système, soit pour r le 
graissage, soit pour une.autre cause, il suffit de 
retirer les verrous; l'appareil est équilibré au 
point qu'il suffit d'un effort des plus minimes 
pour faire basculer 
l'ensemble et ame- 
ner tout le méca- 
nisme hors de la 
cuve. 

Les verrous, pla- 
cés symétrique- 
ment dans le même 
plan horizontal que 
les pivots de rota- 
tion, maintiennent 
l'ensemble d'une 
façon parfailement 
stable pendant 
l'examen. 

Un des pivots de 
la plaque porte des 
bagues de prise de 
courant qui amè- 
nent le courant de 
la pédale aux appa- 
reils de démarrage 
et de là au moteur 
du cabestan; ce 
dernier peut donc 
être mis en marche 
dans la position 
renversée (fig. 2). 

Ce modèle réalise 
un programme qui 
a été dressé par 
la direction des travaux communaux de; la 
ville d'Anvers. Ce service chargé des ap- 
pareils mécaniques se préoccupe très acli- 
vement, avec une compétence remarquable, 
des améliorations à apporter à l'outillage du 
port. 

La réalisation du cabestan électrique exposé 
à Liège semble avoir répondu complètement 
aux conceptions des services techniques de la 
ville; il a été adopté après des essais pratiques 
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dé tous genres, qui n'ont pas duré moins d'une 
année. 

C'est dire que le choix du type présenté par 
la Compagnie internationale d'électricité n'a 
certes pas été fait à la légère. 

Jusqu'à présent, vingt-sept de ces engins ont 
été fournis par cette dernière; ils fonctionnent 
régulièrement sur les quais de la ville d'Anvers. 

L'effort de traction de ces cabestans est de 
1950 kg; la poupée tourne à la vitesse de 
60 tours par minute, soit un mètre de dépla- 
cement pour le câble. 

Moteur. — Le moteur, à courant continu, 
290 volts, de la puissance de 27 ch, est logé 
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A l'état de repos, un ressort ramène le balai 
supérieur en contact avec les plots F, F fer- 
mant le circuit de l'induit sur une résistance R°, 
à l'effet d'obtenir le freinage. 

L'effet de ce frein est tel que le cabestan s'ar- 
rêle sur un cinquième de tour. 

Par contre, une pression sur la pédale met 
en communication les plots D, D’, et met en 
fonction le démarreur. 

Un dispositif spécial, consistant en un appa- 
reil dit revolver type C.I.E., a été prévu pour 
les plombs fusibles. 

Les plombs, au nombre de six, sont répartis 
d'une façon uniforme à la circonférence d'un 


Suns 


Fig. 2. — Cabestan, Apparell renversė. 


dans une boite en fonte. Son arbre porte à son 
extrémité une vis sans fin, en acier forgé Sie- 
mens-Martin actionnant une roue hélicoïdale 
en bronze phosphoreux placée directement sur 
l'arbre de la poupée du cabestan, 

Ce moteur est du tÿpe compound permettant 
d'obtenir un couple assez élevé au démarrage 
et évitant tout emballement à vide. 

Le compoundage est réglé pour une vitesse 
de 1,75 m par seconde à vide, de sorte que, 
pour les faibles charges, on obtient proportion- 
nellement de plus grandes vitesses sans aucune 
surcharge du moteur. 

Pédale. — Un cadre en fonte, vissé au cou- 
vercle, est muni d'une plaque en ardoise sur 
laquelle sont fixés les différents plots ainsi que 
Ja tige portant les balais L'axe de la pédale 
porte deux balais (fig. 3) dont la course est limi- 
tée par deux séries de plots F, F’ et D, D’ (fig. 5). 


cylindre en porcelaine ; ce cylindre est supporté 
par un cadre en fonte fixé également au cou- 
vercle du cabestan. 

La mise en circuit d'un nouveau plomb s'opère 
donc en faisant avancer l'appareil d'un cran. 

Cette manœuvre se fait de l'extérieur au 
moyen d'une clé, ce qui évite de renverser 
chaque fois le cabestan. 

Démarreur. —- Cet appareil est du typè au- 
tomatique à solénoïdes; il se compose d'un 
électro-aimant A et de cinq bobines B, B', Bi, 
B’, B*, actionnant les interrupteurs (fig. 5 et 6). 

Chaque interrupteur, de même que celui de 
la pédale pour le freinage, comprend deux sur- 
faces de contact : un balai métallique et un 
balai en graphite. 

La fermeture et l'ouverture des circuits s'opè- 
rent par l'intermédiaire des balais en graphite 
constituant le pare-étincelle ; il s'ensuit que les 
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pièces de contact et les balais métalliques pré- 
sentent toùjous des surfaces’ très propres. 

Fonctionnement. — La figure 6 représente 
le schéma des connexions complètes du cahestan. 

Dès que l’on appuie sur la ‘pédale, les plots D 
et D’ étant en relation, un courant traverse l'en- 
roulement shunt de l'électro-aimant A et se 
rend au solénoïde B dont l'armature enclencho 
l'interrupteur. 

Le courant principal traverse alors l’enroule- 
mentsérie de l’électro A, les résistances R, R', 
R?, RS, el fait démarrer les moteurs en même 
temps qu'une dérivation parcourt les solénoïdes 
B', B?, B?, B‘, dont le champ n'est pas suffisam: 
ment intense pour attirer l'armature. 


Fig. 3. N Pédale. 


Au fur et à mesure que la vitesse du moteur 
s'accélère, la tension augmente et le courant 
s'accroît proportionnellement à la vitesse de ce 
dernier. 

Il s'ensuit que les solénoïdes enclencheni suc- 
cessivement leur interrupteur, mettant progres- 
sivement en court-circuit les résistances R, R', 
R?, RS, ei permettent au moteur d’ acquérir Ba 
vitesse maximum. 

Par le réglage de la tension des ressorts des 
interrupteurs automatiques, on arrive à faire 
succéder les fermetures à des intervalles plus 
ou moins rapprochés. 

L'arrêt du moteur s'obtient en lâchant la pé- 
dale; les automatiques déclenchent; l’élincelle 
de rupture en B est atténuée par le soufileur 
magnétique branché en série sur le circuit d'ex- 
citation shunt, 

En cas de surcharge, l’électro-aimant A, à 


intensité maximum, fonctionne, et l'armature 
agissant sur un levier, met eh court-circuit leb 


A a 


Fig. 4. — Plombs-fusibles type « Revolver ». 


enroulements des bobines provoquant la rupture 
des interrupteurs; le courant alors interrompu, 
le moteur s'arrête. 

Ces démarreurs donnent d'excellents résul- 
tats et ne nécessitent pas le moindre entretien; 
ils sont du reste installés hors de portée, dans 
des endroits inaccessibles, enfermés dans une 
boîte à l'abri de la poussière. 

Le cabestlan peut donc être confié au premier 
venu, en ce sens que la mise en marche et l'arrêt 
s'obtiennent parla simple manœuvre de la pédale. 


Fig 5. — Demarreur. 


Ajoutons, en terminant, que les cabestans ne 
sont pas exclusivement réservés aux installd- 
tions de ports de mer, mais peuvent êlre em- 
ployés aussi très avantageusement dans les 
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gares de chemins de fer ou les usines pour la 
. manutention des wagons ou autres chariots. 

Iis peuvent également rendre de grands ser- 
vices dans les établissements sidérurgiques, 
aciéries, etc., et pour divers travaux, entre 
autres au défournement des lingots des fours à 
réchauffer. 

La Compagnie internationale d'électricité a 
fourni notamment aux laminoirs de Baume trois 
cabestans; deux sont à poupée surélevée. 

Ils possèdent chacun un moteur shunt de 3 ch 
avec simple démarreur, une transmission de 
mouvement par vis sans fin et, en plus, untrain 


d'engrenages. 


' Ce limiteur de tension se compose en prin- 
cipe d'une série de cylindres en métal anti-arc 
ou en charbon à surface striée, placés à une 
très faible distance l’un de l’autre et supportés 
par des isolateurs en porcelaine. Naturellement 
la distance qui sépare les cylindres varie sui- 
vant la tension du réseau et doit être réglée en 
conséquence. 

L'un des pôles de la génératrice ou de la 
canalisation à protéger est relié au premier 
cylindre de gauche par l'intermédiaire d'un 
interrupteur. Le dernier cylindre à droite est 
relié à la terre à travers une série de résistances 
en charbon supportées par des isolateurs. 


Fig. 6. — Schéma des connexions du cabestan Pieper. - 


En résumé, ces cabestans sont simples et 
robustes, deux grandes qualités d'une bonne 
construction mécanique. 

Ils sont donc bien appropriés au service au- 


quel leur destination les expose, et il est à pré- 


voir que l'emploi de l'électricité, pour actionner 
ces engins, se généralisera de plus en plus. 


Maurice ORBAN. 
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LIMITEUR DE TENSION ‘ DELTA ” 


Cet appareil, que représente la figure ci- 
après, est destiné à protéger soit une machine 
génératriçe, soit une canalisation contre les 
effets dus à une surtension fortuite. 


MM. Belliol et Reiss, constructeurs de cet appa- 
reil, emploient ces résistances en charbon de 
préférence aux résistances liquides, au point de 
vue de la sécurité et de la précision. 

Le nombre de cylindres composant chaque 
limiteur est déterminé d'après la tension nor- 
male du réseau de distribution et est tel qu'au- 
cune élincelle ne peut éclater entre deux cylin- 
dres consécutifs lorsque cette tension normale 
n’est pas dépassée d’une quantité déterminée à 
l'avance. 

Généralement l'appareil est construit et réglé 
pour que des séries d'étincelles se produisent 
entre les cylindres, mettant ainsi automatique- 
ment à la terre le pôle correspondant, dès que 
la surtension dépasse, en général, de 30 à 50 0/0 
la tension normale. 
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Les pointes dont sont munis à leur partie 
supérieure les cylindres de l'appareil produisent 
le soufflage de l'arc. 

Les particularités que présente cet appareil 
sont les suivantes : 

1, Chaque cylindre est mobile sur son axe 
vérlical, ce qui permet de le tourner afin d'uti- 


liser une aulre partie de 
sa surface, pour rempla- 
cer celle qui a été délé- 
riorée par les étincelles ; 
on- peut ainsi utiliser 
successivement la totalité 
de cette surface; 

2° Les cylindres s'en- 
lèvent et se remplacent 
instantanément sans mo- 
difier le réglage de l'ap- 
pareil. 

3° Ce limiteur de ten- 
sion réalise toutes les 
conditions que l'on exige 
des déchargeurs à rup- 
tures multiples. En effet, 
les cylindres étant mon- 
tés par paire sur un iso- 
lateur spécial en porce- 
laine pouvant pivoter sur 
son axe, il est facile de 
faire varier d'une petite 
quantité la distance qui 
sépare chaque paire de 
cylindres des paires voi- 
sines, évitant ainsi l'o- 
bligation d'effectuer le 
réglage sur un seul cy- 
lindre. De plus le degré | 
de sécurité obtenu avec cet appareil peut être 
augmenté par un réglage précis variant suivant 
l'état hygrométrique de l'atmosphère. 

Ce limiteur de tension convient tout particu- 
lièrement pour protéger les canalisations sou- 
terraines sur lesquelles, à cause de leur capa- 
cité, lessurtensionssont parfois assez fréquentes, 
surtensions qui donnent lieu à des ruptures de 
l'isolant du câble comme le ferait un coup de 


foudre. 
DE K. 


UN NOUVEAU MOTEUR 
A COURANT CONTINU DE HAUTE TENSION 
POUR TRACTION ÉLECTRIQUE 


La Zeitschrift für Elektrotechnik reproduit 
les données ci-après, qu'a récemment publiées 
M. Rikli-Kehlstadt sur un moteur à courant 
continu de haute tension récemment construit 
par la maison J.-J. Rieter et Ci° de Winterthur 
(Suisse) : 

Ce moteur, destiné à trouver son emploi eur 
des chemins de fer à voie étroite (14 m). fonc- 
lionne avec un courant continu de 1500-1700 v 
ét développe, en faisant 430 tours, une puis- 
sance de 75 ch. Il présente les dimensions sui- 
vantes : diamètre de l'induit, 440 mm; largeur 
de l’induit, 220 mm ; nombre des rainures, 53 ; 


100 lonbre de tours 


ARE 
90 | 900 


nombre des lames en cuivre, 265; diamètre du 
collecteur, 360 mm ; largeur utile du collecteur, 
90 mm; résistance du moteur à la température 
de 70° C, 2,65 ohms; poids du moteur (y com- 
pris la transmission intermédiaire et la carcasse 
protectrice), 1750 kg. 

Les courbes caractéristiques du moteur en 
question, sous la tension de 1700 volts, sont 
reproduites à la figure ci-dessus. Ce moteur a 
fonctionné, sans difficulté, avec des surcharges 
de 30 0/0; son échauffement s'est élevé 60-70° C 
en service normal. Afin de prévenir la position 
inégale, due aux nombreuses lames en cuivre, 
des bobines à commuter par rapport au champ 
principal, on a ménagé une large zone neutre 
| arc polaire 

division polaire 
talion sont en outre formées de manière que, 
dans la zone neutre, elles s'adaptent à la péri- 
phérie de l'induit, par suile de quoi le champ 
de l'induit doit être partiellement compensé. Il 
faut noter aussi l'emploi de coins au lieu de 


= 0,67): les bobines d’exci- 
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frettes enveloppaut l'induit; ces coins donnent 
une garantie 4 fois el demie plus grande qui 
compense amplement le minime déplacement 
de la limite de production d'étincelles. Quatre 
moteurs de ce genre remorqueront sur la ligne 
Bellinzona-Mesocco actuellement en construc- 
tion, sous une tension de 1500 volts, un train 
de 60 t,.et cela sur des rampes de 60 0/0 et à 
une vitesse de 20 km à l'heure. Le même mo- 


teur, à uns allure de 24, km à l'heure et en |: 
faisant 630 tours par minute, JÉTeRRES une. 


puissance de 410 ch. — G. 
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BORNE ISOLÉE 


POUR TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


Dans bien des cas, il est utile, pour éviter 
tout accident, de protéger les connexions d'un 
tableau de distribution. En ce 
qui concerne les conducteurs, il 
suffit d'employer du câble isolé 
fixé à la partie postérieure du 
panneau, mais cela ne suffit pas 
lorsqu'on utilise des bornes 
métalliques pour recevoir les 
extrémités des conducteurs, ces 
bornes étant susceptibles de 
produire des courts-circuits si 
deux ou plusieurs d'entre elles se 
trouvent accidentellement reliées 
par un fil ou un objet métallique. 

Pour éviter loute cause d'accident de ce fait, 
il suffit d'employer la nouvelle borne isolée que 
construit la maison Belliol et Reiss. 

Comme on le voit sur la figure, celle borne 
comporte une tige filetée, traversant le pan- 
neau; cette tige a la partie faisant saillie sur la 
face antérieure protégée par une couronne en 
malière isolante. Un écrou se visse sur la tige 
et est également protégé par une enveloppe iso- 
lante. Une ouverture est ménagée dans la cou- 
ronne et permet de luisser passer le câble rat- 
taché à la borne, lorsque la connexion doit être 
établie sur l'avant du panneau. Des écrous ser- 
vent à fixer Ja tige sur le panneau et à serrer 
l'extrémité des conducteurs. 

Dans ces conditions, il ne se trouve aucune 
partie métallique sur la face du tableau. 


DE K. 
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intitulée : 


ACADÉMIR DES ‘SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1905 


M. J. Violle fait une communication sur un étalon da 


. lumière dans laquelle il soumet à l’Académie les expé- 


riences qu'il avait entreprises dans le but d'établir un 
nouvel étalon de lumière d'après le principe qui l'avait 
conduit à l'établissement de l'unité de lumière, à savoir 


, l'utilisation d'un point fixe de température pour assurer 


la fixité et la constance de la radiation. Ces expériences 
ont notamment porté sur l'argent et le cuivre. 

M. Mascart présente une note de M. Ch. Maurain sur 
le mécanisme de prolection et la nature des pulvérisa- 
lions cathodiques et une- note de M. G. Moreau sur les 
mobililés des ions des vaperrs salines. 


M. G. Lippmann présente une note de M. G.-A. Hem- 
` salech sur les spectres relatifs des différentes phases de 
' l'élincelle 


SÉANCE DU 2 JANVIER 1906 


M. Læwy présente une note de M. Charles Nordmann 


exécutées à l'occasion de l’éclipse totale du 30 août 1905. 


SÉANCE DU 8 JANVIER 1906 


M. G. Lippmann communique une note sur une 
méthode permettant de déterminer la constante d'un 
électrodynamomètre absolu à l'aide d'un PATRONE 
d'induction. 

M. J. Violle présente une note de M. P. Vaillant sur 
les variations avec la température des spectres d'émis- 


. sion de quelques lampes électriques. 


M. H. Moissan présente une note de M. D. Tommasi 
sur la préparation électrolytique de l'étain spongieux. 
M. Mascart présente une note de M. Th. Moureaux sur 
la valeur des éléments magnétiques à l'observatoire du 


_Val-Joyeux au 1er janvier 1906. 


M. A. Lefranc a déposé à l’Académie, le 15 juil- 
let 1902, un pli cacheté. Sur la demande de l’auteur, ce 
pli a été ouvert à la séance du 23 octobre 1906 et ren- 


: voyé à l'examen de MM. Mascart et Cailletet. M. Lefranc 


décrit, dans sa note, un dispositif qui permet de faire 
fonctionner un gouvernail à distance au moyen d'une 
roue à contacts alternatifs, commandée par des ondes 
hertziennes. 


——— CE RS GE mms 


BREVETS D'INYENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Appareillage. 


357 659. — Ateliers Thomson-Houston, — Prise de 
courant (12 sept. 1905). 

357 624. — Biliotti. — Dispositif conjoncteur ther- 
mique (9 sept. 1905). 

357939. — Gardner. — Mécanismes à temps pour 
aclionner les coupe-circuit ou interrupteurs (22 sep- 
tembre 1906). 

357 947. — Rebora. — Relais (22 sept. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à lg 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 


Recherches sur le champ électrique lerrestre. 
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Applications diverses. 


857 516. — Macquaire. — Bougie d'allumage (6 sep- 
tembre 1905). 

350 380. — Greil et Sollier. — Appareil à commande 
électrique (7 déc. 1904). 

857 645. — Allgemeine Elektricitæts G. — Dispositif 
de sûreté applicable au freinage des appareils élec- 
triques de levage (11 sept. 1905). 

357 880. — Mitkewitch. — Travail des métaux au 
moyen d'un arc électrique (20 sept. 1905). 

358 972. — Gibaud. — Distribution et contrôle du 
courant électrique alimentant les bougies d'allumage 


(22 sept. 1905). 
Canalisations. 


357 539. — Hartig. — Fusible multiple pour lignes 


électriques (6 sept. 1905). 
357 749. — Siemens Schuckert-Werke. — Mise en 
circuit et hors circuit de conducteurs (15 sept. 1905). 
357 709. — G. et H. B. de la Mathe. — Appareil de 
suspension et réunion de câbles armés (21 sept. 1905). 


Eoiairage et Lampes. 


357 527. — Oliver. — Lampe à arc (6 sept. 1903). 

324 180. — Blondel. — Appareillages pour lampes à 
arc (Ceri. dadd.) (8 déc. 190»). 

357 699. — Deutsche Gasglühlicht A. G. (Auergesells- 
chaft). — Lampe électrique à incandescence (13 sep- 
tembre 1905). 

857 842. — Deutsche Gasglühlicht A. G. (Auergesells- 
chaft). — Fabrication de corps éclairants pour les 
lampes électriques (18 sept. 1905). 

357 868. — Deutsche Gasglühlicht A. G. (Auergesells- 
chaft). — Lampe électrique (18 sept, 1905). 

357 872. — Audibert. — Lampes électriques à vapeur 
(20 sept. 1905). 

351 897. — Wellington et Daniell, — Lampes électri- 
ques à arc (20 sept. 1905). 

357 913. — Allgemeine Elektricitiæts G. — Commuta- 
tion ponr éclairage d'annonces luwineuses (21 sep- 
tembre 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


350 892. — Badische Anilin und Soda Fabrik. — Pro- 
cédé pour opérer des réactions entre corps gazeux à 
l'aide d'arcs électriques (12 déc. 1904). 

357 679. — The Electric Water Purifying and Filter 
C°. — Purification de l'eau par l'électricité (19 sep- 
tembre 1905), 

358 026. — Borchers, Franke et Gunther. — Prépara- 
tion électrolytique directe du cuivre (25 sept, 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 

357 533. — Soc. Maschinenfabrik Oerlikon. — Ma- 
chine électrique (6 sept. 19u5). 

857 694. — Jacquet. — Porte-halai (13 sept. 1905). 


357 695. — Latour. — Inducteurs de turbo-alterna- 
teurs (13 sept. 1905). 
358 052. — Maison Breguet. — Magnéto d'allumage 


(26 sept. 1905). 
Moteurs. 

358 098. — Ateliers Thomson-Houston. — Emploi des 
moteurs à courants alternatifs à collecteurs (28 sep- 
tembre 1905). 

Piles. 

357 560. — Engisch et Stern. — Elément galvanique 

(8 sept. 1905). 


357 691. — Askew, — Batterie galvanique (12 sep- 
tembre 1905). 
358 051. — Bénier. — Pile thermique (26 sept. 1905). 


Télégraphie. 


357 621. — Ducheune. — Transmissions d'images 
photographiques (9 sept. 1905). 

357 701. — Poulsen. — Récepteur pour télégraphie 
sans fil (13 sept. 1905). 

357 881. — Shoemaker. — Appareil transmetteur pour 
télégraphie sans fil (20 sept. 1905). 


Téléphonie. 


357 543. — Siemens und Halske. — Microphone (7 sep- 
tembre 1905). | 

357 562. — Ryf. — Microphone (8 sept. 1905). 

357 990. — The Telaupad Syndicate. — Transmetteur 
téléphonique (23 sept. 1905). . 


Traction. 


357 796. — Richardson. — Galets de trolley (16 sep- 
tembre 1905). 

357 797. — Richardson. — Axe et graisseur ther- 
mique pour galets de trolley (16 sept. 1905). 


Transmission et distribution de l'énergie 
électrique. 


357 558. — Kowsky. — Transmission de la force par 
l'électricité (8 sept. 1905). 

357 643. — Berry. — Distribution de courants alter- 
natifs (11 sept. 1905). 

357 644. — Berry. — Distribution de courants élec- 
triques alternatifs (11 sept. 1905). 

355 064. — Tilney. — Réglage automatique du vol- 
tage dans les circuits électriques (26 sept. 1905). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Les rayons X, le radium, les rayons N, par 
Henri PROUMEN, ingénieur des mines. i vol., 
format 22 X 18 cm de 80 pages avec fig. Prix : 
1 fr. 50 (Paris, H. Desforges, éditeur). 


Nous ne saurions mieux faire, pour analyser le con- 
tenu de ce travail de vulgarisation, que de reproduire 
les explications que donne l'auteur dans son introduc- 
tion : | 

« Ce traité s'adresse à tous ceux qui s'intéressent aux 
questions d'actualité scientifiques. Les progrès réalisés 
dans ces dernières années sont si nombreux que nul ne 
peut rester indifférent devant ces découvertes aussi 
merveilleuses qu'inattendues. | 

« L'apparition des rayons X a provoqué un enthou- 
siasme général; Ja physique s'est orientée dans une 
voie nouvelle et les savants du monde entier ont étudié 
les nouvelles radiations aux propriétés déconcertantes; 
leurs efforts opiniâtres ont été hautement couronnés de 
succés. aujourd'hui, les rayons Ræntgen rendent d'émi- 
nents services à la médecine, à la chirurgie et aux 
sciences appliquées. 

« La découverte du radium et des corps radio-actifs a 
valu à ses auteurs des marques d'admiration univer- 
selle. Tous les faits observés semblaient en désaccord 
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complet avec les lois admises par tous et sanctionnées 
par l'expérience; à présent des explications plausibles 
ont dissipé ces doutes, grâce à l'esprit d'investigation et 
à la perspicacité d'un grand nombre de physiciens. 

« Les phénomènes de la radio-activité ont avec ceux 
des rayons X d'étroits rapports de parenté, et les magni- 
fiques travaux de Mme Curie et de MM. P. Curie et 
H. Becquerel constituent la suite naturelle de l'œuvre 
de Rœntgen. 

« Une autre découverte importante est celle des 
rayons N; l'étude de ces radiations, qui, d'après les 
expériences, émanent des centres nerveux, des muscles 
et d'une foule de substances, a été taite en grande 
partie par MM. R. Blondlot et A. Charpentier, de l'Uni- 
versité de Nancy; ces questions, très intéressantes bien 
que controversées, se rangent logiquement à côté des 
phénomènes de radio-activité. 

« Tous ses sujets sont souvent traités dans des ou- 
vrages scientifiques ne s'adressant guère qu'aux spé- 
cialistes, ou exposés trop succinctement et parfois 
même inexactement dans les journaux. Dans cette 
brochure, nous nous sommes efforcé de condenser 
l'étude de ces phénomènes d'actualité en décrivant leurs 
analogies, sous une forme tangible, intuitive et dans un 
langage accessible à tous; nous avons présenté les faits 
d'une façon aussi éclectique que possible, sans aucun 
parti-pris, nous attachant plutôt à montrer les tendances 
des théories actuelles. 

« Le premier chapitre comprend une explication 
rapide de l'état de la matière et des ondes lumineuses ; 
cet avant-propos a pour but de mettre les choses au 
point et d'éviter dans la suite toute confusion d'idées. 

a Dans le deuxième chapitre, nous exposons l'histo- 
rique de la découverte des rayons X, l'étude de leurs 
propriétés et de leurs applications. 

« Le troisième chapitre s'occupe spécialement du 
radium ; nous y examinons les manifestations physiques 
et chimiques des corps radio-actifs en décrivant les 
diverses expériences faites à leur sujet et en coordon- 
nant cette étude à celle des rayons X. 

“a Enfin le quatrième chapitre fait connaître au lec- 
teur les curieux résultats des recherches de MM. Blon- 
dlot et Charpentier. 

« Toutes ces questions, en pleine voie d'évolution, 
offrent un puissant intérêt scientifique; notre but dans 
ce modeste ouvrage est de les faire connaître à tous 
ceux qui suivent la marche ascendante du progrès. » 
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Les dangers de l'électricité. 


Ainsi que nous l'apprend M. E. Noble dans le travail 
qu'il a présenté récemment à l'association de l'éclairage 
électrique de l'Ohio, les Drs Georges Crile et J. Mac 
Lead, de l'Université de Cleveland, se sont longuement 
préoccupés des effets du courant industriel sur l'orga- 
nisme humain. lis ont pensé que ces effets n'avaient 
pas encore été nettement déterminés et suffisamment 
classés pour permettre d'y remédier à coup sûr. Ils ont 
donc procédé à des séries d'expériences longuement 
répétées, savamment graduées, dont ils ont tiré les 
conclusions suivantes ; 


La mort résultant d'un choc électrique a pour cause 
l'action du courant sur le cœur provoquant l'arrêt de 
la circulation et de la respiration tout à la fois. C'est 
ainsi que certaines personnes peuvent être plus sus- 
ceptibles et plus influencées par le courant que d'au- 
tres. Tel na pu supporter une tension de 1000 volts 
impunément, tandis que tel autre a été tué par une 
décharge à 500 volts. L'action immédiate du courant 
sur Je cœur est de provoquer une contraction des fibres 
musculaires des ventricules et une diminution sensible 
de la pression du sang dans les artères : d’où arrêt de 
circulation. Si donc une importante partie du courant 
ne passe pas par le cœur, les suites peuvent ne pas 
être fatales, car des expériences ont démontré aux 
observateurs ci-dessus nommés que le cerveau ne se 
trouve pas affecté par le passage d'un courant à tension 
mème élevée; un chien a pu supporter, sans consé- 
quences graves, le passage à travers la tête d'un cou- 
rant de 2300 volts pendant une minute. 

En résumé, si le cœur se trouve sur le passage du 
courant traversant par exemple le corps d'un individu 
du bras droit au côté gauche, la mort pourra facilement 
en résulter, surtout si l'intensité est élevée, car on a 
pu remarquer que c'est plutôt à l'intensité d'un cou- 
rant qu'est due la mort qu'à la tension. Si, au con- 
traire, la dérivation principale du courant se porte sur 
une partie quelconque du corps en épargnant le cœur, 
les soins ordinaires, traction rythmique de la langue et 
mouvements du diaphragme par action sur les bras, 
arriveront presque toujours à donner de bons résultats. 

Les ouvriers et monteurs qui ont à manipuler des 
fils et câbles en service pourraient ainsi bénéficier de 
ces observations en ayant soin de prendre certaines 
positions propres à sauvegarder leur existence en cas 
d'accident. De mème si, par quelque procédé de pro- 
tection on peut arriver à provoquer des dérivations 
importantes du courant en dehors de la ligne du cœur, 
l'électricien aura de grandes chances de sortir indemne 
d'une catastrophe fatale en temps ordinaire. Sans 
adopter l'emploi de la chemise métallique trop encom- 
brante du Dr Artemieff, les monteurs électriciens pour- 
raient se munir de bracelets entourant la partie supé- 
rieure des bras et reliés par des conducteurs flexibles 
à une ceinture métallique, de manière à faire passer la 
plus grande partie du courant dans une région ne 
comprenant pas le cœur. Cette sorte d'armature pro- 
tectrice au plus haut degré, quoique partielle, devrait 
être préférée aux gants et souliers de caoutchouc qui ne 
sont souvent qu'un danger de plus et, dans presque 
tous les cas, absolument inefficaces. 

Enfin MM. Crile et Mac Leod recommandent aux per- 
sonnes qui donnent les premiers soins à un électrocuté, 
de pratiquer sur le patient, longuement, sans découra- 
ragement prématuré, la respiration artificielle et ils 
citent des cas de rétablissement obtenus seulement 
après deux et trois heures de mouvements rythmiques. 
— G. D. | | 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Soyz. 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 


Conçu sur des principes absolument nouveaux, 
le commutateur téléphonique imaginé par MM. J.- 
H. et G.-W. Lorimer permet à l’un quelconque de 
ses postes d'abonnés de se mettre en communi- 
cation avec l’un également quelconque de ses 
autres postes, sans exiger la coopération des em- 
ployés du bureau central. La connexion a lieu par 
l’action automatique de l'appareil qui est commun 
aux divers postes et est commandé électriquement 
par eux à l'aide de circuits de liaison appropriés. 

L'impulsion première, transmise sur un de ces 
circuits par l’abonné qui désire communiquer, est 
reçue au bureau central par un organe dont la fonc- 
tion consiste à reconnaître et à indiquer à d’autres 
organes, la ligne sur laquelle l'appel s'est produit. 
Ces autres organes directement ou indirectement 
saisis de l'appel, se mettent automatiquement en 
liaison avec la ligne appelante, afin de recevoir 
d'elle, sous forme d’impulsions nouvelles, le nu- 
méro de la ligne désirée. Ces impulsions, dont le 
nombre est déterminé par le poste appelant, ser- 
vent de guide et permettent aux organes du com- 
mutateur d'établir avec sûreté la connexion cher- 
chée, en intercalant, en même temps, sur la partie 
commune des circuits, un générateur d'électricité 
et un transformateur. 

Si l’abonné appelé est déjà en communicaticn, 
sa ligne est garantie de toute atteinte et l’abonné 
appelant en est averti au moment même où il fait 
l'appel. Dans le cas contraire, l'appel ‘est reçu 
directement par l’abonné appelé et la conversation 
peut commencer dès que celui-ci a décroché son 
récepteur. La remise en place du récepteur au 
poste appelant produit une nouvelle action au 
bureau central, action qui oblige tous les organes 
à revenir à leur position initiale. 

Description de l'appareil. — L'autocommu- 
tateur téléphonique Lorimer est construit en sec- 
teurs de 100 lignes d'abonnés. Chaque secteur 
comporte un bâti vertical, sur une face duquel se 
trouvent fixés, de la façon que nous indiquerons 
plus loin, les organes ou appareils de commuta- 
tion; l'autre face est réservée aux liaisons, soit 
des organes entre eux, soit des organes avec les 
circuits d'abonnés. 

Les organes de commutation d’un secteur, outre 
les relais nécessaires à son fonctionnement, com- 
prennent : 

1° Des mécanismes communs à tous les abonnés 
du secteur ; 

2° D'autres mécanismes qui, répétés un certain 
nombre de fois, forment ce qu’on appelle l'appa- 
reil connecteur. 

Les premiers servent obligatoirement pour toutes 
les communications demandées par les abonnés 
reliés à ce secteur. Ce sont l'indicateur décimal, le 
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coctrôleur du répartiteur décimal, le contrôleur 
d'ordre d'appel et le starter de division. 

Les autres sont chargés d'établir les connexions 
de circuits quelconques entre eux. On les désigne 
sous les noms de connecteur primaire, connecteur 
secondaire, contrôleur du transmetteur de signaux, 
interconnecteur et commutateur rotatif. 

C'est l’ordre dans lequel ils figurent sur le bâti 
qui les supporte. 

Cette dernière série d'appareils, suffisante pour 
un très petit réseau, ne pourrait répondre aux be- 
soins d'un réseau plus important; aussi on établit 
autant de séries auxiliaires de ces appareils qu'il 
est nécessaire pour permettre de desservir le 
nombre maximum de postes que l'on suppose 
susceptibles de demander simultanément la com- 
munication. L'expérience ayant démontré que, 
dans les relations usuelles du commerce, ce maxi- 
mum peut être de 5 à 10 communications simul- 
tanées dans un réseau moyen, il y aurait lieu 
d'installer dans ce cas, sur chaque secteur, 5 à 
10 séries d'appareils. On peut d'ailleurs établir 
un rapprochement avec ce qui se passe dans les 
bureaux centraux actuels où le nombre des paires 
de cordons mises à la disposition des opératrices 
varie selon l'importance des bureaux: 

Dans chaque série ou division, les appareils 
sont identiques et tous disposés de façon à pouvoir 
être employés par lun quelconque des postes du 
secteur pour le relier avec un poste du même 
secteur ou d’un secteur différent. 

Chaque secteur constitue une unité complits 
possédant tous les organes nécessaires à la con- 
nexion de ses cent lignes entre elles. Suivant les 
besoins, on relie ce secteur à un nombre quel- 
conque d’autres secteurs identiques. 

Un bureau central peut donc débuter avec une 
unité de 100 abonnés, puis être porté successive- 
ment, par progressions de 100 abonnés, à une 
capacité illimitée. 

Le commutateur que nous allons étudier sera 
supposé d'une capacité égale ou inférieure à 
10 000 (9999 lignes utiles). 

Pour la mise en communication de 1000 postes, 
il n'y aurait aucune addition à faire aux dix sec- 
teurs-unités composées comme nous venons de 
l'indiquer. Pour étendre la communication à plu- 
sieurs milliers, il faudrait encore, sur chacune des 
séries ou divisions, installer un mécanisme nommé 
répartiteur des mille et autant d'interconnecteurs 
supplémentaires qu'il y aurait de fois mille abonnés. 

En principe, un moteur est affecté à chaque 
secteur. Toutefois, un seul moteur, d'une puis- 
sance de 0,1 cheval, peut, sans inconvénient, 
actionner deux secteurs. | 

La force motrice est transmise du moteur à un, 
arbre horizontal placé à la partie inférieure de 
chaque bâti au moyen d'un train d’engrenages de 
réduction; des roues d'angle transmettent à leur 
tour le mouvement à des arbres verticaux placés, 


5 


66 L'ÉLECTRICIEN 


sur le bâti, en regard de chacune des divisions. 

Lorsque le bureau est en activité, les arbres, 
qui tournent à une vitesse d'environ 70 révolutions 
par minute, entraînent dans leur mouvement de 
rotation les balais qui circulent sur l'indicateur 
décimal et sur le contrôleur d'ordre d'appel. Les 
autres mécanismes qui, normalement sont au 
repos, ne s’engrènent sur l'arbre de commande, 


D 


mal, contrôleur d'ordre d'appel, contrôleur du 
répartiteur décimal et starter de division. Les cinq 
autres rangées constituent les divisions identiques 
du secteur comprenant chacune un connecteur 
primaire, un connecteur secondaire, un contrôleur 
du transmetteur de signaux, un interconnecteur, 
puisque le bureau a moins de mille abonnés, et 
un commutateur rotatif. La planchette fixéc à la 
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Fig. 1.— Vue d'ensemble d’une installation de l'autocommutateur Lorimer pour 200 abonnés. 
(Vue prise de l'extrémité de gauche.) 


comme nous le verrons plus loin, que lorsqu'ils 
sont actionnés. 

Ce système de commutateur est à batterie cen- 
trale. 

La figure 1 représente le commutateur automa- 
tique d'un bureau central formé de deux secteurs et 
pouvant, par conséquent, comporter 200 abonnés 
(vue prise de l'extrémité de gauche). A la partie 
inférieure de gauche, on voit le moteur qui actionne 
les arbres de commande des deux secteurs. Sur 
le bâti du premier plan, en allant de gauche à 
droite, la {re rangéeverticale représente les appa- 
reils communs à tout le secteur : indicateur déci- 


partie supérieure du bâti porte les relais et trans- 
formateurs des cinq divisions. | 

Les deux secteurs sont reliés par des fils de ser- 
vice communs qui permettent d'établir les circuits 
nécesaires entre deux abonnés quelconques du 
réseau. 

La figure 1 bis montre une vue d'ensemble de 
l'installation prise de l'extrémité de droite. 

Ayant ainsi indiqué d’une manière générale la 
forme et la constitution d’un bureau central, nous 
allons décrire successivement, tant au point de 
vue mécanique qu'au point de vue électrique, les 
divers organes qui composent un secteur. Gette 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 67 
EE A S E E . 


description sera grandement facilitée par ce fait 
que la plupart de ces organes sont constitués de 
facon identique par deux appareils que l’on dé- 
signe, l’un, sous le nom de commutateur cylin- 
drique et d'embrayage, l’autre, sous le nom de 
commutateur répartiteur. 

Cette particularité, très intéressante, puisqu'elle 
permet de simplifier dans de notables proportions 
la construction du commutateur, nous amène à 
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nombre de 44 par rangée horizontale, sont for- 
més par des lames de maillechort dont les extré- 
mités intérieures font saillie pour se présenter aux 
balais du commutateur, tandis que les extrémités 
extérieures sont laissées libres pour que l'on puisse 
y relier les fils conducteurs. 

Quatre séries verticales ou faisceaux de balais, 
au nombre de douze dans chaque série, viennent 
frotter sur les extrémités intérieures des contacts 
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Fig. 1 bis. — Vue d'ensemble d'une installation de l'autocommutateur Lorimer pour 200 abonnés. 
(Vue prise de l'extrémité de droite.) 


parler tout d'abord de ces deux organes primor- 
diaux que nous retrouverons ensuite, utilisés sé- 
parément ou accouplés, dans le starter de division 
et dans tous les appareils des divisions. 

Tous les cylindres commutateurs sont identiques 
de forme et de construction; ils ne difièrent entre 
eux que par l'agencement des circuits reliés à 
leurs contacts. Il en est de même des répartiteurs 
qui diffèrent en outre les uns des autres par le 
nombre des contacts. 

Cylindre commutateur. — Le cylindre com- 
mutateur (fig. 2) se compose de 12 rangées circu- 
laires de contacts métalliques convenablement 
espacés et noyés dans du plâtre. Ces contacts, au 


et sont portés par l'arbre 62 commandé par la 
roue dentée 63. 

Le cylindre ?4 est maintenu entre deux disques 64, 
dont l'un, l'inférieur, est fixé au plateau 65 portant 
une crapaudine pour l'arbre 6?, et muni en dessous 
d'un axe 65 pénétrant dans une douille de la con- 
sole 67 fixée au bâti du secteur. 

Cet agencement permet d’écarter le cylindre de 
son engrenage moteur et de donner un accès facile 
aux extrémités extérieures des lames émergeant 
sur toute sa périphérie. 

Chaque balai 61 se compose de deux ressorts 
relevés sur leurs bords pour leur permettre d'entrer 
aisément en contact avec les extrémités des lames 
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60 et de les saisir entre eux. Les balais sont ! teur de signaux, bien que, pour quelques-uns, il 


encastrés dans des traits de scie pratiqués dans 
quatre prismes de matière isolante fixés sur un 
bloc de fonte solidaire de l'arbre 62. Des fils 71 
fixés aux extrémités encastrées des balais émergent 
du cylindre 24 pour se relier à d’autres parties ou 
pour assembler les balais par paires, de façon à 
réunir les deux contacts 60 sur lesquels ils portent 
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ne soit pas nécessaire d'utiliser tous les contacts 
et balais. 

L'arbre 6? est commandé par un électro-aimant 
14 agissant sur un embrayage entre la roue 63 et 
l'arbre de commande 75. 

Le dispositif d'embrayage et ses engrenages 


sont constitués de la manière suivante : 
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Fig. 2. — Cylindre commutateur et répartiteur. 


momentanément et à fermer ainsi le circuit entre 
les deux fils attachés respectivement aux extré- 
mités extérieures desdits contacts. 

En reliant convenablement les contacts 60 aux 
circuits à desservir ou l’un à l’autre par rangs, 
ou de toute autre manière voulue, et en reliant 
les balais 61 l’un à l’autre ou à d'autres par- 
ties par les fils 71, on peut appliquer ce méca- 
nisme au starter de division, aux connecteurs 
primaire et secondaire, à l'interconnecteur, au 
commutateur rotatif et au contrôleur du transmet- 


La roue 7? engrène avec la roue 63 qui est 
montée sur l'arbre porte-balais 62. L'arbre de la 
roue 7? porte un pignon 6$? actionnant par des 
pignons intermédiaires une roue 81, tournant 
librement sur l'arbre de commande 75, et portant 
sur son moyeu un disque ?3 pour la commande 
de l'embrayage. Le bord de ce disque est denté 
pour recevoir un cliquet 83 porté par le levier 
coudé 84 L'électro-aimant 14 actionne le levier 
et met en prise une roue à rochet 76 avec une 
rouc de même nature 71. clavetée sur l'arbre de 
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commande 75. Quand les roues sont en prise, 
l'arbre 75 transmet comme suit son mouvement à 
la roue 72 et par suite à la roue 63 de l'arbre 
porte-balais : sur le même arbre que le pignon 76, 
actionné par le pignon 74 de l'arbre 75 (voir fig. 3), 
se trouve un pignon 78 qui commande, par une 
roue intermédiaire, le pignon 79 dont l'arbre porte 
un second pignon 80 engrenant avec la roue 72. 
Les roues 76 et 78 sont montées sur un châssis 
oscillant 77 qui porte en outre la roue intermé- 
diair2 mettant en rapport les roues 78 et 79 et qui 
est actionné par un galet placé à l'extrémité du 
levier d'armature 84. Aussitôt que l’électro- 
aimant met l'embrayage en prise, le cliquet 83 
passe sur le bord continu du disque 23, entre les 
crans, et maintient l'embrayage en prise jusqu'à 
ce qu'un cran libère le levier 84; l'embrayage se 
dégage alors, si l'on cesse d’exciter l’électro- 
aimant, et la roue 7? ainsi que le disque 23 
s'arrêtent. Une action momentanée de l'électro- 


égal à celui des rangs de contacts. Les balais 61 
sont montés dans un bloc isolant fixé à un sups 
port 86 qui, à son tour, est relié à un secteur 
d'échappement 87. Lorsque le répartiteur est em- 
ployé en connection avec le cylindre commu- 
tateur, on le monte sur un plateau 92 fixé à la 
roue dentée 63, de manière à tourner avec les 
balais du tambour du commutateur. 

Chaque rang de contacts du secteur 25 consiste 
en un contact normal et en 10 autres contacts 
numérotés de 0 à 9 inclusivement, ce qui suffit 
pour le connecteur primaire. S'il s'agit du con- 
necteur secondaire, un contact additionnel, qui 
est un contact « mort », est établi entre les con- 
tacts normal et 0, dans un but que nous indique- 
rons. Un ressort 88, fixé par son extrémité libre à 
une courroie, enroulée autour du moyeu du sec- 
teur d'échappement, tend à faire tourner le secteur 
dans le sens de la flèche, et à faire mouvoir les 
balais d'un cran complet à chaque mouvement de 


Fig. 3. — Embrayage. 


aimant fait sortir le cliquet du cran du disque 
et aussitôt les organes se remettent à tourner. 
Les crans sont espacés de telle sorte qu'ils font 
avancer les balais du cylindre d’un contact ou 
d'un nombre entier de contacts suivant l’espace 
qui sépare les crans. | 
Le disque représenté sur les fig. 2 et 3 porte le 
nombre de crans voulus pour amener les balais à 
reposer sur 11 positions différentes, savoir : la 
normale, puis zéro et 1 à 9 inclusivement. Cette 
disposition convient pour les connecteurs pri- 
maire et secondaire, ainsi que pour l'interconnec- 
teur, mais elle est différente sur les autres appa- 
reils. Quand le cliquet est soulevé hors du dernier 


cran, le disque et l'arbre porte-balais font trojs 


quarts de tour sans arrêt, jusqu'à ce que le 
cliquet rencontre et pénètre dans le premier cran 
correspondant à la position normale; alors ils 
s'arrêtent. | 
Répartiteur. — Cet organe, qui est repré- 
senté figure 2, sur le cylindre commutateur, est 
constitué par un secteur de matière isolante ?2n 
dans lequel sont scellés le nombre voulu de rangs 
de contacts 60, dans une position telle qu'ils se 
présentent sur le passage d’un nombre de balais 61 
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va et vient du levier d'échappement 89, qu’action- 
nent dans un sens, l'armature de l'électro-aimant 
28, disposée pour mettre en prise un bras 90 et, 
dans l’autre sens, un ressort de rappel 91. 

La denture du rochet et les palettes d’échap- 
pement sont disposées de telle sorte que le secteur 
d'échappement est ramené à la position normale 
lorsque le plateau 92, sur lequel est monté le 
répartiteur, tourne sous l’action de la force motrice 
qui commande l'arbre 62, amenant ainsi la lan- 
guette 93 de la face inférieure du secteur, à travers 
une ouverture de la plaque 92, contre une butée 94 
fixée sur le cylindre 24 devant laquelle elle peut 
passer, suivant le cas. Le centre du secteur 
d'échappement est monté en excentrique par rap- 
port au centre sur lequel tourne le plateau 92, de 
sorte qu'en réglant convenablement la position 
relative de la languette 93 et de la butée 94, ils 
passent l’un devant l’autre au moment où les 
balais du secteur atteignent la position normale; 
le plateau 92 peut alors continuer son mouve- 
ment de rotation et revenir à sa position nor- 
male, tout prêt pour une nouvelle opération. 

Des fils 71, suffisamment flexibles pour per- 
mettre un mouvement relativement faible des 
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pièces, servent à établir les connexions nécessaires 

entre le cylindre commutateur et le répartiteur. 
Nous retrouverons presquo constamment ces 

deux organes utilisés séparément ou accouplés. 


{A suivre.) 
J. POIRIER. 
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LE RENFLOUAGE DES NAVIRES 


SYSTÈME HURSY 


Dans le numéro du 28 octobre 1905, p. 288, 
nous avons signalé, d'après une revue alle- 
mande, un procédé imaginé par M. F. Nielsen 
et ayant pour but le renflouage des navires 
naufragés au moyen d'une production de gaz 


acétylène dans, des réservoirs fixés à la coque 
de l'épave. Un de nos compatriotes, M. Pierre 
Hursy, nous fait justement remarquer que le 
6 mai 1905 il a pris un brevet d'invention 
comprenant un procédé analogue et délaillant 
tout un dispositif fort ingénieux pour le ren- 
flouage des navires immergés. 

Ce dispositif est basé sur la production ins- 
tantanée et simultanée de gaz acétylène dans 
de multiples réservoirs convenablement dispo- 
sés; celte production ne devant s'effectuer qu'au 
moment voulu et dans deux séries d'appareils 
distincts, à savoir : 

4° Des sacs étanches épousant la forme de 
chaque salle ou cabine dans lesquelles ils sont 
fixés, de manière à faire évacuer l’eau par des 
conduits et obtenir ainsi des vides notables 
dans le bâtiment. | 

2% Des ballons de grande dimension que l'on 
immerge pour les fixer à des chaînes préalable- 
ment passées sous la quille du navire. 

Chaque sac ou ballon contient un petit réci- 


pient hermétiquement clos contenant une quan- 
tité déterminée de carbure de calcium et qui ne 
peut permettre l'introduction de l’eau que par 
l'effet d'une explosion disjoignant les parois. 
C'est ainsi que dans les compartiments étanches 
d'un navire immergé (fig. 1) on dispose un sac a 
enroulé sur lui-même pourvu d’un récipient 
contenant du carbure et muni de deux bornes 
destinées à recevoir les conducteurs électriques 
d'un circuit qui provoquera la rupture des 
parois au moyen d'une petite charge explosive 
et d'une amorce de quantité. Un tuyau d'éva- 
cuation figuré à droite du compartiment per- 
mettra le refoulement de l'eau par suite de 
l'expansion des gaz. De même les ballons seront 
pourvus d’un récipient cylindrique analogue et 
d'un tube d'évacuation avec soupape. La mise 
à feu de toutes les charges explosives pourra 
ainsi s'effectuer électriquement et d'un seul 
coup au moment opportun. 

M. Hursy propose également d'appliquer ce 
procédé à la construction rapide des radeaux 
ou des ponts volants destinés au transborde- 
ment et au passage des troupes. Une double 
rangée de sacs avec récipients à carbure seraient 
fixés à l'extrémité de madriers et pourraient 
être gonflés simultanément avec une rapidité 
extrême. 

Enfin, M. Hursy a pensé que lon pourrait 
étendre ce principe à la manœuvre d'un dock 
ou radeau de renflouage qui serait à volonté 
immergé ou ramené à la surface. 

Ce dock se compose principalement d'une 
coque étanche que traverse en son milieu une 
cheminée obturée à son extrémité inférieure 
par une soupape manœuvrée du pont. Des loge- 
ments intérieurs et à glissière sont ménagés 
sur les flancs de cette sorte de bateau et sont 
destinés à recevoir des tonneaux de carbure de 
calcium. L'immersion de ce dock s'obtient sim- 
plement par l'introduction de l’eau dans la 
coque; pour le ramener à la surface, on fait 
exploser électriquement des charges contenues 
au centre de chaque tonneau de carbure; les 
douves se disjoignent et l'eau y pénétrant pro- 
voque la formation de l’acétylène; les gaz, 
ainsi développés, refoulent l’eau contenue dans 
la coque par la cheminée centrale et le dock 
revient à la surface, entraînant avec lui l'épave 
à laquelle il a été fixé. 

Le principe du procédé Hursy est, en effet, 
très ingénieux, et, d’ailleurs, analogue au dispo- 
sitif antérieurement décrit dans ces colonnes et 
imaginé par M. Nielsen. Il s'agit maintenant de 
savoir si la pratique viendra sanctionner la 
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théorie et permettra aux scaphandriers d'exé- 
cuter au fond de l'eau tous ces travaux délicats 
de la pose dans les cloisons étanches des sacs 
à carbure, des fils électriques ou cordons à feu 
Bickford, des tubes d'évacuation traversant les 
cloisons et des robinets d'évacuation des gaz. 


La suite seule nous l'apprendra. 
G. D. 


oe L, D DTG TE E iiim 


COMNUTATEUR AUTOMATIQUE D'ANTENNE 


On sait que, dans les communications par 
télégraphie sans fil, on ne fait usage dans 
chaque poste que d'une seule antenne qui sert 
successivement soit d'antenne de transmission, 
soit d'antenne de réception, et il importe de 
pouvoir effectuer rapidement les connexions de 
cette antenne avec les divers appareils. Le 
moyen le plus simple et le plus employé 
aujourd’hui consiste simplement à munir l'ex- 
trémité inférieure de l'antenne d'une fiche 
métallique que l’on enfonce à la main dans des 
douilles disposées à cet effet sur le transmet- 
teur et sur le récepteur. C'est ainsi que sont 
équipés entre autres les postes de Ducretet (1), 
certains postes Marconi (2), et même la plupart 
des expérimentateurs à l'heure actuelle adoptent 
celte combinaison. Mais ce n'est pas à dire que 
ce soit là un dispositif parfait et que cette sim- 
plificalion apparente ne présente pas de nom- 
breux inconvénients. En effet, pour peu que 
l'alternat, à un poste donné, des demandes et des 
réponses, transmission et réception, soit un peu 
rapide, cette manœuvre de fiche d'antenne 
devient assez compliquée; de plus, la manœuvre 
n'est forcément pas très rapide, beaucoup moins 
que si elle était faite par un appareil automa- 
tique; d'autre part, une distraction, inévitable 
parfois, de l'opérateur peut lui faire omettre 
de relier par exemple le récepteur à l'antenne, 
et si pendant ce temps le poste correspondant 
émet des signaux, la dépêche n'est évidemment 
pas reçue. 

Aussi s'est-on ingénié à créer des commuta- 
teurs aulomatiques d'antenne. De tels appa- 
reils en effet évitent complètement les fausses 
manœuvres et rendent les connexions beaucoup 
plus rapides qu'à la main. Un des premiers en 
date est le commuateur de Marconi (fig. 1) 


(1) Ducretet, Guide pratique, 1901. 
(2) Marconi et Wireless Telegraph and Signal C° Ld. 
Brevet anglais (12 325) du 1°" juin 1898. 


dans lequel le manipulateur lui-même provoque 
les connexions nécessaires. « Lelevier de la clé 
Morse est prolongé par une tige coudée en ébo- 
nite T dont l'extrémité postérieure est traversée 
par une tige métallique L munie d'une vis de 
serrage et d'un marteau. Au repos, celui-ci prend 
appui sur une enclume reliée à la borne ligne du 
récepteur. La vis de serrage est en communica- 
tion avec l'antenne. Pour éviter que des étincelles 
ne puissent jaillir accidentellement pendant la 
transmission entre le marteau et l’enclume 
dont il est question ci-dessus et, par suite, 
mettre le récepteur hors de service, cette en- 
clume est entourée d'une gaîne métallique plus 
élevée qu'elle et reliée à la terre. De plus, pour 
empêcher des oscillations de s'établir pendant 
la transmission dans le fil de connexion f de l'en- 
clume au récepteur, ce fil est anti-inducté, c'est- 
à-dire recouvert par-dessus la couche de gutta 


Fig. 1. 


d'une couche d'étain reliée à la terre. Pendant 
la manipulation, la partie postérieure du levier 
est maintenue relevée de manière qu'il y ait 
toujours un intervalle de 6 à 8 cm entre cette 
extrémité et l'enclume reliée au récepteur. L'em- 
ploi de ce dispositif est peu commode; Marconi 
a d'ailleurs dû renoncer à l'employer avec ses 
nouveaux montages (3). » Le grand levier qui 
prolonge ainsi le manipulateur est une gêne 
constante pour la munipulation des signaux; ce 
commutateur de Marconi n'est de plus pas 
absolument automatique, puisqu'il faut avoir 
soin de tenir, en manipulant, le grand levier 
assez relevé pour ne pas risquer de détériorer 
le récepteur; il est préférable, me semble-t-il, 
que le commutateur et le manipulateur forment 
deux organes séparés. 

C’est pour essayer de remédier à ces divers 
desiderata que j'ai combiné un commutateur 
automatique assez simple pour qu'il puisse 
être établi très rapidement et en toutes cir- 


(3) Boulanger et Ferrié. La télégraphie sans fil et les 
ondes électriques. Berger-Levrault, 1904, p. 191; 192: 


72 L'ÉLECTRICIEN 


constances. Il s'applique à la commutation or- 
dinaire de l'antenne, mais primitivement il était 
destiné à un cas particulier, celui de ce que je 


a 


Goe 


Fig. 2. 


nommerais la télégraphie mixte, destinée à 
transmettre les dépêches de la télégraphie avec 
fil en celles sans fil et réciproquement. 

Sous sa forme la plus simple, ce commuta- 
teur d'antenne se compose simplement d'une 
bobine creuse qui aspire une tige 6, lorsque le 
courant des accumulateurs passe dans cette 
bobine; celte tige0 est reliée au récepteur et 
coupe la communication avec l'antenne, ainsi 
que l'indique la figure 2. Au repos, la tige 0 
appuie sur la petite plateforme métallique p qui 


a 


à 
HSE 
Ü 


=. 


a 


communique avec l'antenne a; l'antenne est 
reliée à demenre à l'oscillateur O. Lorsque le 
manipulateur m est abaissé, le courant des 
accumulateurs passe à la fois dans la bobine 


de Ruhmkorff et dans la bobine à faible résis- 
tance en série du commutateur; celle-ci aspire 
alors son armature dans toute sa longueur, 
de telle sorte qu'aucune étincelle ne peut jaillir 
entre elle et la plate-forme. 

Mais l'expérience m'a montré que l'étincelle 
commence. à jaillir à l'oscillateur O avant que la 
tige 0 commence à se soulever, ce qui a pour 
effet de détériorer le récepteur, ou tout au 
moins de le faire fonctionner indûment. Il 
est facile d'éviter cet inconvénient en modifiant 
légèrement le dispositif de la façon suivante. 
Le manipulateur m ne ferme plus directement 
le circuit de la bobine d'induction (fig 3), mais 
il lance le courant dans la bobine en fil fin C 
en dérivalion (une fraction seulement du cou- 


Fig. 4. 


rant total grâce à la résistance r); la tige 0 
vient buter contre une petite plate-forme supé- 
rieure p' munie d'un ressort; c'est à cet instant 
que le circuit de la bobine d'induction est 
fermé, seulement quand 6 est au bout de sa 
course; une petite portion isolante de la tige 
(ébonite, bois, liège, soufre, etc.), sert à séparer 
le circuit inducteur du récepteur. Ainsi donc, le 
manipulateur m étant levé, le courant des accu- 
mulatenrs ne peut passer nulle part; la tige 0 
bute contre sa plate-forme inférieure et relie 
ainsi l'antenne au récepteur Br; si maintenant 
on appuie sur le manipulateur m (fig. 4) le cou- 
rant passe dans C qui attire 6, la tige bute alors 
contre p’, le courant suit la route Acc, p’, C, 0, 
I, B et une étincelle jaillit à l’oscillateur O; la 
tige 0 étant suffisamment longue, aucune étin- 
celle ne peut jaillir lorsqu'elle est soulevée 
entre p el sa pointe. La seule précaulion à 
prendre, est d'éloigner suffisamment la borne 
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qui relie 0 à Br de la plate-forme p pour qu'il 
ne jaillisse entre elles aucune étincelle. Il faut 
avoir soin d'isoler soigneusement la plate- 


forme p puisqu'elle est en relation constante 
avec l'oscillateur O; on se trouvera donc bien de 
de la monter sur une petite colonne isolante et de 
plonger dans de l'huile de pétrole toute la partie 
inférieure du commutateur, ainsi que l'indique 
la figure 5. Il est avantageux aussi que la petite 
plate-forme p'et le bout supérieur de la tige 6 
soient en platine. 

Enfin, un autre perfectionnement, indiqué 
par la figure 6, consiste à mettre à la terre, 
pendant la transmission, la borne du cohé- 


reur reliée à l'antenne a; cette mise à la terre 
s'effectue par la butée d'une petite plaque sur 
une vis, lorsque la tige ọ se soulève. Cette dispo- 
sition a pour but de protéger suffisamment le 
tube à limaille contre toute action du transmet- 
teur. 


Le poste récepteut est évidemment enfermé, 
comme il est d'usage, dans une boîte métallique 
herméliquement close qui le protège contre 
toute induction locale. On voit sur la figure 6 
un godet à mercure, relié à l'antenne a, que 
l'on peut substituer à la plate-forme métal- 
lique p; la communication est ainsi peut-être 
mieux établie entre l'antenne et le récepteur. 

Il faut naturellement que le fil’ qui relie la 
tige 0 au récepteur Br soit soigneusement anti- 
inducté, c'est-à-dire, ainsi que l'indique la 
figure 7, recouvert par dessus son enveloppe 
isolante d'un revêtement métallique (en pratique, 
papier d'étain) relié à la terre, ainsi que le fait 
Marconi dans tous ses postes. Ce revêtement 
métallique, mis à la terre, forme cage de Fa- 
raday et empêche toute perturbation électrique 
émanée du transmetteur de se propager dans le 
récepteur. 

Ce commutateur automatique d'antenne a sur 
celui de Marconi le grand avantage que j'ai 
déjà signalé de pouvoir s'appliquer à des lon- 
guers d'élincelles oscillantes quelconques, puis- 


Fig. 7. 


qu'il suffit d'augmenter en conséquence la lon- 
gueur de la bobine aspirante et de la tige 6. 
Soumis au contrôle de l'expérience, il m'a donné 
de très bons résultats. 


Joseph Ropxr. 
SE ——— 


L'ÉLECTRICITÉ A LA FABRIQUE DE CANONS 


DE L'ARSENAL DE WOOLWICH 


Dans son travail sur les applications de l'élec- 
tricité dans la fabrique royale des canons à 
l'arsenal de Woolwich, présenté à l'Institution 
des ingénieurs électriciens de Londres, le co- 
lonel H.-C.-L. Holden donne quelques détails 
fort intéressants sur certaines des méthodes 
adoptées pour la commande électrique dans 
les ateliers. Il dit tout d’abord qu'il ne peut y 
avoir de règle absolument fixe quant à l'emploi 
des moteurs individuels ou groupés. Chaque 
cas particulier doit être étudié et tel mode 
d'organisation adopté selon les installations. 

Les ateliers de la fabrique royale des canons 
comprend la construction de pièces variant de 
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500 kg jusqu'à 60 tonnes el au-dessus ainsi que 
la fabrication des mécanismes de fermeture des 
culasses et autres organes auxiliaires. Ces tra- 
vaux nécessitent l'emploi d'un nombre très 
grand de machines de toute espèce et de toute 
grandeur, depuis les plus petites perceuses, frai- 
seuses et tours jusqu'aux perceuses longues de 
50 m et leurs tours de 13 m de table. 

C'est pourquoi la commande électrique peut 
être appliquée de différentes manières et à dif- 
férents usages. Déjà, avant 1900, quelques mo- 
teurs électriques avaient remplacés pour cer- 
tains travaux les moteurs à vapeur, mais c'est 
cette année que le colonel Holden a transformé 
plus complètement le matériel et appliqué la 
commande électrique aux deux grandes per- 
ceuses, avec moteurs Schuckert à vitesse va- 
riable, de 25 ch. Le conférencier a donné une 
description détaillée de ces moteurs. Cette in- 
novation, avec le dispositif perfectionné de com- 
mande de vitesse, permet d'accomplir un travail 
double par semaine. On avait d’abord considéré 
comme nécessaire de remettre entre les mains 
du contre-maître seul la commande de vitesse, 
mais on trouva cette précaution inutile dans la 
suite. 

Un récent perfectionnement relatif à la com- 
mande électrique de. ces machines-outils est 
qu'en outre de l'arbre d'entrainement, le moteur 
actionne également l'avancement progressif du 
chariot, le mouvement de va et vient de la 
barre d'alésage. M. Holden donne en détail la 
description de tous ces engrenages ainsi que 
d'un embrayage magnétique. Ce dernier est une 
variété de l'embrayage à friction, mais il possède 
certains avantages qui en permettent l'emploi 
dans des conditions impraticables avec la mé- 
ihode ordinaire, car cet embrayage peut être fa- 
cilement commandé à distance; son action est, 
en outre, plus rapide, plus nette et plus sûre. 
Cet embrayage comprend cinq parties distinctes, 
les bagues de connexion qui relient la bobine au 
circuit d'alimentation, un aimant circulaire, les 
bagues démagnétisantes el l'armature qui se 
compose d'un disque d'acier de haute perméa- 
bilité. Deux de ces embrayages montés il y a 
plus de 45 ans sont encore en parfait état. Le 
colonel Holden emploie aujourd’hui deux types, 
pour des puissances de 6 ch et de 25 ch respec- 
tivement, à 300 tours par minute. 

Les ateliers du Nord-Est sont les plus récem- 
ment construits à l'arsenal de Woolwich et la 
commande électrique y a été prévue lors de 
leur installation; c'est là que sont fabriquées les 
petites pièces d'artillerie et leurs mécanismes. 


Le bâtiment mesure 60 m de long sur 36 m de 
large et est divisé en quatre travées, chacune 
desservie par deux grues électriques de 8 tonnes. 
Une galerie s'étend extérieurement tout autour 
du bâtiment et contient les bureaux, les ateliers 
de menuiserie et de montage. A l'intérieur sont 
montées 83 machines-outils dont 21 sont action- 
nées par des moteurs électriques distincts et les 
62 autres sont groupées et actionnées par l'inter- 
médiaire de quatre arbres de transmission ins- 
tallés dans les quatre travées. Ces arbres de 
60 m de longueur sont actionnés par des mo- 
teurs de 30 ch disposés au centre de l'arbre, 
dont chaque moitié est accouplée directement sur 
le moteur; la vitesse angulaire est de 250 tours 
par minute. Douze meules à affûter les outils 
sont continuellement en service; elles sont dis- 
posées sur chaque côté de l'atelier et actionnées 
par courroie et arbre de transmission à l'aide 
d'un moteur shunt de 6 ch disposé sur une con- 
sole fixée au mur : la vitesse angulaire est de 
1400 tours par minute. 

Le colonel Holden donne ensuite la description 
de la commande d'une machine à rayer les ca- 
nons de 30 cm et qui doit entailler les rayures 
spirales à l’intérieur de l'âme. Une barre porte 
un ou plusieurs outils destinés à faire les entail- 
les; un mouvement de rotation et de translation 
est donné à l’ensemble au moyen d'une vis qui 
tourne dans uné direction ou dans Pautre. Les 
entailles s'effectuent du fond vers l'entrée L'ex- 
trémité de la vis de commande est accouplée à 
un arbre portant deux embrayages magnétiques 
disposés de part et d'autre d'un train d'engre- 
nages. Le moteur électrique de 30 ch actionne 
un pignon denté qui engrène avec la roue direc- 
trice du train. Cet ensemble fonctionne avec 
une souplesse et une précision parfaite et permet 
de rayer un canon de 30 cm en 40 heure: à 
l'aide de six couteaux travaillant simultanément. 
Il y a encore quelques années la même opération 
avec un seul outil exigeait plus de trois semaines 
en travaillant jour et nuit. 

Trois machines sont employées pour le polis- 
sage interne de l’âme des canons, opération qui 
a pour but d'assurer une uniformité absolue au 
diamètre, soit au moment de la fabrication, soit 
après usage et usure du canon. Ces machines 
sont destinées à différentes grandeurs de pièces 
et sont établies pour fonctionner avec deux mo- 
teurs distincts; un peut être monté sur l'arbre 
de la transmission électrique générale. 

La plus petite machine des ateliers du nord- 
est est un tour réservé aux petites pièces de 
11 cm; on doit mentionner cette application 
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comme l'exemple le plus réel des avantages pré- 
sentés par les embrayages magnétiques sur la 
vieille méthode de déplacement des courroies. 

Nous devons encore mentionner, parmi les 
machines-outils décrites par M. Holden, une 
machine électrique à polir portative, quelques 
raboteuses, une lourde et puissante machine à 
laminer, qui a été récemment transformée pour 
la commande électrique, et plusieurs perceuses 
à grande vitesse. 

Le colonel Holden fait ensuite remarquer que, 
depuis que les embrayages magnétiques ont été 
adoptés pour la première fois, leur application 
s'est répandue avec une rapidité inouïe; il donne 
quelques détails sur certains cas particuliers de 
leur emploi. L'électricité est également empioyée 
pour se rendre compte de l’excentricité de l'âme 
d'une pièce d'artillerie que l'on peut ainsi déter- 
miner d'une façon rigoureusement précise. Il 
faut se rendre compte, en effet, des difficultés 
qu'il y avait à s'assurer, par des mesures ordi- 
naires, de l'exact calibrage d'une pièce qui 
mesure souvent de 6 à 9 m de long et qui, 
même dans le cas des canons de 30 cm, mesure 
13,60 m de longueur. 

Grâce à l'électricité, ces difficultés n'existent 
plus et le procédé est des plus simple. Un tube 
d'acier calibré est introduit dans l'âme, il porte 
à l’une de ses extrémités un petit galet à tranche 
mince taillée en couteau; ce galet est isolé élec- 
triquement du tube et fait partie du circuit d'un 
galvanomètre et de deux éléments de pile sèche, 
le circuit est complété par le tube. 

Lorsque le galet de contact vient à toucher 
le métal du canon, le circuit est fermé et 
indique un défaut de calibrage de l'àme. 

Le levage des projectiles au moyen d'électro- 
aimants porteurs a été adopté à Woolwich, il y 
a déjà plusieurs années. La mesure des tempé - 
ratures de l'acier s'y effectue également par 
des procédés électriques. Quelques chiffres sont 
ensuite donnés par M. Holden sur le rendement 
des diverses machines électriques depuis leur 
application et leur emploi quotidien et presque 
universel dans ces ateliers. Il existe maintenant 
en service dans la fabrique royale 134 moteurs 
représentant 1903 ch et, en outre, 61 moteurs 
d'une puissance totale de 840 ch sont prêts à 
fonctionner dès que la production du courant 
le permettra. Ces derniers comprennent un 
moteur de 400 ch, un de 50 ch, 6 de 40 ch, 30 
de 30 ch, 2 de 25 ch, 11 de 20 ch, 29 de 45 ch 
et 39 de 10 ch, les autres variant de 4 à 9 ch. 
Les moteurs les plus puissants actionnent des 
machines distinctes. Le nombre des embrayages 


magnétiques est de 117, dont 31 de 95 ch et 86 
de 6 ch. Il y a également 16 mandrins magné- 
tiques; ils rendent de très grands services. 
Enfin le colonel Holden donne des chiffres 
relatifs au travail effectué par cheval et par 
minute sur les différentes machines-outils 


actionnées électriquement. 
A. H. B. 


———— 1T 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1905 


M. le Président fait part officiellement du décès de 
M. Radiguet, membre de la Chambre depuis 1885 et 
qui depuis 1892 avait assumé les fonctions de trésorier 
dont il s’acquittait avec l'activité et le zèle qu'il mettait | 
dans tout ce qu'il faisait. 

Abattu par la maladie, il avait depuis quelques jours 
adressé sa démission de membre de la Chambre, en 
même temps qu'il demandait à être déchargé de ses 
fonctions de trésorier; la mort trop prompte n'a pas 
permis à la Chambre de lui prouver, en le conservant 
dans son sein, sa reconnaissance pour les services qu'il 
lui a rendus. 

Elle n'a pu que manifester ses regrets par la voix 
de son Président, qui, entouré de la plupart des mem- 
bres du bureau et de la Chambre, a assisté aux obsè- 
ques au milieu des collaborateurs et amis de notre 
collègue, et lui a adressé un dernier adieu 

La Chambre charge son Président d'exprimer à 
Mue Radiguet et sa famille, la part qu'elle prend à 
leur douleur ; elle décide que les paroles prononcées 
par le Président sur la tombe de M. Radiguet seront 
insérées dans le bulletin. 

M. le Président communique à la Chambre la lettre 
par laquelle M. Sartiaux l'informe que l'accident qui 
lui est survenu au cours de l'inauguration du musée 
des Arts et Métiers, l'empèche d'assister à la séance, et 
remercie ses collègues des preuves de sympathie qu'ils 
lui ont adressées à cette occasion. 

La Chambre, espérant que cet accident n'aura pas de 
suites fâcheuses, charge son Président de transmettre 
à M. Sartiaux ses vœux de prompt rétablissement. 

M. le Président a le plaisir d'annoncer la nomination 
de M. Harlé comme membre du comité consultatif des 
Arts et Manufactures et lui adresse les félicitations de 
la Chambre. 

Sont admis comme membres du syndicat : 

M. Deffez fils (Ernest), constructeur d'appareils pour 
l'enseignement de la physique, 34, rue Saint-Séverin, 
Paris. 

Massiot (Georges), gendre et successeur de M. Radi- 
guet, officier d'académie, constructeur d'instruments 
pour les sciences, 15, boulevard des Filles-du-Calvaire. 

Prieur (Auguste). 

MM. Cheyrou, Giessen et Leclanché, admis à la 
séance de novembre, adressent leurs remerciements à 
la Chambre. 

La Chambre accepte la démission de M. Courtier 
(Albert), qui cesse de s'occuper d'affaires électriques, 
et régularise, sur sa demande, la démission de M. Bo- 
candé, donnée depuis plusieurs années. 
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Elections au conseils de prud'hommes. — M. le Prési- 
dent rappelle que la Chambre avait précédemment 
exprimé le désir de voir le syndicat représenté au 
sein du conseil de prud'hommes, mais n'avait pas 
trouvé de candidats. Or, la Chambre syndicale patro- 
nale des constructeurs et négociants en instruments 
d'optique et de precision l'ayant informé, après la der- 
nière séance, qu'elle présentait aux élections des con- 
seils de prud'hommes la candidature de M. Deffez fils, 
constructeurs d'appareils pour l'enseignement physique, 
en remplacement de son père décédé, et demandait 
l'appui de notre syndicat, il a cru devoir acquiescer à 
cette demande d'autant plus que M. Deffez père était 
membre de notre syndicat et que son fils demandait à 
le remplacer. 

En conséquence, il a autorisé M. Deffez fils à se pré- 
senter comme candidat de notre syndicat et de celui 
des fabricants et négociants d'instruments d'optique, et 
a recommandé sa candidature à tous les membres de 
notre syndicat. 

Il est heureux d'annoncer que M. Deffez a été élu 
dimanche dernier comme conseiller prud'homme pour 
trois années. 

La Chambre remercie le Président de son initiative 
et le charge de transmettre à M. Deffez fils ses féli- 
citations pour le succès de son élection. 

1re Commission. — La 1re Commission réunie sous 
la présidence de M. Robard a examiné les modifications 
que le syndicat des usines d'électricité voudrait voir 
apporter aux « Instructions sur les essais de dynamos 
et transformateurs » élaborées par notre syndicat. 

La Commission estime que les observations faites 
nécessitent une étude sérieuse que ses travaux actuels 
ne lui permettent pas d'entreprendre en ce moment, 
que du reste les modifications demandées ne parais- 
sent pas avoir un caractère d'urgence tel qu’une revi- 
sion des instructions s'impose immédiatement. 

Comme d'autre part il a été convenu que les Instruc- 
tions seraient revues chaque année, elle propose de 
constituer un dossier de toutes les observations, notam- 
ment celles du syndicat des usines, afin de les étudier 
au moment que fixera la Chambre pour la revision 
annuelle. 

Après échange d'observations entre différents mem- 
bres, la Chambre, adoptant cette manière de voir, décide 
qu'une lettre sera adressée au syndicat des usines 
pour l'informer que l'examen des observations ne pou- 
vant se faire de suite, elle le prie de laisser AL uELLS 
ment la question en suspens. 

La 1'e Commission s’est occupée Éisment de la 
question des douanes et constatant le petit nombre de 
réponses faites aux questionnaires, elle demande à la 
Chambre d'insister auprès des intéressés pour qu'ils four- 
nissent sans retard le plus de renseignements possible. 

Elle demande en outre à la Chambre d'agir de la facon 
la plus énergique contre les projets de modifications des 
tarifs d'octroi de la ville de Paris relatifs aux tôles de 
moins de 6 mm, aux fers de tous profils, et à l'abon- 
nement aux charbons industriels. 

3e Commission. — La 3° Commission, sous la prési- 
dence de M. Geoffroy, étudie la question des tarifs de 
transports des câbles et fils pour l'exportation et pré- 
pare un dossier relatif aux tarifs de douanes pour les 
objets qui sont de son ressort. 

La 4° Commission établit de son côté, sous la direction 
de son président, M. Meyer-May, une note sur la mème 
question des tarifs douaniers. 


Octroi de Paris. — Conformément à la décision prise 
par la Chambre à la dernière séance, une lettre a été 
adressée à M le Préfet de la Seine pour protester contre 
les modifications des tarifs d'octroi projetés, en ce qui 
concerne la taxation à 3,60 fr des tôles de moins de 


6 mm, des fers de divers profils et des câbles électri- 
ques, etc. 


D'autres leltres ont été envoyées aux ministres, au 
Président du Conseil d'État, au Président de la Chambre 
de commerce et aux Présidents des différents groupe- 
ments avec lesquels nous sommes en relations, afin de 
solliciter leur appui. 

En outre, une demande d'audience a été adressée à 
M. Conseiller, le Maitre des Requêtes, rapporteur de la 
question au Conseil d'État en vue de lui soumettre plus 
en détail les observations de notre Syndicat. 

Une seconde réclamation a été faite au sujet des mo- 
difications projetées aux conditions actuelles de l'abon- 
nement des combustibles industriels; les mêmes pro- 
testations et lettres ont été adressées aux mêmes 
personnalités. 

Les réponses déjà reçues et les renseignements re- 
cueillis de différents côtés montrent qu'un mouvement 
général de protestation s'est produit dans les industries 
parisiennes, toutes menacées par les projets de la mu- 
nicipalité. 

La question ne pourra donc pas être réglée sans 
examen sérieux, ce qui remet forcément toute solution 
à une époque lointaine et permettra de se concerter 
pour agir plus efficacement. 

Commission des douanes. — M. Meyer-May indique 
que la commission des douanes prépare son travail, 
mais qu'elle n'a pas encore recu les documents que les 
commissions permanentes doivent lui fournir pour faire 
son rapport d'ensemble. 

En ce qui concerne les nouveaux tarifs des douanes 
russes, au sujet desquels une protestation a été adressée 
au Président de la Commission des douanes de la 
Chambre des députés, en lui demandant à être entendus 
par la Commission, nulle réponse ne nous a été faite. 
Mais les renseignements recueillis semblent indiquer 
qu'il y a peu d'espoir d'obtenir les modifications dési- 
rées, qui nécessiteraient la reprise de négociations 
actuellement terminées. 

M. Meyer-May signale que des négociations viennent 
d'être engagées avec la Suisse en vue du renouvellement 
du traité de commerce et qu'il serait fâcheux que le 
fait qui vient de se produire avec la Russie se renou- 
velle. I| propose, en conséquence, d'adresser de suite 
une lettre au ministre des Commerce pour lui signaler 
que notre Syndicat demande qu'il soit apporté des mo- 
difications aux tarifs actuels en vue de protéger plus 
efficacement notre industrie contre l'envahissement des 
produits suisses. 

Il propose en outre une réunion de la Commission 
des douanes et des Présidents de Commissions perma- 
nentes, pour préparer un rapport détaillé indiquant, 
avec l'exposé des motifs, les modifications de tarifs 
demandées, et qui sera remis au Ministre. 

La Chambre approuve cette proposition et charge son 
Président de faire le nécessaire. Elle estime en outre 
qu'il serait utile de savoir si les groupements avec 
lesquels nous sommes en relations auraient des intérêts 
analogues, afin de nous concerter avec eux en vue d'nne 
action commune. 

Lettre d'un adhérent communiquant l'arrêt du con- 
seil de préfecture qui le déboute de sa demande d'ins- 
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cription sur les listes d'électeurs des conseils de 
prud'hommes, parce que la loi ne considère pas Îles 
administrateurs de sociétés anonvmes comme patrons, 
puisqu'ils ne sont personnellement ni patentés, ni 
associés en nom collectif. 

Réponse a été faite que la Chambre s'était déjà 
préoccupée de la situation fâcheuse faite par la loi aux 
sociétés anonymes qui, bien que constituant la grande 
industrie, ne peuvent avoir de représentant ni parmi 
les électeurs, ni parmi les conseillers prud'hommes. 
Des démarches ont déjà été faites et viennent d'être 
reprises en vue d'activer le vote par le Sénat de la loi 
nouvelle approuvée déjà par la Chambre et qui classe 
parmi les électeurs patrons, les directeurs et adminis- 
trateurs de sociétés anonymes. 

— Le conseil supérieur du travail, dans sa séance du 
20 novembre dernier, poursuivant l'examen des modi- 
fications à apporter à la législation sur la rupture du 
contrat de travail, a adopté un amendement tendant à 
faire inscrire dans la loi, en cas de renvoi abusif, une 
indemnité minimum égale pour les ouvriers à une 
journée pour chaque mois de présence et pour les 
employés à un mois pour chaque année de présence 
dans le même établissement. 

— M. le Président signale la note d'observations sur 
le projet de loi sur les retraites ouvrières, présentée à 
MM. les députés par la réunion des présidents d'unions 
et de grands groupements et attire l'attention de la 
Chambre sur l'intérêt qu’elle présente pour tous les 
industriels. | 

— Communication est donnée d'une lettre du direc- 
teur du portefeuille commercial des colonies francaises, 
faisant des offres pour la constitution d'un recueil de 
catalogues des constructeurs membres du syndicat. Ces 
recueils, dont un exemplaire est présenté, sont remis 
par ses soins à l'Office colonial qui les transmet à tous 
les établissements de nos colonies (Chambres de com- 
merce, d'agriculture, syndicats, consulats, etc.) où ils 
sont tenus à la disposition du public invité à venir les 
consulter. Plusieurs de ces recueils ont déjà été ainsi 
distribués et ont produit des résultats avantageux. 

Sur la proposition du président, la Chambre décide 
qu'en raison de l'intérêt que présente cette offre, une 
note sera insérée dans le bulletin pour aviser les adhé- 
rents du syndicat que la question intéresserait, qu'ils 
trouveront au secrétariat tous les renseignements 
utiles. 

— Communication est donnée à la Chambre de la 
lettre, qui, conformément à la décision prise à la der- 
nière séance, a été adressée À M. le ministre du com- 
merce, pour protester contre les nouveaux projets du 
laboratoire d'essais du Conservatoire des Arts et Mé- 
tiers. Les renseignements recueillis depuis la dernière 
séance ont du reste confirmé ceux précédemment com- 
muniqués et justifient pleinement les réclamations des 
industriels. 

— M. le Président communique les règlements et 
tarifs du laboratoire central d'électricité qui ont été 
adressés au syndicat ; il rappelle que c'est à ce labora- 
toire seul que les essais officiels de tout le matériel 
électrique sont réservés. ll fait remarquer que le labo- 
ratoire central d'électricité, loin de suivre la voie dans 
laquelle le laboratoire d'essais des Arts et Métiers veut 
s'engager déclare hautement qu'il na aucun caractere 
commercial et intéressé, et qu'il s’interdit de se livrer 
à aucune appréciation du résultat de ses essais; on ne 
peut que l'en féliciter. 


— Une note écrite de M° G. Mayer vient confirmer et 
compléter les renseignements donnés verbalement au 
sujet du droit de préférence que la jurisprudence 
reconnaît à un concessionnaire de gaz, pour la distri- 
bution éventuelle de l'électricité; cette consultation 
sera insérée au bulletin. 

— Un adhérent signale le désir qu'aurait, paralt-il, 
la marine de voir unifier les types de machines qui lui 
sont fournies par l'industrie. 

Sur la proposition du président, la question est ren- 
voyée à la 1e commission et avis en sera donné à notre 
collègue pour qu'il puisse lui apporter son concours. 


ROLE ———— 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1905 


La séance est ouverte à 1 heure, sous la présidence 
de M. Cance. 

Sont présents : MM. D. Augé, Cance, Cance tls, Blon- 
din, Chartier, Delaux, Faget, Gobert, Guillaume, Grille, 
Guittard, Hamm, Hérard, Isbert, Laffargue, Lainnet, 
Lemale, Laurain, Loppé, Mix, Montpellier, Mazen, 
Robert, Roux, Rechniewski, De Valbreuze, Weissmann, 
Zetter. 

Sont excusés : MM. Nelson-Uhry et E. Sartiaux. 

M. le Président rappelle d’abord l'accident dont a été 
victime M. E. Sartiaux, à l'inauguration du Musée pré- 
ventif des accidents du travail, au Conservatoire des Arts 
et Métiers. Il exprime la peine éprouvée par tous, en 
apprenant que ce coup terrible a frappé un ancien 
président, qui ne cesse de s'occuper de l'Association. 

M. le Président est chargé, au nom de tous les 
Membres présents, de souhaiter à M. E. Sartiaux un 
prompt rétablissement et un prochain retour au milieu 
d'eux. 

La démission de M. Van den Berghen, qui ne vient 
que rarement à Paris, est acceptée sans observation. 

Des remerciements sont votés à M. Hérard qui, à 
l'occasion de son retour après une longue absence, a 
fait un dou généreux à l'Association. 

M. Isbert fait remarquer que cet exemple serait uti- 
lement suivi; il y a, en effet, un certain nombre de 
cotisations dont le règlement n'a pas encore été effectué. 

Conformément aux statuts, M. le Président demande 
de fixer la date de l’Assemblée générale. Le mardi 
30 janvier est choisi, sous la réserve de fixer une nou- 
velle date si M. E. Sartiaux ne pouvait encore assister 
à la réunion. 

M. le Président recommande à l'Assemblée, pour une 
situation dans l'industrie électrique, M. J. de Prez- 
Crassier, dont il indique les titres. 

M. Guillaume demande la parole pour exprimer ses 
souhaits au Président et à tous les membres de l'Asso- 
ciation; ces souhaits seront particulièrement transmis 
à M. E. Sarliaux. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
à 1 D. 45. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE ® 


Eclairage et lampes. 


358 272. — Just. Hanaman, raison sociale Vercignite 
Elektrizitits A.-G. Landesberger et Salzmann. — Corps 
métalliques conducteurs pour lampes à incandescence 
(4 oct. 1905). 


Electrochimie et électrométailurgie. 


358 262. — The Edison Ore Milling Syndicate L'. — 
Séparateur magnélique et électro-aimant (4 oct. 1905). 

358 171. — Siemens et Halske A. G. — Combinaisons 
azotées de l'air (30 sept. 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


358 225. — Perret. — Dispositifs améliorant la com- 


mutation des machines à courant alternatif (3 oct. 1905;. 
353 303. — Delabeye. — Disposition pour machines 
dynamo-électriques (6 oct. 1905). 


Instruments de mesure. 


358 134. — Cie pour la fabrication des compteurs ct 
* matériel d'usines à gaz. — Compoundage réglable dans 
les compteurs d'électricité (29 sept. 1905). 

358 135. — Meylan et la Cie pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz. — Compensation 
des effets de la température dans les voltmèétres, etc. 
(29 sept. 1905). 

358 136. — Meylan et la C'e pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz. — Aimants pour 
appareils de mesures électriques (29 sept. 1905). 

358 305. — Siemens et Halske. — Disposition du gal- 
vanomètre dans les enregistreurs de courbes phologra- 
phiques (6 oct. 1905). 

358 306. — Siemens et Halske. — Analyse des phéno- 
mènes électriques variables (6 oct. 1905). 


Moteurs. 
358 220. — L'Éclairage électrique. — Mise en marche 
automatique d'un moteur électrique (2 oct. 1905). 
Piles. 
358 345. — Jacobsen. — Dispositifs servant à essayer 
les piles électriques (7 oct. 1905;. 


Télégraphie. 
358 439. — Jahr. — Télégraphie sans fil (11 oct. 1905). 


Téléphonie. 
358 270. — Oprendek, Allgemeine Accumulatoren- 
werke A. G. — Appareil pour renforcer les courants 
téléphoniques (4 oct. 1905). 


Traction. 
358 204. — Belle. — Tramway électrique (2 oct. 1905). 
358 213. — Prentiss. — Perf. aux mécanismes de 


commande des perches à trolley (2 oct. 1905). 

358 258. — Soc. an. électrique. — Dispositif de sûreté 
pour les voitures électriques (4 oct. 1905). 

358 318. — Belmondo. — Aiguillage (28 sept. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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Traité de physique, par O. D. Cawozson. Tra- 
duit sur les éditions russe et allemande, par E. 
Da vaux, ingénieur de la marine. Edition revue 
et considérablement augmentée par l’auteur, 
suivie de notes sur la physique théorique, par 
E. Cosserat, professeur à la Faculté des sciences 
de l'université de Toulouse, et F. Cosserat, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées. — 
Tome II. Premier fascicule : Emission et 
absorption de l'énergie rayonnante, vitesse de 
propagation, réflexion et réfraction. — Un 
volume, format 25 Xx 16,5 cm, de vrr-202 pages, 
avec 105 figures dans le texte. Prix : 6 francs 
(Paris, A. Hermann, éditeur). 


Nous avons déjà, dans un précédent numéro de 
l'Electricien, annoncé la publication de ce remarquable 
traité et nous avons, en mème temps, donné une ana- 
lyse sommaire du premier fascicule du tome ler. 

Le premier fascicule du tome lle, dont nous signa- 
lons aujourd'hui l'apparition, est le commencement de 
la parlie consacrée à l'optique. 

Les cinq chapitres qui forment cette huitième parlie 
de l'ouvrage traitent respectivement de l'énergie rayon- 
nante, de la transformation de l'énergie calorique en 
énergie rayonnante et inversement, de la vitesse de 
propagation de l'énergie rayonnante, de la réflexion et 
cnfin de la réfraction de l'énergie rayonnante. 

Les théories actuclles, relatives aux rayons lumi- 
neux, aux rayons calorifiques et aux rayons électri- 
ques, tendent à démontrer l'analogie qui existe entre 
eux; l'auteur, dans cette partie de son ouvrage, nous 
montre que la distinction essentielle entre les diverses 
formes de l'énergie rayonnante consiste seulement dans 
la différence des longueurs d'onde. 

Dans cette étude remarquable qui, à plus d'un titre, 
présente un grand intérêt pour les électriciens, 
M. Chwolson fait preuve non seulement d'une très 
grande érudition, mais encore d'un véritable talent de 
professeur. 

La lecture de ce nouveau fascicule ne fait que con- 
firmer plus complètement ce que nous disions à 
propos du précédent, c'est-à-dire qu'il constitue le 
traité de physique le plus complet et le mieux au 
courant de la science actuelle. A tous les points de 
vue, il mérite d'être recommandé tout particulière- 


ment. 
J.-A. M. 
00 


Cours de chimie physique, suivi d'applications 
à la chimie et à la biologie, par Victor Henri. 
Cours libre professé à la Faculté des sciences 
de Paris. Premier fascicule. — Un volume, 
format 25 X 16,5 cm de xn-336 pages, avec 
figures. Prix : 15 francs (Paris, A. Hermann, 
éditeur). 

Comme le dit, avec juste raison, l'auteur dans sa 
préface, il était nécessaire de créer, à l'Université de 
Paris, un cours de chimie physique élémentaire, 
conçu dans un esprit simple et pratique et accessible 
à des auditeurs ne possédant que des notions élémen- 
taires de physique et de chimie. 
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M. Victor Henri ne s'est pas contenté de professer 
brillamment ce cours à la Faculté des sciences de 
Paris et il a eu l'heureuse idée de le publier, afn de 
mettre à la portée de tous les lecteurs intéressés un 
enseignement aussi utile à tant de points de vue, au 
moment où la science subit de grandes transformations 
et où des théories nouvelles viennent avantageusement 
remplacer le vieil enseignement classique. 

Dans son cravail l'auteur a successivement exposé 
les différentes questions que soulève l'étude des pro- 
priétés des solutions et de la mécanique chimique. 

Les seize premiers chapitres, consacrés à l'étude des 
solutions, traitent respectivement des conditions géné- 
rales d'équilibre des solutions, de leur conductivité 
électrique, de l'explication de la conductivité élec- 
trique des solutions et de la théorie des ions, de l'étude 
de la conductivité électrique des solutions non 1queuses, 
de l'application de la mesure des conductivités électri- 
ques et de la théorie des ions à la chimie et à la bio- 
logie, de l'osmose et de la pression osmotique des 
solutions, de la diffusion des solutions, de la cryos- 
copie, de la tonoumnétrie et ébullioscopie, de la dissolu- 
tion, de l'absorption et du partage, de la tension super- 
ficielle et de la viscosité, des propriétés optiques des 
solutions, des phénomènes électriques qui se produi- 
sent dans les solutions et de l'étude des piles, de 
l'électrolyse et de la polarisation, de l'étude des solu- 
tions colloïdales et des émulsions et enfin des applica- 
tions à la biologie de l'étude des solutions. 

Le premier fascicule s'arrête presque à la fin de 
l'étude des piles. 

Dans chacun des chapitres de la première partie, 
M. Henri a successivement indiqué les méthodes de 
mesure au moyen desquelles on peut étudier le phéno- 
mène considéré, les résultats expérimentaux et enfin 
les hypothèses et les théories générales qui permettent 
de relier ces résultats à d’autres obtenus par des mé- 
thodes difrérentes. 

Les études de chimie physique présentent de plus en 
plus une unité réelle et les chimistes, les physiciens et 
les biologistes seront heureux de trouver dans le cours 
de M. Victor Henri, un enseignement précis présenté 
avec la plus grande clarté. 


00- 


La législation des accidents du travail, par 
Louis GrI:LET, inspecteur du travail dans l'in- 


dustrie. Un volume de l'Encyclopédie scienti- 


fique des aide-mémoire, format 19X 12 cm, 
de 200 pages. Prix : 2 fr. 50 (Paris, librairie 
Gauthier- Villars). 


La loi du 9 avril 1898 sur les responsabilités des 
accidents du travail est une de celles qui intéressent 
le plus directement le monde industriel puisqu'elle a 
mis à la charge du chef d'entreprise d'importantes et 
parfois fort lourdes obligations. Ces obligations vien- 
nent encore d'être augmentées dans une certaine 
mesure par le vote des lois du 22 mars 1902 et du 
31 mars 1905. 

Il était donc utile de placer entre les mains des 
industriels, des assureurs, un ouvrage exposant claire- 
ment la législation en matière d'accidents du travail, 
et surtout fixant l'état actuel de la jurisprudence. Tel 
est le but de l’aide-mémoire : la Législation des acci- 
dents du travail. 

À ce point de vue. nous croyons qu'il est difficile de 


trou ser un ouvrage plus clair, plus précis et en même 
temps plus complet sur cette grande question. Le 
mépris de la phraséologie, une excellente méthode, un 
savoir très sûr et une grande expérience pouvaient 
seuls permettre de composer un tel volume, qui com- 
prend dans ses 200 pages un exposé critique des bases 
de la loi, une étude rationnelle de la législation et 
l'analyse de plus de 1200 décisions des tribunaux civils, 
des Cours d'appel et de la Cour de cassation. 

Il nous est impossible d'analyser même succincte- 
ment cet important ouvrage, où l'auteur étudie suc- 
cessivement : le domaine d'application de la loi, les 
indemnités, la prescription, la compétence et la pro- 
cédure, enfin, la garantie et les assurances. Nous 
signalerons toutefois les chapitres où sont minutieuse- 
ment traitées les questions suivantes : assujettissement 
des ateliers, maladies professionnelles, maladies cons- 
titutionnelles, cas de force majeure, éléments consti- 
tutifs du salaire de base, ouvriers à salaire élevé, faute 
inexcusable, cumul des rentes, tiers responsable, assis- 
tance judiciaire, contrat d'assurance. Enfin, un barème 
des indemnités accordées par les tribunaux en cas d'in- 
capacité permanente partielle, et comprenant près de 
200 décisions diverses, complète cet intéressant volume 
qui se trouve ainsi transformé en un Vade-mecum 
indispensable à tous les ingénieurs et industriels, aux 
secrétaires des syndicats, aux agents d'assurances et 


aux juges de paix. 
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L'électricité dans l'automobile, par H. pe 
GRAFFIGNY. 4 vol., format 19 x 12 cm, de 
202 pages avec 65 fig. Prix : 3 francs (Paris, 
H. Desforges, éditeur). 


It n’est certainement pas unce queslion qui soit davan- 
tage d'actualité que celle des applications de l'électricité 
aux usages de l'automobile, maintenant surtout que la 
magnéto tend de plus en plus à se substituer à l'accu- 
mulateur pour l'allumage des moteurs, et la lampe à 
incandescence au phare à acétylène. 

Le nouvel ouvrage de H. de Graffigny sera consulté 
avec fruit par toutes les personnes qui tiennent à se 
mettre au courant des nouveautés les plus récentes et 
à pouvoir comparer entre les divers systèmes qui se 
disputent la faveur des pratiquants de l’automobile. 
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CHRONIQUE 


Verre de silice. 


M. Elihu Thomson a imaginé récemment un procédé 
pour obtenir facilement des tubes de quartz ou silice 
fondue. Ce procédé, qui ne donne que des tubes ru- 
gueux, est très simple et permet d'obtenir également 
des plaques. Il consiste à enfouir dans une couche de 
silice à peu près pure un tube ou une tige de carbone 
qui est muni de connexions refroidies par circulation 
d'eau. Si on fait passer un courant de grande intensité 
par la pièce de carbone, on voit au bout de quelques 
instants les grains de silice s'agglomérer et former une 
enveloppe autour de la pièce; au contact du carbone, 
on à nécessairement une couche de carborundum 
adhérent à la silice fondue; mais cette silice a néan- 
moins toutes les propriétés du quartz; elle peut, no- 
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tamment, après avoir été chauffée au rouge, être jetée | draient instantanément sous l'action d'un courant s'ils 


dans l'eau sans se craqueler. Le tube de silice, ainsi 
obtenu, est rugueux et opaque ; mais il peut être tra- 
vaillé à la meule de carborundum et il a alors une cou- 
leur blanc vitreux qui lui donne l'aspect de la faïence. 
L'épaisseur du tube est plus ou moins grande suivant 
la durée de l'opération. 

Le Thermal Syndicate emploie un autre procédé 
pour obtenir du verre de silice. Ce procédé consiste à 
fondre le sable siliceux par contact avec des résistances 
ou par radiation de ces mêmes résistances. Les inven- 
teurs sont parvenus à travailler cette silice par mou- 
lage et étirage et obtenir ainsi des pièces de différentes 
formes et des tubes. C'est là un résultat très remar- 
quable. — A. B. 
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Omnibus électriques à New-York. 


La Zeitschrift für Elektrotechnik nous apprend que 
des omnibus électriques ont été récemment mis en ser- 
vice dans la 5° avenue de New-York. La voiture, d'un 
poids de 7 tonnes, est actionnée par deux moteurs du 
modèle de la Société « General Electric ». Ces deux mo- 
teurs reçoivent le courant nécessaire d'un groupe élec- 
trogène composé d'un moteur à essence et d'une dy- 
namo; cette dernière développe une puissance de 
40 ch. La transmission sur les roues s'opère par des 
chaines. En outre, chaque voiture porte une petite bat- 
terie d'accumulateurs, qui trouve son emploi pour le 
démarrage du moteur à essence et pour l'éclairage. 
Chaque véhicule contient de 28 à 30 sièges et réalise 
une vitesse maximum de 24 km à l'heure en terrain 
plat. — G. 
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Rhéostats bimétalliques. 


A part certains rhéostats qui, comme ceux de dé- 
marrage, ne sont en circuit que momentanément, la 
construction de ces appareils doit avoir pour but la 
possibilité de dissiper rapidement la quantité de cha- 
leur développée dans leurs spires par le passage du 
courant. Ce problème a été résolu de différentes ma- 
nières, mais la plupart de ces solutions donnent lieu à 
des appareils ou bien coùteux, ou compliqués, ou encore 
très encombrants. Quant aux dispositifs qui consistent 
à enrouler directement le fil de résistance sur des tubes 
de porcelaine d'amiante ou de fer isolés eux-mêmes par 
des feuilles d'amiante, leur défaut principal est juste- 
ment de dissiper très lentement la chaleur emmagasinée. 
Quant aux très simples rhéostats en fil de fer, ils con- 
viennent bien pour des courants de faible intensité, 
mais sont absolument insuffisants dès que l'intensité 
est quelque peu élevée. M. F. Punga propose, dans 
l’Electrical Review de Londres, l'adoption du système 
préconisé par M. Hobart et déclare que ce système 
supprime la plupart de ces nombreux inconvénients. 
Le rhéostat bimétallique de M. Hobart comprend bien 
le fer comme matière principale de construction et de 
dissipation de la chaleur, mais le courant traverse un 
fil de cuivre qui est en contact intime avec l'enroule- 
ment du fil de fer disposé en dessous; c'est pour cette 
raison que l'inventeur lui donne le. nom de rhéostat 
bimétallique. Sur des tubes de fer sont enroulés de 
nombreuses spires de fil de fer de gros diametre et par- 
dessus, soit parallèlement. à l'une, soit enroulés dans 
le même sens, se trouvent des fils de cuivre de faible 
diamètre. De cette manière, ces fils de cuivre qui fon- 


étaient isolés, supportent une intensité extrêmement 
élevée par suite de leur contact avec les fils de fer. 
M. Hobart donne encore à ses rhéostats la forme d'un 
treillis rectangulaire se composant de gros fils de fer 
horizontaux maintenus parallèles par des rubans minces 
de cuivre qui s'entrelacent dessus et dessous pour 
aboutir en haut et en bas à deux barres de cuivre. 
Sous un petit volume, avec des matériaux peu coûteux, 
disposés ainsi d'une façon très simple, on obtient des 
rhéostats capables d'absorber uné énergie considérable. 
G. D. 
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Projet de construction, à New-York, d'una usine 
centrale destinée à l'éclairage électrique. 


L'Elektrotechnische Neuigkeils- Anzeiger nous apprend 
que la commission du service de l'éclairage électrique 
de New-York a récemment décidé de faire construire 
une usine centrale spéciale pour la production du cou- 
rant qui lui est nécessaire. La feuille viennoise donne, 
à propos du projet dela commission précitée, les détails 
ci-après : 

Sur les 1170 km de rues que renferme New-York, 
470 km seulement sont aujourd'hui éclairés électrique- 
ment. Pour subvenir aux besoins des 700 km restants, 
lesquels utilisent actuellement 28 000 brûleurs Auer, il 
faudra disposer de 15 000 lampes à arc à 7,5 ampères. 
D'autre part, les immeubles de l'Etat et de la munici- 
palité exigent, pour leur éclairage, 300 000 lampes à 
incandescence de 16 bougies. En outre, on prévoit une 
fourniture de 1500 ch de force motrice dans les im- 
meubles publics. Il faut donc donner à l'usine centrale 
projetée une puissance de 20 000 kw. On se propose de 
produire, dans cetie usine, du courant triphasé sous 
11 000 volts et à 120 périodes, ce courant sera ensuite 
transformé dans 14 sous-stations. L'éclairage des rues 
sera assuré par des lampes à arc montées en série, qui 
seront alimentées par l'intermédiaire de transforma- 
teurs. D'autres transformateurs abaisseront la tension à 
2200 volts et alimenteront un réseau spécial de distri- 
bution avec du courant monophasé. En certains points, 
la tension sera réduite à 230 volts, et la distribution 
d'énergie se fera par un réseau à trois conducteurs. 
L'usine électrique projetée sera dotée d’alternateurs 
actionnés par des turbines; on évalue le coût de toute 
l'installation à environ 40 millions de francs, soit envi- 
ron 1800 francs par lampe à arc et 800 francs par lampe 
à incandescence. Les lampes à arc consommeront, 
chaque année, 28,5 millions de kilowalts-heures, et les 
lampes à incandescence 5,6 millions de kilowatts-heure. 
A supposer que le rendement soit de 80 0/0, l'usine 
devra produire, chaque année, 43 millions de kilowatts- 
geure. Les frais annuels d'exploitation sont évalués à 
323 francs par lampe à arc, soit environ 5 millions de 
francs pour 15 000 de ces lampes. Quant aux 5,6 mil- 
lions de kilowatts-heure nécessaires pour l'alimentation 
des lampes à incandescence, ils entraineront une dé- 
pense de 1,5 millions de francs. On estime donc le chiffre 
total des frais annuels d'exploitation à environ 6,5 mil- 
lions de francs. — G. 


Le Propriélaire-Gérant : L. De Sos. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L’EXPOSITION DE LIÈGE 


LANPE A ARC DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'INCANDESCENCE PAR LE GAZ 


SYSTÈME A. BLONDEL. 


La lampe à arc imaginée par M. A. Blondel | permettent le rapprochement brusque des char- 
(fig. 1) est une lampe à charbons minéralisés | bons. Cette pompe est disposée sous le plongeur 


qui présente des particu- de la bobine en dériva- 
larités très intéressantes, tion. 


tant dans le mécanisme La figure 2 permet de 
du régulateur el le dispo- voir la disposition géné- 
silif de la lampe que dans rale des organes que nous 
la nature des charbons venons de mentionner. 
employés. Comme nous le disions 
Le régulateur, qui a plus haut, ce régulateur 
été mis au point par la se distingue par la puis- 
Société française d'in- sance de ses bobines de 
candescence par le gaz, réglage; en outre, il est 
est du type différentiel construil de telle sorte 
avec défilage commandé que la différence de lef- 
par une minuterie, il est fort des deux plongeurs 
caractérisé par la simpli- soit constante pour tou- 
cité et la solidité des or- tes les posilions relatives 
ganes, ainsi que par la . des charbon. A cet effet, 
puissance des bobines de la position de réglage, 
réglage. c'est à-dire de défilage de 
Ce régulateur se com- la minuterie, correspond 
pose d'une balance mon- à la posilion moyenne 
tée sur couteaux qui est des plongeurs. vers le 
constituée par la minu- milieu de leur course; à 
terie elle-même et les partir de la position d'en- 
noyaux plorgeurs des clenchement de la minu- 
deux bobines. Une de ces terie, il y a donc autant 
bobines est enroulée de de recul pour l écart qne 
gros fil et montée en série pour le ‘rapprochement 
avec l'arc; l’autre est des charbons. 
enroulée de fil fin et pla- A ce propos, nous fe- 
cée en dérivation. La rons observer que ces 
chaine aux extrémités de deux conditions, indis- 
laquelle sont suspendus pensables } pour obtenir 
les porte-charbons passe le bon fonclionnement 
sur la roue à empreintes d'une lampe à arc, ne 
de la minuterie. Le porte- sont pas réalisées en gé- 
charbon supérieur est néral. Or, si la puissance 
moteur et, à cet effet, des bobines est insuffi- 
est surmonté d'une masse saute dans un régulateur, 
métallique. La pompe celui-ci pourra fonction- 
produisant l'amorlisse- ner convenablement 
ment est d'une construc- quand tous les organes 
lion particulièrement ro- seront neufs et bien pro- 


buste; elle est de grand PEIN pres; mais il se déréglera 
, ^ig. 1. — Lampe à arc ; : 
diamètre pour ne pas SABE Fe ERA dès que ces organes pren- 
nécessiter un alésage dront de l'usure ou vien- 


trop exact qui peut entraîner des coïncements | dront à s'encrasser. Si la différence de l'effort des 


en marche et enfin elle est munie de clapets qui | deux plongeurs n'est pas constante pour toutes 
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lse positions des charbons, le réglage pourra se 
faire pour une certaine longueur des crayons, 
c'est-à-dire pour une certaine valeur de l'usure 
des crayons, et être défectueux pendant tout le 
reste de la marche, puisqu'à une variation 
donnée de la tension aux bornes de la lampe 
ne correspondra pas une même variation utile 
de l'effort produit par les bobines sur la balance. 

Les principales particularités dans le dispo- 
sitif portent sur le guidage el le centrage des 
charbons, sur la position du charbon positif qui 
est inverse de la position ordinaire et sur l'éva- 
cuation et’la condensation des fumées. 

Le guidage du crayon supérieur se fait par 
son passage dans un trou ménagé dans une pièce 
placée à l'orifice supérieur du globe : une bague 
de serrage amène le courant au crayon supérieur. 

Le charbon inférieur est maintenu centré et 
guidé au voisinage de l'arc contre un butoir par 
une pièce à fourche articulée sur lu butoir et 
qui porte à son extrémité un galet qui appuie 
sur le crayon du côté opposé; ces deux pièces, 
le butoir et le galet, servent en même temps à 
amener le courant au charbon. 

Ces détails de guidage se voient très nette- 
ment sur la figure 2, 

Le montage du globe est également très 
étudié pour éviter que les poussières qui se 
dégagent pendant la combustion ne s'échappent 
au dehors sans être condensées et aussi qu'elles 
ue se déposent à l’intérieur du globe lui-même. 
A cet effet, le globe est complètement fermé à 
sa partie supérieure par un couvercle à travers 
lequel la partie inférieure du charbon supérieur 
passe dans un anneau isolé entouré lui-même 
par un condenseur de fumée ou réflecteur. Ce 
condenseur, qui offre une grande surface, permet 
de condenser rapidement les fumées au voisi- 
nage de l'arc. Les gaz qui s'échappent, en entrai- 
nant cependant encore quelques fumées, passent 
ensuite par un long chemin formé de tubes ou 
de chicanes, où la condensation se termine 
complètement. Le cendrier placé à la partie 
inférieure du globe est percé d'une petite ou- 
verture de façon à établir un tirage pour l'éva- 
cuation des gaz. La fermeture hermétique du 
globe à sa partie supérieure protège, d'une façon 
absolument efficace, l'arc contre les courants 
d'air, et l'évacuation des fumées est assez com- 
plète pour supprimer totalement tout dépôt à 
l'intérieur du globe. Par suite des précautions 
très particulières prises pour obtenir la conden- 
sation des fumées, la lampe, contrairement à ce 
qui a lieu fréquemment quand on emploie les 
charbons minéralisés, ne laisse échapper au 
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dehors aucune fumée. Le tirage qui est produit 
dans le globe renouvelle constamment l'air 
dans lequel brûlent les charbons, en maintenant 
ainsi les conditions initiales pendant toute la 
durée de la combustion. 

La lampe est munie d'un dériveur automa- 
tique qui a pour but de préserver le régulateur 
en supprimant du circuit l'arc si les charbons 
n'ont pas été remplacés à temps; l'arc est alors 
remplacé par une résistance logée dans le cha- 
peau de la lampe; dans les derniers modèles, la 
résistance de réglage est également logée à cet 
endroit, 

La particularité la plus remarquable de la 
lampe Blondel réside dans la nature des char- 
bons employés. 

Ces charbons, dits charbons dizones, se com- 
posent d'un noyau fortement minéralisé entouré 
d'une enveloppe de earbone pur ayant une 
épaisseur comprise entre 1/5 et 1/7 du diamètre 
du crayon : celte épaisseur étant déterminée de 
telle sorte que l'enveloppe se taille plus court 
c'est-à-dire on cône, sous la partie minéralisée; 
grâce à cette forme particulière de la taille du 
crayon, l'arc ne peut jaillir de la partie en car- 
bone pur, ce qui aurait l'inconvénient de modi- 
fier la coloration de la lumière et de détruire la 
stabilité de larc. | 

Les charbons dizones sont fabriqués à l'aide 
de presses spéciales qui permettent d'obtenir 
simultanément la parlie centrale minéralisée et 
l'enveloppe en carbone pur d'une épaisseur 
convenable. | 

Nous avons dit plus haut que, dans la lampe 
système Blondel, le charbon positif était placé 
à la partie inférieure; c'est là une particularité 
tout à fait intéressante et à laquelle cette lampe 
doit une grande partie de ses propriétés. En 
effet, le charbon positif, qui seul est minéralisé 
fortement, produit en brûlant un flux gazeux 
qui tend naturellement à s'élever ; ces matières 
gazeuses rencontrent ainsi l'arc el s'échauffent 
en donnant de la lumière, tandis que dans la 
positiou inverse, elles ne pourraient pour la 
plupart que s'échapper sans profit; il n’y aurait 
dans ce dernicr cas que la petite portion ionisée 
de celte vapeur qui traverserail l'arc et on per- 
drait ainsi une très notable quantité de lumière. 

D'ailleurs les propriétés des charbons dizones 
ne sont mises à profit qu'à la condition que ces 
électrodes soient employées avec le dispositif 
que nous avons décrit plus haut. 

Comme nous l'avons déjà dit, le charbon 
minéralisé employé comme positif à la partie 
inférieure donne un rendement lumineux bien 
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Fig 2. — Details de construction de la lampe Blondel, 
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supérieur : dans les essais du professeur 
Wedding, la consommation spécifique par 
bougie passe de 0,63 watt pour le positif en 
haut à 0,13 watt pour le positif en bas; ce 
phénomène s'explique par l'incandescence des 
vapeurs minéralisées qui sont à l'état neutre 
dans l'arc, c'est-à-dire qui ne sont pas ionisées. 

Le charbon positif à la partie inférieure 
permet, en outre, l'emploi de charbons très for- 
tement minéralisés, tout en évitant que les 
scories envahissent le cratère. 


Charbon inférieur. 
« supérieur. . 


Watt par bougie décimale. 0,147 


Le condenseur-économiseur, placé autour du 
charbon négatif et au voisinage de sa pointe, 
empêche les vapeurs ionisées au pôle positif de 
s'élever trop haut le long du charbon négatif, 
tandis qu’il maintient ces vapeurs à une tempé- 
rature suffisamment élevée pour empêcher leur 
condensation sous forme de gouttes à la pointe 
du charbon négatif. 

Les propriétés des charbons dizones avec les 
avantages résultant du dispositif Blondel ressor- 
tent de l'examen dn tableau suivant: 


+ 9 mm (M) — 7 (P) — 9 (M) — 9 (M) + 9 (M) + 7 (P) 
— 7 mm (P) + 9 (M) + 7 (P) + 9 (M) — 9 (M) — 9 (M) 


0,167 0,543 0,143 0,125 0,491 


(M) charbon minéralisé ; (P) carbone pur. 


On voit, par ce tableau, que les meilleurs 
rendements correspondent au cas du charbon 
minéralisé employé comme positif à la partie 
inférieure. | 

En outre des avantages que nous venons de 
signaler avec un charbon supérieur en carbone 
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foe do 
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Fig. 3. 


pur ou légèrement minéralisé, on obtient tou- 
jours un allumage facile, puisque la pointe de 
l'électrode inférieure ne peut se trouver recou- 
verte d'une goutte de scorie, comme ce serait le 
cas, si le charbon minéralisé était placé à la 
partie supérieure 

Le rôle de l'enveloppe en carbone pur des 
charbons dizones est de prévenir la scorification 
qui autrement est très abondante avec les char- 
bons fortement minéralisés; cette scorification 
provoque le collage des crayons et par suite 
l'arrêt du régulateur en même temps qu’elle rend 
difficile la mise en marche; l'enveloppe a aussi 


pour effet d'augmenter la conductance des 
crayons et leur durée. 

L'usurc normale des charbons dizones est de 
16 à 20 mm à l'heure par électrode, c'est-à-dire 
qu'elle est analogue à celle des crayons ordi- 
naires quand on prend un diamètre normal. 

L'arc obtenu entre charbon dizone positif et 


Fig. 4. 


charbon ordinaire négatif a le caractère de tous 
les arcs entre charbons minéralisés, c'est-à-dire 
qu’il a une grande longueur; à tension égale, 
cette longueur est cinq fois celle de l'arc ordi- 
naire; comme l’anode minéralisée est à la partie 
inférieure, la flamme qui constitue, dans ce type 
d'arc, la source principale de lumière a, en 
outre, un volume beaucoup plus grand que dans 
l'arc-flamme ordinaire. 

Les diverses propriétés du charbon dizone 
que nous venons d'énumérer, jointes à la dispo- 
sition particulière des électrodes, se traduisent 
par une réduction considérable de la consom- 
mation spécifique; cette consommation pour la 
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lampe Blondel est de 0,13 à 0,18 watt par bougie 
hémisphérique et peut s'abaisser à 0,12 watt 
avec des crayons de très bonne qualité et pour 
des arcs de 250 watts environ. 


Nous donnons dans le tableau ci-dessous les 
résultats d'essais effectués sur différents types 
de lampes qui permettent de constater l'éco- 
nomie obtenue dane la lampe Blondel. 


COURANT CONTINU, 


Ampères. Volts. | 
Lamp. ord. carb. pur. | 9 40 
» » D » t 4 è á 9 39 
Arc flamme charbons vertic. a R: 40 
» charb. convergents. .| 9 45 
Arc clos américain. .| 6,8 7 
»  Steimmetz. . 1 S: 91 
Bremer. < e. 48 
Blondel. Nr SA 43 
» il 5,12 51,6 
NT | 2,99 57,4 
» par à 1. 30 
» NG- sl B 45 
» clos. . 3 3 60 


COURANT ALTERNATIF. 


Watte, Consom. 
spéc. Moy. 
absolue, Usure à l'heure. hémisph. 
Watts bougies, 
Utiles. |Totaux| par bougie. 
360 | 495 | 0,514 | 16 à 47 mm 700 
315 | 330 | 0,583 | 16 à 17 mm 540 
300 495 0,396 27,9 mm 910 
405 495 0,02 34 à 42,5 mm 2 000 
476 | 768 | 1,45 1,5 à 2 mm 329 
320 389 0,800 1,2 mm 400 
412 495 0,131 35 à 49 mm 4 814 
391,3 | 500 0,081 4 800 
241,2 | 282 0,109 16 à 17 mm 2 210 
171,5 | 165 | 0,128 | 16 à 17 mm 1 339 
150 180 0,120 15 à 16 mm 1259 
135 | 165 | 0,270 | 3à 5 mm 500 
180 | 330 | 0,257 | 3à5 mm 700 
Watts. Consom. 
apéc. Moy. 
Ampères. Volts, — absolue, Usure à l'heure. hémisph. 
Watts bougies. 
Utiles. |Totaux par bougie. 
Lampe ord. charb. pleins. . 9 30 210 | 330 | 0,772 350 
» » » à âme. . 15 39 480 | 559 1,02 15 à 16 mm 470 
Flamme charb. vertic. 9 30 270 | 330 0,386 30 mm 700 
»  Charb. convergents. 9 45 405 | 495 0,202 35 à 45 mm 2 000 
Arc fermé. 6,6 70 482 | 726 1,535 {à 2 mm 314 
Bremer. 9 48 0,131 35 à 45 mm 
Blondel. 10 5 255: | 47 0,135 15 à 16 mm 1 890 
D D 27 139 185 0,225 15 à 16 mm 600 


Les régimes les plus favorables au bon fonc- 
tionnement de cette lampe sur courant con- 
tinu correspondent à une consommalion de 
200 à 300 watts par foyer. On peut descendre 
jusqu'à une consommation de 150 watts, mais 
il faut alors employer des charbons d'une fabri- 
cation particulièrement soignée. 

Sur courant continu, les lampes peuvent être 
groupées par 2, 3 et 4 sous la tension de 
110 volts. 

Comme avec les crayons minéralisés, l'inten- 
sité du courant avec une tension donnée ne 
peut croître indéfiniment, les régimes des arcs 


pour les différents groupements sont limités; 
ainsi pour deux lampes en série sous 110 volts, 
soit 40 à 45 volts aux bornes d'une lampe, les 
régimes varient de 3 à 7 ampères; avec trois 
lampes en série sous 110 volts, soit 32 à 35 volts 
par lampe, les régimes sont compris entre 5 et 
9 ampères; enfin, pour quatre lampes en série 
sous 110 volls ou 25 à 27 volts par lampe, l'in- 
tensité ne doit pas être inférieure à 7 ampères 
et peut dépasser 25 ampères. 

Bien que théoriquement l'arc long ait un ren- 
dement meilleur, le rendement commercial des 
lampes dans les différents groupements quë 
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nous venons de mentionner est sensiblement le 
même par suite de la moindre grande quantité 


= es = 4: x én. 
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Courbes IV 
Fig. 6. 


Sur courants alternatifs, la tension normale 
aux bornes des lampes est de 30 à 32 volts et 
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le groupement le plus rationnel sous la tension 
‘de 110 volta consiste à ‘alimenter soit par-trois 


arcs en série, soit par transformateurs indivi- 
duels. | 

Les régimes pratiques sont compris entre 7 
et 20 ampères avec une consommation par 
foyer de 180 à 400 watts. 

Pour les arcs à 27 volts, le facteur de puis- 
sance de l'arc est de 0,85 environ; il diminue à 
mesure que l'arc s'allonge et peut s'abaisser à 
0,73 pour un arc à 35 volts. 

Nous donnons (fig. 3, 4 et 5), les courbes de 
répartition de la lampe Blondel obtenues par le 
professeur Wedding ; les courbes (fig. 6 et 7) se 
rapportent à une lampe ordinaire à charbons 


Siemens. 
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_ COMPTEURS «COSINUS » 


DE LA COMPAGNIE ANONYME CONTINENTALE POUR 
LA FABRICATION DES, COMPTEURS (PARIS) 


Cette compagnie avait exposé plusieurs types 
de compteurs, pour courants alternatifs sim- 
ples et polyphasés, qu'elle désigne sous le nom 
de compteurs cosinus MR. 

Avant de décrire ce modèle de compteur, il 


axe 
mms 
de 
de, 
Fig. 1 


est utile de rappeler le principe sur lequel il est 
fondé. | 

Si on suppose qu'un conducteur métallique 
massif, tel qu'un cylindre, mobile autour de 
son axe, soit soumis à l'action de deux champs 
magnétiques alternatifs rectangulaires et pré- 
sentant entre eux une certaine différence de 
phase (fig. 1), on sait que l'effet produit est sen- 
siblement celui que l’on obtiendrait si le cylindre 
était soumis à l'action de deux couples, l'un 
moteur Cw et l'autre résistant C., En désignant 
par J6 et par %, les intensités maxima de ces 
champs el par n la fréquence du courant alter- 
natif, on a 

Cm = an H, sin y, 

Cro (46? +36,3) w, (4) 


a et L étant des constantes convenables et w la 
vitesse angulaire du cylindre. . 
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Si dans la formule [1] on rend % propor- 
tionnel à l'intensité I et #, à la tension U aux 
bornes de l'appareil d'utilisation, I étant géné- 
ralement décalé en retard de y par rapport à U, 
el que l'on réalise cette condition essentielle que 


siny = co8® (2) 
c'est-à-dire que 
p=3 +? 
le couple moteur a alors pour valeur définilive 
Cn = Kn IU coso (3) 


c'est-à-dire qu'il est proportionnel à la puis- 
sance à mesurer [U cos ọ. 

Si le décalage est nul, comme c'est le cas 
lorsque les récepteurs alimentés sont des lampes 
à incandescence, cos ọ = 1 et la puissance IU 
se mesure comme dans le cas des courants 
continus. 

Le couple moteur étant proportionnel à la 
puissance à mesurer Cm = kP, pour que le 
compteur enregistre l'énergie dépensée qui a 
pour valeur 


f UI cosọ dt, 


il faut que le couple résistant soit propor- 
tionnel à la vitesse angulaire 


C.= k'w. 
Dans ces conditions, on a 
a =C, 
k'w = RP 
w = k” P 


k” f UI cosọ dt = f‘ odt. 
t 


J o w d t représente le nombre de tours enre- 
gistrés et mesure bien la quantité d'énergie 
électrique consommée. 

On sait qu'il existe un couple résistant propre 
au dispositif même donnant naissance aux 
champs tournants. 

J6, est à peu près constant dans les distribu- 
tions à potentiel constant, tandis que 36 varie 
avec le débit puisqu'il est proportionnel à I et 
sa valeur augmente avec celle de I. Donc le 
couple ne remplit pas la condition 

Cr = k'o. 

Pour éviter cet inconvénient, on a muni le 
compteur d'un amortisseur par courants de 
Foucault (disque mobile et aimant permanent) 
introduisant un nouveau couple résistant 


Å w, 


dont l'action doit ĉtre assez grande pour que le 
terme b (36?  %62,) puisse être négligé et on a 
alors | 
C= Au. (4) 
Des expressions [3] et [4], on déduit la for- 
mule définitive 


wa TS m C! n UI 0059 a 


C!° étant une’constante générale. | 
Cette formule montre que la vitesse angu- 


Fig. 2. 


axe 


laire dépend de la fréquence n du courant; donc 
dans l'étalonnement du compteur on doit tenir 
compte de cette fréquence. L'expérience montre 
dans quelles limites s'exerce cette influence. 
Pour un compteur donné, on peut supposer que 
cette fréquence est constante et alors on a 


UI cos. C" a P., C" 


Dans ce qui précède, on a supposé que les 
deux champs étaient rectangulaires et agissaient 
sur un mobile de révolution ayant son axe per- 
pendiculaire au plan des champs. Les résultats 


Fig. 3. 


sont les mêmes dans le cas où les deux champs 
sont parallèles et agissent normalement au mo- 
bile (fig. 2). Dans le premier cas, la rotation est 
due aux champs tournants; dans le second, elle 
est due à des phénomènes d'induction et c'est 
ce phénomène qui est utilisé dans le compteur, 
modèle M R, qui va être décrit. 

Pour qu'un compteur établi dans ces condi- 
tions fonctionne régulièrement, il faut utiliser 
un dispositif d'amortissement puissant, exté- 
rieur au compteur proprement dit et obtenir 
un décalage entre les deux champs moteurs 
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égal à = lorsque le courant et la tension sont en 


concordance de phase et égal àz + ọ lorsque le 
courant est décalé par rapport à la tension. 


Dans ce type de compteur, le décalage zentre 
les deux champs moteurs a été réalisé en se 
fondant sur la propriété de l'induit, conducteur 
mobile, de constituer un circuit secondaire en 
court-circuit pour tous les flux qui le traversent 
et, par conséquent, de retarder ces flux en leur 
ajoutant une composante de réaction. Ainsi,‘ le 


d'induit 76, et, par suite, ramène en avant le 
T 
A | 
Pour arriver à ce résultat, le compteur est 
disposé de manière que la plus grande partie 
du flux principal ne puisse traverser le disque, 
mais produise cependant son action attractive 
sur le flux dérivé. Dans ces conditions;!la réac- 
tion d'induit est considérablement diminuée. 
Compteur pour courant alternatif sim- 
ple. — L'organe mobile du compteur, servant 
en même temps d'amortisseur, est un disque de 
cuivre U (fig. 4), fixé sur un arbre a en acier 


flux résultant 4 d'un angle « > 


= | 


m 
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Fig, 4. 


flux %',, déjà décalé en retard sur la tension U, 
à cause de la grande self-induction que présente 
le circuit de tension, est encore retardé davan- 
tage par rapport à 4’ à cause du flux de réaction 
d'induit 3, qui se compose avec %’, (fig. 3). Le 
décalage de I par rapport à U pourrait dépasser 


T . è e . S 
3 si les dimensions étaient convenables; mais le 


flux principal n'est pas en concordance de phase 
avec I, car le flux produit 36, doit se composer 
lui-même avec le flux de réaction d'induit %, 
pour donner le flux résultant principal #6, en 
retard par rapport à I et, par conséquent, pou- 
us 
2 
utilisé dans le compteur M R réduit la réaction 


vant faire avec 36, un angle a < =. Le dispositif 


qui se termine par une pointe démontable repo- 
sant sur un saphir. Cet arbre porte une vis sans 
fin commandant la minuterie. Le disque de 
cuivre C tourne entre les pôles d'un aimant 
permanent E, fixé à demeure sur le support de 
l'instrument par une plaque P, que maintient 
la vis V. On règle cet aimant en dérivant une 
partie du flux dans une pièce de fer doux M 
réglable à l’aide de la vis N. 

Le saphir sur lequel repose l'extrémité infé- 
rieure de l'arbre a coulisse dans le support de 
crapaudine où il est maintenu en place par une 
vis et par un ressort qui sert à amortir les 
chocs et les vibrations: il est très facile de le 
remplacer au besoin. Il n'est pas nécessaire de 
caler l'organe mobile lors du transport de l'ins- 
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trument; le support de crapaudine porte un 
collet très élevé qui empêche les déplacements 
latéraux du pivot et, de plus, ce déplacement 
est parfaitement limité dans le sens vertical par 


Slalion 


m un) 
HEIR 
RC 


un renflement R de l'arbre, renflement qui 
vient s'appuyer contre la plaque portant le trou 
de pivotage supérieur. Dans ces conditions, le 
compteur est toujours prêt à fonctionner sans 
manœuvre préalable. 

Les champs magnétiques sont produits par 
deux électros inducteurs à noyau feuilleté. 

Le premier A, en fer à cheval, porte les bobi- 
nes B B montées en dérivation sur le circuit; il 
présente une fuite magnétique obtenue à l'aide 
d'une pièce T en tôle douce qui dérive une par- 


en série sur le circuit; son noyau, à la partie 
supérieure, est placé entre les branches I I de 
la pièce I K sur laquelle elle est fixée par deux 
pattes à coulisse k. C'est ce dispositif qui per- 
met d'obtenir le décalage voulu en permettant 
de distribuer le flux de manière à obtenir à la 


Fig. 7. 


fois le minimum de réaction d'induit et un cou- 
ple puissant. 

Une lamelle de fer doux L, fixée sur le pont 
dérivé I K, peut être éloignée ou rapprochée de 
la tranche du noyau de l'électro A de façon à 
produire une dérivation partielle du flux dérivé, 
afin de créer une dissymétrie suffisante entre 
les flux dans les deux entrefers et provoquer 
ainsi le mouvement dans le sens convenable 
sous la seule action de la tension. 

La figure 5 montre les connexions à établir 
pour un compteur à courant alternatif simple 
sur un circuit à deux fils. 

Compteur pour courant alternatif sim- 


tie du flux, l'autre partie traversant normale- 
ment le disque C pour venir se fermer par la 
pièce I K, dite pont dérivé, en fer doux massif, 
fixée sur l'électro A et sur le support à l'aide 
d'un montage assurant l'isolement magnétique 
de ces deux pièces. 

Le second électro D porte la bobine S montée 


ple avec distribution à trois fils. — Ce 
modèle de compteur est construit de la même 
manière que le type précédent dont il ne dif- 
fère que par l'enroulement de la bobine S en 
série qui comporte deux enroulements égaux au 
lieu d'un. 

La figure 6 donne le schéma des connexions 
à établir. 
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Compteurs pour distributions dipha- 
sées à 3 et à 4 fils. — On sait qu'un réseau 
diphasé à 4 fils se compose de deux circuits à 
courant alternatif simple dans lesquels les ten- 
sions u, u, sont en quadrature. La puissance 


totale P, à un moment donné, est la somme des 
puissances sur chacun d'eux. 
P = u, į Co8®, + Ua î9 COS Pa 

Il en est de même pour un réseau diphasé 
à 3 fils où le fil commun est traversé par un 
courant dont l'intensité a pour valeur la résul- 
tante géométrique i de i; et de i; (fig. 7). On 
peut donc mesurer l'énergie consommée en uti- 
lisant deux compteurs à courant allernatif 
simple intégrant, l'un u, i, cos y, et l’autre u 
i, cos 9, ou mieux en se servant d’un compteur 
spécial ayant deux groupes d'inducteurs. C'est 
ce qui a été réalisé en ajoutant au compteur 
un second groupe d'inducteurs absolument 
symétrique au premier par rapport à l'axe du 
mobile. 


Fig. 10. 


Les schéma (fig. 8 et 9) donnent respective- 
ment les connexions à établir pour un circuit à 
4 fils et pour un circuit à 3 fils ; dans ce dernier 
cas, le fil commum est le fil marqué 3 sur le 
schéma. 

Compteurs pour distributions tripha- 


pema, 


aman aae aaa 


sées à 8 et 4 fils. — Dans les compteurs MR 
on a utilisé les formules suivantes pour mesurer 
la puissance instantanée consommée, 

Lorsque le circuit est à 3 fils non équilibrés, 
on a | 

P = i, (U, = Uo — i (Uo — U,). 

Dans ce cas, on obtient la valeur du terme i, 

(U, — U,) (fig. 10) à l’aide d'un compteur où le 
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C 


Fig. 11. 


flux produit par l'électro en série est en concor- 
dance de phase avec i, et où le flux dû à 
lélectro en dérivation est en quadrature avec 
U, — U. Il en est de même pour l'autre terme. 
Or le compteur MR donne directement la qua- 
drature du flux dérivé sur la tension. Donc pour 
mesurer l'énergie totale consommée, il suffit 
d'ajouter algébriquement, sur un mobile com- 
mandant une minuterie, les actions produites 
par deux systèmes inducteurs à courant aller- 
natif simple à 9 fils donnant respectivement des 
flux série en concordance de phase avec i, et1, 
et des flux dérivés en quadrature avec (U, — Ua) 
et (U, — U,). Le schéma du branchement 
(fig. 41) est le même que celui de la méthode 
dite des deux wattmètres et le schéma de mon- 
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Fig. 12. 


tage des connexions du compteur est le même 
que celui du compteur diphasé 3 fila (fig. 9). 

Lorsque le compteur doit être placé sur un 
circuit triphasé à 4 fils avec charges quelcon- 
ques, on a 


P = (i, = i) (U; — Uo) + (fi = te) (Un — Uo) 
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Cette formule ne comportant que deux termes, 
il suffit que le compteur ait deux systèmes in- 
ducteurs produisant des flux série en concor- 
dance de phase avec (i, = i,) et (i, — i}) et 
des flux dérivés décalés de 90’ par rapport à 
(U, — Uo) et à (U, — Uo). 

Les deux inducteurs en série ont, comme 


Fig. 13. 


dans le compteur à courant alternatif simple 
d'un circuit à 3 fils, chacun une bobine compor- 
tant deux enroulements identiques. Les enrou- 
lements montés respectivement en série avec 
les fils 4 et 2 sont indépendants: les deux en- 
roulements de l'autre inducteur sont en série 
et le sens de l’enroulement est l'inverse de celui 
des deux premiers. 

La figure 12 donne le schéma des connexions 
de ce type de compteur. 

Dans le cas où le compteur doit être utilisé 
sur un circuit triphasé à 3 fils équilibrés, la for- 
mule donnant la valeur de la puissance instan- 
tanée est 

P=3i,(U, —U,). 
Afin d'éviter l'établissement d'un point neutre 
artificiel que nécessiterait l'excitation par (U, 
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Fig. 14. 


— U,), on peut utiliser la tension (— u,) (U, 
— U.) en ne la décalant que de 60° dans le fl 
fin, ce qui donne bien un flux à 90° de (U, — 
U,) (fig. 10). 

On obtient ce résultat en utilisant un comp- 
teur à courant alternatif simple dont l’enroule: 


ment inducteur en série est traversé par le 
courant i, et l'inductour en fil fin monté en 
dérivation entre les lignes 1 et 3 (U, - U:) 
avec intercalalion d'une résistance ohmique r 
servant à ramener le décalage du flux dérivé 
sur la tension; d'excitation à 60° (fig. 48). Ge 
montage oblige à reconnaître les fils, 

Les connexions du compteur sont indiquées 
sur le schéma (fig. 14). On utilise dans ce cas 
un compteur à courant alternatif simple mun 
d'un totalisateur spécial et d'un circuit appro- 
prié pour l'inducteur en dérivation. Il faut faire 
attention au sens de la ciroulation des courants. 
dans le réseau. Si c'est le fil 4 qui est relié à l'in 
ducteur en série, l'inducteur en dérivation doit 
être relié à 4 et à 3 et c'est le fl 3 qui doit arriver 
au plot central comme l'indique le schéma. 

Pour éviter la recherche du sens de la circu- 
lation des courants dans le réseau, lorsqu'il 
présente peu de self-induction, il suffit de re- 
marquer que le couple èst plus grand sur le 
branchement normal 1-3 que sur le branche- 


ment 4-2. 
J.-A. MONTPELLIER, 
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NOUVEAU RELAI D'APPEL 
POUR INSTALLATIONS DE TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 


Les distances auxquelles on peut régulibre- 
ment communiquer, en mer, au moyen de la 
télégraphie sans fil, deviennent de plus en 
plus considérables et nécessitent naturellement 
l'emploi d'appareils très sensibles qui ne per- 
mettent de recevoir les transmissions qu'avec 
un téléphone. Dans ces conditions, il était indis- 
pensable de trouver un appareil permettant de 
recevoir nettement les appels faits à très grande 
distance. M. H.-W. Sullivan a cherché la solu- 
tion de ce problème et vient de réaliser un relai 
spécial extra-sensible pouvant être actionné par 
des détecteurs électrolytiques ou autres cohé- 
reurs ulilisés en télégraphie sans fl. 

Ce relui est constitué par un galvanomètre à 
bobine mobile, d'une extrême sensibilité, ana- 
logue au galvanomètre marin du même inven- 
teur; c'est ce galvanomètre spécial qui établit 
les contacts nécessaires. Le champ magnétique 
très puissant dans lequel est placée la bobine 
mobile est obtenu au moyen d'aimants perma- 
nents. On peut se faire une idée de la sensibilité 
de ce relai par ce fait que le courant produit par 
un seul élément de pile à liquide immobilisé et 
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passant dans.une résistance de 8 mégohms suffit 
largement pour actionner l'appareil, car on 
n'atteint pas encore la limite de sa sensibilité. 
Cela constitue un très grand perfectionnement, 
car la plupart des relais actuellement employés 
dans les installations de télégraphie sans fil ne 
fonctionnent plus régulièrement lorsque linten- 
sité du courant est inférieure à celle que produit 
le courant d'un élément de pile passant dans 
une résistance de 250 000 ohms. 

Le bon fonctionnement et la sensibilité d'uu 
relai de ce genre dépendent de la nature, de la 
disposition et du mode de réglage des contacts. 
M. Sullivan a utilisé pour faire les contacts un 
alliage spécial qui a subi depuis plusieurs 
années les épreuves de l'expérience. Lorsque les 
deux contacts, fixe et mobile, sont montés sur 
des tiges rigides, il a été reconnu que le contre- 
coup que subit le contact mobile dans son mou- 
vement avait pour effet de produire un contact 
de trop courte durée, insuffisant pour actionner 
une sonnerie ordinaire à trembleur. M. Sullivan 
est parvenu à éviter ce grave inconvénient en 
montant sur ressorts non seulement les contacts 
fixes, mais encore en rendant l'armature mobile 
très légère et élastique. Lorsque la position et la 
tension des ressorts est soigneusement réglée, 
ils s’infléchissent légèrement lorsque le contact 
s'établit; il s'ensuit que le contre-coup n'est pas 
seulement atténué à cause de la douceur du 
choc, mais encore que le contact est prolongé 
par le retour à sa position primitive du ressort 
qui s’est infléchi. Les ressorts fixes sont montés 
avec un très grand soin : une vis commande un 
curseur qui permet de modifier à volonté la 
longueur du ressort et une autre vis sert à régler 
le support sur lequel il est monté. De plus, un 
dispositif de contact est placé sur chacune des 
deux faces du ressort afin que le relai puisse 
fonctionner quel que soit le sens du courant qui 
l'actionne. Une autre particularité de construc- 
tion consiste dans l'emploi d'un butoir limitant 
le mouvement de retour des ressorts fixes, de 
manière à éviter toute chance de collage. 

La bobine mobile est attachée en haut et en 
bas à une suspension constituée par un ruban 
de bronze phosphoreux; elle est amortie par un 
dispositif électromagnétique et disposée pour 
pouvoir être utilisée à bord des navires, malgré 
le roulis et le tangage. 


De même que dans le galvanomètre Sullivan | 


servant à l'enregistrement des signaux transmis 
par les câbles sous-marins, la pièce servant de 
support à la suspension de la bobine mobile 
ainsi qu'aux contacts du relais peut être retirée 


facilement en la soulevant verticalement. Les 
connexions du circuit de ligne et des circuits 
locaux s’établissant à l'aide de forts ressorts 
placés sur des supports fixes, il suffit de quel- 
ques secondes pour remplacer par une autre 
une bobine endommagée ou dont la suspension 
serait défectueuse. 

Cet appareil est de construction très robuste 
et très simple; il n'est pas influencé par les 
vibrations et malgré cela il est d'une extrême 
sensibilité. 

Quoique ce relai ait tout d'abord été destiné 
à servir simplement de relai d'appel, il peut 
être employé pour enregistrer les signaux de 
télégraphie sans fil, même à de grandes dis- 
tances, mais à de faibles vitesses. 

Pour cette application, il permet d'échanger 
des signaux à des distances bien supérieures à 
celles que permettent les enregistreurs ordinai- 
rement employés; les essais à effectuer pour 
déterminer la distance à laquelle les transmis- 
sions sont possibles n'ont pas encore été faits. 

Les contacts de ce relai peuvent être munis 
d'un miroir, si l’on désire obtenir un signal 
optique consistant en un grand spot lumineux 
de forme rectangulaire projeté sur une paroi 
de cloison, à bord d'un navire, et visible sans 
qu'il soit nécessaire de faire l'obscurité dans, la 
cabine. Ce dispositif est d'un usage très pra- 
tique dans le cas où il viendrait à se produire 
une interruption accidentelle dans le circuit de 
la sonnerie. 

M. Sullivan estime que l'emploi des dé- 
tecteurs électrolytiques présente de grands 
avantages sur celui des autres systèmes de 
cohéreurs et il a apporté de notables perfection- 
nements aux détecteurs électrolytiques connus 
pour réaliser le modèle qu'il emploie avec son 


relai. 
J.-A. M. 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 
(Suite) (1). 


Indicateur décimal. — Chaque secteur est 
pourvu d'un indicateur de ce genre qui a pour 
fonction de reconnaitre la ligne appelante et de la 
désigner aux appareils connecteurs. C'est la demoi- 
selle du téléphone, assidue, infatigable, sûre d'elle, 
qui, percevant l'appel d'un abonné, met aussitôt 
en mouvement les organes dont elle dispose, 


(1) Voir l'Electricien, ne 788, 3 février 1906, p. 63. 
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ordonne à l’un d'eux, le commutateur rotatif, qui 
est la véritable cheville ouvrière du système, 
d'amener sur la ligne de l'abonné appelant un 
connecteur primaire assimilable à la fiche de 
réponse des commutateurs usuels et de chercher 
grâce aux indications fournies par cet abonné, la 
ligne du correspondant désiré pour la relier à la 
seconde fiche en communication avec la première 
et représentée, en la circonstance, par un connec- 
teur secondaire. 

L'indicateur décimal (fig. 4), dont la forme rap- 
pelle celle des collecteurs ces dynamos, se com- 
pose de six anneaux 101, 102, 103, 104, 105 et 106, 
superposés et isolés l’un de l’autre. Une cage exté- 
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Fig. 4. — Indicateur décimal. 


rieure qui tourne d'une manière continue, sauf 
lors des appels, pour permettre à la ligne de se 
greffer sur une division libre, porte les balais qui 
circulent sur ces anneaux. 

L'anneau 101 est divisé en 100 segments ou 
contacts numérotés de 0 à 99. Chaque segment, 
isolé des autres, reçoit le fil 1 d'un circuit d'abonné. 

102 est un anneau continu connecté avec le 
levier d'armature d'un relai par le balai 112 (fig. 5) 
et relié par le fil 230 avec des organes faisant agir 
une des divisions de l'appareil connecteur. 

103 est un anneau continu d'alimentation relié 
au pôle positif de la batterie et fournissant, à l'aide 
du balai 113, le courant aux circuits traversant 
l'indicateur décimal. 

104 est l’anneau de contact pour les dizaines et 
par suite divisé en 10 parties égales. 

105 est l'anneau de contact divisé pour les unités. 


106 est l’anneau des contacts de protection. Il 
contient autant de segments qu'il y a de lignes 
dans la section, connectés respectivement au fil de 
garde 3 qui leur est propre. 

Tous ces anneaux sont fixés sur d'autres anneaux 
supports boulonnés ensemble et sur le fond 129; 
les connexions, partant de ces divers anneaux, 
sortent par des ouvertures ménagées dans le fond 
de façon à ne pas entraver la libre rotation des 
balais 4114, 112, 113, 114, 115 et 116. Les porte- 
batais sont montés sur des bras 126 fixés à leur 
extrémité inférieure sur un anneau rigide et à 
leur extrémité supérieure sur une plaque 127 qui 
reçoit un mouvement de rotation d'un arbre 131 
commandé lui-même par la roue 132. L'arbre 131 
porte deux disques de friction qui embrassent les 
deux faces de la plaque 127 : le disque inférieur 
133 est entièrement solidaire de l'arbre, tandis que 
le disque supérieur, non visible sur la figure, éga- 
lement solidaire de l'arbre pour la rotation, peut, 
grâce à une clavette coulissant dans une rainure, 
se déplacer sur lui dans le sens longitudinal. Ce 
dernier disque est pressé contre la plaque 127 par 
un ressort 135 dont la tension peut ètre réglée au 
moyen d'uu écrou 136 monté à l'extrémité de 
l'arbre 131. Une console 130 supporte le fond 129 
et en même temps sert de palier pour l'arbre 
rotatif. 

Sur la plaque 127 est monté un électro-aimant 
d'arrêt 15 dont l'armature est munie d'un cliquet 125 
(fig. 5) disposé pour se mettre en prise avec les dents 
d’un anneau d'arrêt 124 faisant corps avec le cylin- 
dre formé par les anneaux. Ces dents, au nombre 
de 100, sont disposées de façon à amener les balais 
à reposer sur un seul contact quand le cliquet est 
abaissé par l’action de l’électro-aimant et par suite 
en prise avec l'anneau 124. Un ressort plat main- 
tient normalement le cliquet levé, mais au moment 
où l'électro-aimantestexcité, la plaque 1?7 portant le 
cliquet et les balais est arrêtée bien que l'arbre 131 
qui actionne l'ensemble puisse continuer à tourner 
en entrainant les deux disques qui glissent alors à 
frottement doux sur cette plaque. 

Ainsi que nous l'avons dit, l'anneau de con- 
tact 104 des dizaines contient dix segments d'égale 
longueur et ces divers segments correspondent 
respectivement aux différentes valeurs du chiffre 
des dizaines dans les numéros des postes d'abonnés. 

L'anneau de contact des unités contient 100 con- 
tacts correspondant aux 100 unités des numéros 
des postes ;ilest divisé en dix groupes égaux, dont 
les contacts de même rang sont connectés entre 
eux, c'est-à-dire que les contacts n° {i de tous les 
groupes sont connectés entre eux, de même les 
contacts n° 2, etc, de façon à former en réalité dix 
groupes de contacts dont les membres individuels 
alternent les uns avec les autres. Chaque groupe 
de dix contacts, occupant un arc ou une partie de 
l'anneau des unités, correspond en position avec 
l'un des segments dans l'anneau de contact des 
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dizaines, de sorte que le balai courant sur l'anneau 
de contact des unités peut établir la connexion avec 
un contact d'unités d'une valeur quelconque entre 
0 et 9 iaclusivement, au moment même où un 
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sentent chacun une valeur décimale différente 
dans l'ordre des unités. 

Les relais 211, 243, 214 dont les circuits d'exci- 
tation sont connectés, ainsi que les circuits dont 
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Fig. 5. — Schéma des connexions de l'indicateur décimal. 


autre balai vient au contact d'un segment d'une 
valeur quelconque dans l’anneau des dizaines. Il 
s'ensuit que tout numéro compris entre 0 et 99 peut 
ètre représenté, quant à la valeur de ses dizaines 
et de ses unités, par un balai courant sur l'anneau 
de contact des dizaines, concurremment avec le 
balai courant sur 
l'anneau de contact 
des unités, le nu- 
méro indiqué de 
cette façon dépen- 
dant de la position 


périphérique des 
deux balais à cha- 
que instant. 


Le schéma (fg. 5) 
qui représente l'in- 
dicateur décimal in- 
dique clairement 
comment sont con- 
nectés les segments 
de l'anneau de con- 
tact des unités. Les 
dix groupes de ces 
contacts connectés 
entre eux sont re- 
liés, dans un but 
analogue, par un 
câble 119 avec une 
série de dix contacts sur chaque connecteur pri- 
maire des diverses divisions du secteur. Tous les 
contacts n° { des dix différents groupes sont reliés 
à un fil dudit câble, tous les contacts n° ? à un 
autre fil, etc., de telle sorte que ces fils repré- 


Fig. 6. — Contrôleur du répartiteur décimal. 


ils commandent la fermeture, avec les balais 
représentés sur le schéma, sont montés également 
sur la partie tournante. Cette disposition a permis 
d'éviter l'emploi d'anneaux de prise de courant 
qui auraient été nécessaires si les relais avaient 
été montés sur un support extérieur fixe. Le relais 
211 est connecté au 
balai 411 portant 
sur l'anneau de con- 
tact de ligne 101 et 
peut être actionné 
de n'impurte quel 
poste du secteur 
aussitôt que le balai 
rencontre le contact 
de ligne de ce poste 
sur l'anneau. Le re- 
lais 211 gouverne 
l'action de l'aimant 
d'embrayage 15 et 
le relais 214 sert à 
mettre courant sur 
le contact corres- 
pondant au poste 
appelant sur l'an- 
neau 106. Les fonc- 
tions spéciales de 
ces divers relais et 
la manière dont ils 
fonctionnent, de concert avec l'indicateur décimal, 
seront décrites ultérieurement. 

Contrôleur du répartiteur décimal. — Cet 
organe, en connexion avec l'indicateur décimal, 


| agit avec celui-ci pour amener le connecteur pri- 
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maire dans la position correspondant à la valeur 
des dizaines du numéro de l’abonné appelant; les 
divers circuits du câble 185 (fig. 7) partant de 
l'anneau des dizaines de l'indicateur décimal, 
fonctionnent comme circuits d'essai, déterminant 
le nombre d’impulsions qui doivent être envoyées 
par le contrôleur du répartiteur décimal dans le 
fil 187 aboutissant, par des dérivations, aux con- 
necteurs primaires de toutes les divisions. 

Le contrôleur du répartiteur décimal est mis 
en mouvement par le commutateur rotatif en 
réponse à un signal reçu du poste appelant et, 
lorsqu'il est en marche, fait un demi-tour sans 
arrêt. Lorsqu'il rencontre un fil du câble 185 mis 
en circuit par la contact du balai 114 avec l'anneau 
des dizaines dans l'indicateur décimal, il envoie 
des impulsions dans un électro-aimant qui ac- 
tionne le répartiteur du connecteur primaire de la 
division saisie. 

La figure 6 représente cetappareil. Les balais 120 
sont reliés ensemble et montés sur des porte- 


traversant en sens inverse son second enroule- 
mont; ce courant est envoyé par l'intermédiaire 
du contact 48 après que le mécanisme a accompli 
sa fonction. Un autre contact 46, situé près de 
l'extrémité du segment divisé, est connecté, par 
un fil 49, à des dérivations aboutissant à toutes 
les divisions et sur lesquelles sont montés les 
électro-aimants des commutateurs rotatifs dans 
leur première position pour les faire avancer 
jusqu’à la seconde position. 

L'arbre portant les balais 120 est actionné de la 
même manière que l'arbre du cylindre commuta- 
teur au moyen d'un électro-aimant d'embrayage 18 
avec un disque de commande 23 qui porte deux 
crans diamétralement opposés. 

L'électro-aimant d'embrayage 18 est excité mo- 
mentanément pour mettre en mouvement le méca- 
nisme par une impulsion venant du commutateur 
rotatif saisi; impulsion envoyée par le fil 41 cons 
necté à tous les commutateurs rotatifs du secteur. 
Lorsque les balais ont fait un demi-tour, le cliquet 
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Fig. 7. — Schéma des connexions du contrôleur du répartiteur décimal. 


balais 225 assujettis aux bras 182 fixés au moyeu 
dune roue motrice 180 et maintenus par un 
anneau rigide 138. Ils tournent sur un anneau 
mixte dont une moitié 121 forme un segment 
continu, l'autre moitié formant un assemblage de 
contacts distincts, isolés les uns des autres. Cet 
anneau est fixé à un support annulaire par une 
plaque de serrage 183; le support annulaire, de 
son côté, est assujetti à un disque fixe analogue 
au fond 129 de l'indicateur décimal. 

Dans la partie divisée 50, les contacts sont con- 
nectés, comme le montre le schéma figure 7, 
c'est-à-dire les uns aux fils du câble 185, en ordre 
régulier, et les autres au fil 187 conduisant aux 
connecteurs primaires. Les contacts non con- 
nectés forment des contacts d’espacement. Lors- 
qu’un balai rencontre un contact actif appartenant 
au cable 185, un relai 210 est excité et, fermant le 
circuit, amène le couraut sur le segment 121, après 
quoi l’autre balai, en passant sur lescontacts con- 
nectés au fil 187, envoie sur celui-ci un certain 
nombre d’impulsions dépendant du nombre de 
contacts engagés après que l'électro-aimant a été 
excité. 

Le relai est neutralisé par l’action d'un courant 


tombe dans le cran du disque 23 et les balais sont 
au repos, prêts pour une nouvelle opération. 


J. POIRIER. 
(A suivre.) 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


SEANCE DU 5 JANVIER 1006. 


M. le Président informe la Société que le 44° congrès 
des Sociétés savantes s'ouvrira, à la Sorbonne, le mardi 
17 avril prochain, à 2 heures précises. Ses travaux se 
poursuivront durant les journées des mercredi 18, 
jeudi 19 et vendredi 20 avril. 

Le samedi 21, M. le Ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts présidera la séance générale de cló- 
ture, dans le grand amphithéätre de la Sorbonne. 

Sur l'entrelien électrique du pendule. — M. Lippmann 
s'est proposé de construire une horloge électrique, sans 
perturbations. Le problème n’est pas celui de la trans- 
mission de l'heure ou de la synchronisation. II s'agit 
de réaliser une horloge indépendante, automotrice, 
mais sans rouuge mécanique. 

Les irrégularités des horloges ordinaires sont dans 
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un rouage qu'elles contiennent. M. Lippmann montre 
que la réaction de l'échappement sur le balancier pro- 
duit des perturbations qui peuvent étre notables : 
changement de phase et variation de la période. C'est 
pour cette raison qu'il convient de remplacer le rouage 
par un système d'entretien électrique. 

Le pendule oscille librement, sans entrainer une 
ancre. À chaque passage par la verticale, il détermine, 
par l'intermédiaire d'un contact léger, le passage d'un 
courant instantané. Ce courant traverse une couple de 
bobines qui attirent un petit aimant fixé au pendule. 
Celui-ci reçoit donc une brève impulsion à chaque 
demi-oscillation, et chaque fois dans le sens de son 
mouvement. Chaque courant, en même temps qu'il 
agit sur le pendule, s'enregistre en faisant avancer d'un 
cran l'aiguille des secondes d'une minuterie. Les mou- 
vements de la minuterie sont sans action sur le pen- 
dule. Dans un premier dispositif les courants instan- 
tanés, déclenchés par le pendule, sont les courants de 
charge et de décharge d'un condensateur mis périodi- 
quement dans le circuit d'une pile. Dans un second 
dispositif, dû à M. A. Guillet, les courants moteurs 
sont les courants induits, direct et inverse, d'un pelit 
transformateur dont le primaire est alternativement 
ouvert et fermé par le pendule. M. Guillet a vérifié par 
la méthode des inscriptions que l'entretien électrique 
n'agit ni sur la période, ni sur la phase de l'oscillation. 
M. Claude a fait la mème constatation sur trois horloges 
du même type mis en expérience à l'Observatoire du 
bureau des longitudes. 
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Congrès de l’Association française pour l'avan- 
cement des sciences. 


Le prochain Congrès de l'Association française pour 
l'avancement des sciences se tiendra à Lyon du 2 au 
7 aoùt 1906 et il sera présidé par M. Lippmann, profes- 
seur de physique à la Sorbonne, membre de l'Institut. 

Le Comité local, présidé par M. le professeur Arloing, 
a déjà essayé de rassembler à Lyon, par invitation, un 
grand nombre de savants étrangers, et tout fait prévoir 
que le prochain Congrès de l'A. F. A. S. comptera parmi 
les plus beaux congrès. 

Les excursions projetées sont déjà étudiées en partie. 
Une première excursion aura lieu le dimanche 5 août 
et traversera Charbonnières, Mont-d'Or, Mont-Cindre, 
Neuville et Vallée de la Saône. 

Quant à l'excursion finale, la grande excursion du 
Congrès, elle comprendra Annecy et son lar, le col des 
Araxis, le Fayet Saint-Gervais, Chamonix. 

La section d'électricité médicale, qui sera présidée 
par M. le professeur Imbert, organise déjà l'ordre du 
jour de ses séances. 


L'air comme diélectrique. 


Un travail a été présenté, sur ce sujet, par M. A. Rus- 
sell à l'une des plus récentes séances de la Société de 
physique de Londres. Généralement la force diélectrique 
de l'air, à une pression barométrique déterminée, est 
déduite d'expériences réalisées sous des tensions dis- 
ruptives entre des électrodes métalliques égales et 


séparées par une distance donnée. Le conférencier rap- 
pelle que l'on a supposé que le champ électrique envi- 
ronnant les deux électrodes avant la décharge disrup- 
tive est semblable à celui qui les entoure à une tension 
inférieure; Schuster, cependant, affirme que cette 
hypothèse est insoutenable. M. Russell a trouvé que, 
dans certains cas, le diélectrique pouvait être considéré 
comme traversé avant la décharge finale. On sait que 
pour les différents gaz il existe un minimum de diffé- 
rence de potentiel entre des électrodes séparées par la 
distance explosive. M. Russell émet alors l'hypothèse 
que pour des distances dépassant environ 1 mm, 
quand la tension disruptive est de V kilovolts, la diffé- 
rence du potentiel effectuée entre les extrémités du 
tube de Faraday soumis à un effort maximum est de 
V—e, étant donné que e est la tension d'explosion 
minimum. En adoptant cette hypothèse et en appliquant 
les formules qu'il a déduites des expériences de Heyd- 
meiller, Steinmetz, Algermissen, etc., M. Russell a 
trouvé que la force diélectrique de l'air est égale 
approximativement à 38 kilovolts par centimètre. 

Connaissant celte valeur, le conférencier fait remar- 
quer que l'on peut alors trouver non seulement les 
tensions de décharge entre électrodes de différentes 
formes géométriques, mais aussi trouver la tension 
critique pour les lignes électriques aériennes de trans- 
mission à haute tension. — Une courte discussion a 
suivi la présentation de ce travail. 

Dans une élude qui a été ensuite présentée par 
MM. H. Wilson et Gold sur la conductibilité électrique 
des flammes avec courants à alternances rapides, les 
auteurs décrivent une série d'expériences réalisées sur 
la conductibilité d'une. flamme Bunsen contenant di- 
verses vapeurs alcalines et soumise à des courants 
alternatifs depuis 7 X 10 jusqu'à 11 X 10° alternances 
par seconde. — A. H. B. 

-00> 


L'éclairage électrique pour réclames, à Berlin. 


Nous lisons dans l'Elektrolechnische Neuigkeils-An- 
zeiger que les usines d'éclairage électrique de Berlin 
ont adopté un tarif réduit spécial pour fourniture de 
l'électricité destinée à l'illumination des annonces et 
que, de son côté, la société « Allgemeine Elektrizitäts » 
met aujourd'hui en vente de petites lampes spéciale- 
ment construites pour éclairer les transparents et dites 
« lampes miniatures ». Ces nouvelles lampes ont une 
intensité lumineuse de deux bougies; elles fonctionnent 
sous de faibles tensions, environ 14 volts : on les monte 
donc en série, par groupes de plusieurs unités. Les 
lampes en question, qui ont leurs petites ampoules 
formées avec autant de soin que les grandes et pour- 
vues d'une coloration quelconque, donnent la possibi- 
lité non seulement de tracer des lignes lumineuses, 
mais encore de réaliser toutes sortes de motifs. Filles 
semblent appelées à avoir un grand avenir, car elles 
consomment fort peu d'énergie. En effet, l'alimentation 
d’un tableau éclairé par 500 de ces lampes minuscules 
ne revient, au prix du tarif spécial établi à Berlin, qu’à 
1,25 fr par heure. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sovxs. 
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ILLUMINATIONS ET DÉCORATIONS | 
ÉLECTRIQUES | 


Les anciens procédés d'illumination : rampes 
à gaz, lanternes véniliennes et lampions grais- 
seux tendent à disparaître actuellement et sont 
très avantageusement remplacés aujourd'hui par 
les décorations lumineuses obtenues à l'aide de 
lampes à incandescence disposées spécialement 
pour cet usage particulier. 

On a pu se rendre compte des merveilleux 
effets obtenus par ces nouveaux procédés lors 
de la dernière exposition internationale de l'au- 
tomobile où la décoration lumineuse du Grand- 
Palais a excité une légitime admiration. 

Nous saisissons cette occasiou pour décrire 
les intéressants dispositifs utilisés et nous pren- 
drons comme exemple l'installation et la déco- 
ration du Grand-Palais. Celle-ci a nécessité une 
fourniture d'énergie électrique dont la puis- 
sance dépassait 2 000 kw et l'installation d'un 
très grand nombre de lampes à incandescence, 
de lampes à arc et de lampes à vapeur de mer- 
cure. Indépendamment de cette installation 
générale, tous les stands des exposants étaient 
brillamment décorés et illuminés et leur éclai- 
rage électrique, d'un effet artistique du meilleur 
goût, complétait heureusement ce splendide 
décor. | 

L’Automobile-Club, organisateur de celte ex- 
position, avait confié la plus grande partie de 
cette gigantesque installation à MM. Paz el 
Silva; la Compagnie française des perles élec- 
triques Weissmann avait été chargée de la dé- 
coration lumineuse du grand escalier et de ia 
salle des fêtes (coupole d'Antin). 

La fourniture du courant nécessaire à l'ali- 
mentation de cet éclairage était assurée : 

4° Pour 900 kw en triphasé, par la Compagnie 
du chemin de fer métropolitain; 

2° Pour 600 kw en triphasé, par la Compa- 
gnie des chemins de fer de l'Ouest; 

3° Pour 600 kw, courant alternatif simple, 
par le secteur des Champs-Élysées; 

4° Pour 150 kw, par M. Lacarrière. 

Des postes de transformation avaient été éla- 
blis dans les sous-sols du Grand-Palais et ali- 
mentaient en même temps les installations des 
serres de la ville sur le Cours-la-Reine. 

Le courant alternatif élait distribué sous 
200 volts par une canalisation à trois fils. 

L'éclairage général du Palais, établi par 
MM. Paz et Silva, a nécessité l'installation 


de 150 000 lampes à incandescence et une dé- 
26° ANNÉS. — 197 SEMESTRE 
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pense de 60000 francs. Les travaux ont été 
effectués sous la direction de M. Lippmann, 
ingénieur de la maison Paz et Silva. 

La décoration lumineuse de la nef et du 
dôme était tout à fait remarquable. A l'extérieur, 
des guirlandes lumineuses éclairaient les abords 
du Grand-Palais, dont les mosaïques, placées 
derrière les colonnades, étaient illuminées par 
des lampes à vapeur de mercure Cooper-Hewitt. 

La décoration lumineuse du grand escalier et 
de la salle des fêtes a été réalisée à l'aide des 
perles électriques Weissmann. L'effet obtenu 
était des plus heureux. Le grand escalier, très 
architectural, a été entièrement recouvert de 
guirlandes et de motifs lumineux qui en dessi- 
naient les lignes principales, sans aucun con- 
ducteur métallique apparent, à l'aide de 2 500 
lampes à incandescence de 5 bougies. 

Dans la coupole de la salle des fêtes, la com- 
pagnie Weissmann avait installé dans chacun 
des hait cintres du premier étage, disposés en 
rotonde autour de la salle, une magnifique guir- 
lande en perles électriques. Chaque guirlande 
comportait environ 330 lampes de 5 bougies 
montées, comme on le verra plus loin, sans 
douille ni culot. Les lampes ainsi disposées pro- 
duisaient l'effet d'étoiles se touchant presque et 
sans aucun lien apparent de suspension. Ces 
guirlandes avaient la forme d'un croissant 
d'étoiles de 75 cm de hauteur et de 4 à 6 m de 
longueur. Les balustrades de la coupole étaient 
également enguirlandées de perles électriques 
sur toute leur longueur etcomprenaient environ 
1000 lampes. 

Les stands Itala, Delahaye, Boyer, Cottereau, 
Paris-Automobile, Zedecco, chassis Arbel, Ver- 
mot, cycles Furor, Chanut Perrichet, Mutel et 
C'e, Saurer, étaient décorés de perles Weiss- 
mann. Six de ces stands ont été primés au con- 
cours de décoration. Le stand Itala, d'architec- 
ture Renaissance, tout en vitraux et perles, dû 
à M. Jacques Hermant, l'architecte bien connu, 
a certainement été le plus remarqué des nom- 
breux visiteurs. 

Il est incontestable que l'éclairage électrique 
se prête beaucoup mieux que l'éclairage au gaz 
à la décoration artistique, tout en présentant le 
grand avantage d'être infiniment supérieur au 
point de vue hygiénique. Jusqu'à ces derniers 
temps, tous les appareils d'éclairage électrique 
n'ont été que l'adaptation de l’appareillage au 
gaz et l'on se contentait de remplacer le bec de 
ces appareils par des lampes à incandescence, 
sans modifier la façon de placer les foyers lumi- 


neux. La plupart des lustres, torchères el can- 
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délabres utilisés pour l'éclairage électrique sont 
lourds, massifs et sont munis encore de la 
tubulure métallique destinée à laisser passer le 
gaz. MM. Paz et Silva, d'une part, et M. Weiss- 
mann, de l’autre, ont été bien inspirés en sup- 
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de tous objets, former ainsi des guirlandes, des 
monogrammes, des bouquets lumineux, etc. 
Sur ces bandes, on place où l’on veut et comme 
on le veut, des lampes à incandescence spé- 
ciales (fig. 2) dont le culot porte deux pointes 


$ 


Fig. 1. — Bande souple Paz et Silva, 


primant du coup tout accessoire inutile et tou- 
jours disgracieux. 

Le matériel spécial d'éclairage de MM. Paz et 
Silva et les perles électriques de la compagnie 
Weissmann n'ayant pas encare été l'objet d'une 
description dans l'Electri. 
cien, nous saisissons l'oc- 
casion qui se présente ac- 
tuellement pour en parler 
et montrer en même temps 
les avantages qu'il présente 
aussi bien pour les illumi- 
nations publiques que pour 
les décorations lumineuses 
particulières. 

Matériel Paz et Silva. — Ce matériel, 
spécialement étudié, comporte des bandes sou- 
ples, des moulures et des panneaux. 

_ La bande souple (fig. 4) est un càble spécial 


Fig. 2. — Lampe à pointes, 
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métalliques servant en même temps de prise de 
courant, supprimant ainsi toute douille inter- 
médiaire. Grâce à ce dispositif ingénieux, les 
fils de communication habituels sont inutiles, 
les lampes ou autres appareils, tels que fleurs 
lumineuses, se lixent facilement sur la bande 
souple et l'on obtient un excellent contact élec- 
trique sans court-circuit possible. 

La bande souple convient tout particulière- 
ment pour réaliser rapidement des éclairages 
provisoires pour illuminations de places publi- 
ques, de jardins, de parcs, de halls, de salons, 
de magasins, d'expositions, etc. 

Les moulures (fig. 3) sont rigides; elles peu- 
vent se placer et se déplacer à volonté et, 
comme sur les bandes souples, on peut piquer 
sur leur surface et à nimporte quel endroit des 
lampes à pointes, ce qui permet de modifier à 
volonté l'importance de l'éclairage. Ces moulu- 
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Fig. 3. — Moulure décorative Paz et Silva. 


à deux conducteurs constitués chacun par un 
grand nombre de fils de cuivre très fins; les 
deux conducteurs de polarilé différente sont 
séparés par du ruban d'amiante et sont ainsi 
parfaitement isolés l'un de l'autre. 

Ces bandes souples peuvent épouser la forme 


res, constiluées d'une manière analogue aux 
bandes souples, sont munies d'anneaux d'accro- 
chage, et d'une prise de courant fixée à l'extré- 
mité d'un càble souple à deux conducteurs. 
L'emploi de ces moulures est tout indiqué 
pour les éclairages de plafonds, les encadre- 
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ments lumineux, l'éclairage des vitrines de ma- 
gasins, de bureaux, d'appartements, de théà- 
tres, etc. 

Les panneaux électriques (fig. 4) se construi- 
sent de toutes dimensions et sont disposés 
pour que l'on puisse piquer sur leur surface, à 
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Fig. 4. — Panneau électrique. 


volonté et sans place déterminée, des lampes à 
pointes ou des fleurs lumineuses. 

Lorsque le panneau doit servir d'enseigne, 
on utilise, pour placer les lampes, des formes 
mobiles en zinc représentant des lettres; ces 
formes sont percées, aux endroits convenables, 
de trous deslinés à indiquer la position des 
lampes. 

On obtient un motif de décoration du plus 
bel effet, en utilisant ces panneaux comme sur- 
touts de table; on les garnit alors de fleurs, de 
guirlandes et de bouquets lumineux. 

Il est facile de comprendre qu'un matériel 
tel que celui qui vient d’être décrit permette de 
réaliser, en quelques heures avec la plus grande 
facilité et surtout très économiquement, les 
décorations lumineuses el les illuminations les 
plus importantes. 

Matériel Weissmann. — Le matériel 
dénommé perles électriques est d'une simpli- 
cité remarquable et son emploi comporte de 
nombreux avantages. 

Comme on le voit (fig. 5), les conducteurs de 
courant sont des fils de cuivre nu, sur lesquels 
sont enfilées des perles en cristal se touchant 
les unes les autres, de manière à ne laisser 
entre elles aucun intervalle qui puisse permettre 
l'accès des conducteurs. 

Les dérivations prises sur les conducteurs L, 
pour alimenter les lampes, sont établies à l'aide 
d'une torsade très serrée e, qui assure un bon 
contact. Des perles spéciales bb, à ouverture 
centrale évasée, recouvrent cette ligature en 
torsade. 

Les lampes à incandescence n'ont pas de 
culot métallique : les deux conducteurs sor- 
tant de l'ampoule sont nus et isolés à l’aide 
de perles; ils se terminent par un œillet o, 


que l'on place dans un crochet k, après avoir 


soulevé jusqu'en P, la perle P, qui recouvre ce 
dernier; on laisse ensuite retomber la perle P, 


une fois la connexion établie. Un -tube de 
cristal t protège el isole le conducteur dans la 
parlie siluée au-dessus de la perle el permet, 
vu son faible diamètre, de relever la perle P 
lorsqu'on veut placer ou enlever une lampe. 

Il ressort de cette description que toutes les 
parties constilutives des appareils d'éclairage 
ou de décoration lumineuse, réalisés avec des 


| perles Weissmann, sont en cristal, matière 


isolante et incombustible. Les conducteurs 


M! métalliques étant ainsi parfaitement protégés, 


il ne peut se produire de courts circuits entre 
conducteurs de polarité différente, puisqu'ils 
sont toujours complètement noyés dans une 
gaine de cristal. Il en est de même des points 
de connexion, qui sonl toujours recouverts 
d'une perle spéciale pouvant se déplacer. 

Dans ces conditions, les conducteurs présen- 
tent une grande surface de refroidissement, 
puisque l'air circule entre eux et les perles iso- 
lantes; il ny a donc pius à craindre que des 
échauffements anormaux viennent détériorer 
l'isolant et produire un commencement d'in- 
cendie, comme dans les câbles isolés au caout- 
chouc et renfermés dans des moulures. 

Il convient également de signaler que le con- 


Fig. 5. — Perles Weissmann, détails de construction. 


tact des fils de la lampe avec les conducteurs 
de la canalisation est beaucoup mieux assuré 
que celui que l’on obtient avec les douilles 
usuelles qui, parfois, donnent lieu à des déran- 
gernents, soit parce que le culot de la lampe est 
mal vissé dans sa douille à vis, soit parce que 
les ressorts, dans la douille à baïonnette, ont 
perdu leur élasticité sous l’action de l'échauffe- 
ment qu'ils subissent. 
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Les appareils en perles Weissmann per- 
mettent de faire varier à volonté le nombre de 
lampes en service, sans qu'il soit nécessaire de 
rien déplacer et de rien déranger. Le montage 
de ces appareils est des plus simples et des 
plus rapides. 

D'autre part, ces appareils sont facilement 
transportables, toujours prêts à être reliés à la 
canalisation el beaucoup plus légers que les 
appareils usuels. Ils permettent de réaliser 
rapidement des installations provisoires sans 
détériorer les murs, les plafonds, etc. 

L'emploi des perles Weissmann permet d'ob- 
tenir un meilleur éclairement avec une moindre 
dépense d'énergie électrique, puisque, grâce à 
leur facilité d'installation, il est possible d'uli- 
liser les glaces d'appartement comme réfecteurs. 
De plus, ces appareils comportant des penden- 
tifs taillés en prisme, on obtient des effets de 
lumière très agréables, lorsque l'appareil 
affecte la forme d'une guirlande placée devant 
une glace. Ce mode de décoration qui n’est 
guère réalisable avec les appareils usuels 
d'éclairage, tels que les appliques murales, 
offre le réel avantage d'utiliser complètement 
pour l'éclairement la lumière réfléchie par une 
glace, lumière qui est généralement absorbée 
par les parois murales lorsqu'on se sert d'appli- 
ques. 

Les lustres en perles Weissmann, compor- 
tant des pendentifs et des perles taillées, pro- 
duisent un éclairage beaucoup plus doux el 
plus agréable à l'œil que celui des lampes à 
incandescence nues, grâce à la grande diffusion 
de la lumière. L'œil aperçoit une vaste nappe 


lumineuse au lieu de points lumineux fixes 


beaucoup plus fatigants pour la vue. 

Les motifs de décoration que les perles 
Weissmann permettent? de réaliser sont des 
plus artistiques et des plus variés. On conçoit 
facilement, en effet, qu'ils puissent se prêter à 


toutes les exigences. 
J.-A. MONTPELLIER. 
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LES SÉPARATEURS MAGNÉTIQUES 


Lorsque la différence des poids spécifiques des 
différentes substances qui constituent un gisement 
ferrifère est très petite, et que les laveries, les 
jigs, les patouillets, les trommels, ne peuvent être 
installés faute d’eau, si l'on veut accroitre la te- 
neur en fer de ces minerais, on a recours à la 
concentration magnétique qui, — pour les mine- 


rais de fer en particulier, — permet d'éliminer de 
notables proportions de soufre et de phosphore. 

Si donc le lavage constitue le mode d'enrichis- 
sement le plus ancien, la séparation magnétique 
est le plus important et le plus moderne. 

Exposée pour la première fois par Chenot dans 
sou brevet de 1854 en vue de la production directe 
de l'acier, elle a été introduite en Amérique et en 
Suède et, à cette même époque, remonte la pre- 
mière application industrielle faite par Sella en 
Piémont. 

Pendant de longues années, on ne crut guère 
possible d'effectuer que la séparation des minerais 
de fer, doués de propriétés très magnétiques natu- 


__relles ou acquises artificiellement 


En 1896, J.-P. Wetherill démontre la perméa- 
bilité magnétique de la sidérose non grillée et de 
quelques autres matériaux qui jusqu'alors étaient 
considérés dans la pratique comme non magné- 
tiques et trouva le moyen de séparer dans une 
exploitation rationnelle ces corps faiblement ma- 
gnétiques par l'emploi de champs magnétiques 
fortement concentrés. 

L'application de cette méthode électro-magné- 
tique se fit d'une façon très variée et, dans cer- 
tains cas spéciaux, où le traitement mécanique 
humide avait échoué, elle réussit pleinement, par 
exemple dans la séparation de la blende et de tous 
les minerais de cuivre de la pyrite sulfureuse et 
arsénicale, de la barytine et des silicates manga- 
nérifères (telles que grenat, rhodonite, amphi- 
bole, etc.), dans celle de la sidérose non grillée ou 
la dolomie ferrugineuse de la blende, des minerais 
de cuivre, de la calamine, etc.; dans celle du 
grenat et de la titanite du diamant, de l'or et des 
matières analogues; dans celles du wolfram et de 
la cassitérite; dans celles des minerais de titanite, 
de la mozatite et de la monazite du quartz; dans 
la séparation de tous les minerais de fer et de 
manganèse des gangues {telles que le quartz, la 
barytine, etc., etc.). | 

Le mineur de profession, qui ne faisait autre- 
fois qu'une distinction sommaire entre les mine- 
rais magnétiques tels que la magnétite, la pyrite 
magnétique, etc., et les minerais non magnéti- 
ques, comprenant tous les autres, reconnait au- 
jourd'hui possible la séparation de toute une 
catégorie de minerais dits « de faible susceptibilité 
magnétique ». : 

Dans beaucoup de cas, le traitement électro- 
magnétique est en quelque sorte le complément 
du traitement humide ou encore du traitement 
mécanique, car le broyage est parfois nécessaire 
dans le cas où le degré d'’enchevétrement des 
particules métalliques constitutives l'exige. La 
perméabilité magnétique, comme propriété phy- 
sique, n'est établie dans son effet que pour des 
matières absolument pures. Un mélange minime 
ou une liaison avec des matières étrangères peut 


donc influencer la réaction de la matière à traiter. 
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Il résulte que, pour le traitement magnétique, on 
ne peut se fier qu’à un essai pratique. 

Aussi les ateliers de construction de machines 
Humboldt à Kalk lez Cologne-sur-Rhin, conces- 
sionnaires des brevets Wetherill achetés par la 
Société anonyme métallurgique de Francfort-sur- 
Mein, ont installé un atelier d'essais pour la sépa- 
ration magnétique rationnelle des minerais. 
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d'exploitation normale convenant le mieux au 
traitement du minerai expérimenté. 

A cause des différences dans la perméabilité 
magnétique des diverses matières, le traitement 
électro-magnétique a besoin de dispositifs spé- 
ciaux. 

On a même constaté que des trieurs magné- 
tiques fonctionnant différemment étaient néces- 


Fig. 1. — Trieur type VI, 


Munie d'appareils spéciaux de laboratoire sus- 
ceptibles de faire des essais préliminaires avec de 


Fig. 2. 


petites quantités d'échantillons de matières, cette 
station d'essai permet . d'établir les machines 


saires et en étendant daus ce sens l'usage du 
système Wetherill en particulier, on parvient à 


Fig. 3. — Schéma montrant le fonctionnement 
du trieur Wetherill type VI. 


construire des machines spéciales et particulières 
pour les différents minerais et satisfaisant à 
toutes les exigences du triage avec une consom: 
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mation minime d'énergie mécanique et électrique 
n'atteignant, suivant le type de la machine, que 
1/2 cheval- vapeur et restant fort en dessous de ce 
chiffre dans la plupart des cas. 

Sans revenir sur les différents types de sépa- 
rateur Wetherill, je crois utile de signaler les 
nouveaux progrès qui ont été opérés par la 
«a Metallurgische Gesellschaft », concernant les 
derniers perfectionnements apportés à la sépara- 
tion magnétique. | 

Le type VI (fig. 1), qui jouit en Allemagne d'une 
grande faveur et qui est le plus souvent employé, 
convient spécialement pour les minerais spathi- 
ques et analogues. 


de la courroie après avoir passé devant le centre 
d'action des pôles, tandis que les autres parties 
sont attirées par les électro-aimants. La cour- 
roie Ba, qui tourne autour de tambours, passe 
directement au-dessous des pôles de l'aimant et, 
suivant leur perméabilité magnétique, les parti- 
cules de minerai sont plus ou moins entrainées 
et tombent dans l'un des trois réservoirs infé- 
rieurs. Dans la séparation, il arrive presque tou- 
jours que des grains assez gros ne présentent pas 
une parfaite homogénéité : ce sont ces parties 
qui occupent te compartiment médian entre les 
grains magnétiques et ceux qui ne le sont pas. 
Elles peuvent être travaillées à nouveau en vue 


Fig. 4. — Trieur à courroies croisées type I. C 4. 


Comme l'indique le schéma (fig. 2), ce trieur 
a les pôles de ses électro-aimants placés d’une 
façon particulière. Au centre, se trouve le pôle 
principal N et à droite et à gauche de ce 
dernier deux autres pôles S. On obtient par ce 
fait un champ magnétique très concentré et les 
lignes de force magnétiques agissent ainsi sur une 
grande longueur. 

Le minerai à séparer s'écoule de la trémie, 
tombe sur un tambour qui tourne continuelle- 
ment et alimente la bande B, placée au-dessous. 
Celle-ci porte le minerai vers le centre même du 
champ magnétique. Elle tourne autour du tam- 
bour W où le minerai quitte la bande. Alors qu'il 
est en suspension dans l'air pendant sa chute, 
le minerai est soumis à l'action magnétique. Les 
parties non magnétiques tombent immédiatement 


d'une deuxième séparation. Ce séparateur est 
très énergique, car on peut employer une grande 
vitesse pour le déplacement de la courroie, mais 
son rendement dépend toujours de la qualité ma- 
gnétique des minerais et de la grosseur des grains. 
Pour une courroie de 1 cm de large, le débit est 
de 80 kg par heure, ce qui, pour une simple largeur 
de pôle de 0,50 m, donne 1500 kg par heure. L'usure 
des bandes est très minime dans ce séparateur : 
une garniture suflit pour trente journées de travail 
de vingt heures, ce qui représente une dépense de 
0,011 fr pour 1000 kg de minerai traités. La force 
motrice nécessaire pour le mouvement des tam- 
bours est de 0,6 ch-vapeur. Les minerais plus 
magnétiques exigent pour leur séparation plus 
d'énergie électrique que ceux qui le sont moins. 
Pour la séparation du fer spathique de la blende, 
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il faut 1 hw-heure pour 1000 kg de minerai tra- 
vaillés, c'est-à-dire un peu moins de ce qu'exige 
une lampe électrique de 32 bougies par heure. 

La surveillance de ce séparateur est très facile 
et il suffit d'un seul ouvrier pour une série de six 
machines de ce type. 

Un autre séparateur dont le rendement est 
moindre et qui, néanmoins, fournit une sépara- 
tion bien exacte, est représenté figure 4. Dans le 
type précédent, l’on a vu que les minerais magné- 
tiques étaient détournés horizontalement: dans 
celui-ci (fig. 5), ils sont complètement enlevés et 
entraînés en sèns contraire de la direction primitive. 

Le minerai tombe par les orifices de la trémie 
sur un tambour inférieur tournant d'une facon 
continue, il est ainsi également distribué sur la 
courroie sans fin B. Normalement à celle-ci se 
meuvent entre les pòles de l'aimant les bandes B! 
et B'; le système magnétique consiste en deux 
électro-aimants en forme dU séparés l'un de 
l'autre et dont les pôles sont respectivement placés 
l'un au-dessus de l’autre. 

Les pôles magnétiques supérieurs sont cunéi- 
formes, tandis que les pôles inférieurs sont plats. 
De cette disposition, il résulte que lorsque la 
courroie sans fin B est épaisse, les minerais ma- 
gnétiques sont assez rapprochés des pôles pointus 
et subissent ainsi une attraction très efficace. Le 
même avantage se présente pour les bandes 
minces B! normales à B et grâce auxquelles le 
minerai magnétique attiré vers les pôles supé- 
rieurs est séparé et entrainé. 

Le rendement de ce nouveau type de séparateur 
dépend de la ceuche de minerais magnétiques se 
trouvant sur la courroie, et aussi de la vitesse des 
deux bandes. 

La New-Jersey Zinc C°, en vue de la séparation 
de la franklinite et de la willenite, a installé trois 
systèmes d’'aimants placés l’un à la suite de l’autre 
avec une seule courroie de transport. La quantité 
de minerai ainsi traitée s’est considérablement 
augmentée, grâce à cette sextuple séparation. C'est 
un grand avantage pour la séparation de minerais 
très différemment magnétiques que de pouvoir 
placer un certain nombre d'aimants à la suite les 
uns des autres. Un séparateur peut traiter 3000 à 
4000 kg par heure, avec une largeur de pôle de 
45 cm environ, et avec un ouvrier pour surveiller 
le travail. On obtient avec ce nouveau type des 
produits séparés d'une très grande propreté, et 
aussi doit-on le préconiser pour le traitement des 
minerais précieux. Cette machine est employée 
aux mines de la « Société de Beers consolidated 
Mines » à Kimberley pour le traitement des mine- 
rais diamantifères. Dans ces mines, tombe une 
matière contenant du diamant et du fer en pré- 
sence de magnétite, fer chromé, fer titané, etc. 
Par l'emploi de ce nouveau trieur, le produit ma- 
gnétique séparé ne contient plus trace de diamant. 
Il en est de même pour la séparation du sable 
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monazité qui contient les terres rares : thorium, 
cérium, zircone, très importantes pour la tech- 
nique de l'éclairage à incandescence et qui est 
accompagné de fer titané, d'acide tantalique; de 
quartz, de rutile, etc. Ce séparateur prend à 
chaque pôle d'abord le minerai de titane, le rutile, 
la monazite proprement dite, et le quartz reste 
comme produit non magnétique. 

Dans ces derniers cas, il est naturellement 
nécessaire d'avoir des aimants relativément puis- 


Fig. 5. — Fonctionnement du trieur Wetherill type I. ©, 4. 


sants et, par cela même, de dépenser une assez 
grande quantité d'énergie électrique, ce qui n’a 
pas lieu avec des minerais doués de propriétés 


magnétiques très actives. 
L. FABRE, 


ingénieur. 
(A suivre), 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 


(Suite) (1). 


Starter de division. — Cet organe, représenté 
schématiquement figure 8, est constitué par un 
cylindre commutateur ne comportant qu'une série 
de huit balais correspondant aux huit rangées de 
contacts utilisées. 

Le starter de division obéit à un appel ou 
signal d'un poste quelconque relié au secteur sur 
lequel il est placé dans le but de mettre en acti- 
vité une des divisions inoccupées dé l'appareil 
connecteur. Lorsqu'il se met en marche, il engage 
immédiatement une de ces divisions, puis revient 
antomatiquement au repos dans une position favo- 
rable pour saisir une nouvelle division inoccupée, 
lorsqu'un appel se produira sur une autre ligne 
du mème secteur. Ses balais peuvent ainsi occuper 
un certain nombre de positions successives de 
repos N et de travail S correspondant au nombre 
des divisions de l'appareil connecteur. 

Le schéma que nous donnons correspond à cinq 
divisions que le starter met en activité pendant 
une demi-révolution de l'arbre des balais ; pendant 


(1) Voir l'Electricien, n° 788, p. 65; no 789, p. 92, 
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l'autre demi-révolution, il actionne à nouveau les 
mêmes divisions. 

Les balais, qui franchissent deux contacts à 
chaque déplacement, occupent ainsi vingt posi- 
tions différentes dans une révolution complète de 
l'arbre qui les porte; vingt crans d'arrêt corres- 
pondant à ces positions ont été ménagés sur le 
pourtour du disque d'embrayage. Les crans sont 
divisés en deux séries séparées par un espace plein, 
qui oblige les balais à sauter, à la fin de chacune 
des demi-révolutions, les contacts inutilisés du 
cylindre. 

Les organes de commande du starter de division 


du premer 
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trième rangées se trouvent sur l'une quelconque 
de ces positions S, ils ferment le circuit d'em- 
brayage du commutateur rotatif déjà relié à la 
série correspondante de contacts de la première 
rangée. Les contacts de la cinquième rangée cor- 
respondant aux positions N sont reliés à l'un des 
enroulements de l'électro-aimant d'embrayage 16. 
Les autres connexions du schéma s'expliquent 
d'elles-mêmes. 

Le starter de division fonctionne de la manière 
suivante : 

Lorsque l'indicateur décimal s'arrête sur le 
segment de la ligne appelante, il envoie, par le 
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Fig. 8 — Starter de division. ` 


consistent en un électro-aimant d'embrayage 16 
et deux relais 212 et 225. 

L'électro-aimant d'embrayage comporte deux 
enroulements qui, à tour de rôle, sont utilisés 
pour obtenir le déplacement des balais. 

Les contacts de la première rangée horizontale 
sont réunis par série de quatre; chacune de ces 
séries est reliée à une série de contacts normale- 
ment isolés de l'un des commutateurs rotatifs. La 
liaison est faite en ordre régulier, c'est-à-dire que 
la première série est reliée au commutateur ro- 
tatif de la première division, la deuxième série au 
commutateur rotatif de la deuxième division et 
ainsi de suite. Les contacts de la troisième rangée 
correspondant aux positions S sont respectivement 
reliés, dans le même ordre régulier, aux électro- 
aimants d'embrayage des commutateurs rotatifs, 
placés dans la position normale, de sorte que, 
lorsque les balais accouplés des troisième et qua- 


fil 230, un courant qui actionne le relai 212; l'ar- 
mature de ce relai quitte sa butée de repos et 
ferme le circuit de l’un des enroulements de 
l'électro-aimant d'embrayage 16. Le starter de 
division se met alors en marche et les balais, 
normalement au repos sur la position N, passent 
de cette position à la position S sur laquelle ils 
s'arrêtent puisque le circuit d'embrayage est rompu. 
Dès que cette position est atteinte, un courant est 
envoyé à travers l'électro-aimant d'embrayage du 
commutateur rotatif correspondant aux contacts 
occupés par les balais et, c'est seulement lorsque 
celui-ci a effectué une certaine partie de sa 
course, que le circuit formé par les deux pre- 
mières rangées du starter est fermé à travers le 
relais 225. Ce dernier, en fonctionnant, ferme le 
circuit du second enroulement de l'électro-ai- 
mant 146, ce qui a pour effet de faire passer les 
balais de la position 8 à la position N où ils sont 
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prêts pour une nouvelle opération. Il est bon 
d'ajouter qu'avant de permettre cette action, le 
commutateur rotatif saisi a libéré l'indicateur dé- 
cimal qui, par suite, n’actionne plus le relais 212. 

Les connexions du starter de division dépen- 
dent évidemment du nombre des divisions de 
l'appareil connecteur, mais le principe est tou- 
jours le même et pour chaque cas particulier, il 


aux Connecteurs primaires et d'autre part aux 
connecteurs secondaires sont donc constituées 
par 3 conducteurs, comme actuellement. 

Sur le cylindre commutateur, les 100 contacts 
des 100 lignes + sont disposés en 10 groupes, 
chacun de ces groupes ayant des contacts numé- 
rotés de 0 à 9, les contacts d’un groupe étant rangés 
sur le même quadrant et sur une ligne horizontale. 


suffit de modifier convenablement le disque d'em- 


brayage. 
Connecteur primaire. — Cet organe se com- 


Les contacts pour les lignes ? et 3 sont disposés 
de même. Un balai 61 est employé pour chaque 
groupe et les trois balais correspondant aux lignes 
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Fig. 9. — Connecteur primaire. 


pose d'un cylindre commutateur et d'un réparti- 
teur construits, combinés et actionnés comme 
nous l'avons indiqué. 1l met un poste quelconque 
du secteur sur lequel il est installé en relation 
avec les autres mécanismes dans la même divi- 
sion. Les deux fils 1 et ? de chaque ligne sont 
rattachés à deux contacts 60 (fig. 9), qui lui sont 
attribués sur le cylindre commutateur par des fils 
de dérivation. En plus des deux contacts de ligne, 
il a été établi un contact de réserve pour chaque 
ligne, rattaché d'une manière analogue avec un 
fil de réserve 3 servant de ligne de garde. 

Dans la station centrale, les lignes d'abonnés 
qui aboutissent par des dérivations d’une part 


1, 2 et 3 du mème groupe sont connectés À trois 
contacts du secteur du répartiteur sur lequel 
reposent simultanément les balais du répartiteur. 
Ceux-ci se relient respectivement avec 3 balais 
du cylindre qui, aussitôt qu'ils abandonnent la 
position normale, s'appuient sur un rang de con- 
tacts, connectés entre eux, formant des secteurs 
d'alimentation pour maintenir la connexion avec 
les fils 122, 123, 221 aboutissant au commutateur 
rotatif et correspondant respectivement aux lignes 
1,2 et 3. 

Avec cette disposition, le mouvement maximum 
exigé des balais du cylindre pour trouver les 
contacts d'nn poste quelconque greffé au secteur 
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est d'un quart de révolution de l'arbre des balais. 

L'électro-aimant embrayeur 19, qui se trouve 
excité lorsqu'il s'agit de mettre les balais en 
mouvement pour trouver les contacts voulus, 
redevient neutre lorsqu'ils atteignent ces contacts. 
Le disque de commande ?23 a un cran normal et 
10 crans additionnels qui permettent au levier- 


armature de désembraÿer l'arbre du cylindre dans 


l'une quelconque des 11 positions que les balais 
peuvent être appelés à occuper. Le cran normal 
amène automatiquement les balais au repos, 
lorsque le disque 23 a accompli trois quarts de 
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avec celui des contacts du rang d'unités qui corres- 
pond à la valeur des unités du numéro du poste 
qui appelle, le relai est excité. L'électro-aimant 19 
est alors neutralisé par suite de la rupture de son 
circuit et le connecteur s'arrête. Les balais du 
cylindre sont alors dans la position voulue. 
L'électro-aimant ?9 du répartiteur du connec- 
teur primaire fait partie d'un circuit 188 reliant 
deux balais du cylindre qui, dès qu'ils se mettent à 
tourner, courent respectivement sur des secteurs 
d'alimentation, formés par la réunion d’un certain 
nombre de contacts qui complètent le circuit par- 
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Fig. 10. — Commutateur rotatif. 


tour, pendant lesquels le cliquet reposant sur la 
partie non dentée de sa circonférence, oblige les 
organes à revenir à la position normale. 

L'électro-aimant d'embrayage est commandé par 
le relais 219 relié à une ligne de contacts connec- 
tés entre eux de manière à former un secteur 
d'alimentation dans un quadrant du cylindre. 
Deux balais à chevauchement mettent ce secteur 
successivement en connexion avec une série de 
contacts désignés sous le nom de « contacts des 
unités ». Ces derniers sont rattachés respective- 
ment à un fil du câble 119 en connexion avec les 
contacts de même ordre de l'anneau des unités 
de l'indicateur décimal, de façon à indiquer la 
valeur des unités du numéro du poste appelant 
comme nous l'indiquerons plus loin. 

Lorsque la connexion est établie du relai 219 


tant du conducteur 187 sur lequel est monté le 
répartiteur. 

L’électro-aimant 29 met les balais du réparti- 
teur dans là position correspondant à la valeur 
des dizaines du numéro du poste appelant. Les im- 
pulsions nécessaires pour effectuer cette manœuvre 
sont envoyées sur le fil 187 par le contrôleur du 
répartiteur décimal dont l'action est réglée de façon 
à produire un nombre déterminé de ces impul- 
sions, variable selon le numéro du poste. 

D'autres paires de balais sont reliées, comme il 
est indiqué sur le schéma, pour fermer des cir- 
cuits à l’aide desquels certaines parties de l'appa- 
reil connecteur sont amenées à sé mouvoir vers le 
zéro ou vers la position normale, lorsque le con- 
necteur primaire revient lui-même à sa position 
normale. 
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Commutateur rotatif. — Cet organe, qui est 
la véritable cheville ouvrière du système, est 
constitué par un cylindre commutateur, dont les 
balais sont reliés par paires formant pont entre 
deux rangées horizontales consécutives de contacts. 

Il effectue ses opérations de connexion dans une 
demi-révolution de l'arbre des balais et, dans cette 
demi-révolution, il prend 7 positions de repos 
ainsi qu'il est indiqué sur le schéma (fig. 10), par 
les chiffres romains de I à VII inclusivement. On 


division d'un secteur. Les fonctions essentielles de 
cet appareil sont les suivantes : 

Lorsque le commutateur rotatif de la division 
inactive saisie se met en mouvement, il rompt le 
circuit de son propre électro-aimant d'embrayage 
qu'il isole, puis ferme aussitôt les circuits sur 
lesquels sont intercalés les électro-aimants d'em- 
brayage du connecteur primaire et du contrôleur 
du répartiteur décimal. 

Immédiatement après avoir actionné et mis en 
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Fig. 11. — Contrôleur du transmetteur de signaux. 


emploie, pour la commande, un embrayage ana- 
logue à celui que nous avons décrit, mais comme 
les balais doivent franchir deux des contacts pour 
passer d’une position à l’autre, le disque ?3 a ses 
crans espacés du double de la distance qui sépare 
ceux indiqués pour le connecteur primaire. Le 
commutateur répétant son opération deux fois à 
chaque tour, le disque porte deux séries de crans 
identiques. Dans la position indiquée par la fig. 10, 
le cliquet s'engage dans le cran normal d'une 
série et les balais sont dans la position normale 
correspondante. 

On emploie un commutateur rotatif pour chaque 


marche ces deux organes, le commutateur rotatif 
libère l'indicateur décimal qui quitte la position 
de repos qu'il avait prise à la suite du signal 
d'appel initial du poste appelant, de sorte qu'il fait 
retour à l'usage commun des autres postes du 
méme secteur. Le commutateur rotatif ferme alors 
sur ses deux premières rangées un circuit de rem- 
placement pour maintenir chargé le fil de garde 3 
du poste appelant, puis prépare le circuit par lequel 
peut être actionné un interconnecteur de la même 
division ainsi que ceux par lesquels l'appareil con- 
necteur de la même division est commandé par 
le contrôleur du transmetteur de signaux, afin de 
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l'amener à la position voulue pour trouver le 
circuit de la ligne appelée dans le même secteur 
ou dans un autre. Enfin, il ferme les connexions 
pour le chargement du circuit de garde du poste 
appelé sur le secteur de ce poste, aussitôt que la 
liaison a été établie avec lui; mais, auparavant, il 
ferme un !circuit d'essai, à l’aide duquel le fonc- 
tionnement de l'appareil est réglé de telle sorte 
que si la ligne demandée est déjà occupée, l'appa- 
reil soit empêché automatiquement d'arriver à la 
position voulue pour établir une communication 
avec cette ligne. 

Si la ligne demandée est libre, le commutateur 
rotatif charge le circuit de garde de cette ligne et 
ferme les circuits par lesquels le poste appelant 
peut communiquer avec le poste appelé et la com- 
munication peut avoir lieu. A la fin de la conver- 
sation, le commutateur rotatif entre en jeu pour 
rompre ce circuit, en fermer d'autres et ramener, 
soit directement, soit indirectement, les organes 
à leur position normale. Il accomplit encore 
d'autres fonctions qui seront mises en évidence 
lors de la description de l'opération générale. 

Contrôleur du transmetteur de signaux. 
— Cet organe fournit ou produit des impulsions 
électriques qui actionnent ou gouvernent le trans- 
metteur de signaux des postes d'abonnés dont le 
bras de contact se meut sur une série de contacts 
correspondant aux unités, dizaines, centaines et 
mille. Il fournit également les impulsions succes- 
sives pour la commande par saccades du répar- 
titeur des mille, du répartiteur interconnecteur de 
la mème division et du connecteur secondaire 
saisi sur une division du mème secteur ou de tout 
autre. 

Cet organe se compose d'un cylindre commu- 
tateur dont on n'utilise que six rangs horizontaux 
de contacts et trois paires de balais connectés 
comme il est indiqué dans la figure 11. 

Les deux balais supérieurs agissent comme pro- 
ducteurs d'impulsions électriques [pour actionner 
les transmetteurs de signaux. Les deux rangs du 
milieu commandent conjointement l'action du 
répartiteur des mille, du répartiteur intercon- 
necteur et du connecteur secondaire successive- 
ment. Enfin, les deux rangs inférieursfpermettent 
d'actionner le relai de signaux 215 et remplissent 
encore d'autres fonctions que nous] indiquerons 
plus loin. 

N est la position normale des balais du contrô- 
leur du transmetteur de]signaux, dans laquelle, 
après deux tours complets, deux paires de balais 
ferment le circuit de conversation. 

Le contrôleur du transmetteur de signaux a 
trois positions de repos : la première est la posi- 
tion normale ou N; la deuxième est indiquée 
en SN ou position semi-normale, immédiatement 
avant la fin de la première révolution; la troisième 
est une seconde position semi-normale sur les 
mêémescontacts,immédiatementavantqu'iltermine 


la seconde révolution et atteigne de nouveau la 
normale. Le mécanisme est mis en marche et 
arrêté au moyen d’un électro-aimant 20, analogue 
à celui qui a été décrit pour le cylindre commu- 
tateur et d'un disque de commande d'embrayage 23, 
le mode de commande étant tel qu'il permet au 
disque de faire une demi-révolution à chaque 
révolution complète des balais. Sur le schéma, le 
cran normal du disque est en prise avec le cliquet 
et les deux autres crans placés sur la même ligne 
diamétrale, correspondent aux deux positions 
semi-normales. 

Les contacts étant connectés, comme le montre 
le schéma, il est évident que les deux balais 
supérieurs fermeront et couperont alternativement 
le circuit qui les traverse pendant que, simulta- 
nément, ies balais accouplés des troisième et qua- 
trième rangs produiront une action inverse. 

En haut du schéma et à droite figure un organe 
qui, en réalité, est placé sur le commutateur 
rotatif : c'est le répartiteur des mille que l'on 
emploie seulement lorsque le réseau comporte 
plus de dix secteurs. 

Sur le même schéma, on voit également divers 
relais dont le fonctionnement sera expliqué lors 
de la description de l'opération générale. 


J. Porrrer. 
(A suivre.) 
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SÉANCE DU 15 JANVIER 1906. 


M. Mascart communique une note sur les rayons N 
dans laquelle il reproduit ses observations personnelles 
à titre d'indication. Il s'abstient de commentaire sur 
l'ensemble des résultats, laissant à chacun le soin de se 
former une conviction. 

M. Mascart présente une note de M. C. Gutton inti- 
tulée : Expériences pholographiques sur l’action des 
rayons N sur une étincelle oscillante. 

M. Lippmann présente une note de M. I. Révilliod 
sur la réparlilion des courants électriques dans un 
réseau. 

M. G. Bigourdan présente une note de M. Debalu 
relative aux {observations magnéliques faites à Sfax 
(Tunisie) à l'occasion de l'éclipse totale de soleil du 
29-50 août 1905. 


SÉANCE DU 22 JANVIER 1906 


M. ;\J. Violle présente une note?de MM. A. Cotton et 
H. Mouton sur de nouvelles propriélés magnéto-optiques 
des solutions colloïidales d'hydroxyde de fer. 

M. P. Curie présente une note de M. G. Urbain sur la 
phosphorescence cathodique de l'europium. | 


SÉANCE DU 29 JANVIER 1906 


M. H. Becquerel présente une note de M. André 
Broca sur la durée de la décharge dans un tube à 
rayons À. 
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M. P. Curie présente une note de Mme Curie sur la 
diminulion de la radioactivité du polonium avec le 
lemps. 

M. Léon Noël adresse une notetrelative à la mesure 
exacte du pouvoir émissif des matières radioactives 
(Renvoi à l'examen de la section de physique). 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE . DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1906 


M. le Secrétaire général signale les notes suivantes de 
M. D. Tommasi : 

1° Préparation électrolytique de l'étain spongieux ; 
2° Remarque sur l'expression densité de courant. 

M. le Président annonce les pertes’ douloureuses que 


la Société vient de faire en les personnes de M. G.-A.-W. 


Kahlbaum, docteur professeur à l’Université de Bâle 
(Suisse), et de M. Théodore Schwedoff, professeur et 
ancien recteur de l'Université d'Odessa (Russie). 

M. G. Claude invite les membres de la Société à visiter 
l'usine de l'air liquide (usine de Boulogne-sur-Seine), 
le mercredi 24 janvier, à 3 heures de l'après-midi. Un 
tramway spécial partira du Louvre à 2 h. 1/2 pour cette 
visite. 

Sur la proposition du Conseil, M. Gabriel Lippmann, 
membre de l’Institut, et lord Raylelgh R. F. S. sont élus 
à l'unanimité membres honoraires de la Société. 

M. le Président proclame le résultat du vote. Sont 
élus : 

Vice-Président : M. Henri Le Chatelier, ingénieur des 
mines, professeur au Collège de France. 

Vice-Secrétaire ; M. Debierne, préparateur à la Fa- 
culté des Sciences. 

Sont élus membres du Conseil, pour une période de 
trois années, 1906-1909 : 


Membres résidants : 


MM. Féry (Ch.), professeur à l'École de physique et 
de chimie; Henri (Victor), préparateur de physiologie 
à la Faculté des sciences; Langevin (P.\, professeur 
suppléant au Collège de France; Picou (R.-V.), ingénieur 
des Arts et Manufactures. 


Membres non résidants : 


MM. Buisson (H.), professeur à la Faculté des sciences 
de Marseille ; Hale, directeur de l'Observatoire du Mount- 
Wilson (U. S. A.); Lamotte (M.), maître de conférences 
à la Faculté des sciences de Clermont-Ferrand; Lorentz 
(H.-A.} professeur à l'Université de Leyde (Hollande). 

M. E.-H. Amagat prononce l'allocution suivante : 


« Messieurs, 


« L'usage veut qu'en cette séance le Président de la So- 
ciété ou celui qui en tient la place, avant de résumer les 
travaux de l'année, rende un dernier hommage à la 
mémoire de nos confrères décédés. 

« Le premier que je rappellerai à votre souvenir sera 
celui qui, ce soir encore, devrait occuper ce fauteuil; 
permettez-moi donc de vous redire la carrière si bien 
remplie, quoique modeste, de notre regretté président, 
H. Dufet, son dévouement à la science, à notre Société, 
les services qu'il nous a rendus. 


« Si les vides que la mort a faits parmi nous, pendant 
l'année qui vient de s'écouler, n'ont pas été plus nom- 
breux que d'habitude, la perte n'en a pas moins été 
particulièrement grande, par la valeur de ceux que 
nous avons perdus. 

« Peu de jours après la mort prématurée de H. Dufet, 
nous apprenions celle non moins soudaine du colonel 
Ch. Renard; des circonstances regrettables et dont il 
est permis de supposer qu'elles ont pu hâter l'heure 
de sa mort n’ont pas permis, à cet aimable et infati- 
gable travailleur; de tirer de son œuvre les résultats 
dont il avait préparé et accumulé les matériaux, et la 
mort l'a frappé avant qu'il ait pu recevoir la haute 
récompense qu'il avait ambitionnée et à laquelle il 
avait, certes, le droit d'aspirer. | 

« Au mois de mai dernier, nous faisions une perte 
irréparable, mais à laquelle malheureusement nous 
étions préparés depuis longtemps. A. Potier, membre 
de l'Institut, ancien président de la Société, était em- 
porté par la longue et cruelle maladie qui l'avait pen- 
dant si longtemps tenu éloigné de nos séances; ingé- 
nieur, mathématicien, physicien, géologue (éminent, il 
a servi la science jusqu’à son lit de mort; A. Potier 
était depuis plusieurs années membre honoraire de la 
Société française de physique. 

« Permettez-moi encore de rappeler à votre souvenir 
l'un de nos membres les plus anciens, l’un de ceux 
qu'on peut considérer comme les fondateurs de notre 
Société. Em. Fernet, ancien professeur au lycée Saint- 
Louis, où il avait enseigné la physique pendant près de 
vingt ans, était devenu, après une brillante carrière 
universitaire, inspecteur de l’Académie de Paris, puis 
inspecteur général de l’Université. 

» Er. Bichat, que nous avons perdu pendant les der- 
nières vacances, appartenait aussi à la Société de 
physique depuis sa fondation; physicien distingué, il 
était correspondant de l’Académie des sciences; doyen 
depuis longtemps à la Faculté des sciences de Nancy, il 
avait puissamment contribué à en faire une des mieux 
organisées que nous ayons en France. 

« À ces noms déjà trop nombreux j'ai le pénible 
devoir d'ajouter une liste malheureusement fort longue; 
nous avons perdu encore dans le courant de l’année 
dernière : M. Delaurier, ingénieur; M. Delmas, profes- 
seur au lycée de Toulon; M. Maroto, professeur à 
l'Ecole des arts et industries de Madrid; M. Despratz, 
principal honoraire; M. Lemström, professeur à l'uni- 
versité de Helsingfors; M. Muller, professeur au lycée 
du Puy; M. Tacchini, directeur du bureau international 
météorologique d'Italie, à Rome; le baron Arnould 
Thénard, chimiste agronome; M. le Dr Fournier, à 
Rambervilliers (Vosges); M. Guerre, constructeur-élec- 
tricien, et énfin, tout récemment, M. Radiguet, ingé- 
nieur-électricien, constructeur. 

« Malgré des pertes si nombreuses, jamais le nombre 
des membres de la Société ne s'est accru dans une 
aussi forte proportion qu'en 1905; le nombre des pré- 
sentations a été, depuis le 1° décembre 1904 jusqu'au 
15 décembre dernier, de 55 pour Paris et le départe- 
ment de la Seine, de 129 pour la province et de 92 pour 
l'étranger, soit 276 présentations; le nombre total des 
membres est actuellement de 1257. 

« Les séances de Pâques ont été cette année brillantes 
à tous les points de vue; l'exposition a été remarquable 
et le nombre des exposants si considérable qu'il faut 
renoncer même à rappeler seulement le nom de ceux 
qui y ont été particulièrement remarqués. Que serait- 
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ce, Messieurs, s'il fallait faire un compte-rendu, mème 
très superficiel, de l'exposition pédagogique; plus de 
150 professeurs, appartenant aux divers degrés de l'en- 
seignement, avaient répondu à notre appel; on peut 
dire qu'ils ont rivalisé de dévouement à leurs fonctions 
et d'ingéniosité : l'idée première et la réalisation de 
cette heureuse innovation sont dues surtout, si je ne 
me trompe, à notre ancien et honoré président M. Jou- 
bert, dont vous connaissez tous l'infatigable dévoue- 
ment à la science en général et à notre Société en 
particulier. 

a Permettez-moi encore de vaus rappeler, Messieurs, 
la série de conférences, si magistralement inaugurée 
par M. le professeur Lorentz et brillamment continuée 
depuis, d'abord pendant la session même de Pâques 
par MM. Janet, P. Weiss, Le Blanc, de Kowalski, et 
depuis par MM. Picou, Hilairet, Jumeau, Raucherot, 
Weiss et de la Touanne. L'ensemble de ces conférences 
faites par des maîtres en chaque matière sera l'objet 
d'un volume à part; déjà, elles ont été groupées dans 
les fascicules 2 et 3 de 1905, et forment un eusemble 
dont certainement vous avez apprécié toute la valeur. 

« Vous n'attendez pas de moi, Messieurs, l'apalyse, 
même sommaire, des communications qui vous ont été 
faites depuis un an; le temps que je pourrais consacrer 
à cet examen ne répondrait ni au nombre des travaux, 
pi à leur valeur; je constaterai seulement que votre 
ardeur pour l'étude de la physique ne s'est point 
ralentie, et que les physiciens mesurent moins leur 
peine que leur sont mesurés les mayens de travail, 
voire même les encouragements, sauf de bien rares 
exceptians. 

« Enfin, j'aurai terminé l'exposé trop rapide sans 
doute de l'activité et de la vie scientifique de notre 
Société, depuis un an, quand j'aurai rappelé les deux 
magnifiques volumes sur les ions, électrons et corpus- 
cules, que nous devons à la science et au désintéressc- 
ment de nos deux savants confrères MM. Abraham et 
Langevin. 

« J'arrive maintenant à notre situation financière; 
sans être aussi brillante que nous pourrions le désirer, 
an peut cependant dire qu'elle est relativement satis- 
faisante (quand je dis relativement, je veux dire : Etant 
donné que l'usage n'a pas encore prévalu, que les lar- 
gesses affluent vers les œuvres désintéressées qui ont 
la science pour but); et, en effet, malgré la publication 
du volume des ions dont les traductions et l'impression 
ont absorhé plus de 1200 francs, l'excédent des recettes 
au 1°" décembre dernier était de 2652 francs, ceci grâce 
au produit de la vente des appareils de notre regretté 
et généreux anonyme de Romilly et aux dons faits par 
MN. Guébhard, Abraham et un autre généreux ano- 
nyme; grâce aussi, Messieurs, à l'habile gestion de 
M. de la Touanne, que je suis heureux de remercier ici 
bien sincèrement en votre nom. 

« En résumé, Messieurs, si la prospérité de notre 
Société au point de vue financier s'est simplement 
maintenue, sa vitalité et son activité scientitique ont 
pris un essor incontestable pendant cette dernière 
année; ce résultat, notamment en ce qui concerne 
l'accroissement sans précédent, je crois, du nombre 
des présentations, est dù surtout à l'heureuse initiative 
et à l'activité incessante de notre secrétaire général, 
M. Abraham. de serai certainement l'interprète de vos 
sentiments en félicitant M. Abraham au nom de la 
Société de physique, et aussi en rappelant le zèle et 
l'activité de son dévoué collaborateur M. Sandoz. 


« Messieurs, au moment d'occuper, malheureusement 
sans y être convié suivant l'usage, le fauteuil de la 
présidence, permettez-moi de vous exprimer toute ma 
gratitude pour le grand honneur que je dois à votre 
bienveillance. Cette bienveillance, vous ne me lavez pas 
ménagée jusqu'ici, j'espère que vous voudrez bien me 
l'accorder encore pendant l'année dans laquelle nous 
allons entrer. » 

Ordre de grandeur des forces électromotrices mises 
en jeu dans les antennes réceptrices, par M. Tissot. — 
Quand une antenne réceptrice reliée à la terre est atta- 
quée par une antenne d'émission accordée, il y a pro- 
duction d’une onde stationnaire dans cette antenne avec 
un ventre d'intensité à la base et un nœud au sommet. 
La distribution des tensions est inverse, c'est-à-dire 
qu'il y a au sommet un ventre de tension, et un nœud 
à la base. 

Le calcul permet d'obtenir une relation simple, dans 
le cas des antennes filiformes, entre l'amplitude du 
courant à la base et l'amplitude du potentiel au sommet. 

Si l'on désigne par l la longueur de l'antenne de 
rayon r, par Vo l'amplitude du potentiel et par io Vam- 
plitude du courant, on a 
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D'ailleurs, l'amplitude à, du courant est liée à lin- 
lensilé efficace, c'est-à-dire à la valeur fournie par un 
instrument thermique (bolomètre par exemple), inter- 
calé entre l'antenne et la terre, par la relation 
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où T représente la période ; 
y l'amortissement des oscillations dans l'antenne 
réceptrice ; 
n le nombre de trains d'ondes reçus par seconde. 
La détermination de ief (détermination qui est très 
facile) permet ainsi de calculer Vo, amplitude du poten- 
tiel, ou Ver, force électromotrice efficace au sommet. 
On a en effet, évidemment, 
V 2 n? 
Vår = T TES nT 
et, par suite, 


l 
Vef = LT ief. 


M. Tissot a réussi à déterminer la force électromo- 
trice efficace au sommet par une mesure électromé- 
trique directe (par méthode idiostatique bien entendu) 
en mettant à profit la disposition particulière d'un 
poste qui permettait d'installer l'électromètre dans le 
voisinage de la partie supérieure de l'antenne, et d'uti. 
liser une seconde prise de terre peu éloignée. 

La mesure directe a donné, dans les conditions de 
l'expérience (antenne de 70 m attaquée par une émis- 
sion accordée, étincelles de 5 cm), la valeur de 4,6 volts 
efficaces à la distance de 1 km. | 

La valeur déduite par le calcul, en partant de la 
mesure du courant au bolomètre, fournit la valeur peu 
différente de 4,4 volts. 

On sait que, dans la pratique, on procède en général, 
dans les réceptions sur cohéreurs, par réception indi- 
recle, c'est-à-dire que l'antenne agit par induction (à la 
base) sur un enroulement secondaire dont les extré- 
mités sont reliées au cohtreur. 

La mesure des forces électromotrices efficaces aux 
extrémités de pareils enroulements, connus sous le 
nom de j'ggers, a donné des valeurs de méme ordre de 
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grandeur que celles qui ont été citées ci-dessus (soit de 
4 volts à $ volts salon les cas à 1 km). 

M. Tissot reviendra ultérieurement sur les consé- 
quences qui en résultent au point de vue du fonction- 
nement des cohéreurs à distance. 
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Krane. Ihr allgemeiner Aufbau nebst mas- 
chineller Ausrüstung, Eigenschaften ihrer 
Betriebsmittel, ẹinschlægige Maschinen- 
elemente und Trægerkonstruktionen (Les 
grues. Montage en général avec l'équipement 
mécanique. Propriétés des divers moyens de 
commande, principaux organes et construction 
des volées), par Antoine Bôrrcner, ingénieur, 
avec la collaboration de G. Frascx, ingénieur. 
2 volumes, dont un de planches, format de 
163 Xx 238 mm, de x1v-500 pages, plus de 500 fi- 
gures, 40 tables et 48 planches. Prix, relié : 
25 mark. (Munich et Berlin, R. Oldenbourg, 
éditeur, 1906. 


Cet ouvrage, destiné à la fois à l'ingénieur, à l'indus- 
triel et à l'étudiant, mérite ici une mention spéciale en 
raison du rôle important que joue aujourd'hui l'élec- 
tricité dans la commande des grues. 1] s'étend à tout le 
domaine de la construction de ces appareils, c'est-à-dire 
à l'ensemble de l'une des questions qui ont le plus 
parliculièrement préoccupé les techniciens dans ces 
dernières années. L'étude complète d’un sujet aussi 
vaste a été rendue possible à l'auteur, grâce à sa longue 
expérience en matière de construction et aussi grâce 
aux travaux pratiques auxquels il a dù se livrer durant 
plusieurs années en aménageant, pour les adapter au 
service électrique, les importantes installations des 
chantiers « Vulcan » de Stettin. Ces travaux pratiques, 
qui ont porté sur un grand nombre de grues des mo- 
dèles les plus divers, ont nécessairement amené l'au- 
teur à étudier, dans tous leurs détails, la construction 
et le fonctionnement de ces engins de levage. La mo- 
nographie de M. Bôttcher se partage en cinq grandes 
sections dont il suffira d'indiquer rapidement le con- 
tenu pour faire ressortir l'importance de l'ouvrage. 

La section I, consacrée à la dynamique, à la statique 
et à la résistance mécanique, sert en quelque sorte 
d'introduction. Elle donne un certain nombre de prin- 
cipes, formules et valeurs importantes de la mécanique 
technique. 

La section Il passe en revue les grues roulantes, les 
grues à pivot et celles mobiles dans leur partie supé- 
rieure, en indiquant le montage des divers organes 
selon le moyen de commande employé. On y rencontre 
mème les systèmes suraanés, autant que ces derniers 
se prêtent à une transformation pour être commandés 
électriquement. Cette section renferme de nombreuses 
figures explicatives. 

La section LIL étudie la commande à la main, puis 
celle à vapeur, et enfin les commandes hydraulique et 
électrique, en réservant à cette dernivre les développe- 
ments étendus qu'exige son importance. La mème sec- 
tion examine et apprécie les divers détails de fonction- 


nement, ainsi que les propriétés de la force motrice 
employée et les conclusions à en tirer pour le choix 
du système à appliquer suivant les différents cas. 

La section IV passe en revue les organes mécaniques 
les plus importants qui entrent dans la construction 
des grues et expose le rôle de ces organes. 

La section V, consacrée aux volées des grues, offre 
une importance particuliere pour les constructeurs. 
L'auteur s'est, en effet, appliqué à y introduire les don- 
nées et les formules les plus pratiques pour faciliter et 
abréger les calculs. 

Enfin la section VI détaille, au point de vue de la 
construction du montage et du calcul, onze exemples 
différents d'installations existantes. 

L'annexe fournit des renseignements d'ordre général. 
On y rencontre notamment des tables des fers profilés, 
une bibliographie, un extrait des règlements pour la 
fourniture des organes en fer et en acier, un extrait 
des règlements de sécurité à observer pour l'établisse- 
ment des installations électriques à courants indus- 
triels, etc., etc. 

Quant au second volume, il ne renferme pas moins 
de 48 planches de dessins précieuses à consulter aussi 
bien pour le constructeur que pour le monteur. L'exé- 
cution matérielle correspond à la valeur scientifique de 
l'ouvrage que l'éditeur a su condenser, malgré l'étendue 
des matières étudiées, sous un format commode, de 
manière à en faire un livre de référencès qui peut se 
consulter rapidement, grâce à une table alphabétique 
très complète des différents sujets examinés. 

En somme, excellente monographie à tous les points 
de vue. 
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Les tramways électriques en Angleterre. 


Un rapport, qui vient d'être publié par le gouverne- 
ment anglais, donne des détails intéressants sur les 
tramways électriques et les chemins de fer légers en 
exploitation dans le Royaume-Uni. La longueur des 
voies est de 2116,78 milles et le capital dépensé par 
mille de double voie est de 11 797 livres pour l'établis- 
sement des lignes et leur exploitation, et de 15 594 
pour tout l’appareillage. Le nombre des voyageurs 
transportés pendant l’année se terminant en mars 1903 
a été environ de 2069 millions et le tarif moyen payé 
par ces voyageurs est de 1,10 penny. Le nombre des 
voyageurs transportés par voiture-mille est de 9,10. 
Les dépenses d'exploitation se montent à 64,19 0/0 des 
recettes brutes. La longueur des voies ouvertes au 
trafic a doublé depuis 1898 dès que la traction élec- 
trique à trolley aérien a commencé à se vulgariser. 
Des statistiques comparatives, figurant dans ce rapport, 
montrent que les dépenses par mille ont augmenté 
d'environ 58 0/0 depuis l’époque de la traction par 
chevaux, mais que les recettes nettes ont également 
augmenté dans une proportion plus grande encore. 
Le pourcentage des dépenses d'exploitation sur leş 
recettes brutes s'est abaissé avec la traction électrique 
d'une manière très sensible si on le compare avec 
l'époque de la traction à vapeur ou à chevaux. Le 
trafic total sur les tramways représente maintenant un 
chiffre égal à 18 fois la population entière du Royaume- 
Uni. Dans la longueur totale des voies oitée plus hauts 
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336 milles représentent des lignes exploitées par des 
procédés autres que la traction électrique. En tout on 
compte 320 entreprises distinctes, 174 étant exploitées 
et possédées par les municipalités et 146 par des com- 
pagnies privées. La consommation d'énergie électrique 
pendant l'année pour le fonctionnement de ces lignes 
s'est élevée à 226,5 millions d'unités du Board of 
‘Trade. — A.-H. B. 
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Utilisation des crues des pays de montagnes pour 
produire de l'énergie électrique. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger signale et analyse 
brièvement une conférence récemment faite par M. le 
professeur Vogel, de la Haute Ecole technique de 
Berlin, sur la possibilité d'utiliser les crues se produi- 
sant dans les régions montagneuses pour produire de 
l'énergie électrique. Suivant M. Vogel, les importantes 
chutes de pluie arrosant les massifs de montagnes de 
l'Allemagne centrale représentent une somme considé- 
rable d'énergie hydraulique dont on n'a pas encore 
tiré parti et qui, convenablement utilisée grâce à la 
construction de réservoirs de captation et d'arrêt, per- 
mettrait d'actionner de puissantes génératrices d'énergie 
électrique. Ces chutes, d'après les cartes établies par 
l'Institut météorologique de Berlin, frappent invaria- 
blement les crêtes des hauteurs : il suffirait donc 
d'établir les réservoirs précités sur les flancs de ces 
hauteurs, ce qui se ferait facilement au moyen de 
quelques travaux de maçonnerie. Se basant sur les 
données statistiques déjà recueillies, M. Vogel estime 
que les seuls versants des massifs qui envoient leurs 
eaux à la Prusse, quand même on n'utiliserait que la 
moitié de la masse liquide tombant dans une année 
normale, pourraient donner en courant électrique 
650 millions de kilowatts-heure par an, — ce qui 
représenterait une recette nette annuelle d'au moins 
125 millions de francs. — G. 
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Lampes électriques pour locomotives. 


Suivant l'Elektrotechnische Neuigkeits-Anzeiger, on 
rencontre, sur les lignes de chemins de fer des Etats- 
Unis, un grand nombre de locomotives pourvues de 
lampes électriques pour signaux. La dynamo donnant 
le courant nécessaire pour l'alimentation d'une lampe 
à arc est actionnée par une petite turbine à vapeur 
dont l'arbre est horizontal; elle se trouve installée 
immédiatement derriere la lanterne. La vitesse angu- 
laire est de 2.000 t : m; la turbine a des paliers à billes 
pourvus d'un graisseur à bagues; la vitesse est main- 
tenue constante par un régulateur à force centrifuge. 
La dynamo est à excitation compound, les balais sont en 
charbon. La lampe à arc consomme de 30 à 35 ampères 
sous 30 volts. Le dispositif de réglage comprend des 
aimants très puissants qui suppriment les perturba- 
tions dues aux ébranlements. Le cône de lumière émis 
par la lampe se trouve divisé en deux parties au moyen 
d'un miroir placé devant le projecteur sous un angle de 
45° : l’une de ces parties forme un faisceau lumineux 
qui prend une direction horizontale et éclaire la voie, 
en avant, sur une distance de 1 km; l'autre partie se 
projette en un faisceau perpendiculaire visible de très 
loin. Pour éviter, au moment de la rencontre de deux 
trains de même qu'à la traversée des gares, que les 
conducteurs soient aveuglés par l'éclat des feux, on a 
imaginé un dispositif qui, à ce moment, permet 


d'abaisser un écran devant la lampe et de masquer 
ainsi la plus grande partie de la lumière. — G. 
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Signaux sous-marins pour navires. 


L'Elektrotechnische Neuigkeits- Anzeiger rapporte 
qu'une entreprise américaine, la compagnie « Sub- 
marine Signalling », poursuit depuis plusieurs années 
des études en vue de trouver un moyen commode d'in- 
former les navires du voisinage d’un autre bâtiment. 
Toutes les inventions essayées à cet effet reposent sur 
le principe de la propagation du son dans l'eau. A la 
suite de longues recherches, on serait enfin parvenu à 
obtenir, dans ce sens, des résultats absolument remar- 
quables. Le transmetteur auquel on s'est définitivement 
arrêté consiste en une cloche plongée dans l’eau à une 
profondeur convenable et frappée par un dispositif 
électrique qui se trouve logé dans une cage métallique, 
imperméable à l’eau. ll est indispensable que la cloche 
émette un son élevé et pur. Le récepteur consiste en 
un microphone qui est fixé à la muraille du bâtiment, 
aussi bas que possible en dessous de la ligne de flot- 
taison; ce microphone se trouve logé dans un cylindre 
rempli d'un liquide incongelable. 

Les résultats obtenus avec ce système seraient des 
plus satisfaisants, comme on l'a dit plus haut. En effet, 
le microphone permet de percevoir le son de la cloche, 
mème dans les conditions les plus défavorables, à une 
distance de 5 km; d'autre part, lorsque les conditions 
sont favorables un observateur exercé peut constater la 
présence d'un autre navire même à une distance de 
20 xm. On perçoit de plus, très distinctement, le bruit 
produit par l'hélice d'un navire. 

D'après l'Elektrotechnischer Neuigkeits-Anzeiger, le 
Lloyd nord-allemand a déjà doté un de ses navires, le 
« Kaiser Wilhelm II », du dispositif en question. Il doit 
en outre installer le même dispositif sur d'autres bâti- 
ments de:sa flotte. Déjà un grand nombre de bateaux- 
phares sont pourvus de cette sonnerie électrique sous- 
marine. — G. 
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Emploi de voitures automotrices électriques à 
essence sur les chemins de fer hongrois. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau rapporte que, 
depuis 1903, plusieurs chemins de fer hongrois ont mis 
en marche à titre d'essai, particulièrement sur leurs 
lignes de plein exercice peu fréquentées et sur leurs 
lignes vicinales, des trains de voyageurs formés de 
voitures automotrices. Les résultats donnés par cette 
innovation ont été des plus satisfaisants : on a, en 
effet, ainsi obtenu la possibilité d'assurer le service 
plus commodément et à meilleur compte et, par suite, 
d'attirer un plus grand nombre de voyageurs. Les 
premières automotrices utilisées étaient à vapeur et à 
essence; mais des essais ultérieurs ont démontré que 
les voitures automotrices électriques à essence répon- 
dent mieux aux besoins pratiques. Sur ces derniers 
véhicules, que fabrique la maison Weitzer (d'Arad), et 
qui commencent à trouver, aujourd'hui, un emploi 
étendu, Ja traction est électrique et la génératrice est 
commandée par un moteur à essence porté par la voi- 
ture elle-même. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DB Sor. 
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LES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


DE NEUCHATEL 


La pittoresque ville de Neuchâtel en Suisse 
avec Sa population de près de 36 000 habitants 
vient de transformer tout son réseau de tram- 


Ways à chevaux pour adopter définitivement la 
traction électrique. | 
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likon près de Zurich qui avait passé un contrat 
avec la compagnie de tramways pour la fourni- 
ture totale du matériel électrique. 

Le courant continu qui alimente les mo- 
teurs des voitures est produit dans une station 
centrale située dans la ville et distribué sur les 
lignes aériennes à une tension de 580 volts. Les 
sections suburbaines de Cortaillod et de Boudry 
reçoivent le courant soit de cette station, soit 
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Tramways électriques de Neuchàtel (Suis e). 


En 1900, la compagnie des tramways de Neu- 
chàtel possédant les lignes de la ville s'est réuni 
à la compagnie propriétaire du réseau subur- 
bain, principalement de la section Neuchätel- 
_Cortaillod-Boudry, de telle sorte que l'associa- 
tion dirige et administre l'exploitation complète 
des nombreuses lignes électriques qui ravon- 
nent à Neuchâtel el aux environs. Ces lignes 
furent successivement mises en service par sec- 
ons et ce n'est que tout récemment que le ré- 
séau entier a été achevé par la compagnie Oer- 

26% ANNÉE. — 1°" SEMESTRE. 


de la station hydraulico-tlectrique de Clées. 
Les lignes interurbaines partant de Neuchâtel 


sont nombreuses et elles peuvent se diviser en 


cinq principales. La première section s'étend 
jusqu'à Saint-Blaise et Serrières sur une lon- 
gueur de 7,8 km de simple voie et 740 m de 
double voie. La seconde dessert les villages de 
Corcelles et de Cormondrèche, tandis que les 
trois autres vont de Neuchâtel à Vauscyon, 
Valangin, Bahnhof, Boudry et Cortaillod; la 
longueur totale de ces dernières lignes est de 
8 
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26,3 km. Les rampes sont très accentuées et 
elles dépassent souvent 4 0/0. L'écartement des 
rails est de À m en moyenne, mais cette largeur 
de vole n'est pas la même sut les différentes 
sections par suite du fait que ces dernières 
n'ont pas été construites À la même époque. 
Les rails sont du type Vignoles et Demierle et 
pèsent de 30 à 33 kg le mètre courant. 

Comme nous l'avons dit, la tension sur les 
lignes de distribution est de 580 volts avec une 
chute maximum de potentiel de 8 0/0. A l'excep- 
tion de la seétion de Boudry et Cortaillod, toutes 
les autres ligtes compartent des conducteurs en 
cuivre de 9 mm de diamètre suspendu à 6 m 
au-dessus du sol, Dans la ville, on a employé 
des poleaus en fer tandis que dans la campa- 
gne ce sont ilea paleaux de hois qui supportent 
la ligne au Moyen des fila tendeura ordinaires. 

Sur la séetion de Cortaillod, lea conducteuts 
aériens son des fila aclagoñaux de 100 mm? de 
section; on emploie le système à trois candue- 
teurs, deux fils aériens et les rails: la tension 
est donc de 840 à 600 volts entre les rails el 
les fils et de'4100 à 4200 volts entre les fila. Des 
parafoudres protègent les lignes contre les déa 
charges atmosphériques. 

Le matériel taulant, actuellement en service, 
se compose de 40 voitures automotrices el de 
10 remorquées ; sur ce nambre, Ÿ gutamotrices 
et 4 remorques étireulent sur la ligne Cor- 
taillod-Boudry. Trais voitures postales, plu- 
sieurs fourgons à ballast et une balayeuse à 
neige complètent ce matériel. Les voitures mo- 
trices mesurent 4,60 m de longueur, tampona 
compris, et contiennent des sièges pour dix-huit 
voyageurs avec seize places debout. Des freins 
électriques 64 preumatiqnes sont montés sur 
ces dernières voitures qui ont été construites 
par la Compagnie de l'Industrie suisse de Neu- 
hausen. Les vaitures de la section de Boudry 
proviennent de fa fabrique Suisse de wagons à 
Schlieren; elles comportent des sièges pour 
vingt-huit voyageurs et vingt-huit places de- 
bout, elles ont 12,50 m de long et pèsent 
15 tonnes. 

La plupart des voitures sont munies de deux 
moteurs Oelirkon de 18 ch, mais pouvant 
donner un maximum de 25 ch; l'engrenage 
réducteur qui les relie à l'essieu est dans le 
rapport 1/4,5. L'éclairage et le chauffage sont 
électriques; on emploie six lampes montées en 
série. 

Les grandes voitures de la section Cortaillod- 
Boudry sont munies de moteurs de 40 ch dont 
la vitesse angulaire est de 635 tours par minute 


et est réduite d'un quart par les engrenages ; 
l'éclairage comporte 44 lampes électriques et 
le chauffage est obtenu par deux radiateurs élec- 
triques consommant 2 kw. 


Les vitesses de parcours sut les différentes 


lignes varient entre 10 et 22 km à l'heure; 
cependant sur la section de Cortaillod éllé at- 
teitit 30 kth å l'heure. 

C. Suita. 
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SITUATION ACTUELLE 
DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


AUX ÉTATS-UNIS 


ES 


: pe 


A l'occasion du voyage éffectué aux 
Etats-Unis par une délégation de l'Asso- 
éiation électrotechnique flaliéhne se ren- 
dant å l'Kxpositton de Séiñi:Louis, cette 
Assoëlalian vient de publter dans ses compte- 
rendus une séria dé rapparis des plus inté- 
réssanis, 

Au nombro de ess rappärii figure celui 
du professeur L. Lombardi sur la situation 
actuelle do l'industrie électrique aux Etats- 
Unia, Ce document très imipürtant est de 
natur à intéresser vivement hos lecteurs, 
aussi Pous 6mplésson8-nôus d'en publier 
la traduction (N. D. L. R.) 


4 
+4 


Les principati renseigtetmeñts relatifs au 
dévrelappoment de l'industiie électrique aux 
Riats-Ünis soni recueillis aveo le plus grand 
soin et minutieusement analysés dans des bul- 
letins statistiques que püblis périodiquement le 
bureau de recensement de Washington, placé 
sous la dépendance du miuistère du commerce 
et du travail. 

Dans ce qui suit, on va résumer les rensei- 
gnements d'intérêt général puisés dans les 
publications officielles les plus récentes et con- 
cernant les usines de constructions électriques 
el les stations centrales génératrices, Ces ren- 
seignements sont complétés par des données 
extraites de certaines publications spéciales de 
date plus récente. 

Usines de constructions électriques. 
— La production exacte des usines de cons- 
tructions électriques, pour l'année 1900-190f, 
époque à laquelle a été effectué le premier 
recensement officiel, a été au total de 525 mil- 
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ljons de franes; la production de l'année 1903 
a élé évaluée à 793 250 000 fr, se répartissant 
de la manière suivante : 


Machines dynamo- PRE 85 000 000 fr 


Tränsférmateürs. : . 25 000 000 
Tabléaux de distribution. 43 750 000 
Moteurs électriques. . 150 000 000 
Accumulateurs . . . 22 500 000 
Piles primaires . 6 250 000 
Charbons . 10 000 000 
Lampes à arc. 114 250 000 
Lampes à in candescence. 27 500 000 
Appareillage pour lampes. 18 750 000 
Appareils téléphoniques. 125 000 000 
Appareils télégraphiques. 40 000 000 
Fils et câbles. : 454 250 000 
Canalisations intérieures et sou- 

terraines. 8 750 000 
Rhéostats et appareils de chauf- 

fage . RER 42 500 000 
Appareils pour oo 1 250 000 
Sonneries. 750 000 
Parafoudres, cobpe- circuits, etc. 3 750 000 
Instruments de mesure . 15 000 000 
Appareils divers. : : . . . : 95 000 000 


Total. . . 193 250 000 


Pour une population d'environ 75 millions 
d'habitants, la produbtion totale d'appareils 
électriques correspond à une dépense d'environ 
10 fr par habitant. 

Les statistiques officielles indiquent, en outre, 
comine dépense annuelle par habitant : 

45 fr pour voyages en tramways électriques, 
10 ft pour frais d'éclairage électrique, 
5  frpour communications téléphoniques, 
2,50 fr pour télégrammes. | 


32,50 fr. 


Si l’on faisait entrer en ligne de compte les 
autres dépenses d'ordre électrique, dont il est 
difficile d'avoir un relevé exaet, telles que 
ascenseurs électriques, appareils d'électricité 
médicale, automobiles, etc., ił est facile de 
voir que la dépense annuelle moyenne, par 
tête d’'habitant aux Etats-Unis, pour les appa- 
reils et les applications éleetriques, arrive au 
chiffre de 48 fr. 

Cette dépense de 45 fr est supérieure de 
beaucoup à celle des habitants des autres 
nations; elle est même supérieure, et non de 
peu, comme s’en font gloire les Américains, à 
la dépense annuelle et par tête faite pour achat 
de pain, denrée, du reste, dont les bons 
Yankees ne font point une consommation 
exagérée. 

L'exportation des machines et appareils 


électriques en 1900 ne dépasse pas comme 
valeur 25 millions. Il ne faudrait pourtant pas 
se fonder sur cette faible valeur pour se faire 
une idée de l'importance prise par l'industrie 
américaine sur le marché mondial, car, dans 


ces 25 millions, il n’est pas tenu de compte de 


la fabrication du matériel, de types exclusive- 
ment américains, qui est construit dans les 
nombreuses usines établies, au Canada et dans 
les principales villes d'Europe, par les puis- 
santes sociétés existant aux Etats-Unis. 

En ce qui concerne la valeur du matériel 
électrique importé aux Etats-Unis, elle est plus 
que modeste, ce qui s'explique par des droits 
de douane très élevés et l'on peut ajouter prohi- 
bitifs, et aussi par le coût élevé des frais de 
transport. 

Dans les chiffres énoncés ci-dessus pe sont 
point compris la valeur de l'énorme quantité 
de cuivre électrolytique produit qui représente 
la presque totalité du cuivre mis en œuvre el 
qui, pour l’année 1900, a atteint 275 000 tonnes. 
On n’a également pas tenu compte de tous les 
autres produits de l’industrie électrochimique 
qui, pour la seule région du Niagara, exigent 
une puissance de 35 000 ch pour effectuer la 
préparation de métaux tels que l'aluminium et 
celle d’autres substances, parmi lesquelles on 
peut citer le carbure de calcium, le carborun- 
dum, la soude caustique, les bromures de 
potassium et de sodium, le chlorate de potas- 
sium, la litharge, le graphite, etc. 

Des statistiques des derniers recensements 
effectués aux Etats-Unis, on peut extraire 
quelques renseignements intéressants, relatifs 
aux années 1890 et 1900, qui montrent l’évolu- 
tion rapide de l'industrie électrique dans cette 
période de dix années. 

En 1900, le nombre de machines dynamo- 
électriques construites a été de {0 527 ayant 
une puissance totale de 770 832 ch et- une 
valeur de 52 362 880 fr, ce qui correspond à 
une puissance moyenne de 75 ch par dynamo 
et à un prix moyen d'environ 70 fr par cheval. 

Dans ce total de machines, les alternateurs 
figurent au nombre de 1345 ayant ensemble une 
puissance de 342231 ch et dont la valeur est 
estimée à 20 873 205 fr, tandis que les dynamos 
à courant continu, au nombre de 9182, ont une 
puissance totale de 428 601 ch et représen- 
tent une valeur de 34 489 625 fr. Il résulte de 
celte statistique que la puissance moyenne des 
alternateurs atteint 254 ch, tandis que celle des 
dynamos à courant continu ne dépasse pas 
47 ch. En ce qui concerne le prix de ces machines, 
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celui des alternateurs dépasse un peu 60 fr par 
cheval, tandis que celui des dynamos à courant 
continu revient environ à 75 fr par cheval, ce 
qui s'explique par la puissance moyenne plus 
faible de ces dernières. 


Les statistiques de l'État de New-York, les. 


seules complètes pour le recensement de l’année 
4890, indiquent que les dynamos en service 
dans les installations privées étaient au nombre 
de 1080 et, dans les stations centrales, au 
nombre de 1264. La puissance moyenne de ces 
dynamos était de 20 ch pour les installations 
particulières et de 40 ch pour les stalions cen- 
trales. A cetle époque, la lampe à incandes- 
cence n'avait pas encore dix ans d'existence el 
la majeure partie de l'éclairage public était 
encore assuré par des lampes à arc montées en 
série sur un circuit à courant continu el à 
intensité constante ; ces lampes à arc élaient de 
modèles très différents et de puissance très 
limitée. En cette même année, le nombre d'al- 
ternateurs en service à New-York n'arrivail 
pas à 200. 

. Graduellement la proportion de dynamos à 
courant continu par rapport au nombre d'alter- 
naleurs a élé complètement modifiée. La plu- 
part des installations privées à courant continu 
destinées à l'éclairage sont encore en fonction- 
nement et comportent des dynamos de faible 
puissance. Par contre, la majeure partie de 
l'énergie électrique utilisée pour l'éclairage et 
la force motrice est produite par des alternateurs 
de grande puissance. Les types de ces alterna- 
teurs ont été peu à peu perfectionnés et sensi- 
blement unifiés, ce qui a eu pour résultat 
d'augmenter sensiblement leur rendement ct 
d'abaisser leur prix d'achat; actuellement, les 
alternateurs d'une puissance de 8000 à 10 000 ch 
ne coûtent guère plus de 35 fr par cheval. 

Dans les sous-stations américaines, on utilise 
largement, pour la transformation de l'énergie 
électrique, des groupes moteur-généraleur et 
des convertisseurs. 

En 1900, on a construit aux États-Unis 649 
de ces machines, ayant une puissance totale de 
14397 ch, représentant une valeur de 1 998 735 fr, 
ce qui donne une puissance moyenne de 22 ch 
par machine et le prix de 425 fr par cheval. En 
ces dernières années, l'emploi des convertis- 
seurs s'est encore considérablement étendu et 
la compagnie Edison de New-York a construit 
des convertisseurs de 2000 kw, garanti pour 
une surcharge prolongée atteignant 2500 kw 
avec un rendement d'environ 96 0/0. 

Les premiers transformateurs qui furent 
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construits aux États-Unis, en 1885, à la suite 
des expériences effectuées à l'Exposition de 
Turin, en 1884, par Gaulard, sortaient des ate- 
liers Stanley. Les brevets furent achetés par la 
Compagnie Westinghouse en 1886. En 1900, il 
y avait en service, dans l'État de New-York, 
1282 transformateurs d'une puissance moyenne 
de 3 ch. Or, dans la seule année 1900, il a été 
construit aux États-Unis 36 513 transformateurs 
ayant une puissance totale de 407 451 ch, ce qui 
donne une puissance moyenne de 11 ch par appa- 
reil. La valeur de ces transformateurs atteint 
414 814 355 fr, soit environ 35 fr par cheval. 
Dans ces dernières années, on a construit des 
transformateurs de 3000 ch et les transforma- 
teurs Westinghouse de cette puissance, en ser- 
vice aux installations du Niagara, ont donné 
aux essais un rendement de 98,7 0/0. 

L'emploi des moteurs électriques s’est énor- 
mément répandu au cours des dernières années 
dans toute l'Amérique et, dans toutes les usines 
nouvelles, la distribution d'énergie s'effectue 
presque exclusivement par leur intermédiaire. 
En 1890, il y avait en service dans la cité de 
New-York seulement 360 moteurs d'une puis- 
sance totale de 3100 ch et dans l'Etat de New- 
York, en dehors de la cité, on ne comptait que 
99 moteurs ayant au total une puissance de 
862 ch. De plus, dans les stations centrales géné- 
ratrices, il y avait en fonctionnement 1185 mo- 
teurs dans la Cité, et une puissance totale de 
1678 ch et 1178 moteurs dans le reste de l'Etat 
de New-York, représentant au total 1276 cb. 
En 1904, la compagnie Édison de New-York 
alimentait par son réseau, dans la ville même, 
un ensemble de moteurs représentant une puis- 
sance de 85 000 ch. Il ne faut pas perdre de vue 
qu'indépendamment des moteurs électriques, il 
y a en service une énorme quantité de machines 
motrices d'autre nature. 

Aux Etats-Unis, la quantité totale d'énergie 
nécessaire au fonctionnement des usines, repré- 
sentait, en 1900, une puissance de 44 300 000 ch. 
et dans ce total les moteurs électriques n'en- 
trent que pour 500 000 ch, soit à peine un peu 
plus de 4 0/0. Depuis, le total de la puissance 
utilisée a encore augmenté d’une façon consi- 
dérable. 

En ce qui concerne les tramways urbains, on 
comptait, en 1890, 3000 voitures à traction 
électrique contre 30 000 voitures à systèmes de 
traction divers. En 1900, cette proportion était 
renversée, car il y avait en service 50 000 voi- 
tures électriques, tandis que les tramways à 
traction de chevaux n'arrivaient pas à 2000 et 
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que ceux à iraction par câble étaient au nombre 
d'environ 4000. La puissance totale des dynamos 
génératrices installées pour fournir le courant 
aux tramways électriques représente, pour la 
période 1890-1900, 1 million de ch et celle des 
moteurs de traction alimentés de 2 millions de 
chevaux. 

t Les accumulateurs sont presque en totalité 
fabriqués par une usine de Philadelphie qui a 
acheté tous les brevets relatifs à ces appareils. 
Ces accumulateurs sont du type à plaques de 
plamb et connus sous le nom d'accumulateurs 
« Chloride ». Ils sont grandement utilisés dans 
les sous-stations de distribution pour équilibrer 
la charge des installations d'éclairage et de 
traction. 

Une quantité non négligeable d'accumulateurs, 
portant la marque « Exide », est utilisée sur les 
voitures automobiles électriques. 

La statistique de l'industrie automobile don- 
née par le dernier recensement indique qu'il y 
avait 1575 voitures et 3017 moteurs ayant une 
puissance totale de 8220 chevaux. 

L'emploi des accumulateurs Edison pour la 
traction électrique ne s'est guère encore déve- 
loppé, au moins en Amérique, probablement à 
cause de leur prix élevé et aussi à cause de 
l'opposition faite par l'inventeur qui ne veut 
point lancer sur le marché un appareil qu'il 
juge encore susceptible d'être perfectionné. 


L. LOMBARDI. 
(A suivre). | | 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 
(Suile) (1). 


Répartiteur des mille. — Chaque division 
possède un répartiteur semblable qui ne sert que 
lorsque deux interconnecteurs ou plus sont em- 
ployés. Son ròle consiste à choisir celui des 
interconnecteurs de sa division qui correspond au 
chiffre des mille dans le numéro du poste appelé. 
Il est pourvu d'un nombre de contacts correspon- 
dant à celui des interconnecteurs employés dans 
chaque division. 

Le répartiteur des mille (fig. 11 et 11 bis) est 
construit comme les autres répartiteurs, mais il 
n’a besoin que de deux balais et de deux rangs de 
contacts, les premiers dans chaque rang étant des 


(1) Voir l’Electricien, n° 788, p. 65; n° 789, p. 92 et 
n° 790, p. 103. 
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contacts morts, tandis que les suivants [sont con- 
nectés respectivement avec les différents inter- 
connecteurs de la même division. Il est actionné 
par l'électro-aimant 30. Les balais sont reliés par 
les fils 193, 96 et 107 avec le commutateur rotatif 
(fig. 11} et avec les organes commandant le fonc- 
tionnement de l’interconnecteur:; les contacts sont 
reliés avec les électro-aimants de commande du 
répartiteur de l’interconnecteur et de l’intercon- 
necteur par les fils 194 et 54. 

Le répartiteur des mille est ramené à la position 
normale avec les autres parties de l'appareil. 
Monté sur le commutateur rotatif, il est disposé 
de telle sorte qu’une saillie de son disque 87 
(g. 11 bis) rencontre l'un des deux goujons 95 
portés par la roue 92, fixée sur l’arbre du commu- 
tateur rotatif. 

L'un de ces goujons agit lors de la première 
demi-révolution du commutateur et l'autre au 
second demi-tour, soit après unc seconde opéra- 
tion du commutateur..Les goujons abandonnent 


Fig. 11 bis — Répartiteur des mille. 


automatiquement la saillie du disque 87 aussitôt 
que ce dernier atteint la position normale. 

Ioterconnecteur. — Le rôle principal de ce 
mécanisme est d'établir la connection avec le sec- 
teur du réseau sur lequel aboutit la ligne de 
l’abonné appelé et d'engager un connecteur secon- 
daire inactif de ce secteur. Le nombre des inter- 
connecteurs de chaque division correspond au 
nombre de milliers d'abonnés du réseau, ce qui 
veut dire qu'un seul interconnecteur règle les 
connections de tous les secteurs embrassant le 
premier mille, un second interconnecteur est 
aflecté au deuxième mille et ainsi de suite. En 
d'autres termes, le réseau est divisé en secteurs 
groupés par dizaines; chaque groupe, désigné sous 
le nom de grande division, étant desservi par un 
interconnecteur particulier. 

Pour chaque interconnecteur, on emploie le 
cylindre commutateur et le répartiteur construits, 
combinés et actionnés comme ceux que nous 
avons décrits. Le répartiteur a pour fonction de 
choisir un groupe de contacts de commande reliés 
à des balais du cylindre circulant sur des contacts 
en relation avec un secteur particulier d'un groupe 
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de mille, et les balais, en tournant, choisissent un 
connecteur secondaire inactif appartenant à ce 
secteur. 

Le répartiteur a quatre rangs de contacts et, 
par suite, quatre balais. Les balais du cylindre, 
divisés en groupes de quatre, correspondant aux 
contacts de même ordre des rangées du réparti- 
teur, établissent quatre circuits dans chacune des 
positions de commutation de l'interconnecteur. 
Deux de ces circuits forment le circuit de sonnerie 
et de conversation; le troisième constitue un 


me en de en cn en pute de cn nn nt ee ee à 


mms nm ms ue dus dede n m 


dans tous les secteurs qu'il dessert. Les fils 622 et 
623 sont les deux conducteurs du circuit de son- 
nerie et de conversation ; 223 est un fil de ligne 
d'essai et 206 sert à régler partiellement ]e cpnpec- 
teur secondaire. Chacun de cer groupes de fils 
aboytit à yn secteur déterminé de la grande diyi- 
sion desservie par linterconnecteur et tous les 
connecteurs secondaires d'un secteur ont leurs 
organes connectés à ces fils de ligne par des déri- 
vations.224, 129, 423 et 99. Réciproquement, un 
connecteur secondaire quelconque d'une grande 


i ZL S 
y pi 
pi é © o 
i 
nr B 
Tr 
LT 
EIP | 
A 
PART L. 
ka o ollo o 0 0 ' o0 000 l 
Data | 
JT © ! ooo - 200 © o O0 0 0 of y o 
4 : - pa 
IF ©., 01; 0 000 e-o 0 000000000QUa0a00n 
i 
, l Es — 
TF a :0, 0000 DE 00-00 0-0 29 Beh e 01001078 19-02" 0" Lau O O 
Taie 2 egoo daoeoo 010 6 9.0 6 0 0 0 0 RT org 
"F. o:,0! litre else acr Moooo0 00 0.9 0 00 
? pi , s S + ne o — RE LEE VA ES p: ro 
JT 0011010 © Q o 0 © ms 006004000000 %%T000000000gt%+ ak ojo v 
w hr t em GE OÙ AR SRE PR nn = —— —— —— | ue), | 
P 0" 0/0 & © © à À 2922989000 %W000000090 dv ao jo c 
tN pA ————— —— —_——— — = 
Tooo o 9 oo 0 © EE 6 à © © © o © o © EE 0 © 0 0000 ae felolel|e 
P ‘1 À ` ` 
P ooo 000000 0000000000 Boo e- A > B + vèlo] lollo]. 
| ‘4 d | pe © lamai i 
JT d'ialo000000  dfPBooo0o000009Bo0o00000  aldlollollo 
IP aio Fe ro i 
i @1040 0000098000000000 © 0} Ÿ © o © © © © e © o aFjjojjoljajo 
ot ! i 
le: 4 © 10; 10 O 000020600000 o AW000000000 oilo af, y 
11 ' i | 
H HI 
1, ji | 
I 
e | | 
| [II 
I’ 11 | 
é | | | | 
s i i 27) a Le | | 
223 6e 623 296 [11] 
f f | | | 
- ig- pu - - — — - À _ f- --- I 41 1m! 
Te SEE LE rer 2 À a ge | kiise , EL 1 
S=LTLTE SE Ne sqmntre LU LE LEZ Hi H-{ 


Fig. 12. — Schéma des communications de l'Fnterconnecteur. 


chainon du circuit fournissant le courant de pro- 
tection au contact de garde, sur le connecteur 
secondaire de l'abonné appelé; le quatrième circuit 
sert à préciser la partie du connecteur secondaire 
mise en jeu. Le second circuit sert aussi de cir- 
crit d'essai, à l'aide duquel linterconnecteur 
choisit un connecteur secondaire inactif sur le 
secteur voulu. 

Si l’on se réfère au schéma (fig. 12), les con- 
ducteurs 293, 622, 623, 296, représentent un fais- 
ceau de fils de ligne correspondant aux quatre 
circuits que nous venons d'indiquer. 

Sur chaque interconnecteur, on relie autant de 


division est relié à tous. les interconnecteurs de 
cette grande division. 

Tous les connecteurs secondaires duù même 
secteur sont connectés en ordre régulier et d'une 
manière semblable à des contacts de cylindre des 
interconnecteurs disposés pour être parcourus suc- 
sivement par le même groupe de quatre balais. H 
y a autant de ces groupes de balais, qu'il y a de 
secteurs dans le réseau desservi par l’interconnec- 
teur, et chaque groupe de balais est connecté, 
comme le montre le schéma, avec une série de 
contacts du répartiteur disposés pour entrer en 

' contact avec les quatre balais de ce dernier dans 


ces faisceaux qu'il y a de connecteurs secondaires | l'une de ses positions de repos. 
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La ébnnaxion entre les quatré balais de réparti- 
tion et les fils 229, 922, 323, 59, correspondant 
respestivemént aux fils de ligne 293, 622, 825, 296, 
est faite au moyan de groupes connectés de con- 
taets de cylindre, formant des sesteurs d'alimen- 
tation, et de balais disposés pour les pareourir 
lorsque l'arbre de l'interconnecteur se met à 
tourner. Dens la position normale, lab balais de 
répartition reposant sur des contacts morts. Les dix 
autres groupes de contacts correspondent aux dix 
secteurs différents desservis par l'interepnnecteur. 


s 


respeetivément sur les parties fxe et tournante 
du cylindre. Le tout est disposé de telle sorte, que 
lorsque l'intsrconnecteur se met en marche, la 
connexion avec l'électro-aimatt Bi est rompue. 

Le répartiteur est rampné à là position normale 
de la manière déjà décrite, en le faisant rencon- 
trer avec un arrêt sur le cylindre. 

Sur le schéma figure 12, les fils de dérivation 
en traits pleins partant de l'interconnecteur, cor- 
respondent sux deux premières divisions d'un 


| secteur du réseau. Les lignes pointillées indiquent 
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Fig. 12. — Schéma der éonnexions du connecteur secondaire. 


L'électro-aimant 31 dirige les balais du réparti- 
teur et l'élegtro-aimant d'embrayage 21, ceux du 
cylindre; le disque de commande de |’ embrayage 23 
est pourvu de onze crans ménagés dans un quart 
de cercle; l’un de ces crans correspond à la posi- 
tion norsmale, et les dix autres représentent les 
dix différentes positions que peuvent oceuper les 
balais du cylindre pour chercher un connecteur 
secondaire inoccupé. 

L'électro-aimant 21 est commandé par les fils 54 
et 55 et l’électro-aimant 31 par les fils 194 et 195, 
en liaison dans la position normale par un con- 
tact et un balai de cylindre et, en outre, par un 
contact supplémentaire 352 et un balai 351, montés 


les connexions pour un cotinecteuf secondaire 
d'un autre secteur. 

Conneeteur secondaité, — Le conheceu 
secondaire (fig. 13) est, comme construction, abso 
lument semblable au connecteur primaire. fes 
contacts de cylindre sont connectés avec les deux 
fils de chaque ligne d’abonné par des dériva- 
tions 523, 527 et avec un fil de garde 3 pour chaque 
ligne par une dérivation 825. Bur le schéma, une 
seule ligne d'abonné a été indiquée et les dériva: 
tions 422, 493 et 224, greffées sur un groupe de fils 
venant d'un interconnecteur correspoñdeñt res- 
pectivement aux conducteurs de cette Hgna, lürs- 
que le répartiteur a été amené à la position cone 
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venable. Le quatrième fil de dérivation 99 se relie 
à l'électro-aimant d'embrayage 22 du connecteur 
secondaire et, de là, au pôle négatif de la batterie. 


Les fils 422 et 423 sont connectés respective- : 


ment avec deux balais du répartiteur du connec- 
tour secondaire par des secteurs d'alimentation 
et des balais de cylindre lorsque l'arbre du cylin- 
dre se met à tourner dans le sens indiqué; le 
fil 224 est en connexion avec le troisième balai 
du répartiteur par un troisième secteur qui com- 
mence à la position normale d'un balai du cylin- 
dre. Ainsi qu'on le voit-sur le schéma, le conduc- 
teur 224 est normalement mis à la terre et la 
connexion est rompue dès que les balais du répar- 
titeur sont actionnés. 

L'électro-aimant 3? du répartiteur est intercalé 
sur le circuit 422, 196 reliant l’un des fils de ligne 
au fil de retour par deux balais et deux contacts 
du cylindre qui établissent la liaison dans la posi- 


Fig. 14. — Contrôleur d'ordre d'appel. 


tion normale des balais du cylindre seulement, de 
sorte que le circuit de l'électro-aimant dont il 
s'agit est rompu dès que ces balais se mettent en 
marche. 

Les balais du cylindre qui glissent sur des con- 
tacts connectés aux fils de dérivation 325, 522, 593, 
des différentes lignes sont employés par groupes 
de trois et chaque groupe est relié à un groupe de 
trois contacts du répartiteur disposés pour entrer 
en contact en même temps avec les balais de cet 
organe dans une de leurs diverses positions. 

Les balais du répartiteur choisissent un des dix 
groupes de balais du cylindre, et ce groupe, en 
glissant du-dessus des dix contacts d'un quadrant 
choisit à son tour les fils qui appartiennent à 
l’abonné appelé. Le disque de commande de l’em- 
brayage 23 est construit de manière à permettre 
d'amener les balais de cylindre dans l'une quel- 
conque des dix positions dans un quart de tour, 
puis de faire trois quarts de tour pour revenir à 
la position normale. 

Le premier groupe de contacts parcouru par les 
balais du répartiteur, après que ceux-ci ont quitté 


la position normale, est représenté en 500. Ce sont 
des contacts morts, sur lesquels les balais repo- 
sent provisoirement au moment où l'intercon- 
necteur a établi la communication, empéchant 
ainsi un autre interconnecteur d'occuper le même 
connecteur secondaire. 

Le répartiteur est réglé d'après la valeur des 
dizaines du numéro de l’abonné appelé, et: les 
balais du cylindre d'après la valeur des unités de 
ce même numéro. | 

Contrôleur d'ordre d'appel. — Cet organe, 
unique pour le réseau, a été imaginé pour per- 
mettre aux appareils connecteurs des différents 
secteurs de ne fonctionner qu'à tour de rôle, un 
seul à la fois. En d'autres termes, il espace les 
signaux reçus simultanément et retarde l’action 
de l'appareil d'un secteur, de façon qu’il n’opère 
que lorsque l’autre a atteint un point où il ne peut 
plus y avoir de confusion ou de mélange. Ce cas 
se présenterait, par exemple, lorsque deux abonnés 
de différents secteurs tenteraient, en mème temps, 
de communiquer avec le même abonné ou avec 
deux abonnés différents sur le même secteur. Le 
mélange qui pourrait résulter du fait que deux 
abonnés du même secteur appellent en même 
temps est empêché par l'indicateur décimal qui 
existe sur chaque secteur. | 

Le contrôleur d'ordre d'appel comprend un bras 
de commutation 430 (fig. 14) tournant continuel- 
lement et dont les balais circulent simultanément 
sur le segment circulaire continu 432 et sur une 
série de segments 431, isolés l'un de l'autre et 
connectés respectivement avec les fils de ligne 57 
de chacun des secteurs. Chaque fil 57 sert de fil 
de retour commun pour l'électro-aimant d'em- 
brayage 21 de tous les interconnecteurs d'un sec- 
teur et est connecté aux diverses divisions par des 
fils de dérivation 56 aboutissant aux commuta- 
teurs rotatifs. 

Chaque secteur comporte un électro-aimant 218 
qui, lorsqu'il est excité, ferme sur sa butée de 
travail une connexion indépendante qui complète 
le circuit de l’interconnecteur après que le balai 
du contrôleur d'ordre d'appel a quitté le segment 
actif. 

La rupture du circuit en un autre point neutra- 
lise l’électro-aimant 218. 

Le contrôleur d'ordre d'appel fonctionne avec 
une rapidité telle qu'il permet à l'appareil de 
chaque secteur de fonctionner à des intervalles de 
deux secondes. 


J. POIRIER. 
(A suivre.) 
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LES SÉPARATEURS MAGNÉTIQUES 


(Suite et fin) (1) 


Dans un nouvel appareil dit « trieur à rouleau » 


(Gg. 6) et fondé sur un principe analogue, la sépa- 
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faits en métaux plus ou moins magnétiques pour 
obtenir une grande division, eu égard aux cou- 
rants de Foucault et des concentrations loeales 
nécessaires pour une séparation efficace. 

Le minerai est versé dans une trémie et 
s'écoule dans le distributeur en zigzag. Il tombe 
sur la surface latérale du cylindre qui, une fois 
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Fig. 6. — Trieur à simple rouleau, pour triage sec. 


ration s'effectue sur la surface d'un cylindre 
tournant et utilise les phénomènes d'induction. 
Le séparateur possède un système d'électro-ai- 
mants dont les pièces polaires sont placées vis-à- 
vis lune de l'autre et, entre celles-ci, tourne à la 
façon de l'induit d'une dynamo, un cylindre cons- 
titué par une série d’anneaux juxtaposés (bg 7) 


(1) Voir l Electricien, no 790, 17 février 1906, p. 100. 


constitué, a été soigneusement tourné et poli. 

Les parties non magnétiques tombent du cy- 
lindre, tandis que les autres restent adhérentes à 
la surface du cylindre et sont entrainées par lui. 
Elles s'en détachent plus ou moins rapidement 
suivant leur perméabilité magnétique, et la chute 
des particules magnétiques est favorisée par le fait 
que, — comme ce qui se passe dans les dynamos, 
— elles se trouvent entre les deux pôles dans 
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deux zones du cylindre neutre où a lieu le chan- Par suite de la différence constitutive des ma- 
gement de polarité. tières magnétiques ou non, la séparation se fait 
suivant un angle différent, nettement défini pour 


Fig. R. — Rection transversale suivant l’axe du cylindre. 


Fig. 7. — Section longitudinal suivant l'axe du cylindre, chacune et utilisé spécialement pour obtenir une 
exacte séparation. 
Dans les pièces polaires N et S., les lignes de Ce trieur spécial se construit à doubles rouleaux, 


force magnétiques allant d'un pôle à l'autre | et constitue le type V. 8. 2, 
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Fig. 9. -— Trieur V. S. 2 à doubles rouleaux, pour minéraux h grains fins et gros, dont la fig. 9 donne l'élévation, tandis que la coupe. 


transversale ct la vue en plan sont représentées fig. 10 et 11, 


créent sur le cylindre des pòles inducteurs, — En général, le traitement magnétique exige un 
comme pour les dynamos — et suivent le tracé | séchage préalable du minerai; des expériences 
de la figure 8. Le minerai, qui court continuelle- | faites à la station d'essais magnétiques de Kalk, 
ment sur le cylindre, est attiré par les pôles | près Cologne, ont établi que la séparation humide 
inducteurs et, par suite de la concentration des | magnétique est applieable aves ce trieur à rouleau, 
lignes de force, les particules magnétitiques adhè- | et l’on a pu voir à l'Exposition de Dusseldorf un 
rent à la surface extérieure du cylindre pour | séparateur de ce type extraire du fer spathique 
tomber ensuite, en arrivant dans la zone neutre. | contenu dans une boue liquide de blende. 
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D'ailleurs, pour les matières réduites en poudre 
très fine, et pour les schlamms des matières de 
perméabilité magnétique telles que la blende 
spathique, le wolfram combiné à la cassitérite, on 
peut faire usage d’un trieur spécial humide faible- 
ment magnétique (fig. 10) dans lequel ces matières 
gynes sont trayaillées comme schlamms lavés. 
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système des aimants, se trouve un étroit passage 
par lequel les lignes magnétiques sont ebligées de 
passer et des’incurver vers l'axe du trieur. Comme 
on le voit, on obtient une large zone dont l’inten- 
sité diminue en haut et en bas et dans laquelle le 
minerai est reçu. Le minerai arrivant dans la 
trémie supérieure est distribué en nappe mince 
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Fig. 10. — Trieur à simple rouleau, pour triage humide. 


‘Un séparateur nouveau de moindre puissance 
que le précédent, mais très intéressant pour l'élec- 
trotechnicien à cause du aystème unipolaire de 
ses aimants, est représenté (fig. 13). Il n’a été 
jusqu'à ce jour employé que pour le triage de ma- 
tières très magnétiques, telles que magnétites, 
sable magnétique, pyrites de fer grillées, etc. 

La pièce polaire M a l'espect d'une cloche et la 
bobine concentrique qui excite les aimants est 
entourée par les bords métalliques de la cluche. 
En J, près de la surface extérieure cylindrique du 


ee e 


sur le cône K et tambe dans l’espace annulaire R 
où il subit l'influence magnétique. Les parties non 
magnétiques tombent sans avoir été influencées, 
tandis que les matières magnétiques suivent le 
profil de l'aimant, s’incurvent radialement vers 
l'axe du système des aimants, eomme le montre 
la figure 13. 

Le tableau ci-dessous donne les résultats d'expé- 
riences intéressantes, faites à la station d'essai de 
la société Humbolt, pour la séparation des blendes 
grillées et menues de la Haute-Silésie. 
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Mineral grillé. Quantité Produit magnétique. |Blende noire magnétique. 
travaillée. ` Rendement 
Groeseur desgrains| Poids 0/0 de Teneur En Kg l , 0/0. 

Classe. en mm. chaque clase.| en Zn 0,0. par heure. Poids 0/0. Zn 0/0. Poids 0/0. Zn 0/0. 
I de 4 à 2,4 30,29 34,95 1,000 10,18 6,1 20,11 48,5 94,01 
IL de 2,4 à 1,2 33,05 34,15 1,050 13,23 6,5 19,82 52,6 92,37 
IIC de 1,2 à 0,6 14.18 35,25 1,000 5,34 5,7 8,84 53,1 93,91 
IV de 0,6 à 0,0 22.48 32,69 400 8,05 6,5 14,43 47,8 92,86 

100 00 34,00 36,80 6,27 63,20 50,15 93,21 


Comme on peut le voir, un petit trieur annu- 
laire de 0,40 m de diamètre pour la pièce polaire 


Fig. 11 et 12. — Coupe transversale et vue en plan du trieur à 
doubles rouleaux. | 


est en état de traiter 1000 kg par heure. Avec 
un minerai grillé à 34 0/0 de Zn en moyenne, l'on 
obtient un produit magnétique moyen à 6,27 0/0 


1 E E D, A e a e e E e 


de zinc, tandis que le produit non magnétique en 
contient 50,17. On a extrait 93,21 0/0 du zinc con- 
tenu dans le minerai primitif. Quant à la pous- 
sière obtenue par la mouture et traitée avec les 
grains de la classe IV, il est à noter qu'elle a 
une influence défavorable sur la production cet 
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Fig. 13. 


sur la qualité. L'on ne peut guère traiter que 
400 kg qui fournissent après triage une blende à 
47,3 0/0 de zinc, ce qui fait descendre le rende- 
ment du zinc à 92,86. L'on a donc avantage à 
traiter les minerais de la grosseur des classes I, II 
et IIT et à éviter la production de poussières trop 


fines. 
L. FABRE, 


ingénieur. 
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SUR LES NAVIRES DE GUERRE ANGLAIS 


Certains officiers de marine, et des plus com- 
pétents en la matière, avaient jadis prédit, 
avec quelque semblant de raison, la disparition 
ou du moins la diminution des appareils élec- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


125 


triques à bord des navires de guerre. Ils crai- 
gnaient, en effet, que la multitude et la déli- 
calesse de tous ces appareils ne vinssent 
compliquer encore plus les manœuvres et 
accentuer pendant le combat les difficultés et 
les impedimenta. Ces craintes existent toujours, 
mais les prévisions ne se sont pas réalisées et 
l'électricité règne toujours en maîtresse à bord 
des navires de guerre modernes, ainsi qu'on 
peut en juger en parcourant les revues étran- 
gères, telles Electricily, de New-York, qui 
donnent la description détaillée des installations 
électriques à bord des nouveaux croiseurs cui- 
rassés anglais, dont Cornwall peut être consi- 
déré comme le type le plus parfait. 

Les groupes électrogènes consistent en quatre 
dynamos de 50 kw chacune sous 100 volts, 
accouplées directement à des moteurs verticaux, 
type marine, dont la vitesse angulaire est de 
570 tours par minute. Des indicateurs à cadran 
subdivisés dénoncent la moindre variation dans 
la vitesse, afin que l'on y remédice immédia- 
tement et que l'on obtienne toujours une ten- 
sion constante dans les circuits d'utilisation 
sous différentes charges. 

Le tableau de distribution est enfermé dans 
une cabine vitrée et comprend autant de com- 
mutateurs, d'inlerrupleurs et d'instruments de 
mesure qu'il y a de dynamos. Dans le montage 
des machines, on a voulu éviter les effets dus 
aux actions gyroscopiques; en effet, dans les 
navires ds guerre particulièrement, les mouve- 
ments rapides de ces lourdes masses provoquent 
rapidement des détérioralions dans les cous- 
sinets des machines et des efforts de dépla- 
cement des parlies mobiles; c'est pourquoi on 
doit prendre la précaution de monter les induits 
des dynamos parallèlement à la quille, de ma- 
nière à amoindrir au minimum ces détério- 
rations ; les machines doivent donc être instal- 
lées un peu en arrière du centre du bâtiment et 
fixées à de fortes plaques de fondation capables 
de résister aux mouvements de roulis et de 
tangage que viennent accentuer les lourdes 
superstruclures des navires de guerre. Il faut 
aussi penser aux vibrations causées par les 
pièces d'artillerie, aux chocs des projectiles et 
protéger ainsi aulant que possible la salle des 
machines contre toutes les avaries graves pré- 
vues et imprévues. C'est, en effet, la vie même 
du navire qui est en jeu et que l'on doit défendre 
à l’aide de ces précautions, puisque par elles 
on lui conserve la lumière et la force motrice. 
C'est pourquoi la salle des machines et celle 
des chaudières a été protégée d'une façon telle 


qu'il est presque impossible qu’un projectile ne 
l'atteigne ; les groupes électrogènes sont divisés 
dans deux compartiments situés l'un au dessus 
et l’autre au dessous du pont cuirassé, des 
cloisons étanches forment les parois de ces 
compartiments qui, eux-mêmes, communiquent 
à d'autres compartiments les entourant com- 
plètement et comprenant d'épaisses plaques 
d'acier chromé. | 

Les lampes qui servent à l'éclairage ne sont 
pas pourvues de vis, mais seulement de douilles 
à baïonnetle avec ressort; elles sont au nombre 
de 900 variant de 4 bougie à 50 bougies en 
passant par les inlensités ordinaires de 5, 8, 
16 et 32 bougies. Les lampes de 1 bougie sont 
employées La nuit pour éclairer les mires des 
canons à tir rapide. En plus de ces lampes à 
incandescence, quelques lampes à arc sont des- 
tinées à l'éclairage des soutes à charbon, et 
enfin, deux puissants projecteurs de 1400 000 bou- 
gies sont montés sur le pont et la passerelle, en 
plus des projecteurs de hunes. L'allumage de 
toutes ces lampes, divisées par groupes selon 
les services, est commandé par des commu- 
tateurs disséminés dans les passages, sur le 
pont, les passerelles, les salles, les batteries, ete., 
el sont renfermés dans des boîtes en fer. 

Les moteurs sont également nombreux à 
bord, ils actionnent les ventilateurs, les monte- 
charges et monte-projectiles, les cabestans et 
enfin le pointage des grosses pièces de tourelles. 
Nous n'insisterons pas sur le mode de pointage 
dont nous avons souvent parlé dans ces co- 
lonnes et qui est analogue à celui employé en 
France dans les tourelles électriques Canet. 
Nous ferons simplement remarquer qu'ici la 
mise à feu de toutes les pièces s'opère électri- 
quement même pour les canons qui sont pointés 
à la main. On a trouvé que le tir est plus ins- 
tantané et par suite plus efficace; de plus, au 
moyen d'un commutateur fixé aux murs des 
tourelles, on peut provoquer la mise à feu 
simultanée des deux pièces de chacune de ces 
tourelles. Afin de prévenir les accidents par 
des tirs inopportuns, l’amorce électrique d'allu- 
mage ne peut être mise dans le circuit que si 
la culasse est complètement fermée. | 

Des moteurs électriques de 30 ch sont éga- 
lement emplovés pour le hissage des embarca- 


‘tions dont le poids dépasse, pour certaines, 


18 tonnes. Les moteurs destinés à ce service 
sont enfermés dans des boîtes élanches, accou- 
plés par engrenage réducteur à deux treuils et 
commandés par des coupleurs qui permettent 
six vitesses différentes. Une lampe-pilote, dis- 
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posée dans une lanterne à verre épais et à cadre 
métallique, indique les conditions de marche. 

Le gouvernail est actionné électriquement à 
distance, mais par l'intermédiaire d'un appareil 
à air éomprimé qui agit sur la barre. Des indi- 
vatours d'angles de barre, munis de lampes à 
incandescence pendant la nuit, portent une 
aiguille qui dévie sur les divisions d'un cadran 
mi-partie rouge, mi-partie vert selon les direc- 
tions tribord et babord; l’une après l’autre les 
lathpes s'allument el correspondent ainsi aux 
déviations plus où moins ‘accentuées du gou- 
vernail. Ces indicateurs sont disposés à côté 
des roues de commande du gouvernail qui sont 
au nombre de quatre disséminées sur les pas- 
serelles et dans le blockhaus. 

Le réseau téléphonique du bord est suffisam- 
ment étendu et compliqué pour qu'il soit néces- 
saire de disposer d'un poste central. Ce poste 
est installé dans le blockhaus où un homme 
donne les communieations demandées dans les 
tourelles, la salle des machines, la chaufferie, 
la timonerie, etc. 

Enfin, le Cornwall dispose d'une station de 
télégraphie sans fil, installée sur la dunette 
d'arrière, communiquant par téléphone avec le 
gaillard d'avant. 

Tous les circuits sont réduits au minimum 
el sont centralisés en un point commun, la 
nouvelle méthode s'appuyant sur ce principe 
qu'à le mer moins il y a de conducteurs ‘el 
mieux le service s'effectue. Evidemment les 
avaries serohl moins nombreuses, mais on peut 
également se déclarer partisan de l’ancien sys- 
tème préconisé qui exigeait que tous les cir- 
cuits fussent doublés afin de se prémunir contre 
ces avaries toujours possibles. Afin de suppléer 
au nombre; on s'efforce d'améliorer la quaiité, 
c'est-à-dire d'assurer une protection plus effi- 
cace à tous les conducteurs qui sont alors 
maintenant fortement armés à l'aide d'épais 
revêtements métalliques. Pour rechercher les 
défauts et les détériorations, toute nne équipe 
d'éleetriciens habiles a pour seule tâche d'y 
veiller constamment. 


Georges DARY. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


350 440. — Danville. — Procédé pour augmenter la 
capacité des accumulateurs (30 déc. 1904). 

358 752. — Werner. — Accumulateurs (33 oct. 1905). 

358 880. — Jeantaud. — Fabrication des aecürhuia- 
teurs (5 janv. 1905). 

Appareillage. 

358 934. — Fauvin, Amiot et Chéneaux. — Compas 
de connexion (27 oct. 1905). 

359 006. — Grivolas fils. — Cartouche porte-fusible 
(31 oct. 1905). 

359 099. — Vedovelli, Priestley et C'. — Coupe-cir- 
cuit (3 nov. 1905). 


Applications diverses. 


858 518. — Aldigier. — Protecteur porte-électrode 
pour bougies électriques d'allumage (14 oct. 1905). 

358 523. — Boisselot. — Bougie d'allumage (14 octo- 
bre 1905). | 

358 605. — Girard. — Commande électrique (17 octo- 
bre 1905). | 

358 700. — Société Nilmelior. — Bougies d'allumage 

(20 oct. 1905).- 

358 749. — Kritzler. — Allumage (23 oet. 1905). 

358 750. — Kritzler. — Isolateur pour allumeurs 
électriques (23 oct. 1905). 

358 781. — Kritzler. — Allumage (28 oct. 1905). 

358 765. — Malivert. — Bougie d'allumage (23 octo- 
bre 1905). 

359 015. — Fricke et Witte. — Appareil automatique 
électrique (31 oct. 1905). 

359 062. — Reichenbach. — Allumage (? nov. 4965). 

358 872. — Hamburger. — Asservissement électrique 
(26 oct. 1905). 

Canalisations. 

358 573, — Kitsee. — Conducteur pour le transport 
de courants électriques (16 oct. 1905). 

358 708. — Miet. — Indicateur de l'état de charge 
des conducteurs électriques (20 oct. 1905). 

358 734. — Aktieselskabel Autopyrophon. — Circuits 
électriques (21 oct. 1905). 

358 782. — Downes. — Application d'un isolatit sur 
les conducteurs électriques (3 oct. 1905). 


Divers. 


358 482. — Kallmann. — Dispositif électrique de me- 
sure, de montage, etc. (15 mai 1905). 

358 658. — Klein. — Électro-aimant (19 oct. 1905). 

350 41. — Gaiffe. — Protection pour appareils élec- 
triques (30 déc. 1904). 

358 927. — Mc Intyre. — Appareil électromagnétique 
(27 oct. 1905). 

359 079. — Fabrik Ælektrischer Zünder. — Contact à 
action centrifuge (3 nov. 1905). 


Eclairage et lampes. 


350 420. — Sautter, Hark et Cie. — Réflecteur pour 
la projection de la lumière électrique (22 déc. 1904). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à Ia 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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858 957. — Minioggia et Mere. = Suspension de cliar” 


betis pour laitipes électriques (17 oct. 1905). 

368 984. == Cle frant. Thoinsün-Houston. == Filathehts 
de charbon de lümibes à ihcätidestehte (5 sept. 1905). 

855 095. — Kugel. — Fabrication des corps lumineux 
pôtir latipes à iñcandestéhce (9 janv. 1905). 

399 058. — Deutsche Gasglühlicht. — Latripe à incan- 
desceticé (à nov. 1905). 

359 084. = Diamaut-Chiesa. — Lampe à arc (3 no- 
vembre 1908). 


Béotrochimies vt élcotfométallirgie. 


458 599. — Gebrüder Siemens und C°. — Fabrication 
de corps solides moulés en carbure de calcium {17 octo- 
bre 1905). 

358 622. — Langbein et C°. — Obtention par voie 
galvanique de dépôts de zinc et de ses alliages (18 octo- 
bre 1905). 

359 001. — Schwob et Hébert-Dilette. — Métallisation 
des articles en celluloïd, corne, etc. (30 oct. 1905). 

359 043. — Viel. — Obtention par réduction de leurs 
oxydes ou de leurs composés de tous métaux et alliages 
(31 oct. 1905). 

359 113. — Pettersson. — Appareil pour faire jaillir 
des arcs électriques en vue du traitement des gaz 
(4 nov. 4905). 

358 798. — Couleru. — Fabrication électrolytique des 
chlorates et perchlorates alcalins (24 oct. 1905). 

358 806. — Consortium für elektrochemische Indus- 
trie. — Préparation électrolytique du peroxyde d'hydro- 
gène (34 oct. 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


358 485. — Lue. — Rupture brusque pour magnéto 
(27 juillet 1965). 


Instruments de mesure. 


` 338 587. == Dr Paul Meyer A. G. — Suspension élas- 
tique pour les instruments de mesure dans les véhi- 
cules {97 oct. 1905). 

389 905. — Varley. — instrament de mesure électri- 
que (27 got. 1905). 

Moteurs. 

558 626. — Allmzæna Swenska Aktiebolaget. — Moteur 
(18 ct. 1905). 

358 679. — Kallmanvn. 
(9 aeût 1905). 

388 888. — Bacon. — Moteurs (26 oct. 1905). 


— Démarrage des moteurs 


Piles. 


3250 928. — Spino el Pedreza. 
(27 oet. 1905). 


— Pile électrique 


Télégraphlie. 


364 458. — Ponehon. — Tableaux commutateurs télé- 
phouiques et télégraphiques (23 août 1905). 

350 625. = Shoemeker. — Récepteur pour la télégra- 
phie sans Ñ} (20 sept. 1905). 

8549 096. — The Gell Telegraphic Appliances Syndi- 
cate. = Transmoïteur pour télégraphes automtiques 
(3 mov. 1905). | 

Téléphonie. 

358 561. — Peterson. — Annoncialewr pour télé- 
phones (16 oct. 1965). 

359 074. — Soc. ind. des Téléphones. — Montage de 
plusieurs postes d'abonnés sur une même ligne (2 no- 
vembre 1905). 


Transmission ét distribution de l'énergie 
électrique. 


355 522. — Berry. — Distribution de courant élec- 
trique (14 oct. 1905). 

355 547. — Kitsee. — Transmission de courants 
(t4 oct. 1905). 


Traction. 


358 348. — Petersen. — Distribution à air comprimé 
pour {tains électriques (14 oct. 1905). 

358 729. — Soc. an. l'Electrique. — Comitiandé de 
direction et de combiriateur pour voitures électriques 
(21 oct. 1905). 

358 731. — Sicmens und Halske. — Fetmiè-oirchit 
(21 oct. 1905). 

358 310. — Siemens Schuckert Werke. — Commuta- 
tion pout trains électriques (25 oct. 1905). 

358 964. — Beghin. — Retour du courant sans l'inter- 
vention des rails (10 oct. 1905). 

351995. — Du Thil et Thuau. — Train à traction 
électrique (17 oct. 1905). 

359 011. — Cie franc. Thomson-Houston. — Com- 
mande électrique des trains (31 oct. 1905). 

359 048. — Cattori. — Circuit (2 nov. 1905). 


meaa E a a S 


CHRONIQUE 


Une nouvelle matière isolante incombustible. 


Nous extrayons d'une note de la Société Aligemeine 
Elektrisilæts de Berlin le passage ci-après : Les matières 
isolantes d'ordinaire utilisées pour remplacer l'ébhonite 
consistent généralement en résines, en papier imprégné 
et en d'autres substances semblables. Malheureusement 
toutes ces substances, de même que l'ébenite pure, sont 
assez facilement inflammables et prannent feu même à 
une température relativement basse. Quant aux ma- 
tières capables de résister aux températures élevées, 
elles ont, par cantre, le désavantage d'offrir une résis- 
tapce minime d'isolement et une résistanee également 
minime à la perforation, en même temps qu'elles se 
laissent facilement pénétrer par l'humidité. La porce- 
laine, le seul corps à la fois isolant et réfractaire, pré- 
sente l'inconvénient de ne pas se laisser travailler. Et 
pourtant il est devenu impérieusement nécessaire, en 
l'état actuel de l’électrotechnique, de disposer d'une 
substance qui réunisse, à une haute résistance d'isole- 
ment, l'incombustibilité, et qui demeure irisensible aux 
variations subites de température. 

Après de longues recherches, la Société Allgemeine 
Elektrisilæts est parvenue à obtenir uhe cotrrposition 
formée par l'union mécanique tütime duhe substance 
éminemimnnt isolante avec une autre substance qui, 
présentant des propriétés isolantes moins développées, 
est incombustible. Dans cette composition, les pro- 
priétés caractéristiques des deux substances combinées 
conservent toute leur valeur, sans que la textute homo- 
gène du tout se trouve compromise. A cet effet, sur des 
plaques formées d’une matière éminemtent isolante, 
— de préférence de l'amiante vulcanisé ou de la ténacite, 
— on applique, au moyen de la presse, des couches 
d'une substance incombustible, telle que l'amiante. 
Dans la fabrication, l'on fait intervenir une pression 
assez élevée pour obtenir une transition graduelle de la 
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matière incombustible à la matière isolante et auss 
pour que la plaque ainsi réalisée forme un tout. 

De pareilles plaques consistent donc en des couches 
superficielles incombustibles et en une couche centrale 
très isolante. Ainsi composées, elles sont extérieure- 
ment incombustibles et, d'autre part, elles possèdent la 
haute résistance à la perforation et la résistance d’iso- 
lement de la couche centrale. 

Dans certains cas, il suffit de donner aux plaques, 
d'un seul côté, une couche incombustible. Quand iļ 
s'agit d'empêcher une perte de courant par les bords, 
on ne prolonge pas la couche superficielle incombus- 
tible jusqu’à ces bords. 

On peut donner à la nouvelle composition des formes 
quelconques. Cette composition est destinée à trouver 
de nombreuses applications, notamment dans ia cons” 
truction de boîtes protectrices pour fusibles, de parois 
séparatrices pour les commutateurs et appareils auto- 
matiques à haute tension, etc., etc. — G. 


OÙ 


Brûleurs à bon marché pour lampes Nernst. 


La société Allgemeine Elektrisilüls de Berlin signale 
une importante amélioration qu'elle vient d'introduire 
dans la fabrication des lampes Nernst. Elle est en effet 
parvenue à transformer le mode de construction des 
lampes B pour tension de 200-300 volts au point de 
pourvoir réduire le prix de vente du brüleur à 85 cen- 
times environ. Pour réaliser un pareil perfectionnement, 
on est parti de cette considération qu'une grande partie 
du dispositif de chauffage ne sert qu'à diminuer la ten- 
sion, qu'elle demeure par contre sans effet pour 
l'échauffement et qu'elle ne laisse pas de réduire, dans 
une mesure importante, l'effet lumineux. On a donc 
considérablement restreint les dimensions de ce méca- 
nisme, en insérant dans la lampe elle-même, pour 
recueillir Ja plus grande partie de la tension, une résis- 
tance qui se place en avant de la spirale de chauffe. 
Par suite de cettg innovation, le poids du brûleur se 
trouve abaissé à un tiers du poids primilif. Le nouveau 
brûleur, qui s'adapte seulement au type B, modèle 1905, 
de la lampe Nernst, ne revient pas à un prix plus élevé 
qu'une lampe à incandescence à filament de charbon. 
il réduit la consommation de courant à 0,25 ampère 
sous une tension de 200-300 volts. — G. | 


—00- 


Les fours électriques aux Etats-Unis. 


On vient de terminer à Portland, dans l'Orégon, une 
série d'essais au point de vuc du rendement et de 
l'économie, sur la réduction des minerais de fer ma- 
gnétiques à l'aide de deux fours électriques de dimen- 
sions différentes; le docteur David Day, de la Société 
géologique des Etats-Unis, a publié à ce sujet un rap- 
port décrivant avec détails les résultats obtenus. 

Les deux fours électriques employés furent montés 
par la Wilson Aluminium C°, de New-York. Le premier 
mesurait 0,90 m de hauteur, ses parois comprenaient 
des briques réfractaires reposant sur un sol de fonte 
qui, lui-même, était portée sur un soubassement de 
ces mêmes briques. Dans la partie inférieure du four, 
remplie de charbon concassé, pénétrait l'une des élec- 
trodes en charbon; l'autre électrode, suspendue par 
une chainette et munie d'un contrepoids, pouvait ètre 
abaissée dans la partie supérieure du four au moment 
voulu, c'est-à-dire avant la charge du four; une ouver- 


ture dc coulée était ménagée sur l'un des côtés. Le 
courant emprunté à la station de la ville était à 2300 volts; 
il passait par une série de 6 transformateurs qui four- 
nissaient un courant de 1000 à 2000 ampères sous 55 et 
25 volts. On opéra avec du sable magnétique recueilli 
à l'embouchure du fleuve Colombia, près d'Astoria ; une 
charge de 68 kg de ce sable fut introduite dans le four 
et, au bout d'une heure, on obtint 30 kg d'acier. Les 
essais furent continués pendant le mois d'octobre et 
donnèrent un rendement moyen de 648 kg d'acier en 
24 heures. | 

Les bons résultats obtenus encouragèrent les expéri- 
mentateurs à monter un four de dimensions plus 
grandes, tout en conservant à peu près les mêmes dis- 
positifs. Le corps de ce deuxième four mesurait 1,50 m 
de diamètre et 1,20 m de hauteur. Les essais furent 
poursuivis à l'aide de ce four du 10 au 16 novembre 
avec un courant variant de 1200 à 2000 ampères sous 
90 et 75 volts et on obtint un rendement de 900 kg 
d'acier en 24 heures 
. Notre confrère de New-York, qui enregistre ces résul- 
tats, mentionne bien ceux que l'on a obtenus en Alle- 
magne, mais ne parle pas des nombreuses installations 
si connues de la France où la métallurgie des aciers est 
devenue pour ainsi dire une industrie nationale. 

Les Américains, ordinairement en avance pour toutes 
ces sortes d'applications, n'en sont encore qu'aux pre- 
miers débuts ; on le savait, mais il était intéressant de 


le constater. — G D. 
00 


Augmentation des prix de vente de certains ar- 
` ticles électriques en Allemagne et eu Autriche- 
Hongrie. 


La Zeilschrifl für Elektrolechnik rapporte que les 
grandes maisons allemandes se consacrant à la fabrica- 
tion des appareils télégraphiques et téléphoniques ont 
décidé, en raison du sensible renchérissement des ma- 
tieres premières, d'élever de 10 0/0 leur prix de vente 
pour tous les appareils et dispositifs employés en télé- 
graphie et en téléphonie. D'autre part, d'après la même 
Revue, les constructeurs-électriciens d'Autriche-Hongrie 
ont résolu, pour le même motif, de majorer provisoi- 
rement de 10 0/0, à partir du 1°r janvier 1906, leurs 


prix de vente des machines et appareils électriques. 
C 


00- 


Le chemin de fer électrique Milan-Bergame. 


Suivant la Schweizerische Buuzeitung, on songe à 
relier les deux villes de Milan et Bergame (Italie) par 
un chemin de fer électrique direct à voie normale de 
42 km de longueur. Cette ligne passe par Osio, Trezzo, 
Basiano, Gorgonzola et Cerusco. La rampe la plus forte, 
d'une longueur très minime, est de 11 0/0. Les rayons, 
pour les courbes très peu nombreuses du parcours, 
pourront être de grand diamètre, en sorte que l'on aura 
la possibilité de donner aux trains de voyageurs une 
vitesse maximum de 90 km à l’heure. On emploiera 
probablement, sur cette ligne, du courant monophasé 
à haute tension. Le matérial roulant (locomotives et 
wagons) doit être du modèle des nouveaux types em- 
ployés sur la ligne Milan-Gallarate-Varese. L'usine cen- 
trale sera établie à Milan. — G. 


Le Proprtétaire-Gérant : L. Da Sors. 


PARIS. — L. DE SOYE ET FILS. IMPR., 18, R. UES FOSSÉS S.-JAGONRS 


il 


N° 792. —- 3 Mars 1906. 


LE MATÉRIEL HYDRAULICO-ÉLECTRIQUE 


DE BELLEGARDE 


Une station génératrice de 10 000 ch avec tur- 
bines verticales vient d'être construite à Belle- 
garde; l'énergie est principalement distribuée 
de là à de nombreuses usines du voisinage, c'est 
pourquoi on a adopté une tension assez basse et 
une fréquence de 47,3 périodes par seconde. 
La compagnie du Rhône, Terre et Eau, a fait 
tous les plans de la station, la compagnie Brown- 
Boveri de Baden a installé le matériel électrique, 
tandis que le matériel hydraulique a été fourni 
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Le courant est produit par des alternateurs 
verlicaux à accouplement direct avec une exci- 
tatrice spéciale pour chaque machine actionnée 
par une petite turbine également du type verti- 
cal. On compte ainsi huit groupes turbo-alter- 
nateurs qui fournissent le courant aux circuits 
de distribution. 

L'eau est amenée du Rhône aux turbines, 
partie par un tunnel creusé dans le roc même 
où se trouve édifiée la station et partie par des 
conduites. Des vannes interposées sur le par- 
cours de ces conduites permettent d'interrompre 
la circulation d’eau si cela est nécessaire. 

Les turbines qui acltionnent ces alternateurs, 


SE CS RS CR RE Es 4 


Station génératrice de Bellegarde. 


- 


par la compagnie Escher et Wyss de Zurich. 


Les derniers et récents développements de cetle 


installation sont dus à la Société française des 
forces hydrauliques du Rhône, compagnie qui 
était primitivement absorbée par la Société 
franco-suisse pour l'industrie électrique de 
Genève. 

La puissance hydraulique du Rhône a été 
utilisée, il y a plusieurs années, pour divers 
usages industriels à Bellegarde à 25, km en 
dessous du lac de Genève et la transmission 
par câble était exclusivement employée jusqu’à 
ce que la transmission électrique de l'énergie 
vint: assurer un mode d'utilisation plus com- 
plet et plus économique dans le but de distri- 
buer cette énergie aux différents moulins el 
usines situés à proximité. 

26% ANNÉE. — 1°! SEMESTRE. 


ainsi que celles des excitatrices, sont du type 
Francis, fonctionnant sous une chute de 41 à. 
14 m. 

Le débit des grandes turbines est de 13 650 
à 40 700 litres par seconde et celui des petites 
de 365 à 285 litres ; la vitesse angulaire des pre- 
mières est de 114 tours par minute et celle des 
secondes de 430 tours par minute. Les tuyaux 
d'alimentation ont un diamètre de 2,60 m. 

L'arbre vertical des turbines est directement 
accouplé à celui des génératrices, le poids de 
de l'inducteur des alternateurs est supporté 
par le palier de butée de la turbine. Celle-ci, 
installée à 5 m en dessus du courant de dé- 
charge et sous 9 m de chute, travaille à 
plein jet, ce qui tend à amoindrir son poids sur 
le coussinet. 

9 
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La partie mobile et les régulateurs des turbines 
sont entièrement enfermés dans une enveloppe 
métallique. Le réglage s'effectue sur les ailettes 
mobiles au moyen d'un système de leviers et 
d'engrenages entraînés par un servo-moteur 
hydraulique. Selon l'action du régulateur, la 
pression hydraulique fournie, par un réservoir, 
est admise d'un côté ou de l'autre du piston du 
servo- moteur et son mouvement effectue ce ré- 
glage. Les turbines des excitatrices sont réglées 
à e main. 

L'un des alternateurs triphasés est d’une puis- 
sance de 800 ch à la vitesse angulaire de 
433 tours par minute, la tension est de 4000 volts 
et la fréquence 47,5; le second a une puissance 
de 4200 ch sous 1000 à 1200 volts à la vitesse 
angulaire de 144 tours par minute. Les autres 
sont respectivement de 900 à 14500 ch avec vi- 
tesse de 130 à 444 tours par minute; la tension 
est de 2000 volis. 

Les excitatrices se composent de dynamos à 
courant continu; les unes de 30 ch, les autres 
de 40 à 50 ch sous 110 volts, leur vitesse angu- 
laire est de 450 tours par minute. 

La particularité des génératrices de 1500 ch 
est la forme en parapluie de leur inducteur tour- 
nant dans un plan horizontal Ordinairement, 
dans ce cas, l’inducteur porte un arc boutant 

æont les bras s'étendent au-dessous de son plan 
el se Lerminent dans un anneau à tourillon for- 


mant ainsi un guide pour l'extrémité libre de 


l'arbre de l'induit, mais au point de vue méca- 
nique ce dispositif a été trouvé défectueux et 
MM. Brown-Boveri ont voulu en éviter les in- 
convénients; ici les rayons de la roue en forme 
de parapluie convergent ‘directement vers le 
renflement supérieur de l'arbre de l'induit. Ce 
dispositif assure une parfaile concordance des 
mouvements de l’inducteur et empêche toute 
oscillation de l'arbre. Quand l'installation de ce 
matériel fut commencée, les turbines à arbre 
vertical furent adoptées, mais à cette époque les 
constructeurs n'avaient pas encore réalisé de 
progrès suffisants pour atleindre, sous une chute 
de 20 m, les résullats qui sont obtenus aujour- 
d'hui avec les turbines à réaclion à grande 
vilesse. 

. La carcasse de l'inducteur est formée de deux 
demi-anneaux boulonnés ensemble et comporte 
50 pôles. Les pièces polaires sont massives et 
chaque pôle porte une bobine enroulée avec 
des bandes de cuivre sur champ, chaque tour 
successif étant isolé du suivant au moyen de 
papier verni. L'induit comprend deux pièces 
de fonte disposées l’une au dessus de l'autre 


‘et enserrant les disques feuilletés qui reçoivent 
les enroulements. 
compose de 3 X 25 bobines, chacune étant 
logée dans 4 encoches du noyau el soigneuse- 
ment isolée par des tubes de micanite. Ces alter- 
_nateurs ont été garantis par la Compagnie Brown- 


L'enroulement de l'induit se 


Boveri comme ayant un rendement de 93 0/0 à 


pleine charge avec un facteur de puissance égale 


à l'unité, tandis qu'avec un facteur de puissance 


. de 0,8 le rendement est de 91 0/0. La chute de 


tension entre la marche à vide et la marche à 
pleine charge à vitesse et excitation constantes, le 


facteur de puissance étant 1, n'excède pas 6 0/0, 


et avec un facteur de puissance de 0,8 atteint ur 
maximum de 20 0/0. Dans les essais, cette chute 
de tension a été plus petite que celle indiquée par 
la garantie. L'accroissement de la température 
sur l'air ambiant ne dépasse pas 45°. Après un 
fonctionnement de 4 heures sous une charge de 
1200 ch, l'excès de température sur celle de l'air 
ambiant a été à peine de 19° C. Le rendement à 
pleine charge s'est élevé à 94,6 0/0 et sans 
excitation à 95,2 0/0. Avec un facteur de puis- 


sance de 0, 8, ce rendement a été de 93,3 0/0 et 


de 94,7 0/0 sans excitation. 

Le tableau de distribution est monté, en deux 
groupes distincts, sur chacun des: deux plus 
grands côtés de la salle des machines corres- 
pondant aux deux époques où le matériel a été 
installé. 

Le premier tableau comporte 7 panneaux; les 
3 premiers commandent les alternateurs de 800, 
de 1200 et de 1500 ch, les 4 autres commandent 
les feeders à 1000 volts. 

Le second tableau, qui est de type plus récent, 
comporte 6 panneaux, 5 d'entre eux commandent 
les alternateurs et le sixième sert à relier en- 
semble les 2 tableaux. SORT 

Les 4 alternateurs de 1500 ch comme ceux de 
909 ch sont établis de manière à permettre d'ob- 
tenir, par des modifications dans Jeurs con- 
nexjons, soit 1000 ou 2000 volts. Cette dernière 
tension est employée pour l'alimentation des 
points les plus éloignés des stations génératrices. 
C'est pourquoi le nouveau tableau comprend un 
double système de cadres omnibus dont Fun est 
réservé pour les feeders à 2000 volts. La tension 
est réglée au moyen de rhéostats montés en 
série avec l’enroulement des inducteurs des 
alternateurs. | 


Frank C. PERKINS. 
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L' AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


| SYSTÈME LORIMBR 
(Suite) (1). 


Appareil de poste d’abonné. — Il est évident 
qu'avec un semblable système de commutation, 
l'appareil d'abonné doit être agencé de façon à 
compléter le dispositif du bureau central. Dans ce 


Fig, 15, — Appareil téléphonique d'abonné,. 


but, chaque poste est pourvu d'un transmetteur 
automatique de signaux pour mettre l'appareil du 
bureau central à mème d'établir la connection avec 
la ligne appelée. Un indicateur (fig. 15), ayant des 
leviers correspondant aux milliers, aux centaines, 
aux dizaines et aux unités, est fixé sur la boîte du 
poste. En disposant ces leviers de façon à leur 


(1) Voir l'Electricien, n° 788, p. 65: 
no 790, p. 103; n° 791, p. 117. 


Re 789, p. 92; 
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faire indiquer le numéro du poste demandé, l'ap- 
pareil est préparé de telle sorte que le transmetteur 
envoie automatiquement les signaux nécessaires 
pour guider le commutateur du bureau central. el 
lui permettre d'établir la liaison avec la ligne à 
laquelle est attribué le numéro indiqué. 

En outre des transmetteur, récepteur, sonnerié 
magnétique d'appel et bobine d'induction, chaque 
poste possède un bouton d'appel pour sonner lë 
poste demandé après que la liaison a été établie 
avec lui. 

Il est aussi pourvu d’un levier. commutateur, 


eus 3) 
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Fig. 16. — Schéma des connexions de l'appareil d'abonné: 


permettant de mettre hors circuit la sonnerie 
d'appel et de relier les deux fils de la ligne aux 
appareils transmetteur et récepteur. 

Le levier commutateur et le transmetteur de 
signaux sont combinés et construits de telle sort 
que ce dernier ne peut fonctionner si le commuta- 
teur n'est pas dans la position voulue; de même le 
commutateur ne peut changer les connections 
pendant que le transmetteur envoie ses signaux: 
De même aussi, le transmetteur de signaux est 
organisé de façon à envoyer un signal initial par 
l'opération manuelle même qui le met en activité, 
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 Lé transmetteur de signaux, visible sur la 
figure 15, au-dessus du microphone, se compose 
d'un bras de commutation à l'extrémité duquel est 
fixé, à angle droit, un levier-ressort se déplaçant 
sur une série circulaire de goujons montés sur 
une plaque en matière isolante et reliés respecti- 
vement, et en ordre régulier, aux contacts corres. 
pondants de l'indicateur des numéros. D'autres 
goujons, intercalés convenablement entre ceux-ci, 
servent de contacts d’espacement; ils sont isolés 
et leur position relative par rapport aux goujons 
susceptibles dé 
constituer des 
circuits est indi- 
quée par les cer- 
cles noirs pleins 

du schéma figu- 

re 16. Le goujon 
140, en prise avec 

le bras de com- 
mutation 142, 
dans la position ~- 
normale, est en 
liaison avec la 
sonnerie d'appel 
446. Le goujon 
141 reliéàla terre 
envoie le signal 
initial lorsqu'il 
est en prise, et 

le goujon 145 
établit égale- 
ment la liaison 
avec la terre 
après que le res- 
sort du bras 142 

a passé sur la 
dernière sérië de 
goujons connec- 
tés à l'indicateur 
des numéros. 
Les goujons ne 
portant aucun 
numéro de réfé- 
rence compren- 
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Fig. 17. — Appareil de poste (intérieur). 
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dants des quadrants, sur lesquels passe le bras 142; 
sont représentées sur la figure 16. Les autres gou- 
jons aciifs sont connectés dans le même ordre aux 
huit lames restantes de chaque série de l'indica- 
teur. 

La commande du bras 142 s'effectue de la ma- 
nière suivante (åg 17). 

Un axe 68, manœuvré de l'extérieur de la boîte 
du poste à l’aide d'une poignée P, entraine dans 
son mouvement de rotation, un disque 451 et une 
came 15? fixés sur lui, le disque 151, qui a été 
évidé sur le quart 
de son pourtour, 
présente dans 
cette partie en 
retrait uncertain 
nombre de dents 
à rochet sur les- 
quelles un cli- 
quet à bras de 
levier 458 tend 
à se mettre en 
prise. Par suite 
du retrait, la 
course du cliquet 
est limitée à la 
partie dentée de 
laquelle il ne 
peut sortir. Lors 
qu'on manœuvre 
la poiguée P, le 
cliquet normale- 
ment au repos 
dans lo premier 
cran, glisse suc- 
cessivement sur 
chacune des 
dents, puis sur la 
partie courbe 
allant du dernier 
cran rejoindre la 
circonférence du 
disque. La dis- 
tance des points 
de cette courbe 


nent quatre séries ou quarts de cercle correspon- | à l'axe qui porte le disque augmentant pro- 
dant respectivement aux séries des milliers, cen- | 


taines, dizaines et unités des contacts de l'indica- 
teur avec lesquels ils sont reliés. 

L'indicateur des numéros est formé de quatre 
séries de dix lames de contact 197, et d'un levier 
indicateur 171 pour chaque série. Chaque levier 
porte un ressort ou balai de contact qui se déplace 
sur les lames 197 et une ouverture laissant voir le 
numéro relié à ces dernières permet à l'abonné 
de déterminer la position convenable du ressort de 
contact qui, lorsqu'il repose sur une lame paiti- 
culière, la fait communiquer avec la terre. 

Les liaisons des deux premières lames de chaque 
térie de l'indicateur avec les goujons correspon- 


gressivement à partir du dernier cran, Ie cli- 
quet, de plus en plus écarté de sa position 
initiale, oblige la goupille fixée sur son bras de 
levier à s'abaisser graduellement jusqu'à ce qu'elle 


s'engage dans le cran ménagé à l'extrémité du 


bras de levier 159, normalement appuyé sûr elle, 
grâce à un ressort en boudin. Dans cette position, 
le cliquet se trouve maintenu à l'écarterment 
maximum ct permet au disque de revenir à son 
point de départ, sous l'action d’un ressort R fixé 
d'une part sur l'axe 68 et, d'autre part, sur le 
levier 156, lorsqu'on abandonne la poigoée. Pen- 
dant co mouvement inverse, les dents défilent 
devant le cliquet, sans le toucher, et c'est seu- 
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lement lorsque la goupille A abaisse le second 
bras du levier eoudé 159 que le cliquet est libéré et 
vient retomber dans le premier cran du disque 451. 
Pendant la manœuvre que nous venons d'indi- 
quer, la came 152, tout en glissant sous le bec du 
levier 156 soulevé au début par le ressort R, 
entraine dans son mouvement, grâce à la gou- 
pille E, le disque 154 monté à frottement doux 
sur l'axe et lui fait faire un quart de tour. En 
revenant à sa position initiale, elle abandonne 
le disque 154 et 
le ressort R, Nr A 
agissant en | | 
même temps sur ERP 
l'axe 68 et sur | 
le levier 156, à 
tend à mettre ce 
dernier en prise 
avec elle, ce qui 
a lieu lorsque la 
position initiale 
est atteinte. Il 
n’est plus possi- 
ble alors d'ac- 
tionner la poi- 
gnée et la com- 
mutation, en vuc 
de laquelle on a 
remonté lappa- | 
reil, se fera au | 
bureau central, 
même danslecas | 
où l'abonné ne | 
désirerait plus 
communiquer. 
Le mouve- 
ment imprimé à 
l'axe 68 se trans- 
met, ainsi que 
nous l’allons 
voir, aux organes | 
placés sur un 
axe fixe 70. Ces  ) 
organes sont 
montés sur deux 


. manchons en- 


trant lun dans 
l’autre et glissés 
sur l'axe 70. 
Une roue dentée fixée sur le manchon inté- 
rieur porte un cliquet venant en prise avec 
l'un des quatre crans de la roue 162 montée, 
ainsi que la came 150, sur le manchon extérieur. 
Les crans de la roue 162 sont disposés de telle 
sorte que lorsque le ressort R4, fixé d'une part sur 
150 et d'autre part sur l'axe 70, se détend, la roue 
dentée 160 est entrainée dans le mouvement et 
agit sur le bras de commutation 14? par l'inter- 
médiaire du pignon 164. Le rapport des dents 
d'engrenage est tel que pour un quart de tour de 


i 
i 


Fig, 18. — Vue Intérieure de l'appareil d'abonnė. 


Ja roue 160, le pignon fait un tour complet. L'axe 
de ce pignon porte en outre une roue dentée 165 
et une came 166. Une vis sans fin, terminée à une 
de ses extrémités par un échappement 167, est en 
prise avec la roue 165, tandis que l’échappement 
est arrêté par l'armature 163 d'un électro-aimant 
33. Les dents de la roue d'échappement, écartées 
alternativement de part et d'autre du plan dans 
lequel se trouve cette rone, se meuvent suivant 
deux cerclesparallèles correspondant aux deux 
positions de 
l'armature 168: 
quand celle-ci 
est attirée par 
.l'électro-aimant, 
clla dégage unc 
dent et permet 
à la roue d'é- 
chappement de 
tourner jusqu'à 
ce que la dent 
suivante soit ar- 
rêtée ; quand l'é- 
lectro - aimant 
n'est plus excité, - 
l’armature re- 
vient à sa posi- 
tion de repos, 
provoquant ainsi 
un nouveau dé- 
placement de la 
. roue d'’échappe- 
ment. 

Lorsque le dis- 
que 154 fait un 
quart de révolu- 
tion sous l’action 
de la came 152, 
il transmet le 
mouvement à la 
came d'égal dia- 
mètre 150, à 
l'aide d'une lame 
155 montée libre- 
ment sur deux 
rayons parallè- 
les de ces or- 
ganes et à égale 

distance de 
leurs centres. La roue 162, fixée ‘sur le même 
manchon que 150, fait aussi un quart de tour 
et le cliquet C s'engage dans le cran suivant. 
En même temps, le ressort R, se tend, emmaga- 
sinant la force qui actionnera le bras 142, et le 
levier 443 sort de son encoche, obligeant la gou- 
pille B à dégager la came 166. En mème temps, le 
bras 142 passe du goujon 140 au goujon 141, grâce 
à un dispositif spécial que nous allons indiquer. 

La figure 17 est schématique et ne présente les 

organes que dans leur position relative; en réalité, 
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ils sont plus rapprochés, comme on peut le voir sur 
la figure 18, et n'ont pas toujours la forme ni les 
‘dimensions données : c'est ainsi que le levier 157, 
‘normalement au repos dans l'encoche du disque 
à rochet 451, possède un bras de levier rectiligne 
relativement court placé en regard de l'armature 
468. Si on actionne la poignée P, comme nous 
l'avons fait, le levier sort de l'encoche et son bras 
repousse l'armature qui ne revient à sa position 
de repos que lorsque le levier s'engage à nouveau 
‘dans son encoche. Cette action libère deux dents 
de la roué d'échappement et fait avancer le bras 
442 sur le goujon 141 relié à la terre. L'appareil 
est prêt à envoyer les signaux. 

L'électro-aimant intermittent 33 est intercalé 
sur une dérivation allant du ressort 148 au con- 
tact 179 (fig. 16). Le ressort 144 appuie sur le con- 
tact 179 et met cette dérivation à la terre dès que 
le levier 143 a quitté son encoche; mais, en réa- 
lité, cette liaison n'est établie que lorsque la poi- 
gnée P est revenue à sa position initiale. A cet 
effet, un doigt métallique isolé (non indiqué sur la 
figure 17), solidaire de l'axe 68, vient, dans cette 
seule position, se placer eutre deux ressorts for- 
mant interrupteur. L'envoi des signaux ne peut 
donc commencer qu'après l'opération complète de 
mise en marche terminée. 


| Le bureau central, actionné comme nous l'avons 


déjà vu, envoie des impulsions qui excitent l'élec- 
tro- aimant 33; l'armature de celui-ci se déplace et 
chaque mouvement d'aller ou de retour laisse 
passer une dent de l'échappement, de sorte que 
la. „force emmagasinée par le ressort R; ne se 
transi et à l'axe du bras 142, qu'autant que l'élec- 
tro-aimant le permet, ou plus exactement qu'au- 
tant que des impulsions sont envoyées. 

Au fur et À mesure de sa détente, le ressort R, 
ramène la came 150 vers sa position initiale qui 
n 'est atteinte qu'à la fin de la communication. 

' Le levier commutateur 169.est construit, comme 
il est d'usage, de façon à servir de support pour 
le récepteur; il agit sur les ressorts 147 et 148 
(Gg. 16), reliés respectivement aux fils 1 et 2 de la 
ligne, qu'il appuie, selon sa position, sur diverses 
butées, comme l'indique le schéma. Lorsque le 
levier est abaissé, le ressort 147 met la ligne 1 en 
communication avec une couronne de contact 
continu 174 et de là, au moyen d'un balai, avec le 
bras 142, tandis que le ressort 148 relie la ligne 2, 
par Ja sonnerie 146, avec le goujon normal 140. 
La sọnnerie se trouve ainsi intercalée entre les 
lignes 1 et? dans la position normale de l'appareil. 

Lorsqu'on décroche le récepteur, le levier 169 
s'élève sous l'action d’un ressort approprié; les 
ressorts. 147 et 148 rompent les connexions qui 
viennent d'être décrites et relient les deux fils de 
ligne à travers le récepteur, le transmetteur 27 et 
je bouton de sonnerie 26. Ce dernier organe est 
disposé de manière à intercaler une résistance 
dans le circuit lorsqu'on l’actionne. 


Pour empêcher le transmetteur de fonctionner 
lorsque le levier 169 n'est pas dans la position 


‘voulue, ce qui arriverait si on décrochait le récep- 


teur avant d'avoir actionné la poignée P, on a 
muni le levier d'un doigt D (fig. 17) venant dans 
cette seule position s'engager dans un cran spé- 
cial ménagé dans la came 150. Si donc on inter- 
vertissait les opérations précitées au poste appe- 
lant, la came 150 empêécherait tout mouvement de 
la polgule et l'abonné s'apercevrait de son erréur. 
Réciproquement, le levier 169 ne pourrait quitter 
la position normale qu'autant que la came 150 
aurait repris la sienne et présenterait son cran 
en regard du doigt D; dans tous les autres cas, 
D glisserait sur le pourtour du disque et le levier 
resterait en place. 

A la fin de la communication, le bras 142 est 
sur le goujon 145; la came 166, solidaire de l'axe 


de ce bras, n'a pas terminé sa révolution, de sorte . 


que la goupille B qui glisse sur elle maintient 
soulevé le levier 448; d'autre part, la goupille K 


du disque 154 n'a pas agi suffisamment sur le 


ressort R et le levier 156 maintient toujours la 
came 152, Le levier 169 est soulevé et la gou- 
pille G est placée au-dessus du ressort-lame L. 

A ce moment, l’abonné qui a fini de converser 
raccroche le récepteur; cette manœuvre provoque, 
de la façon suivante, la remise en place de tous 
les organes : la goupille G, en suivant le mouve- 
ment imprimé au levier 469, appuie sur le res- 
sort L qui ne livre passage qu’en déplaçant l'ar- 
mature vers les noyaux de l'électro-aimant. De ce 
fait, deux nouvelles dents de l'échappement sont 
libérées par l’armature, l’une à l'aller, l'autre au 
retour, et le bras 142 passe du goujon 445 au 
goujon normal 140; la came 166 avance légère- 
ment et termine sa révolution, la goupille B 
tombe dans le cran ainsi que le levier 143; le 
disque 454, par sa goupille K, appuie de plus en 
plus sur le ressort R, de sorte que quand la seconde 
goupille E atteint la came 152, le levier 156 est 
soulevé et replacé dans sa position initiale. 

Il est bon de remarquer qu’au poste appelé, lè 
déplacement du levier 169 ne produit aucune 
action. Eu effet, dans ce poste, on n’a pas eu à 


agir sur le transmetteur de signaux et les organes ` 


se trouvent dans leur position normale au momèént 
de la conversation. Le levier 143 et sa goupille les 

maintiennent dans cette position ‘et l'armature 
peut se déplacer sans rien modifier. 

Pour la transmission de la parole, le circuit de 
conversation est chargé, comme nous le verrons, 
par la batterie du bureau central. 

L'appareil représenté par la figure 15 est une 
applique murale, mais il existe également des 
appareils mobiles, analogues comme forme à ceux 
admis sur les réseaux français, avec poste d'opé- 
rateur combiné ou non. 
| J. Poner. 

(A suivre.) | 


REVUE INTERNATIONALE DE D'ÉLECTRICITÉ 


135 


SITUATION ACTUELLE 


DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


AUX ÉTATS-UNIS 
(Suile) (1). 


LU 


Les installations d'éclairage électrique ont, 
comme On l’a déjà dit, subi une transformation 
considérable. Aux circuits indépendants, ali- 
mentant chacun une dizaine de lampes à arc 
montées en série sur une canalisation à inten- 
sité constante, on a substitué, pour l'éclairage 
public, des réseaux très étendus à potentiel 
constant, alimentés soit par du courant continu, 
soit par du courant alternatif, sur lesquels sont 
branchées en dérivation des lampes à arc en 
vase clos et, par conséquent, indépendantes les 
unes des autres; ces lampes absorbent dans 
l'arc la majeure partie de la différence de poten- 
tiel du réseau. 

Sur 158 187 lampes à arc, construites en 14900, 
on n’en compte que 23 656 qui ne soient pas du 
type en vase clos. L'emploi de ces dernières a 
pour conséquence une diminution notable du 
rendement lumineux, ce qui n'empêche pas que 
ces lanpes sont tout particulièrement appréciées 
aux États-Unis où, par suite du prix élevé de la 
main-d'œuvre, on réalise une économie appré- 
ciable en remplaçant moins souvent les crayons 
dé charbon; en effet, une lampe à arc en vase 
clos, évitant une combustion aussi rapide des 
charbons que celle qui se produit dans les 
lampes à arc à lair libre, il s'ensuit que les 
charbons, dans une lampe en vase clos, ont une 
durée atteignant 150 heures. Dans ces condi- 
tions, on peut estimer à plus de 60 fr par an et 
par lampe, l'économie réalisée sur la main- 
d'œuvre, ce qui compense largement la dépense 
supplémentaire d'énergie électrique nécessaire 
à leur fonctionnement pour obtenir le même 
éclairement qu'avec les lampes à arc ordinaires. 

La préférence donnée, dans la majeure partie 
des installations d'éclairage à arc, au courant 
alternatif sur le courant continu, est justiliée 
par la grande économie réalisée dans les cana- 
lisations et aussi par la grande simplicité des 
systèmes de régulation employés dans les dis- 
tributions à intensité constante. Ces dispositifs 
sont presque tous fondés sur l'emploi d'appa- 
reils électro-magnétiques d'induction, de cons- 
truction très simple, dans lesquels une spirale 
mobile, équilibrée par un contrepoids, prend 
devant un noyau de fer une posilion qui suil 


‘1) Voir l'Électricien, n° 791, p. 114. 


les plus faibles variations d'intensité et qui 
suffit pour modifier efficacement l'impédance 
du système. Les appareils de ce genre, de mo- 
dèles peu différents, sont fabriqués couramment 
par plusieurs usines de construction. 

Pour l'éclairage des locaux publics ou privée, 
on utilise, presque exclusivement, des lampes à 
incandescence avec une profusion telle que les 
Américains obtiennent ainsi des effets d'éclairage 
merveilleux. L'intensité lumineuse des lampes 
est telle que celles de 16 bougies sont employées 
en petit nombre {seulement 4 millions sur 2). 
Les modèles les plus employés ont une puis- 
sance lumineuse de 4, 6, 8, 10, 20, 32, 50, 100, 
et 150 bougies; celles de 4 à 10 bougies ne 
servent guère qu'à réaliser des motifs de déco- 
rations lumineuses. 

La Compagnie Westinghouse a contribué à 
propager l'emploi de la lampe Nernst. 5000 lam- 
pes Nernst ont été utilisées pour l'illumination 
du Palais des Beaux-Arts et d’autres pavillons 
à l'Exposition de Saint-Louis; 64 000 de ces 
mêmes lampes sont actuellement en service aux 
États-Unis. | 

Les lampes à vapeur de mercure sont fabri- 
quées industriellement par la même Compagnie ; 
elles sont principalement utilisées pour l'éclai- 
rage des locaux industriels et pour les travaux 
photographiques. . 

Les lampes à gaz raréfié, du type Moore, ne 
sont encore qu'un objet de curiosité. 

Les lampes à arc avec des électrodes autres 
que les crayons de charbon sont encoro en 
essai; elles paraissent avoir une grande durée 
et un rendement élevé. | 

L'industrie des appareils téléphoniques a at- 
teint aux Etats-Unis un développement considé- 
rable qui montre l'énorme importance prise 
dans ce pays par les services de communications : 
pendant longtemps, ils ont constitué un mono- 
pole presque exclusif de la Compagnie Bell qui, 
à l'heure actuelle, possède encore environ les 
trois quarts des installations. Pour donner une 
idée de la puissance de cette Gompagnie, il suffit 
de rappeler qu'en 1900 elle possédait 1500 bu- 
reaux centraux desservant un million d'abonnés, 
qu'elle comptait 33 000 employés et que le capi- 
tal dépensé s'élevait à 1500 millions. Mais déjà, 
à celte époque, les brevets Bell étant expirés et 
se trouvant dans le domaine public, il y avait 
plusieurs Compagnies indépendantes possédant 
2750 bureaux centraux, desservant 700 000 abon- 
nés et ayant un capital de 750 millions de fr. 

En 1902, le nombre d'appareils téléphoniques 
en service aux Etats-Unis était de 2 300 000 re- 
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présentant 3 0/0 de la population, pourcentage 
qui n'a jamais été atteint dans aucun pays d'Eu- 
rope, puisqu'en Suède, le nombre d'abonnés est 
de 2 0/0 du chiffre de la population, 4 1/2 0/0 en 
Suisse, en Autriche, en Norwège et en Dane- 
marck; en France, en Allemagne. en Angleterre 
et en Italie, le nombre d'abonnés est un peu au 
dessus ou un peu au dessous de 4 0/0. D'après 
un recensement effectué en 1902, le service télé- 
phonique aux Etats-Unis exige un personnel de 
70 000 employés et représente un capital de 
2950 millions de fr; le nombre de communica- 
tions arrive à 5 milliards par an et produit une 
recette de 435 millions. 

Au Canada, le service téléphonique a pris une 
extension presque aussi considérable. 

La fabrication des appareils téléphoniques 
du système Bell est entièrement entre les mains 
dela Western Electric C° qui possède trois usines 
importantes à Chicago et une autre à New-York. 
En 1904, il est sorti de ses ateliers 4 millions de 
téléphones. Une très faible partie de la produc- 
lion de ces usines porte sur la construction d'ins- 
truments de précision, de lampes à arc et de 
dynamos. La division du travail, en ce qui con- 
cerne la fabrication des appareils téléphoniques, 
est poussée au plus haut degré, ce qui a permis 
d'arriver à une perfection extraordinaire, offrant 
ainsi un exemple des plus typiques de la mer- 
veilleuse organisation industrielle moderne. 

Au nombre des constructeurs fournissant du 
matériel téléphonique aux Compagnies indépen- 
dantes, il convient de citer l'Automatic Elec- 
tric C° qui a pris un certain développement. 
Celte Compagnie a son siège à Chicago et a un 
capital de 45 millions. Elle fabrique tout le ma- 
tériel de son système breveté de téléphonie au- 
lomatique qui, dans ces dernières années, a 
reçu un cerlain nombre d'applications. A l'Expo- 
silion de Saint-Louis, elle avait installé un bu- 
reau central pouvant desservir 10000 abonnés; 
mais le nombre d'appareils en service était bien 
inférieur à ce chiffre. À Chicago, cette Compagnie 
a en service un bureau central de 10 000 abonnés 
et l'installation a été prévue pour en desservir 
100 000. Elle a, en outre, installé des bureaux 
centraux à Los Angelos pour 4000 abonnés, à 
Dayton et Grand Rapids pour 6000 abonnés, à 
Columbus pour 8000 ainsi que d'autres de moindre 
importance dans plusieurs localités. 

Tout récemment une nouvelle compagnie s'est 
constituée à Piqua (Ohio) sous le nom d'A me- 
rican Machine Telephone C° ainsi qu'une autre 
à Toronto (Canada), la Canadian Machine C°. 
Ces deux compagnies ont pour objet la cons- 
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truction des appareils et l'exploitation du sys- 
tème téléphonique automatique, inventé par 
les frères Lorimer qui ont consacré plus de dix 
ans au perfectionnement et à l'essai de leurs 
appareils. 

Les renseignements donnés par les statisti- 
ques officielles, en ce qui concerne les appareils 


| télégraphiques, ne donnent qu'une idée très 


inexacte de cette industrie, parce qu'il n'y a 
qu'un petit nombre de compagnies, dont deux 
seulement sont très importantes, qui monopo- 
lisent en quelque sorte le service télégraphique 
public. Ces compagnies construisent en grande 
partie le matériel qu'elles emploient sans qu'il 
y ait aucun contrôle commercial de leur fabri- 
cation. Il en est de même pour les compagnies 
de chemins de fer et autres sociétés privées qui 
possèdent leurs usines de fabrication du maté- 


riel utilisé. 


La plus grande partie des transmissions télé- 
graphiques s'effectuent encore aux États-Unis 
avec le système Morse et la réception soit au 
son, à l’aide du sounder, soit avec les enregis- 
treurs bien connus. Les systèmes multiples, 
imaginés par Edison, et l'appareil Delany, per- 
metlant la transmission simultanée de 12 télé- 
grammes avec un seul fil, ont été mis à l'essai 
et appliqués sur quelques lignes. Le seul sys- 
tème de télégraphie automatique qui ait reçu 
plusieurs applications importantes est le télé- 
graphe Wheatstone. Sur les lignes de la Wes- 
tern Union, on utilise le système Buckingham 
qui, sur la ligne New-York-Chicago, permet 
d'échanger régulièrement sur chaque fil 400 té- 
légrammes par heure dans chaque sens; les 
télégrammes d'arrivée sont reçus en carac- 
tères imprimés sur des formules remises aux 
destinataires. | 

Les installations télégraphiques des services 
de police et d'incendie sont très développées; 
de nombreux postes d'alarme sont placés sur ła 
voie publique dans tous les quartiers et fonc- 
tionnent automatiquement dès qu'un premier 
signal a été transmis par un passant quelconque. 

Il y a également aux États-Unis de nombreu- 
ses installations de télégraphie privée reliant 
entre elles les maisons de commerce ainsi que 
les agences de bourse; il en existe également 
pour relier les maisons particulières avec des 
bureaux de commissionnaires. Les systèmes 
télautograpbhiques sont peu employés, probable- 
ment à cause des complications qu'ils entrat- 
nent, quoique depuis l'Exposition de Chicago, 
le télautographe Gray ait été notablement per- 
fectionné. | 
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En télégraphie sans fil, le système actuelle- 
ment le plus répandu est celui de M. de Forest 
qui utilise encore, pour produire l'émission des 
ondesélectromagnétiques, un système d'antennes 
verlicales présentant un grande analogie avec 
celui de M. Marconi. Le condensateur est'chargé 
à l’aide d’un courant alternatif, produit par une 
génératrice, dont la tension de 300 volts, à 
60 périodes par seconde, est élevée par un 
transformateur à 25 000 et même à 50 000 volts. 
La réception s'effectue à l'aide d'un téléphone 
inséré dans le circuit local d'un détecteur élec- 
trolytique comportant une source de courant de 
force électromotrice convenable. Les ondes élec- 
lromagnétiques arrivant sur l'antenne réceptrice 
produisent de très faibles courants ondulatoires 
qui ont pour effet de modifier la résistance de 
l'électrolyte et de produire ainsi des variations 
d'intensité dans le circuit local, variations qui 
sont nettement indiquées par le récepteur télé- 
phohique. Comparé aux cohéreurs usuels, le dé- 
tecleur électrolytique, qui constitue la seule in- 
novation du système de Forest, présente le 
grand avantage de reprendre sa résistance pri- 
miltive dès qu'il n’est plus soumis à l’action des 
ondes électromagnétiques, évitant ainsi l'emploi 
de tout décohéreur. Il est incontestable que le 
détecteur de M. de Forest présente de grands 
avantages sur les cohéreurs employés jusqu'à 
présent, mais il reste à savoir, et l'expérience 
seule peut le prouver, s’il est aussi sensible que 
les détecteurs magnétiques employés par M. Mar- 
coni pour les transmissions à grande distance. 
Actuellement le système de Forest est utilisé sur 
plusieurs lignes américaines à grande distance, la 
plus longue étant celle de Saint-Louis à Chicago, 
qui a été inaugurée à l’époque de l'Exposition. 

La fabrication des fils et des câbles isolés a 
pris une grande extension par suite du dévelop- 
pement des installations d'éciairage électriques 
et de téléphonie, télégraphie et signaux divers. 
La majeure partie des canalisations établies dans 
les villes sont des lignes souterraines. Dans les 
premières canalisations d'éclairage, du système 
Edison, on utilisait des conducteurs en cuivre 
de forte section, placés dans des tuyaux qui 
étaient ensuite remplis d'nne matière isolante 
fondue. Les grandes difficultés que l'on éprou- 
vait pour effectuer les réparations des conduc- 
leurs ainsi noyés, lorsqu'un dérangement venait 
à se produire, ont fait abandonner presque com- 
plètement ce système de canalisation, auquel on 
a substitué avec avantage des conduites souter- 
raines dans lesquelles on place les câbles par 
tirage. 
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La plupart des câbles employés actuellement 
sont isolés à l'aide de papier imprégné d'une 
substance isolante. Dans la plupart des villes, 
les cañalisalions sont installées et entretenues 
en bon état par des sociétés indépendantes qui 
ont placé sous le sol des principales rues, à une 
profondeur convenable, des faisceaux de tubes 
en maçonnerie ou en ciment armé; des chambres 
de raccordement ont été édifiées à tons les croi- 
sements de rues. A Chicago et à Détroit, on a 
construit de véritables tunnels dans lesquéls on 
a installé non seulement les conducteurs élec- 
triques, les conduites d'eau et de gaz, mais en- 
core ils sont utilisés pour le transport urbain 
des marchandises. 

Les câbles sous-marins, isolés à la gutta- 
percha, sont encore, en majeure partie, fabri- 
qués en Angleterre, en France et en Allemagne. 

Les appareils de chauffage électrique sont très 
employés aux États-Unis, beaucoup plus qu'en 
Europe. Cela s'explique par des conditions cli- 
matériques spéciales et par le besoin fréquent 
d'établir un pelit appareil de chauffage dans des 
locaux où il ne serait pas possible d'installer 
un appareil d'un autre système. En outre, il faut 
également tenir compte du prix de vente très 
modéré de l'énergie électrique. 

Le chauffage électrique est largement appli- 
qué dans les voilures de tramways; le coût 
moyen de la dépense de ce chef revient à un 
peu plus de 0,10 fr par voiture et par heure. : 

Les appareils de cuisine électrique sont déjà 
très répandus dans les maisons particulières. 
D'autres appareils électriques de chauffage sont 
également utilisés dans certaines industries 
spéciales, indépendamment des fours électri- 
ques servant à la préparation de certains pro- 
duits chimiques ainsi qu'à l'extraction des 
métaux de leurs minerais. A citer encore les 
appareils de soudure électrique. 

En ce qui concerne les données statistiques 
indiquées précédemment et relatives à quelques 
usines spéciales de construction telles que celles 
des charbons électriques, des tableaux de dis- 
tribution, de l'appareillage et des instruments 
de mesure, des parafoudres et des fusibles de 
sûreté, tout ce matériel ne différant pas sensi- 
blement de celui qui est utilisé en Europe, on 
peut se borner à dire qu'il est bien connu et 
que l'on en fait une grande consommation. 

On doit toutefois signaler tout particulière- 
ment, en ce qui touche à la construction, que, 
depuis la mise en service de puissantes généra- 
trices à haute tension, on a réalisé de nom- 
breuses modifications et de grands perfection- 
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nements, principalement dans les interrupteurs 
à huile aclionnés par de petits moteurs électri- 
ques. Les anciens modèles de tableaux de dis- 
tribution verticaux sur lesquels étaient disposés 
tous les appareils commandés à la main et 
qui, par conséquent, avaient de grandes dimen- 
sions, sont remplacés, de plus en plus, par de 
petits pupitres horizontaux sur lesquels sont 
disposées des clés permettant de commander 
à distance lee interrupteurs principaux ainsi 
que les rhéostats; les instruments de mesure 
sont tous réunis sur un tableau unique, permet- 
tant ainsi d'effectuer facilement la vérification 
et le contrôle de l’ensemble de l'installation. 


(A suivre). : L. LOMBARDI. 
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INSTITUTION ANGLAISE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


Accumulateurs. — Parmi les très intéressants tra- 
vaux qui ont récemment attiré l'attention des sections 
de province de l'Institution des ingénieurs électriciens, 
on peut mentionner celui de M. G. Aspinall Parr sur 
les « éléments secondaires », et les causes de leur 
détérioration. 


Il y a lieu de remarquer, à ce sujet, que si très 


nombreux sont les articles et ouvrages sur les réactions 
chimiques et la construction des accumulateurs, ainsi 
-que sur la détermination de leur force électromotrice, de 
leur capacité, et sur leur durée sous certaines conditions, 
on a très peu écrit sur l'influence des impuretés des 
plaques ou de l'électrolyte, sur la durée de l'élément et 
sur la force électromotrice et la capacité. 

- ‘Chaque constructeur est d'avis que certaines impu- 
retés troublent le débit des éléments au plomb, si 
généralement employés maintenant, et tous sont d'ac- 
cord pour déclarer qu'il ne doit pas y avoir plus d'un 
pourcentage donné d'impuretés; mais le maximum 
exactement admissible n'a pas été défini et est sujet à 
discussion. Cette question demanderait à être élucidée. 
M. Parr s'étonne que l'on ne se soit pas préoccupé de 
faire des recherches dans ce sens, étant donné les 
capitaux énormes qui sont engagés dans la construction 
des batteries d’accumulateurs. C'est ainsi que, en An- 
gleterre, ce capital s'élève à plus d'un million de livres 
sterling, soit une somme double de celle qui y.était 
consacrée il y a une dizaine d'années. 

Le coût d'établissement d'une batlerie ayant une 
capacité donnée en kilowatts est, À peu de choses près, 
le même que celui d'un groupe électrogène avec chau- 
dière de même puissance. La durée moyenne et utile 
de la batterie sera moindre que celle du matériel géné- 
rateur, tandis que le rendement en énergie de Ja pre- 
mière varie de 60 à 80 0/0, avec une moyenne de 
70 0/0 sous des conditions normales. Malgré ces faits, 
une économie considérable dans le prix du fonctionne- 
ment, aussi bien qu'une facilité de manœuvre et une 
constance de débit, sont le résultat de l'installation 
d'une batterie d'accumulateurs. Toutefois, le rendement 
et la capacité des éléments secondaires diminuent 
graduellement au fur et à mesure du fonctionnement 


et cette diminulion est due : 1° à des causes intérieures; 
20 à des causes extérieures. Dans ces derniers, on doit 
classer les effets destructeurs des mauvais traitements 
et les impuretés. 

Tels par exemple les régimes excessifs de chars ct 
décharge, les court-circuit, l'état prolongé de décharge 
des éléments. Quant aux impuretés, M: Parr en parle 
très longuement dans son travail, car quelque soigneu- 
sement établie que soit une batterie d'accumulateurs, 
sa longévité sera abrégée si elle contient des impuretés. 
Celles-ci peuvent provenir du fait des plaques ou de 
celui de l'électrolyte ou des sels résultant de la corro- 
sion des connexions et tombant dans la solution. La 
principale cause de troubles provient des impuretés 
venant à être introduites dans l'électrolyte soit par 
l'acide, soit par l'eau à laquelle l'acide est mélangé. 
M. Parr fait remarquer que l'on emploie très souvent 
pour les balteries de l'acide impur et démontre les 
désavantages considérables à se servir de l’eau de pluie 
ou de l'eau des villes; on doit exclusivement adopter 
l'eau distillée. 

Evidemment, cela est plus coûteux, mais cette dé- 
pense se trouvera fortement inférieure à celle néces- 
sitée par l'établissement d'une nouvelle batterie et due 
‘aus impuretés de l'eau employée. Certains ingénieurs, 
dans les stations centrales, usent de l'eau de condensa- 
tion des chaudières, mais cette manière de faire est 
tort dangereuse, car cette eau, en outre des impuretés 
ordinaires, contient souvent des sels alcalins. L'élec- 
trolyte doit être privé d'arsenic, de composés azotre, 
d'acide sulfureux, d'hydrogène sulfuré et de matières 
organiques, il peut simplement contenir quelques traces 
d'acide chlorhydrique et de fer, M. Parr a récemment 
commencé des séries d'essais en vue de déterminer la 
quantité maximum des impuretés qui peuvent se trouver 
dans un élément sans affecter sérieusement les capacités 
et le rendement. Il poursuit les essais qui dureront 
encore quelques mois; il en parle brièvement dans son 
travail et par des courbes montre les résullals qu'il a 
déjà obtenus en opérant sur plusieurs grands éléments 
à 9 plaques avec positives Planté et négatives à pastilles. 

Télégraphie sans fil. — Un'autre travail intéresasnt 
a élé présenté à Glasgow par le Dr J. Erskine Murray 
sur les récents progrès de la télégraphie sans fil; il 
rappelle les principaux systèmes en usage ct examine 
les différents organes, cohéreurs, antennes, transmet- 
teurs, ainsi que les limites de transmission. Il se borne 
à décrire et à étudier quelques-uns des procédés les 
plus typiques, particulièrement ceux qui sont employés 
dans la pratique. 

Batteries d'accumulateurs et survoiteurs. — À la 
section de Dublin, M. L. Broekman a longuement parlé 
de quelques points relatifs aux batteries d’accumula- 
teurs et aux survolteurs. Parmi certains faits d'intérêt 
pratique, M. Broekman fait remarquer les points néces- 
saires à obtenir pour que la production de l'énergie, 
avec le concours des accumulateurs, soit aussi parfaite 
que possible dans les stations centrales; il détaille les 
progrès à réaliser dans ce sens quant à l'entretien des 
éléments et aux soins journaliers à leur donner, de 
manière à pouvoir prolonger leur durée et à accroitre 
leur débit de telle sorte que les bénéfices de la station 
soient plus réels et plus considérables. 

Eclairage public. — L'étude de M. Haydn Harrisson, 
présentée à la section de Manchester et ayant pour 
sujet l'éclairage des rues, a été longuement discutée. 
Cette étude comprend l'examen de l'éclairage transformé 
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par la corporation de la cité de Londres pour un grand 
nombre de rues qui comprennent à la fois des lanternes 
‘À gaz ancien modèle et des lampes à arc toutes mo- 
dernes. M. Harrisson établit des comparaisons intéres- 


-santes entre les différentes méthodes d'éclairer les voies 


publiques et décrit un nouveau type d'appareil à l’aide 
duquel on peut se rendre compte exactement et rapi- 
‘dement du degré d'éclairage obtenu dans une rue. Il 
-déclare que l'on devrait disposer de moyens beaucoup 
plus simples que ceux employés jusqu'ici dans le but 
de faire ressortir la supériorité d'un éclairage et ses 
avantages. M. Harrisson a réuni dans son travail les 
opinions d'un grand nombre d'électriciens et d'ingé- 
nieurs du gaz sur l'éclairage des villes; il énumère 
certaines propositions faites dans le but d'augmenter 
l'intensité lumineuse de cet éclairage sans accroître le 
prix de fonctionnement; il parle des réflecteurs et de 
divers dispositifs s’y rapportant. Quant aux perfection- 
nements qu'il importe de réaliser, M. Harrisson le classe 
comme il suit : 

1° Perfectionnements dans les connexions et la com- 
mande des lampes électriques ; 

20 Réduction des dépenses d'entretien ; 

3° Disposition correcte des lampes et meilleur choix 
dans les procédés de suspension. — A. H. B. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 9 JANVIER 1906 


Etaient présents : MM. Arnoux, Berne, Debray, Esch- 
wege, Farcot, Frager, Geoffroy, Javaux, Laffargue, Lar- 
naude, de Loménie, Mever-May, Parvillée, Robard, de 
Tavernier, Zetter. 

Excusés : MM. Bancelin, L. Mascart et Sartiaux. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté 
sans modifications. 

M. le Président signale la nomination de M. Hillairet 
comme président de la Société des ingénieurs civils de 
France et lui adresse les félicitations de la Chambre. 

Sur la proposition de son président, Ja Chambre pro- 
cède à Ja nomination d'un nouveau membre en rempla- 
cement de M. Radiguet. Après échange de vues, M. Bur- 
gunder est élu à l'unanimité. Cette nomination faite 
cn conformité de l'art. 9 des statuts sera soumise à la 
ratification de Ja prochaine assemblée générale. 

Travaux des Commissions. — Commissions. perma- 
nentes. — 1r° Commission (président : M. Robard). — A 
la suite de l'étude faite par la 1re Commission, une note 
de son président a été transmise à la commission des 
douanes pour signaler les modifications demandées au 
tarif douanier français. 

2e Commission (président : M. de Tavernier). — Des 
renseignements analogues concernant les droits de 
douanes relatifs au matériel dont elle s'occupe ont été 
également fournis par la 2° Commission. 

3° Commission (président : M. Geoffroy). — La 3° Com- 
mission a de même dressé une note des modifications à 
demander sur les droits de douane concernant les fils 
et câbles, 

A la suite de l'étude qu'elle a faite des tarifs de 
transport sur les différents réseaux, la 3° Commission a 
dressé un rapport très documenté, duquel il résulte que 
les taxes kilométriques varient dans des proportions 
considérables suivant les réseaux. 


Après lecture de ce rapport, la Chambre décide que 
des démarches seront faites auprès des autorités com: 
pétentes en vue d'obtenir l’anification des tarifs sur tous 
les réseaux. 

Octroi de Paris. — M. le Président indique que 
depuis la dernière séance la question de modifications 
des droits d'octroi est restée en suspens, sans que nous 
ayons été encore appelés à fournir des explications 
complémentaires à nos lettres de protestation. 

Après échange d'observations et d'après les rensei- 
gnements donnés par plusieurs membres, la Chambre 
charge son président de faire de nouvelles démarches 
pour obtenir qu'une délégation soit appelée comme i 
demande en a été faite précédemment. 

Commission des douanes (président : M. Meyer-May). 
— En ce qui concerne les nouveaux tarifs de douanes 
russes ct d'après les renseignements recueillis par notre 
collègue M. Guillain, auprès du président de la com- 
mission des douanes à la Chambre des députés, les 
réclamations que nous avions adressées n'ont pu être 
accueillies, les négociations étant déjà terminées. Les 
traités sont actuellement soumis à la ratification des 
Chambres qui ne peuvent que les rejeter en bloc ou 
les accepter mais ne peuvent y apporter de modifica- 
tions de détail. 

Modificalions des tarifs français de douane. — Ainsi 
qu'il avait été décidé à la précédente séance une 
demande d'audience a été adressée à M. le Ministre du 
commerce en vue dé lui soumettre les desiderata de 
l'industrie électrique au sujet de la modification des 
tarifs de douanes français, cette question étant des plus 
urgentes en raison des négociations entamées avec la 
Suisse. 

Cette demande a été transmise par le ministre à 
M. Chapsal, directeur du commerce, qui a reçu la délé- 
gation de notre Chambre Je 27 décembre dernier. 

En raison des renscignements recueillis au cours de 
cette visite, la commission des douanes à laquelle 
s'étaient joints les présidents des commissions perma- 
nentes, s’est réunie de suite pour arrêter les modifica- 
tions de taxes à demander et a chargé M. Meyer-May 
son président, de rédiger la note à remettre à M. le 
ministre. 

Sur l'invitation du président, M. Meyer-May présente 
à la Chambre le rapport qu'il a préparé et fournit des 
explications sur les taxes proposées et les raisons qui 
les ont fait adopter par la Commission. 

Il indique que, les séances de la Commission franco- 
suisse ayant repris le 8 courant, il a dû, sur la demande 
faite à nos délégués par M. Chapsal, lui communiquer 
un exemplaire du rapport sans attendre l'approbation 
de la Chambre, mais en ayant soin de faire des réserves 
au sujet des modifications qu'elle pourrait y apporter 
à la présente séance. 

Ap'ès examen détaillé du rapport et échange d'expli- 
cations entre les différents membres présents, la 
Chambre, à l'unanimité, approuve le rapport présenté 
par M. Meyer-May au nom de la Commission des 
douanes. Elle charge son président de transmettre à 
M. Chapsal avis de cette upprobation et adresse à 
M. Meyer-May des remerciements pour ses démarches, 
et ses félicitations pour l’exposé si précis et si complet 
qu'il a fait de la question des douanes, relative au ma- 
tériel électrique. 

La Chambre décide en outre qu'un tirage de ce 
rapport sera fait de suite pour permettre de le commu- 
niquer aux différents membres de la Commission de 
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négociations, ainsi qu'aux personnalités des groupe- 
ments amis, du Parlement et des Administrations 
publiques qui seraient en situation d'appuyer nos re- 
vendications. L'original de ce rapport sera déposé au 
secrétariat à la disposition des membres du syndicat. 
Conseil des Prud'hommes. — Le syndicat des usines 
d'électricité a émis le désir d'agir, d'accord avec notre 


syndicat, pour les démarches à faire auprès des pouvoirs 
publics en vue d'obtenir le vote de la loi sur les Conseils 


de Prud'hommes. 
D'autre part, il résulte des renseignements recueillis 
récemment que le projet de loi de 1904, voté par la 


Chambre et par le Sénat, a été retourné ensuite à la 


Chambre et transmis au Comité supérieur du travail, 
pour être remanié, depuis que le vote de la loi du 
16 juillet 1905 en a distrait les articles relatifs à la juri- 
diction d'appel. 

Il est à craindre que le projet nouveau ne puisse pas 
être voté avant la fin de la présente législature, néan- 
moins des démarches seront continuées, d'accord avec 
les autres groupements intéressés, pour tàcher d'obtenir 
la solution désirée. 

Série de priz. — M. le Président communique à la 
Chambre les épreuves des deux circulaires communi- 
quées par la maison Chaix et qui sont destinées à 
annoncer la mise en vente de la série de prix pour 
l'électricité que cette maison s’est chargée d'éditer, 

Elle a demandé la liste des membres du syndicat 
afin de les aviser en même temps des conditions 
spéciales qui leur seront faites, conformément à nos 
conventions. | 

Affaires diverses. — Sur l'invitation du président, le 
secrétaire général communique à la Chambre les ren- 
seignements suivants : 

Contrôle des installations électriques. — Lettre d'un 
adhérent donnant communication de dispositions con- 
seillées par ‘un ingénieur à des Compagnies d'assuran- 
ces pour le contrôle des installations et signalant l'intérèt 
que présenterait un règlement uniforme et officiel pour 
éviter toutes les difficultés soulevées par la multiplicité 
des prescriptions actuelles. 

La Chambre renvoie ia question à l'examen de la 
2e Commission. 

Régime futur de l'électricité à Paris. — Le Préfet de 
la Seine a adressé au Conseil municipal un mémoire 
relatif au régime futur de l'électricité à Paris, dont un 
exemplaire est présenté à la Chambre et sera tenu à la 
disposition des membres du syndicat qui désireraient le 
consulter au secrétariat. 

Sur la proposition de M. Roussel, le Conseil muni- 
cipäl a décidé de faire appel au public pour des propo- 
sitions relatives soit à un régime transitoire, soit à la 
solution définitive de la question de l'éclairage élec- 
trique de Paris. Les propositions devront être remises 
avant le 1°" mai 1906 : 

La Chambre de commerce de Bruxelles signale la di- 
minution du prix de l'électricité à Bruxelles, qui atteint 
50 0/0 pour les emplois industriels. Elle estime qu'il 
en résultera une augmentation importante de la vente 
des appareils électriques et particulierement de l'emploi 
des moteurs, et engage les constructeurs français à en 
profiter. 

La Chambre décide qu’une note sera insérée au 
bulletin et charge son président d'adresser des remer- 
ciements à la Chambre de commerce de Bruxelles. 

_ Circulaire du commissaire général de l'Exposition 
coloniale qui doit s'ouvrir à Paris, au Grand Palais, en 
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juillet 1906, signalant l'intérêt de cette exposition et 
demandant le concours du syndicat. 

La Chambre décide qu'une insertion sera | faite au 
bulletin pour signaler cette exposition. 

Avis est donné de la création d'une Compagnie d'étu- 
des coloniales (capital 1 000 000, siège social provisoire, 
rue de Surène, n° 7), qui se propose de rechercher les 
affaires de tout genre aux colonies, de les étudier et 
d'en faciliter la réalisation en aidant les sociétés ou 
entreprises qui voudraient s'y intéresser. 

Le but poursuivi paraissant intéressant, la Chambre 
décide que cette communication sera insérée au procès- 
verbal, tout en laissant aux adhérents le soin de se 
renseigner plus complètement. 

La Chambre syndicale des mécaniciens, chaudron- 
niers et fondeurs remercie notre Chambre de s'être 
associée à sa protestation contre les projets du labora- 
toire d'essais du Conservatoire des Arts et Métiers 

D'après renseignements donnés par différents mem- 
bres de la Chambre, des protestations ayant été faites 
par un grand nombre de syndicats, il y a lieu d'espérer 
que M. le Ministre n'accordera pas l'autorisation de- 

mandée par le laboratoire. 
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Les télégraphes en Europe, leur état actuel 
en 1905, par E. Guarını, professeur à l'Ecole 
d'arts et métiers de Lima. Brochure format 
25 X 16 de 68 pages avec 23 figures dans lc texte. 
H. Dunod et E. Pinat, éd teurs, Paris. Prix, 
broché, 5 fr. 


Ce travail n'est pas un traité de télégraphie, dont le 
cadre ne saurait être aussi restreint. Il résume une 
enquête ordonnée par le gouvernement péruvien dans 
les circonstances suivantes : voulant organiser un réseau 
télégraphique traversant les forêts de l'Amazone, ce 
gouvernement s'est ému des difficultés considérables 
qu'on devait rencontrer pour installer un réseau de fils 
dans des circonstances aussi défavorables. 

Avant de jeter son dévolu sur les procédés de télé- 
graphie sans fil (procédés bien indiqués dans le cas 
actuel), il a désiré être renseigné sur l'état présent des 
communications télégraphiques européennes avec et 
sans fil. 

La brochure de M. Guarini présente et résume l'état 
de la question relativement aux lignes, parafoudres, 
commutateurs, transmetteurs, récepteurs, systèmes de 
télégraphie duplex, multiples, relais, appareils de me- 
sure, système de télégraphie et de téléphonie simul- 
tanés, etc. 

L'auteur s'adresse surtout aux techniciens qui, étant 
donnée la difficulté de se procurer beaucoup des ren- 
seignements donnés dans ce travail, les trouveront 
intéressants et souvent inédits. 

Les figures qui accompagnent les explications leur 
permettront de se rendre un compte exact des appareils 
décrits. 

Au résumé, excellent travail de vulgarisation qui 
mérite d'être apprécié des spécialistes. — A. 
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Ueber den gegenwærtigen Stand der Frage 
nach einer mechanischen Erkiærung der 
elektrischen Erscheinungen. (De l'état actuel 
de la question des phénomènes éleciriques 
expliqués par la mécanique), par le D° Hans 

- Wirte. — Un volume, format 160 x 248 mm de 
x11-227 pages, avec 14 figures et un tableau. 
Prix, broché : 7,50 mark (Berlin, E. Ebering, 
éditeur, 1906). | i 


L'auteur explique Jui-même que cet ouvrage est le 
développement d'une étude qu'il a entreprise sur les 
théories de l'éther quasi rigide. Au cours de.cette étude, 
il lui a paru désirable de rattacher, à ses propres re- 
cherches, un tableau d'ensemble comparatif de toutes 
les théories mécaniques actuelles de l’électrodynamique 
en un mot de chercher à faire entrer tous les matériaux 
présentement existants dans un exposé de toutes les 
explications mécaniqurs des phénomènes électriques 
qui sont admissibles en l'état actuel de la science. En 
se livrant à la déduction et à l'exposé des diverses caté- 
gories de théories. « possibles » ainsi qu'à la critique 
des théories déjà formulées, M. Witte a pris comme 
point de départ la théorie de lord Kelvin. Il a divisé sa 
savante étude en quatre grandes sections portant les 
titres ci-après : 1. Définition, principes, classement (le 
texte de cette section a formé le sujet de la thèse sou- 
tenue par l'auteur, en juillet 1905, pour l'obtention du 
grade de docteur en philosophic); II. Théories des ac- 
tions à distance; 111. Théories des émissions; IV. Théo- 


ries des ondulations. 
—00- 


Monographien über angewandte Elektro- 
chemie, herausgegeben von Viktor Engel- 
hardt. XX Band. Die Elektrolyse gesch- 
molzener Salze. Erster Teil : Verbindungen 
und Elemente (Monographies sur l'électro- 
chimie appliquée, publiées sous la direction 
de Viclor Engelhardt. XXe volume. L'électro- 
lyse des sels fondus. 1r° partie : Combinaisons 

el élémenls), par Richard Lorenz. — Un vol. 
format 170 X 243 mm, de vin-217 pages avec 
9 figures. Prix, broché : 8 mark. (Halle-sur- 
Saale, Wilhem Knapp, éditeur, 1905.) 


- Cet ouvrage contient, avec ses observations, les résul- 
tats obtenus en matière d'électrolyse par l'auteur lui- 
même, au cours de dix années de recherches scientifi- 
ques; il donne, en outre, aussi complètement que 
possible, les observations les plus importantes sur les 
différents sels et les résultats obtenus par les savants 
étrangers. Il ne tient, d'ailleurs, pas compte des diffé- 
rents dispositifs qui ont pu être proposés : d'où le petit 
nombre des figures qui se trouvent dans le texte. Cette 
première partie de l'étude de M. Lorenz, laquelle com- 
prendra au total trois volumes de la collection des 
monograpbies, éditée par la maison Knapp, ne s'occupe 
de l'électrolyse des sels fondus qu'au point de vue qua- 
litatif et sous le rapport des préparations. Une lable 
alphabétique des matières permet de consulter cette 
première parlie comme un ouvrage de référence. 


XXI Band, Die Elektrolyse geschmolzener 
Salze. Zweiter Teil. (Das Gesetz von Faraday; 


die Ueberführung und Wanderung der Ionen; 
das Leilvermægen. XXIe volume. L'électro: 
lyse des sels fondus. Deuxième partie : La loi 
_ de Faraday; le transport et le déplacement: 
. des ions; la conductivité), par RicHarp LoRgwz. 
— Ua volume, format 170 X 243 mm, de xvi- 
. 257 pages avec 59 figures. Prix, broché : 8 mark. 
(Halle-sur-Saalce, Wilhelm Knapp; éditeur, 1905). 


Dans cette deuxième partie de sa monographie sur 
l'électrolyse des sels fondus, M. Lorenz a cherché à 
réunir tout ce qui est actuellement connu sur les appli- 


. cations de la loi de Faraday, le transport et le déplace 


ment des ions et enfin sur la conductivité, traitant ainsi 
son sujet d'après les principes de l’électrochimie systé- 
matique. Ce deuxième volume doit être suivi d'un 
troisième, dans lequel il étudiera la force électromo- 


trice des sels fondus. 
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Die drahtlose Telegraphie und ihr Einfluss. 
auf den Wirtschaftwerkher unter besonde- 
rer Berücksichtigung des Systems « Tele- 

 fanken » (La télégraphie sans fil et son action 
sur le mouvement économique, avec examen 
spécial du système « Telefunken »), par le Dr 
Eugène Nesper.4{ volume format de142 X 220 mm 

de vin-157 pages, avec 29 figures. Prix, broché : 
3 mark. (Berlin, Julius Springer, éditeur, 1905.} 


Ce livre ne s'attache pas à un exposé rigoureusement 
scientifique des phénomènes physiques de la radiotélé- 
graphie; il a plutôt Ie caractère d’un ouvrage de vulga- 
risation destiné à faire disparaître les défiances et les 
préjugés qui se manifestent encore, à l'égard de la té- 


Jlégraphie sans fil, dans certains cercles et particulière- 


ment dans les compagnies d'assurances et dans celles 
de navigation. A cet effet, l'auteur s'applique à pré- 
ciser les résultats déjà atteints au point de vue technique 
ainsi qu'à étudier, au point de vue économique, les 


_ questions du rendement des capitaux engagés dans les 


entreprises de radiotélégraphie, avec le rôle de ces entre- 
prises dans la vie sociale. Plus loia, il expose les par- 
ticularités techniques des différents systèmes de télé- 
graphie sans fl (Marconi, Telefunken, Lodge Muirhead, 
Johnson, Lesemann, Rochefort, etc., etc.). Il analyse 


_ ensuite les dispositions législatives arrêtées dans les 
_ différents pays pour réglementer les communications 


radiotélégraphiques, puis il examine les divers problèmes 
qu'aura à trancher la prochaine conférence internatio- 
nale de télégraphie sans fil.et examine rapidement, à 
ce propos, la question de neutralité. Enfin, après une 
intéressante étude de la radiotélégraphie militaire et 
du service radiotélégraphique de l'armée allemande, 
nous rencontrons successivement : une nomenclature 
de toutes les stations radiotélégraphiques actuelles du 
monde, en service ou en construction; une bibliogra- 
phic très complète de tout ce qui a été jusqu'ici publié 
sur la radiotélégraphie; ainsi qu’une liste des principaux 
brevets délivrés dans les différents pays, avec mention 
de leurs dates et analyse de leur contenu. Ces quelques 
indications permettent de constater que M. Nesper, dans 
son livre, a traité à fond et sous ses divers aspects 
actuels le sujet de la télégraphie sans fil, sauf au point 
de vue purement scientifique qu'il a volontairement 


| négligé. 


Zur Klarstellung der Begriffe Masse, Ge- 
wicht, Schwere und Kraft (De l'éclaircisse- 
ment des notions de masse, poids, pesanteur 
et puissance), par Olof Linpers. À volume 

_ format de 150 X 230 mm, de 22 pages, avec une 

: table. Prix, broché, 1 mark. (Leipzig, Jæh et 

 Schunke. éditeurs, 1905.) 


M. Olof Linders n'est pas un inconnu pour ies lec- 
teurs de l’Electricien. Il a en effet publié dans ces 
derniers temps plusieurs ouvrages appréciés et notam- 
ment un livre sur les Symboles dans les formules tech- 
niques et scientifiques dont il a été rendu compte dans 
le n° 743, p. 190, de cette Revue. Il explique ainsi lui- 


même les motifs qui l'ont conduit à faire paraitre le 


nouveau livre dont nous donnons le titre ci-dessus. 
Quiconque s’est consacré à l'étude approfondie de la 
physique et de la mécanique a certainement remarqué 
qu'il règne de grandes obscurités dans les définitions de 
la masse, du poids, de la pesanteur et de la puissanre. 
Les récents progrès de l'électrotechnique ont encore 
ajouté aux incertitudes, cn sorte que, présentement, on 
rencontre des contradictions et des confusions regret- 
tables. La mécanique de l'électrotechnique est devenue, 
sous maints rapports, autre que celle de la technique 
des machines — d'où un état de choses qui ne peut 
qu'influencer fâcheusement la pratique et la science. 
C'est en vue d’écarter ces inconvénients que M. Olof 
Linders a fait paraitre la présente brochure, laquelle, 
exposant les notions en question sous la forme claire, 
exacte et précise dont l'auteur a le secret, mérite de 
retenir l'attention de toutes les personnes s'occupant 
de l'étude des sciences physiques. 
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CHRONIQUE 


Exposition internationale de Milan (1906). 


COMPOSITION LES COMITÉS D'ADMISSION ET D'INSTALLATION DU 
GROUPE IV (ÉLECTRICITÉ ET MÉTKHOLOGIE) 


Président : 
M. Eugène Sartiaux, ingénieur-électricien. 


Secrélaire général : 
M. Holzschuch, ivgénieur. 
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Classe A : Production et utilisation 
. mécanique de l’électricité. — Electrochimie. 


MM. 

Robard (René), ingénieur, administrateur de la Société 
«a l'Eclairage électrique » et de la Compagnie des Tréf- 
leries du Havre, président. 

Alby (Amédée), ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, administrateur délégué de la Société Westinghouse, 
vice-président. 

Lavezzari (André), administrateur de la Compagnie 
française de l’accumulateur u Aigle », directeur des 
ateliers Frielman, vice-président. 

Street (Charles), administrateur délégué de la Société 
anonyme « le Carbone », vice-président. 
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Nelson-Uhry (Emmanuel), ingénieur à la Compagnie 
anonyme Westinghouse, administrateur de la Compa- 
gnie française des perles électriques Weissmann, secré- . 
taire. 

Fredet (Henri), ingénieur-constructeur, secrélaire- 
adjoint. 

Schuhler (Paul), ingénieur de la Compagnie conti- 
nentale Edison, directeur de la station centrale Tru- 
daine, rapporteur. 

Membres : 
MN. 

Bardon (Louis), constructeur-électricien. 

Delafon (Philippe), fabricant des piles électriques. 

Faget (Gabriel), ingénieur de la Société égyptienne 
d'électricité. 

Gin (Gustave), Ingénieur électrométallurgiste. 

Getting (Edouard), administrateur directeur de la 
Compagnie française de charbons pour l'électricité. 

Giraud-Jourdan (Gérard), administrateur de la Com- 
pagnie générale d'électrochimie. 

Labour (Edouard), directeur technique de la Société 
« l'Eclairage électrique ». 

La Ville Le Roulx (Pierre), directeur de la Société 
pour le travail électrique des métaux. 

Leclanché (Maurice), administrateur de la Société 
Leclanché et C. | 

Le Châtelier (Louis), président du conseil d'adminis- 
tration de la Société francaise de constructions méca- 
niques. 

Keller, directeur technique de la AER Electro- 
thermique Keller, Leleux et Ce. 

Risler (Gustave), directeur de la Société industrielle 
des Téléphones. 

Turenne (Emile\, associé de la maison Barbier, Bé- 
nard et Turenne, constructeurs de phares. 

Vedovelli (Edouard), administrateur délégué de la 
Compagnie générale de constructions électriques. 
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Classe B : Télégraphie. — Téléphonie. 
Applications diverses de l'électricité. 


MM. 


Dumont (Georges), ingénieur, président de l'Associa- 
tion des industriels de France contre les accidents du 
travail, président. 

Cance (Alexis), ingénieur électricien, associé de la 
maison « Cance, fiis et Ce », vice-président. 

Meyer-May (Albert), directeur du service « Construc- 
lions électriques » de la Société industrielle des télé- 
phones, vice-président. 

Zetter (Charles), directeur de la Compagnie « Appa- 
reillage électrique Grivolas », rapporteur. 

Baiguères (François), sous-ingénieur aux services 
techniques de la Compagnie des chemins de fer de l'Est, 
secrélaire. 

Membres : 
MM. 

Burgunder (Alfred), constructeur-électricien. 

Charliat (Alexandre), directeur de l'Ecole pratique 
d'électricité industrielle. 

Conrad (Georges), directeur de la verrerie de Folem- 
bray. 

Courtant (Auguste), directeur de la Maison Ch. Mildé 
et fils. 

Mambret (Georges), constructeur d'instruments de 
précision. 


+ 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRITICÉ 


148: 


Mathe (H.-B. de Ja), constructeur de càbles électri- 
ques. 

Weissmann (Gustave), administrateur de la Compagnie 
française des perles électriques Weissmann. 

Worms (Jacques), ingénieur de la Société « le Car- 
bone ». 

Ducousso (Th.), directeur des services électriques aux 
ateliers Thomson-Houston. ; 


Pathe, Compagnie générale des phonographes. 
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Classe C : Métrologie, 
MM. 


Lallemand (Charles), ingénieur en, chef au corps des 
mines, directeur du service de nivellement général de 
la France, membre du bureau des longitudes, président. 

Benoit, directeur du bureau international des poids 
ct mesures, vice-président. 

Favé, ingénieur hydrographe en chef de au ministère 
1e classe, chef du service des instruments scientifiques 
de la marine, vice-président. ; 

Mengin, lieutenant-colonel d'artillerie, sous-directeur 
de l'atelier de construction de Puteaux, vice-président. 

Collot (A.), ingénieur, constructeur de balances pour 
les sciences, secré/aire. 

Pellin (Félix-Philiberl), ingénieur, constructeur d'ins- 
ments de précision, secrélaire, 

Therrode (Léon), ingénieur, constructeur d'instru- 
ments d'optique, secrélaire. 

Roux (Gaston), directeur du bureau de contrôle dés 
installations électriques, rapporteur. 


Membres du Comilé : 
MM. 


Baïille-Lemaire (Jean-Baptiste), fabricant de jumelles, 
docteur ès-sciences, président du syndicat des construc- 
tions d'instruments d'optique et de précision. 

Bigourdan, astronome titulaire à l'Observatoire de 
Paris. 

Binet (Paul), capitaine d'artillerie, chef de l'atelier de 
précision de la section technique de l'artillerie. 

Borrel (Georges), horloger, mécanicien-électricien. 

Brocq (François), sous-directeur de la Compagnic 
pour la fabrication des compteurs et matériel d'usines 
à gaz. 

Carpentier (Jules), ancien ingénieur des manufactures 
de l'Etat, constructeur d'appareils de mesures. 

Chateau (Cyprien), constructeur-mécanicien de la 
Maison Chateau, frères et Ce. 

Darras (Alphonse), ingénieur-constructeur. 

Guillaume (Cbarles), directeur adjoint du bureau 
international des poids et mesures. 

Janet (Paul), professeur à l'Université de Paris, direc- 
teur du laboratoire central et de l'Ecole supérieure 
d'électricité. 

Le Chatelier (Louis), président du mouse d'adminis- 
{ration de la Compagnie française de constructions 
mécaniques. 

Montpellier (Jules), rédacteur en chef de l'Electricien, 
fnspecteur-adjoint au directeur de l'Ecole professionnelle 
supérieure des postes et télégraphes. 

Perot (Alfred), directeur du laboratoire d'essais au 
Conservatoire nalional des arts et métiers. 


Richard (Jules), constructeur d'appareils de précision. : 


00- 
Une question de droit intéressante. 


Une commune, à qui son concessionnaire de l'éclai- 
rage électrique doit laisser l'usine et le matériel en fin 
de concession, peut-elle s'opposer à ce que ce dernier 
emprunte à une autre entreprise le supplément de 
courant que la force hydraulique, prévue au cahier des 
charges, est impuissante à lui fournir régulièrement? 

Telle est l'intéressante question que vient de résoudre 
négativement le Conseil de préfecture des Alpes-Mari- 
times, sur plaidoirie de notre collaborateur, M° Ch. 
Sirey, qui défendait M. Pascal, concessionnaire de 
l'écläirage électrique de Vence, contre de exigences de 
la commune de Vence. 

La commune, qui prétendait cnsécher M. Pascal 
d'acheter son supplément de courant et lui faire 
acheter une machine à vapeur- pour suppléer à l'insuf- 
fisance de Ja chute, a perdu son procès. 

Nos lecteurs trouveront prochainement dans l'Elec- 
lricien un compte-renda complet de cette affaire. 


0- : 


Essais des roulements à billes sur les voitures 
de chemins de fer. 


Depuis 1903 des essais de roulements à billes D. W. F; 
ont été entrepris en Allemagne par le service des che- 
mins de fer de l'Etat prussien, avec- cinq voitures dont 
deux sont à Berlin, deux à Hanovre et une dans le 
Wurtemberg. 

Les wagons montés avec ces roulements pèsent 
18 tonnes, et en: charge, voyageurs compris, de 30 à 
33 tonnes réparties sur trois essieux, 

Au début les èssieux furent montés avec des i 
ments entièrement munis de billes, suivant l'ancien 
mode de construction; mais, au bout de peu de temps, 
par suite du chevauchement des billes, chevauche- 
ment déterminé par le déplacement latéral des bagues, 
la surface des billes présentait quelques ruptures et 
l'usage des roulements devenait impossible. 

A cette époque, les roulements à billes du nouveau 
modèle (1), sans ouverture de remplissage et avec 
pièces intercalaires, étaient en fabrication; on en munit 
immédiatement les voitures en remplacement de ceux 
précédemment fournis. 

Les roulements ne furent appliqués au début qu'aux 
essieux centraux et, plus tard, aux essieux extrêmes de 
voitures à trois essieux. 

En novembre dernier, à la dernière inspection, les 
essieux centraux avaient parcouru environ 160 000 km, 
les essieux extrêmes environ 90 à 120 000 km. Ces 
essais ont permis de constater qu'à une vitesse de 
40 km à l'heure les roulements à billes diminuent de 
12 0/0 l'effort de traction nécessaire pour l'entraine- 
ment des wagons avec coussinets lisses; lors du démar- 
rage, la différence est naturellement beaucoup plus 
considérable. Les voitures munies de roulements à 
billes n'exigent que 15 à 20 0/0 de l'effort de traction 
nécessaire pour faire démarrer des wagons à cous- 
sinets lisses, soit, par conséquent, une économie voi 
sine de 80 à 85 0/0 en faveur des roulements à billes. 

Lorsqu'on atteint de plus grandes vitesses que celle 


(1) Les roulements à billes du nouveau modele se 
trouvent en France chez MM. Glaenzer et C'e, 35, bou- 
levard de Strasbourg, à Paris. 
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de 40 km à l'heure, l'économie produite par les roule- 
ments devient relativement moindre, car la résistance 
de l'air, qui croît avec le carré de la vitesse, est à 
prendre en sérieuse considération. Aux vilesses de 90 à 
100 km à l'heure, les locomotives modernes emploient 
la plus grande partie de leur puissance à vaincre la 


résistance de l'air, et l'effort nécessaire pour entrainer 


le convoi est tel que l'économie produite par les rou- 
lements semble insignifiante. Un exemple expliquera 
plus clairement ce fait. 

. Eu supposant qu'à une vitesse de 40 km à l'heure un 
effort de 1000 kg se fasse sentir au crochet de traction, 
il y aura environ, par l'emploi des roulements à billes, 
une économie de 10 0/0, soit 100 kg de moins au cro- 
chet de traction. Mais il faut tenir compte qu'à cette 
vitesse la Jocomotive n'est pas gènée par la résistance 
de l'air. (La puissance de la locomotive n'est alors 
utilisée que pour l'effort de traction, la résistance de 
l'air entrant peu en ligne de compte.) 

On peut admettre que dans ce cas (à 40 kon à l'heure), 
les locomotives modernes des trains rapides n'em- 
ploient que 20 0/0 de leur puissance totale et même, si 
le train atteint une vitesse de 100 km, l'effort de trac- 
tion reste presque le même ou ne s’accroit que d'une 
manière insignifiante. Par contre, la locomotive doit 


employer 80 0/0 de sa puissance pour surmonter la 


résistance de l'air, et l'économie procurée par les roule- 
ments, qui, naturellement, est restée la même, pour- 
rait alors comme valeur relative par rapport à l'effort 
total requis, passer inaperçue, car l'économie de 10 0/0 
procurée par les roulements à une vitesse de 40 km à 
l'heure tombe à 2 0/0 à 100 km à l'heure, par suite 
de l'augmentation considérable de l'effort (dù à la 
résistance de l'air), chiffre à peine appréciable au point 
de vue de l'économie à réaliser dans la consommation 
de charbon et d'eau. 

Ces constatations pourraient paraître défavorables aux 
roulements à billes; cependant ces derniers présentent 
de grands avantages quand même, car c'est aux 
grandes vitesses surtout que les coussinets lisses ris- 
quent de créer de grandes difficultés. 

Si l'on ne prend pas en considération la sécurité 
absolue que procurent les roulements à billes aux 
grandes vitesses au point de vue de l'échauffement des 
organes, on doit cependant tenir compte qu'il y a 
avantage à les employer sur les wagons employés au 
transport des marchandises et sur les voitures des- 
tinées à un trafic qui nécessite des démarrages rapides 
et réitérés, comme c'est le cas pour les tramways élec- 
triques. — K. 


—00- 


Développement de la consommation d'énergie 


électrique à Berlin. 


- Nous empruntons à la Zeitschrift für Elektrolechnick 
ies informations suivantes sur les développements 
qu'a pris à Berlin, durant ces dernières années, la con- 
sommation de l'électricité Le 15 août 1885, c'est-à-dire 
au moment de l'inauguration du service, la consomma- 
tion s'élevait à 150 kw; à la On de l'exercice 1894/95 à 
10752 kw. Aujourd'hui la consommation d'énergie élec- 
trique représente, pour l'éclairage, 42 84l kw et pour 
la force motrice 52 644 kw. Les abonnés au réseau des 
usines électriques sont au nombre de 14 701; les moteurs 
desservis, au nombre de 15 403, représentent une puis- 
sance de 55666 ch; les lampes à incandescence et 


Nernst se chiffrent par 619 625 et les lampes à arc par | 
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26 612 unités, dont 615 seulement affectées à l'éclairage 
public de la ville. Au 30 juin 1905, il y avait en 
service 12 549 moteurs électriques représentant une 
puissance de 39 921 ch et répartis comme il suit : 


Paitesances 

Mode d'emploi Nombre. dorait: 
1. Ventilateurs. . . . . . 1 868 601 
2. Presses. . . . . 1 730 5 005 
3. Travail des étant ; 1 775 7 551 
4. Ascenseurs . . e s. à 1 698 9 704 
5. Travail du bois. . . . . . 1 241 4 751 
6. Boucherie. . e . . 678 2 394 
7. Machines à aiguiser et à polir. 376 1 390 
8. Travail du papier. . . . . ' 369 1 149 
9. Pompes. . . . . . . . . 252 906 
10. Machines à coudre. . . . . 229 201 

11. Machines à couper le drap. `. 494 140 
12. Machines à laver . . . . . 230 672 
13. Machines à bobiner . . . . 96 274 
14. Travail du cuir. . . . . . 111 - 417 
15. Galvanoplastie. . . . . . 75 239 
16. Actionnement de dynamos. . 76 809 

17. Moulins à café et machines à 
griller. . . . . . 18 153 
18 Fers à repasser pour FRE 

lerie. . . + à + à + ť 27 74 
19. Divers. . . . a. se >» > 1 416 3 491 


Pour l’année de 1904/05, on constate une augmenta- 
tion de 1937 moteurs électriques et de 6132 ch de 
puissance par rapport à l'exercice précédent. A la fin 
de juin 1905, le réseau de câbles des usines électriques 
de Berlin présentait un développement tolal de 
3 736,4 km. — G. 
—- 

Un isolant à bon marché. 


L’Elektrotechniker recommande l'emploi, pour les 
canalisations en cuivre des intérieurs d'immeubles, d'un 
isolant peu coûleux qui s'obtient de la manière sui- 
vante : 

On produit d'abord sur la surface des fils nus une 
mince couche de sulfure de cuivre, qui est d'un noir 
bleuâtre, en exposant ces fils à l'action de vapeurs 
d'hydrogène sulfuré ou en les faisant passer dans une 
solution de pentasulfure de potassium; puis, on les 
expose à l'air libre jusqu'à ce qu'ils noircissent, puis 
on les lave à grande eau. il ne reste plus qu'à garnir 
le fil noirci de son enveloppe isolante, laquelle consiste 
en une couche d'un vernis à l'huile de lin de bonne 
qualité et séchant promptement. A cet effet, on fait 
passer le fl au travers d'une masse de vernis échauffée 
jusqu'au point de cuisson. Quand on laisse ‘exposé à 
l'air libre, durant 36-48 heures, le fil ainsi traité, la 
couche de vernis qui s'est attachée au fil se trouve 
complètement séchée, et elle forme alors sur le conduc- 
teur une enveloppe isolante absolument .continue et 
imperméable. Par suite, on peut placer immédiatement 
l'un à côté de l’autre ou toronner ensemble les deux 
fils d'une même canalisation, sans avoir à redouter un 
court-circuit. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DE Soyx. 
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MESURE DES COURANTS ALTERNATIFS 


DE FAIBLE INTENSITÉ 
ET DE GRANDE FRÉQUENEE (1) 


Par W. DruppeLL. 


Les courants alternatifs de faible intensité et 
de grande fréquence utilisés en télégraphie sans 
fil et principalement en téléphonie ne peuvent 
ètre mesurés qu'avec des instruments spéciaux. 
Ce sont ces instruments et les méthodes de 
mesure qu'ils permellent de réaliser mi feront 
l'objet de cette conférence. 

On sait que la valeur de l'intensité d'un cou- 
rant alternatif est donnée par l'expression sui- 


vante : 
À [i e 
V+ j dt, 


dans laquelle T représente la période du cou- 
rant. On obtient ainsi la valeur de l'intensité 
efficace, et c'est cette formule qui va être 
appliquée dans ce qui suit. 

. Dans les instruments de mesure des courants 
continus, où l'équipage mobile se trouve placé 
dans un champ magnétique fixe, le couple pro- 
duisant la déviation est proportionnel à l'inten- 
sité du courant. Avec les courants alternatifs, 
le couple agissant sur l'équipage mobile n'est 
plus proportionnel à l'intensité du courant, 
mais varie comme le carré de cette intensité. 
Si, par exemple, le couple développé par le 
passage d'un courant de 4 ampère donne avec 
un instrument de mesure approprié une dévia- 
lion déterminée et que l'on veuille mesurer avec 
le même instrument un courant d'intensité 
mille fois plus petite, soit de 4 milliampère, le 
couple produisant la déviation devient un mil- 
lion de fois plus petit. C'est ce qui explique que, 
jusqu’à présent, on n'avait pas encore réalisé 
d'instruments assez sensibles pour mesurer de 
faibles intensités de courants alternalifs, alors 
qu'il en existe en assez grand nombre pour la 
mesure des courants continus. 

La sensibilité des instruments de mesure 
pour courants continus se définit généralement 
d'après l'amplitude des déviations que l'on 
obtient avec un courant d'intensité déterminée. 
Les amplitudes de ces dévialions sont ordinai- 
rement exprimées en millimètres, l'échelle gra- 
duée étant placée à la distance de 1 m du miroir 
de l'instrument. Dans ces conditions, pour me- 
surer un courant alternatif, il ne faut pas 


(1) Conférence faite à l'Ecole professionnelle supé- 
rieure des Postes et des Télégraphes, le 24 janvier 1906. 
26° ANNÉE. — 1°" SEMESTRE 


graduée placée à i m du miroir. 


perdre de vue que le couple produit et, par 
conséquent la déviation, varie comme le carré 
de cette intensité; si uh courant alternatif ayant 
une intensité efficace égale à 1 donne une 
déviation de 100 mm, par exemple, et si l'on 
veut mesurer avec cet instrument une inten- 


sité double, on obtiendra une déviation quatre 


fois plus grande, soit de 400 mm. Il s'ensuit 
que les instruments de mesure utilisés avec les 
courants alternatifs paraissent beaucoup plus 


sensibles qu'ils ne le sont en réalité. Il est, du 


reste, facile d'avoir une échelle graduét, de 
manière à lire directement les valeurs de Fin- 
tensité. 

Dans les mesures de courants allernatifs de 
très petite intensité comme celles dont il s'agit 
ici et, en parliculier, pour les courants télépho- 
niques, il est pratique de prendre comme cons- 
tante de l'instrument, l'intensité de courant 
donnant une déviation de 250 mm sur l'échelle 
En eltlet, 
cette déviation correspond à la valeur moyenne 
des intensités de courant que l'on peut mesurer 
avec certains instruments très sensibles, spé- 
cialement construits pour cet usage; de plus, on 
peut, encore, apprécier assez facilement le 
quart d'une division de l'échelle, c'est-à-dire 
un quart de millimètre, ce qui permet de faire 
les lectures de ces 250 mm à 1/1000 près. En 
outre, pour effectuer une mesure précise, oh peut 
admettre une déviation minimum de 10 mm, 
ce qui correspond à une valeur de l'intensité 
égale au 1/5 de celle prise comme constante de 
l'instrument. 

Enfin, en admettant que la déviation mini- 
mum appréciable à l'œil soit de 0,1 mm, il est 
encore possible, non de mesurer la valeur de 
l'intensité du courant produisant celte déviation, 
mais bien d'en déceler la présence. Ce très 
faible courant aurait approximativement comme 
valeur le 1/50 de l'intensité du courant pro- 
duisant la déviation normale de 250 mm. 

Classification des méthodes de mesure 
des courants alternatifs. — Les méthodes 
de mesure utilisées pour la mesure des courants 
alternatifs peuvent être classées de la manière 
suivante : 

t° Méthodes électromagnétiques ; 

2 Méthodes électrostatiques ; 

3° Méthodes électrolytiques; 

4 Méthodes fondées sur le redressement des 
courants; 

5° Méthodes thermiques. 

Les méthodes appartenant aux quatre pre- 
mières classes ne sont guère applicables à la 
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mesure des courants alternatifs d'aussi faible 
intensité que ceux que l'on rencontre en télé- 
phonie. Aussi ces méthodes et les instruments 
appropriés ne seront simplement que men- 
tionnés. Il v a lieu, au contraire, d'insister sur 
l'emploi des méthodes thermiques, ainsi que 
sur la description des instruments qui s'y rap- 
portent ; ce sont ces méthodes, en effet, qui ont 
donné les meilleurs résultats. 

Méthodes électromagnétiques. — Les 
méthodes électromagnétiques sont les sui- 
vantes : | 

a] Méthode de l'électrodynamomètre, dans 
laquelle on mesure le couple produit par l'action 
d'une bobine fixe sur une bobine mobile; 

-b| Méthode fondée sur l'emploi d'un galvano- 
mètre à fer doux mobile et à bobine fixe et dans 
laquelle on mesure le couple résultant de l'action 
exercée par la bobine sur le fer mobile; 

c) Méthode fondée sur l'emploi de galvano- 
mètres d'induction et dans laquelle on mesure 
le couple résultant de l’action exercée par une 
bobine fixe sur une bobine mobile mise en court 
circuit ou sur un disque mobile; 

d] Méthode fondée sur l'emploi de vibrateurs 
comportant une bobine fixe et un aimant mobile, 
ou un aimant fixe et une bobine ou un fil mobile; 
une fois la résonance oblenue, on mesure 
l'amplitude totale des vibrations; 

c] Méthode fondée sur les phénomènes d'hys- 
térésis, c'est-à-dire sur les variations d’aiman- 
tation produites par la présence d'un champ 
allernatif. 

Instrumenis élecitrodynamiques. — Parmi 
les électrodynamomètres pouvant être utilisés 
pour mesurer de faibles intensités de courant, 
il convient de ciler d'abord celui de MM. Hart- 
mann et Braun. 

Cet instrument est constitué par deux bobines, 
l'une fixe et l'autre mobile, reliées en série. 
L'enroulement de la bobine mobile est disposé 
sur une carcasse en ivoire munie d'un miroir. 
Cet équipage mobile est suspendu par un fil 
métallique et est muni, à son extrémité infé- 
rieure, d'une lame de platine, plongeant dans 
l'acide sulfurique, servant à la fois d’amortisseur 
el de prise de courant. 

L'intensité de courant allernatif nécessaire 
pour obtenir une déviation de 250 mm sur une 
échelle placée à 4 m est de 0,78 milliampère. 
La résistance des bobines est de 440 ohms: le 
coefficient de self-induclion de l'instrument est 
de 0,14 henry el la constante de temps, 
56 secondes. La puissance dépensée dans l'élec- 
trodynamomètre est de 85 microwatts. 


Le coefficient de self-induction de ces instru- 
ments présente une grande importance lorsqu'il 
s'agit de mesurer des courants alternatifs. En 
effet, si Je courant a une fréquence de 4000 pé- 
riodes par seconde, on trouve, pour l’électrody- 
namomètre Hartmann el Braun, que l'impédance 
atteint 899 ohms, c'est-à dire environ huit fois 
la valeur de la résistance ohmique. Pour faire 
passer un courant de 0,78 milliampère, il faut 
donc appliquer aux bornes de l'instrument une 
différence de potentiei moyenne de 0,694 voll. 
Dans ces conditions, cet électrodynamomètre ne 
saurait convenir pour mesurer des courants 
téléphoniques qui produisent, aux bornes de 
l'instrument, une différence de potentiel bien 
inférieure à cette valeur. 

En outre, l'action du champ magnétique ter- 
restre, de valeur bien supérieure à celui produit 
par les bobines, constitue une autre difficulté. 
que l’on peut éviter en utilisant des bobines 
astaliques. 

La Société Siemens et Halske, de Berlin, cons- 
truit un électrodynamomètre spécialement des- 
tiné à la mesure des courants de faible inten- 
silé (1). Cel instrument est entièrement construit 
en ébonile et en verre. Il se compose essentiel- 
lement de deux bobines fixes dont la cavité 
intérieure, de forme sphérique, est occupée par 
la bobine mobile sphérique; cette dernière est 
suspendue à un ruban métallique servant en 
même temps de conducteur de courant. L'équi- 
page mobile est muni d’un miroir. L'extrémité 
supérieure du ruban de suspension est fixée à 
une tête de torsion portant un index se déplaçant 
devant une échelle divisée. 

Avec cel instrument, on obtient la déviation 
de 250 mm sur une échelle placée à 4 m avec 
une intensité de courant de 1,12 milliampère. 
La résistance des bobines est de 1400 à 150 ohms. 

Le watimètre de MM. Duddell et Mather a un 
équipage mobile muni d'une tête de torsion. 
Une torsion de 90° correspond à une intensité 
de 5,8 milliampères el une torsion de 145, 
qui équivaut à une déviation de 250 mm, cor- 
respond à une intensité de 6,3 milliampères. 
La résistance des bobines est de 660 ohms et 
le coefficient de sulf-induction de 0,25 henry. 

Un modèle plus petit du même instrument a 
été établi; il est muni d'un miroir. Une inten- 
sité de 8,95 milliampères produit une dévia- 
tion de 250 mm sur une échelle placée à À m. 


(1) Voir l'Electricien, tome XXIV, 1903, p. 113. Actuel- 
lement cet instrument est construit de manière à sup- 
piimer les effets élcctrostatiques dus aux pièces en 
ébonite et, à cet effet, ces pièces sont établies en marbre. 
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La résistance des bobines est de 100 ohms et le 
coefficient de self-induction est de 0,007 henry. 

Ces deux derniers types d'instruments sont 
astaliques et construits entièrementen matières 
isolantes; si on les dispose de manière à ne 
pouvoir être utilisés que comme ampèremètres, 
l'on peut alors obtenir une sensibilité quatre 
fois plus grande. 

Galvanomètre à fer doux mobile et à 
bobine fixe. — A cette catégorie d'instruments 
appartient celui de M. Giltay (4). L'équipage 
mobile de ce galvanomètre est constitué par 
un faisceau de fils de fer doux suspendu par un 
fl de quartz à l'intérieur d'une bobine fixe. Un 
anneau de garde en fer protège l'instrument 
contre l’action du champ terrestre. La résistance 
de la bobine est de 460 ohms environ. 

Galvanomètre d'induction. — Ce genre 
d'instrument a été utilisé par plusieurs expéri- 
mentateurs. M. Fleming emploie un galvano- 
mètre d'induction dont l'équipage mobile est 
constitué par un disque en argent portant un 
miroir, ce disque est placé à 45° de la direction 
du champ magnétique produit par des bobines 
lixes. Cet instrument doit être étalonné pour 
les différentes fréquences. Dans ces conditions, 
il ne saurait convenir à la mesure des courants 
téléphoniques. 

Vibrateurs. — Le téléphone oplique de 
M. Wien consiste en un téléphone ordinaire 
muni d'une vis servant à régler la période des 
vibrations du diaphragme jusqu'à ce que l’on 
oblienne la résonance. Le diaphragme est muni 
d'un miroir (2). 

Cet instrument a été perfectionné par M. H. Ru- 
bens qui utilise un ruban au milieu duquel est 
fixé un petit morceau de fer doux et un miroir; 
ce dispositif est monté entre quatre bobines de 
téléphone. On peut, pour obtenir la résonance, 
régler la longueur et la tension de ruban (3). 
Cet instrument présente une sensibilité environ 
40 fois plus grande lorsqu'on parvient à obtenir 
la résonance parfaite que lorsqu'il est étalonné 
avec du courant conlinu. Aussi est-il préférable 
de l'utiliser avec les méthodes de réduction à 
zéro qu'avec les méthodes directes. 

Les déviations sont pratiquement propor- 
lionnelles aux intensités. 

Une intensité de 4 microampère donne dans 
unelunette, avec la méthode delecturesubjective, 
une déviation de 13,5 divisions. Cet instrument 


(1) Voir l'Electricien, t. IV, 1892, p. 69. 

(2) Wiedemann Annalen, t. XLII, p. 593 ct t. NLIV, 
p. 680 (1891). 

13) Wiedemann Annalen, t. LYI, p. 27 (1895). 


permet de déceler des courants de 0,003 micro- 
ampère. La résistance des bobines est de 
160 ohms. 

Il y a environ neuf ans, M. Preece s'occupait 
d'expériences de télégraphie sans fil par induc- 
tion et, à cette époque, on demanda à l'auteur 
de réaliser un instrument permettant de mesurer 
la valeur des intensités de courant mises en 
jeu. Cet instrument, qui n’a encore jamais été 
décrit, est constitué par un fil très mince, 
découpé dans une feuille d'or et traversé par le 
courant à mesurer et disposé dans un champ 
magnétique fixe. Sous l'influence du passage du 
courant, ce fil entre en vibration. Cet instrument, 
de dimensions très réduites, se place sur le 
porle-objet d'un microscope. Un courant alter- 
nalif à 100 périodes et d'une intensité de 
1 microampère donnait une déviation de 
10 divisions. La constante de temps est de 
0,0027 seconde et la résistance ohmique de 
107 ohms. Cet instrument n'a pas été utilisé, les 
essais de télégraphie sans fil par induction 
avant été abandonnés par M. Preece à la suite 
de la découverte des ondes hertziennes. 

Tout dernièrement, en Hollande, M. Ein- 
thoven a réalisé des instruments comportant un 
fil de quartz argenté ayant une résistance variant 
de 10 000 à 20 000 ohms et placé dans un puis- 
sent champ magnétique. La constante de temps 
peut être réglée à volonté. Avec une constante 


de 0,006 seconde et une intensité de 4 micro- 


ampère, on obtient une déviation de 33 mm. 
Ces instruments sont très sensibles, mais 
malheureusement leur résistance est beaucoup 
trop élevée pour qu'ils puissent êlre utilisés à 
la mesure des courants téléphoniques. 

Instruments fondés sur les phénomènes 
d'hystérésis. — Ces instruments ont été fré- 
quemment utilisés dans les essais de télégraphie 
sans fil, notamment par MM. Rutherford, Mar- 
coni, Walter, Arno et Tissot. Ils sont fondés 
sur les variations d'aimantation subies par le 
fer sous l'action d'un courant alternatif. Du 
reste, ces instruments ne permellent pas d'effec- 
tuer des essais quantitatifs. 

Méthodes électrostatiques. — Cette mé- 
thode consiste à shunter un électromètre par 
une résistance non inductive parcourue par le 
courant et à mesurer alors la différence de po- 
tentiel existant entre les deux extrémités de 
celte résistance. 

L'électromèlre à quadrants de MM. Ayrton 
et Perry, qui peul âtre utilisé pour ces mesures, 
comporte deux secteurs cylindriques fixes portés 
par des isolateurs et deux secteurs solidaires, 
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suspendus à un fil et constituant l'équipage 
mobile. Avec une différence de potentiel de 
5 volts, on obtient une déviation de 250 mm 
sur une échelle placée à 4 m. En shuntant l'ins- 
trument avec une résistance de 10000 ohms, 
on obtient une déviation de 250 mm correspon- 
dant à une intensité de 0,3 milliampère. La 
capacité de ces instruments est loin d'être 
négligeable, principalement avec les courants 
de haute fréquence. L'électromètre de ce modèle, 
utilisé par l'auteur, a une capacité de 5 . 10-1 
farad. Dans les expériences qu'il a effectuées sur 
l'arc électrique avec un alternateur produisant 
des courants de fréquence 100 000 et sous une 
différence de potentiel de 3,6 volts, l'intensité 
du courant dans l'instrument était de 0,12 
milliampère, valeur qui n'est pas négligeable. 

Méthode électrolytique. — Dans cette 
méthode, on utilise comme électrode l'extrémité 
d'un fil de platine plongeant dans un électrolyte 
formé d'acide sulfurique étendu. Le fil de platine; 
de 0,006 mm de diamètre. est logé dans un tube 
de verre; l'extrémité inférieure est scellée dans 
le verre qu'elle affleure. On place ce tube dans un 
circuit comprenant une pile et un galvanomètre 
de manière que la pointe de platine constitue 
l'électrode positive. Sous l’action du courant 
continu, il y a polarisation et, par conséquent, 
interruption du circuit. Dès que l'on applique 
un courant alternatif, le circuit est rétabli et le 
galvanomètre dévie. 

Il ne paratt pas que l’on puisse effectuer des 
essais quantitatifs avec uñ courant alternatif 
ayant une fréquence de 60. On a constaté que 
les déviations variaient suivant la durée d'appli- 
cation du courant et qu'elles diminuaient lors- 
que la différence de potentiel était appliquée 
depuis un certain temp s. 


Différences de potentiel 


en volts Deviations. 
1 1 
z 11 
3 29 
4 100 
9 180 
6 229 
1 216 
8 259 
9 265 
10 270 
11 CRO 


La résistance intérieure de l'appareil est très 
élevée et ce détecteur électrolytique parait plus 
sensible aux variations de tension qu'aux varia- 
tions d'intensité de courant. Les déviations 
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augmentent d’abord rapidement entre 4 el 
6 volts alternatifs, puis très lentement à des 
tensions plus élevées. Le tableau précédent 
montre ces variations. 

Cet instrument conviendrait plutôt comme 
voltmètre que comme ampèremètre et il ne 
paraît guère applicable à la mesure des cou- 
rants téléphoniques. 

Méthodes fondées sur le redressement 
des courants. — Ces méthodes sont au 
nombre de trois. On peut redresser les courants 
alternatifs : 

a] Mécaniquement, en utilisant un commu- 
tateur rotatif mu par un moteur synchrone; on 
mesure alors la valeur moyenne de l'intensité 
du courant redressé : 

bj Par conduction unilatérale dans les élec- 
trolytes ; 

c| Par conduction unilatérale dans les gaz. 

Commutateur tournant. — Le commuta- 
teur doit être entrainé par un moteur synchrone. 
Ce dispositif est très commode dans certains 
cas, car on peul ainsi utiliser la grande sensibi- 
lité des instruments pour courant continu; 
mais il ne saurait convenir pour mesurer des 
courants téléphoniques. Avec ce dispositif on 
mesure l'intensité moyenne et non l'intensité 
efficace ; c'est-à-dire 

À t+? 
T J ; idt. 

T désignant ici une demi périodé, 

Soupapes électrolytiques. — Les soupapes 
électrolytiques ou redresseurs de courants utili- 
sent soit une solution, soit des gaz ou des 
vapeurs. 

A la première catégorie appartiennent la sou- 
pape de M. Nodon et l'interrupteur de Webnelt. 

Dans la seconde catégorie, on peut citer le 
redresseur Cooper Hewitt à vapeur de mercure, 
celui de M. Oliver Lodge et le filament de 
lampe utilisé par M. Fleming. 

Tous ces appareils laissent passer plus ou 
moins parfaitement les courants d'un sens 
déterminé en s'opposant au passage des courants 
de sens contraire. 

Le dispositif à employer consiste à disposer 
quatre soupapes, ou quatre filaments de lampe, 
de manière à constituer un pont de Wheatstone. 
Dans ces conditions il passe dans chacune des 
branches la moitié d'une onde de courant, et le 
galvanomètre monté comme d'habitude entre 
les branches du pont est toujours parcouru par 
des courants de même sens. 

ll ne paraît pas que cette méthode permette 
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d'effectuer des mesures précises, car les inten- 
sités mesurées doivent être fonction des inten- 


sités moyennes. | 
{A suivre.) 
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UN DISPOSITIF DE SURETÉ 


POUR LES LAMPES ELECTRIQUES A INCANDESCENCE 


Le Centralblatt für Accumulatoren-Tech- 
nik présente, dans les termes suivants, un dis- 
positif que construit la Société « Allgemeine 
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Elektrizitæts », de Berlin, pour les lampes à 
incandescence, destinées à l'éclairement des 
locaux où des risques d'incendie sont à craindre. 

Jusqu'ici, on a eu beau enfermer les lampes 
à incandescence dans des globes en verre her- 
métiques ; cela n'empêche point que ces globes 
protecteurs peuvent être dévissés par une main 
inexpérimentée ou criminelle, ou encore que le 
courant ne se trouve pas interrompu sur la 
canalisation au moment où on remplace une 
lampe, — d'où la possibilité de provoquer des 
élincelles. Pour prévenir cette éventualité, on 
peut avantageusement utiliser les commutateurs 
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et les lanternes à fermeture de sûreté, qui vont 
être décrits. La construction de la lanterne estin- 
diquée sur la figure ci-dessus. Elle comporte une 
serrure d'arrêt qui maintient dans sa position, au 
moyen d'un déclic, le globe protecteur en verre 
et la couronne métallique qui lé supporte. Au 
moyen d'une clé, on peut faire quitter au déclic 
la position dans laquelle il soutient la couronne 
protectrice et dévisser cette dernière. Mais, en 
même temps, l'entrée de la serrure se trouve 
êlre automatiquement barrée, en sorte que la 
clé ne peut se retirer tant que la lanterne n'est 


_pas de nouveau complètement fermée. Le com- 


mutateur correspondant à la lanterne reçoit 
également une serrure et il ne peut êlre ma- 
nœuvré qu'en se servant d'une clé spéciale. 
Cette dernière serrure est disposée de manière 
à n’admettre la clé que si le commutateur se 
trouve hors circuit; dans toute autre position, 
la clé est immobilisée, en sorte qu'il faut tou- 
jours mettre le commutateur hors circuit lors- 
que lon veut la retirer. Si l'on doit installer 
plusieurs lampes dans un même local, les com- 
mutateurs et les lanternes correspondantes re- 
coivent des clés de modèles différents, en sorte 
que chaque commutateur, avec sa lanterne, ne 
peut être manœuvré qu'au moyen d'une seule 
clé. La Société « Allgemeine Elektrizitæts » a 


fait breveter ce dispositif. 
| G. 
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APPAREILS ÉLECTRIQUES ANGLAIS 


A PESER LE CHARBON ET LES GRAINS 


Les machines automatiques à peser le char- 
bon sont maintenant très largement employées 
non seulement dans les stations d'énergie, mais 
aussi dans les mines; les balances pesant et 
enregistrant automatiquement ce poids pour les 
fins charbons de mines fonctionnent en rela- 
tion avec le matériel de triage et de lavage. 
Ces appareils sont en service à Chesterfield, 
Angleterre, aux mines de charbon de la Stavely 
Coal and Iron C° et sont également utilisés aux 
usines et ateliers de construction ou encore 
dans les fabriques de poudre en Angleterre. 

Des balances automatiques à huile ou à 
liquide sont maintenant ċonstruites et d'un usage 
journalier à la compagnie anglaise Oil and 
Cake Mills de Hull. Ces balances sont munies 
d'enregistreurs automatiques et leurs plateaux 
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ou bennes peuvent contenir une demi-tonne 
d'huile. 

Les graines de toutes sortes, blés, avoines, 
haricots, maïs, peuvent être également pesès de 
cette manière avant leur déchargement ou leur 
chargement dans les navires. Quelques-unes de 
ces balances à grains peuvent peser jusqu'à 
200 tonnes par heure et représentent seulement 
un petit détail dans le fonctionnement auto- 
matique de tous les dispositifs mécaniques em- 
ployés aujourd'hui dans ces travaux de manu- 
tention. 

Dans les stations modernes d'énergie, les 
appareils de manutention du charbon sont con- 
sidérés comme étant dune grande importance 
et non seulement comporient des monte-charges 
et des convoyeurs qui transportent automali- 
quement les combustibles dans les soutes au- 
dessus des chaudières sans exiger de travail 
manuel, mais encore comprennent des balances 
qui pèsent le charbon consommé. Dans cer- 
taines stations centrales, ces machines à peser 
ont une capacité de 40 tonnes de charbon à 
l'heure. 

La figure ci-contre montre ces appareils 
pesant el distribuant le charbon aux chaudières 
d'une stalion d'énergie. A la station génératrice 


de New Castle sur Tyne, il y a plus de buit de. 


ces appareils et un nombre double est installé 
dans les deux stations de la compagnie de tram- 
ways de Glasgow. Tous ces appareils ont été 
construits par la Compagnie W. Avery de Bir- 
mingham. On compte 44 balances automati- 
ques de ce type avec convoyeur à la station 
d'énergie de Neasden, tandis que d'autres dispo- 
sitifs ont été adoptés et utilisés avec succès 
depuis déjà longtemps aux stations génératrices 
de Blackpool, de Sheffield, elc., comme aussi 
dans des usines de construction et dans la 
fabrique de poudre à canon de Wallham 
Abbey. 

Ces machines à peser sont souvent accompa- 
gnées d'enregistreurs à cadran qui montrent le 
poids du charbon contenu dans la benne ;-elles 
sont munies de portes se fermant et s’ouvrant 
automaliquement. Les ouvertures d'accès se 
trouvent disposées immédiatement au-dessous 
de la soute et le charbon se distribue dans la 
benne de la balance; après avoir été peste, 
mécaniquement enregistrée, cette quantité de 
charbon est entraînée par le brûleur méca- 
nique dans le foyer de la chaudière. Chaque 
chaudière est pourvue d'un ensemble de distri- 
bution. 

Ces balances automatiques actionnées électri- 


quement ont été spécialement destinées à con- 
tenir des morceaux de charbon; elles constituent 
le meilleur dispositif et le plus rapide moyen de 
manutention, ils sont construits sur le prin- 
cipe du levier, de manière à n'admeitre qu'un 
poids déterminé sur le support du fond; pour 
actionner l’ensemble un moteur électrique de 
0,5 ch est suffisant Par suite de cette disposi- ` 
tion, le charbon descend et tombe par intermit- 
tences régulières dans les trémies réceptrices; 
cette chute ne se produit el l'ouverture de la 
benne n'est provoquée qu'au moment précis où 
le point d'équilibre de la balance est atteint 
exactement, comme dans les pesées à la main. 
Dès que le fond s'ouvre, l'aiguille revient au 
zéro el en même temps le poids est relevé par 
des cadrans enregistreurs qui l’addilionne aux 
poids précédemment consommés; la machine 


‘est alors prèle à recevoir une nouvelle charge ; 


cette charge varie entre une ou deux tonnes et le 
temps requis pour la manœuvre complète est 
environ de une minute. 

L'un des dispositifs les plus complets qui 
ont été installés en Angleterre est celui de la 
station d'énergie de Lot's Road Chelsea, qui 
alimente les chemins de fer électriques souter- 
rains de Londres. | 

Le charbon est amené par chalands sur la 
Tamise aux docks particuliers de la Compagnie 
et est monté mécaniquement à la vitesse de 
100 tonnes à l'heure jusqu'aux soutes et aux 
balances automatiques ; par l'action rapide des 
parties mobiles, la poussière est continuelle - 
ment enlevée des charges. 

Il est très curieux de voir le fonctionnement 
automatique de ces balances qui agissent avec 
une sûreté et une précision parfaites sans inter- 
ruption. Le charbon entre dans la benne de 
pesée par deux larges ouvertures jusqu'à ce 
que le poids requis soit presque atteint; alors 
les grandes portes se ferment, interrompent 
l'introduction du charbon et n'en laissent passer 
qu'une très faible quantité, afin de compléter 
exactement le maximum de la charge. Puis la 
porte de décharge s'ouvre, la benne se vide, 
le poids s'inscrit; dès que la porte de décharge 
s'est refermée sous l'action de ressorts, s'ou- 
vrent de nouveau les deux grandes ouvertures 
supérieures. A la station centrale de Chelsea, 
à chaque décharge, un indicateur de poids enre- 
gistrant chaque pesée, montre à la fin de la 
journée, de la semaine et de l'année, comme 


on le désire, le total du charbon emmaga- 


siné. 
Il serail à souhaiter que ces appareils soient 
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encore plus largement adoptés en Furope 
comme en Amérique et que l'on puisse ainsi 
se rendre compte, dans toutes les usines, 
du poids exact de charbon consommé journel- 


lementi. 
Frank C. PERKINS 


ES 


L'USINE ÉLECTRIQUE DE SAINT-DENIS 


(3RINE ) 


CE à 


M. Kammerer, ayant eu l'occasion de visiter 
‘récemment l'usine électrique de Saint-Denis, 
construite par la Société d'électricité de Paris, 
filiale de la Compagnie russe-française de 
Bruxelles, a fait à la Rociété industrielle de 
Mulhouse une très intéressante communication 
qui peut se résumer comme suit : 

L'usine de Saint-Denis a été construite en 
première ligne pour fournir le courant au métro- 
politain qui, pour son exploitation, a installé une 
station génératrice au quai de Bercy, station de 
20 000 ch, insuffisante pour assurer le service 
intensif de cette compagnie. Le Métropolitain est 
tenu, en effet, d'après son traité avec la ville de 
Paris, de faire circuler un nombre minimum de 
trains par jour et il a établi son usine génératrice 
de façon à suflire à ce trafic minimum. Or, les 
traine en circulation sont deux à trois fois plus 
nombreux que ceux prescrits par le cahier des 
charges. C'est pour produire le courant supplé- 
mentaire nécessaire que l'usine de Saint-Denis a 
été créée, 

Cette usine comporte, pour commencer, quatre 
groupes électrogènes, turbo-alternateurs, de 5 à 
6000 kw chacun, représentant une puissance 
totale de 36 000 ch. Ce matériel a été livré par 
MM. Brown-Boveri et Cie, Chaque groupe est 
composé d'une turbine à vapeur Parsons action- 
nant un alternateur triphasé donnant du courant 
à 10 000 volts et 25 périodes. 

Les chaudières ont été fournies par la sociét 
Babcock et Willcox. i 

Actuellement, deux groupes sont en marcho, 
un troisième groupe va fonctionner dans peu de 
jours, le quatrième est en montage. Dàs mainte- 
nant la puissance produite est reconnue insulli- 
sante et la société a commandé six autres groupes 
. semblables aux quatre premiers, ce qui portera la 
` puissance totale de l'usine à 90 000 ch. La société 
ne se bornera pas, en effet, à fournir du courant 
au Métropolitain; elle en vendra également à 
d'autres consommateurs, notamment aux secteurs 
sle l'aris,-qui, arrivés au terme de leurs conces- 
sions et incertains de l'avenir, ne veulent pas 
augmenter leurs moyens de production et pre- 
féreront acheter à d'autres asines le courant qui 


leur fait défaut. La Société d'électricité de Paris 
n'ayant, toutefois, aucune concession, ne peut tra- 


verser les voies publiques avec ses câbles ; elle 
vend donc du courant pris à son tableau au prix 
de 0,05 fr le kw-heure, et laisse aux acheteurs le 
soin de poser les câbles jusqu'à l'usine. 
L'installation générale de l'usine, très remar- 


quable, est faite en vue de réduire au minimum le 
personnel employé. Lorsqu'elle sera complète, 


elle arrivera à fonctionner avec 25 hommes seule- 
ment. Il en résulte que des grèves possibles ne 
pourront compromettre son service, car il est tou- 
jours possible de donner à un si faible personnel 


des salaires élevés et, d'autre part, les ingénieurs 
pourront au besoin assurer eux-mêmes la marche 


de l'installation. 
Le terrain sur lequel se trouve l'usine est au 


bord de la Seine et le grand axe des bâtiments 


est perpendiculaire au cours du fleuve. L'usine 
elle-même est divisée en trois parties contenant : 

La première, les convoyage, emmagasinage et 
manutention de la houille. 

La seconde, les chaudières, 

La troisième, les moteurs et alternateurs. 


Entre les chaudières et le bâtiment des machines 
est réservé un couloir servant à l'alimentation, au - 


mesurage de l'eau et au contrôle des chaudières. 
De l'autre côté de la salle des machines se trouve 


le bâtiment contenant les appareils et dispositifs 


de contrôle et de distribution de l'énergie élec- 
trique, 


Les chaudières, de 420 m? de surface de chauffe 


chacune, sont disposées en quatre groupes de 


cinq unités pouvant alimenter chacun une unité: 


électrogène. Au-dessus des chaudières se trou- 
vent les surchauffeurs, au-dessus de ceux-ci les 
réchauffeurs d'eau, 


Le combustible est amené mécaniquement des 


bateaux dans des silos. Il en existe quatre actuel- 
lement, pouvant contenir chacun 3000 tonnes de 
houille. 

Ges silos, en forme de troncs de pyramides 
renversés, ont à la base une vis sans fin, d'où le 
charbon, aprés broyage, tirage et pesage, est 


amené par des chaines sans fin à godets au-dessus 


des chaudières et distribué à ces dernières par des 
trémies. Les grilles des chaudières sont également 
automatiques, du type Babcock et Willcox à ruban 
sans fin. Les crastes ct cendres, en tombant de la 
grille, sont reprises par la chaîne à godets et, 


après pesage, déchargées automatiquement dans. 


des bateaux. 

Chaque groupe de chaudières a sa cheminée 
propre qui est munie également d'un dispositif 
automatique de ramonage. | 

Les appareils de contrôle des chaudières, mano- 


mètres, niveaux d'eau, thermomätres, etc., sont: 


dans le couloir séparant les chaudières de la salla 
dos moteurs ; il en est de même dos pompes d'ali- 
mentation, toutes actionnies électriquement. qui 
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prennent l'eau de condensation des turbines pour 
la renvoyer aux chaudières. 

Dans cette dernière salle, les quatre groupes 
installés ou en montage sont disposés deux à deux 
avec leurs axes parallèles à l'axe principal de 
l'usine. Les deux ensembles se trouvent séparés 
par une fosse au fond de laquelle débouchent des 
puits communiquant avec la Seine et amenant 
l'eau pour la condensation; ces fosses contiennent 
également les pompes de condensation, etc. 

Devant chaque groupe se trouvent les appareils 
qui les contrôlent, ampèremètres, wattmètres, etc. 


Le courant est amené au bâtiment de distribu- - 


tion qui comprend des barres séparées par des 
cloisons en ciment armé; tous les conducteurs et 
appareils se trouvant disposés de telle sorte que 
le service peut être assuré et que les travaux de 
toute nature peuvent être faits 
sans danger pendant la marche, 
malgré la tension de 10 000 volts 
à laquelle on fonctionne. 

Des barres placées à l'inté- 
rieur de la boucle permettent de 
fractionner le courant, soit pour 
des essais à faire dans l'usine, 
soit pour raccorder au commen- 
cement un abonné nouveau, dont 
on ne connait pas exactement le 
réseau et son isolement, de façon 
à éviter des accidents. Les appa- 
reils de mise en circuit des ma- 
chines sont disposés sur des 


pupitres dominant la salle des EE 
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machines. 

Une turbine de 400 kw et deux 
transformateurs tournants, de 
même puissance, fournissent le 
courant continu nécessaire pour 
l'excitation et pour les pompes 
d'alimentation, de condensation 
et autres besoins de l'usine. La consommation 
de courant continu pourra atteindre environ 
10 000 ampères à 220 volts, soit environ 2000 ch 
lorsque l'usine sera complète. Aujourd'hui l'usine 
consomme déjà pour ses besoins 400 à 500 ch. 

Telles sont les principales données de cette 
usine qui deviendra sous peu une des plus puis- 

‘santes de l'Europe. 


ED SD >-— 


STÉRILISATEUR DU LAIT 


PAR L'ÉLECTRICITÉ 


L'électricité est, comme on sait, un agent de 
stérilisation très puissant et celle propriété a 
été déjà utilisée dans différentes applications. 
entre autres pour la purification des eaux. 
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Une nouvelle application vient d'être proposée 
par M. Robert C. Turner, de Colombus (Ohio), 
nous empruntons à notre confrère Werstern 
Electrician, de Chicago, la description de 
l'appareil imaginé par M. Turner pour la stéri- 
lisation du lait; cet appareil peut d'ailleurs être 
employé à la stérilisation d’autres liquides. 


En général, on emploie le courant alter- 
natif qui, jusqu'ici, a donné les meilleurs résul- 
tats pour la destruction des microbes; cepen- 
dant, l'appareil de M. Turner se prête également 
bien à l'emploi du courant continu. 


Le principe de l'opération est assez claire- 
ment expliqué par la figure pour qu'il soit 


; inutile d'entrer dans de grands détails. Comme 
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-on peut le voir, l'appareil se compose d'une 


série de récipients disposés en cascade et ali- 
mentés par un réservoir supérieur. Le liquide à 
stériliser contenu dans ce réservoir s'écoule 
donc d'un récipient à l’autre et le fond de 
chaque récipient est muni d'une électrode qui 
est branchée alternativement sur chacun des 
deux pôles d'une source d'électricité; une résis- 
tance variable permet de régler le débit pour 
chaque série de deux récipients : ce débit 
devant être égal pour chaque série. 

Le montage des récipients peut être fait par 
trois ou plus en série. 

Le courant traverse donc par ce procédé le 
liquide contenu dans les récipients en série et 
la veine liquide qui les relie l'un à l'autre. Pour 
rendre le réglage du débit plus facile, il est bon 
d'employer des récipients de même forme et de 
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même dimension et de maintenir égale la dis- 
tance qui les sépare. Il est évident que si cette 
distance n'est pas égale, il suffira d'avoir des 
résistances intermédiaires telles que le réglage 
du débit du courant puisse se feire. 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 
(Suite) (1) 


Fonctionnement général du système. — Le 
fonctionnement général de l'appareil a lieu comme 
suit : 

Normalement, tous les organes sont au repos, 
sauf l'indicateur décimal et le contrôleur d'ordre 
d'appel. 

Pour mieux faire comprendre la succession des 
opérations, nous supposerons, à titre d'exemple, 
que l'abonné n° 736 désire être mis en communi- 
cation avec l'abonné n° 1845. 

Après avoir amené les leviers de l'indicateur 
d'appels à indiquer le n° 1845, l'abonné 736 fait 
faire un quart de tour à la poignée extérieure P 
(fig. 17) de son appareil. Celle-ci, en reprenant sa 
position de repos, fait passer le bras de commuta- 
tion 142 (fig. 19) du contact 140 au contact initial 
141. Ce mouvement a pour résultat de relier à la 
terre la ligne 1 par le ressort 147, l'anneau 174, le 
bras 142 et le contact 141 et de permettre l'envoi 
du slgnai initial, qui excite le relais d'arrêt 211, 
grâce au courant venant du pôle positif par l'anneau 
103, le balai 113, enroulement du relais 211 et le 


butoir de repos de l’armature du relais 213, au 
moment où le balai 111 rencontre le segment 
no 36 connecté sur l'anneau de ligne 101 à la 
ligne 1. 

Le relais 211 ferme le circuit de l'électro-aimant 
d'embrayage 15, circuit qui, partant du pôle 
positif et passant par l'anneau 103, le balai 113, 
l'enroulement de 15 et le butoir de travail du 
relais 211, arrive au balai 112? et à l'anneau 102, 
amenant ainsi l'indicateur décimal à faire reposer 
les balais 116 et 111 sur les segments du n° 36, et 
amenant, en mème temps, le courant du pôle 
positif au fil 230, conduisant de l'anneau 102, à 
travers le relais à faible résistance 212 du starter 
de division, au pôle négatif. Ce dernier relais, en 
fonctionnant, actionne l'électro-aimant d'em- 
brayage 16 du starter. 

Le relais 211 ferme aussi, sur sa butée de travail, 
le circuit du relais 214 placé en dérivation entre 
les deux extrémités de l'enroulement du relais 15; 


(1) Voir l'Electricien, n° 788, p. 65; ne 789, p. 92; 
n° 790, p. 103; ne 791, p. 117 et ne 792, p. 131. 
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le relais 214 permet la charge du fil de protection 3 
du poste appelant en reliant le pôle positif de la bat. 
terie avec ce fil par le balai 413, la butée de travail 
de son armature et le balai 116 en ce moment 


arrêté sur le contact n° 36 de l’anncau 106. Ceci a 


pour effet de charger les contacts de protection 
de la ligne n° 36 sur tous les connecteurs secon- 
daires du même secteur et d'empêcher toute autre 
ligne, sur un secteur quelconque, de faire con- 
nexion avec une ligne appelante, quand mème 
cette autre ligne mettrait un connecteur secon- 
daire dans la position voulue; elle recevrait, dans 
ce cas, ainsi que cela sera décrit plus loin, le signal 
« ligne occupée ». 

Lorsque l'indicateur décimal s'arrête, les ba- 
lais 445 et 114 sont placés respectivement sur les 
contacts 6 et 3 des anneaux des unités et des 
dizaines; ils établissent des connexions avec les 
fils convenables des câbles 185 et 119 de façon à 
amener les organes du connecteur primaire de la 
division saisie à la position de repos voulue pour 
relier les deux fils de la ligne appelante 36 avec 
les fils 122, 123 et le fil local 3 de cette ligne avec 
le fil 221. 

Dans le starter de division (fig. 8 et 19), le 
relais 212 actionné ferme sur sa butée de travail le 
circuit 35 et le courant circule du pôle positif au 
pôle négatif à travers un des deux enroulements 
de l'électro-aimant d'embrayage 16; celui-ci met 
ainsi en marche le starter dont les balais passent 
de la position N à la position S. Dans cette posi- 
tion indiquée figure 19, les balais accouplés des 
troisième et quatrième rangs ferment un circuit 
à travers l'électro-aimant d'embrayage 17 d'un 
commutateur rotatif d'une division inoccupée. 

Aussitôt, le commutateur rotatif saisi quitte la 
position N, et rompt le circuit de son propre 
embrayage, de sorte que, sous l’action du disque 23, 
il se met automatiquement au repos sur la posi- 
tion I. Mais avant d'atteindre cette position, il 
met en mouvement les balais de cylindre du 
connecteur primaire de la même division, en fer- 
mant un circuit à travers l'électro-aimant d'em- 
brayage de ce connecteur. Le circuit dont il s'agit 
part du pôle positif de la batterie, comprend l'ar- 
mature et la butée de repos du relais 219, l'électro- 
aimant 19, le fil 45 et aboutit au pôle négatif par 
les balais accouplés et contacts des 7°% et 8° ran- 
gées situés entre les positions N et I. Le com- 
mutateur rotatif met aussi en mouvement le 
contrôleur du répartiteur décimal en fermant le 
circuit de l'électro-aimant 18 de cet organe, circuit 
allant du pôle positif par le fil 40, l'enroulement 18, 
le fil 41 (d'où des fils de dérivation conduisent 
parallé'ement à tous les commutateurs rotatifs du 
secteur), les contacts situés entre les positions N 
et J et au pòle négatif. Crite dernière connexion 
e-t rompue lorsque les balais du commutateur 
rotatif atteignent la position n° I, mais-la con- 
nexion 45 reste fermée, attendu que le circuit de 
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l'électro-aimant 19 n'est ouvert que lorsque le 
relais 219 est excité par le courant venant d'un fil 
du cåble 119. 

Position n° I du commutateur rotatif. — 
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embrayage et le pòle négatif, ce qui lui permet 
d'être amené Àla position n° IT par une impulsion 
lancée, dans le fil 49, par le contrôleur du réparti- 
teur décimal quand celui-ci achève de fonctionner. 


connecteur primare 
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Fig. 19. 


(Les schémas des diverses positions sont pris au 
moment précis où les balais arrivent à la posi- 
lion indiquée). Dans la position ne I, le commu- 
tateur rotatif établit par la dérivation 51 (chaque 
commutateur rotatif est relié au fil 49 du contrô- 
leur du répartiteur décimal par une de ces dériva- 
tions) la connexion entre le fil 49, son propre 


Dans la position n° I, le commutateur retatif 
établit aussi une connexion par 190 avec l'électro- 
aimant ?9 du répartiteur du connecteur primaire 
de la mème division, afin de permettre à ce dernier 
d'être actionné par le contrôleur du répartiteur 
décimal précédemment mis en mouvement, 

Dans ce dernier organe, un des balais 120 se 
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meut sur la série de contacts sélecteurs, reliés en 
ordre régulier par le câble 185 avgc les segments 
de l'anneau des dizaines 104; le second balai 120 
se meut sur le segment continu 121, jusqu'à ce 
que le premier balai atteigne celui des contacts 
qui est rendu actif par suite de sa connexion avec 
le pôle positif par l'intermédiaire de l'anneau 103, 
du balai 413, du balai 114 au repos sur le segment 3 
dans l'anneau des dizaines, puis du conducteur 
du câble 185. Le relais 210 est alors excité par le 
courant venant dudit câble, traversant le contact 
actif du segment 50, le segment 121, le fil 186, 
l’enroulement du relais 210 et allant au pôle négatif. 
Dans le cas que nous avons supposé, les contacts 
n° 3 du segment 50 et de l’anneau 104 sont ceux 
par lesquels le circuit se complète. Le relais en 
fonctionnant, établit une connexion entre le pôle 
positif, le fil 186, les balais 120 et les contacts 
reliés avec le fil 187 qui traverse les diverses divi- 
sions du secteur et qui, à chaque connecteur pri- 
maire, est relié, par un fil de dérivation, avec un 
secteur d'alimentation sur le cylindre. Ce secteur 
est parcouru par un balai 61 relié par un fil 188 à 
l'électro aimant 29 et, de là, par un fil 189 se 
mouvant sur un autre secteur continu d’alimenta- 
tion relié lui-même, par un fil 1490, à des contacts 
de la position I du commutateur rotatif et au pòle 
négatif. Ces segments qui viennent d'être men- 
tionnés sont parcourus par leurs balais aussitôt 
que le connecteur primaire se met en marche. Le 
relais 210 comporte deux enroulements et son 
armature est maintenue momentanément dans la 
position de travail au moyen de l'un des enroule- 
ments aboutissant d'une part directement au pôle 
positif par l'armature et le butoir de travail et, 
d'autre part, au pôle négatif. 

Comme le balai 120 du contrôleur du répartiteur 
décimal passe sur quatre contacts intermédiaires 
après avoir parcouru le contact n° 3 dans le seg- 
ment divisé 50, quatre impulsions sont transmises 
par le circuit qui vient d'être indiqué et les balais 
de répartition du connecteur primaire avancent de 
quatre contacts et arrivent à la position où ils 
reposent sur les contacts correspondant aux 
dizaines de l’abonné appelant, soit sur les con- 
tacts n° 3. | 

Les balais du cylindre du connecteur primaire 
ayant été mis en mouvement par le commutateur 
rotatif de la même division, comme il a été dit 
déjà, courent sur les contacts jusqu’à ce que le 
relais 219 soit excité par la fermeture d'un circuit 
aboutissant aux balais chevauchants du cylindre, 
reliés l'un à l’autre par le conducteur 117. Ces 
derniers balais circulent, l’un, sur le secteur 
d'alimentation en liaison avec le relais 219 et l’autre 
sur une série de contacts séparés correspondant 
aux unités et reliés respectivement avec les fils du 
câble 119. Lorsque le relais est excité du fait que 
l'un des balais atteint le contact actif du sixième 
rang des unités, son armature rompt le circuit de 
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l'électro-aimant d'embrayage 19 et les balais 
s'arrêtent dans la position correspondant à la 
valeur des unités du numéro du poste 736, Le 
circuit actionnant le relais 219 part du pôle positif 
par l'anneau 103, le balai 113, le balai 115, un 
segment d'un des groupes de l'anneau d'unités 105, 
un fil du câble 149 (auquel toutes les divisions du 
connecteur primaire dans le même secteur sont 
reliées de façon identique) le fil de dérivation 
joignant le fil n° 6 dudit câble au contact n° 6 du 
groupe des unités du connecteur primaire saisi et, 
par les balais et le fil 117, au relais 219 et au pôle 
négatif. 

Les balais de cyliadre du connecteur primaire, 
en liaison permanente avec les contacts n° 3 du 
répartiteur sont ainsi amenés à reposer sur les 
contacts 1, 2 et 3 de la ligne appelante dont les 
conducteurs sont alors reliés par les balais 61 du 
répartiteur aux balais du cylindre reposant sur des 
secteurs d'alimentation reliés respectivement aux 
fils 122, 123, 221 conduisant au cylindre du com- 
mutateur rotatif de la méme division. 

En même temps, au poste appelant la ligne 1 
reste reliée à la terre par le contact 141 et le 
bras 142. La ligne ? est également reliée à la terre 
à travers l’électro-aimant intermittent 33 au 
moyen du ressort 148, du contact correspondant, 
de l'électro-aimant 33, du contact 179 et du 
ressort 144 qui a été actionné à l’aide du levier 143 
et de la came 150. L’électro-aimant 33, ayant été 
mis en circuit avec la ligne ? de cette manière, 
est prêt à actionner le transmetteur de signaux, 
grâce à des impulsions lancées dans cette ligne ? 


‘ainsi que nous allons le décrire. 


Dans le contrôleur du répartiteur décimal, les 
balais 120, en achevant leur mouvement, ramè- 
nent le relais 210 à l'état normal, en fermant le 
circuit de son enroulement neutralisateur, circuit 
allant du pôle positif au pôle négatif par la butée 
de travail du relais, le fil 186, le segment 121, les 
balais 120, le contact 48 et le second enroulement 
du relais. En outre, immédiatement avant d'établir 
ce circuit par le contact 48, les balais font avancer 
le commutateur rotatif de la position I à la posi- 
tion II en fermant un circuit, allant du pôle 
positif par la butée de travail du relais 210, le 
fil 186, le segment 121, les balais, le contact 46, 
le fil 49 aboutissant à toutes les divisions du sec- 
teur, la dérivation 51 du commutateur de la divi- 
sion saisie, les contacts des 11e et 12° rangées, 
puis au pôle négatif à travers l'électro-aimant 
d'embrayage 17. 

Le travail du contrôleur du répartiteur décimal 
est terminé et les balais 120 arrivent automatique- 
ment à reposer dans la position normale par 
l'action du disque de commande 23. 

On voit que, jusqu'à présent, aucune connexion 
n'a été établie dans le commutateur rotatif avec 
les conducteurs 123, 122 et 221 et que, par con- 
séquent, il ne peut se produire aucun désordre 
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lorsque les balais du cylindre du connecteur pri- 
maire, en cherchant la ligne, passent sur les con- 
tacts d’une ligne saisie dans une autre division et 
dont les conducteurs peuvent avoir été déjà reliés 
par le connecteur primaire de cette division avec 
les fils 123, 122, 224, conduisant au commutateur 
rotatif correspondant et à d'autres parties de 
l'appareil. 

En quittant la position I, le commutateur rotatif 
rompt la connexion 45, de sorte qu'aucun effet ne 
sera produit sur le circuit de l’abonné 736 et sur 
l'électro aimant d'embrayage 19 par un change- 
ment quelconque dans la position de l’armature 
du relais 219. 

Le commutateur rotatif ayant été écarté de la 
position 1 par le contrôleur du répartiteur décimal, 
rompt le circuit de son électro-aimant 17 et vient 
s'arrêter automatiquement dans la position IT par 
l'action de son disque de commande 23. 

Mais, auparavant, .en passant de la position I à 
la position IT, le commutateur rotatif met en mou- 
vement le contrôleur du transmetteur de signaux 
de la même division, en envoyant à travers l'électro- 
aimant 20 une impulsion momentanée allant du 
pôle positif (g. 20), par les contacts des 3° et 
4e rangées situées entre les positions I et IT, par 
le fil 52, à l'électro-aimant 20 et au pôle négatif. 

En même temps qu'il met en mouvement le 
contrôleur du transmetteur de signaux, le com- 
mutateur rotatif forme sur les 5e et 6° rangs une 
connexion entre les fils 206 et 123 grâce à laquelle 
la première impulsion du contrôleur du transmet- 
teur de signaux actionne l’électro-aimant 33 du 
poste de l’abonné et fait avancer le bras 142 sur 
un point mort, rompant ainsi en 141 le circuit de 
la ligne et libérant l'indicateur décimal qui fait 
aussitôt retour à l'usage commun. Cette impul- 
sion parcourt la ligne n° ? allant du pôle positif, 
par les balais accouplés des deux rangs supérieurs 
de contacts, du contrôleur du transmetteur de 
signaux, les fils 206 et 123, le connecteur pri- 
maire, le fil 2, le ressort 148, l’électro-aimant 33 
pour arriver à la terre par le ressort 144 et le 
contact 179. Le circuit de la ligne 1 étant rompu, 
le relais 211 de l'indicateur décimal n'est plus 
excité et son armature, en quittant sa butée de 
travail, ouvre le circuit de l'électro-aimant d'em- 
brayage 15. L'indicateur décimal se remet alors à 
tourner (fg. 19). 

Lorsque l'indicateur décimal se remet en mou- 
vement par l'effet des actions qui viennent d'être 
décrites, il interrompt la communication entre le 
pôle positif et le fil de garde 3, mais, au même 
instant,°le commutateur rctatif fournit un autre 
courant de charge pour ce fil par l'intermédiaire 
des deux rangs supérieurs de contacts du conduc- 
teur 221 et du connecteur primaire. Ce circuit de 
charge reste fermé dans les positions suivantes du 
commutateur, comme le montre le schéma (fig. 19 
et 0), jusqu'à ce que les balais passent à la position 
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n° VI qui est la position prise à la fin d'une conver- 


sation et protège ainsi les lignes, reliées l'une à 


l’autre, contre tout mélange résultant d'une tenta- 
tive qui serait faite par un autre abonné pour se 
mettre en communication avec le n° 736 qui est 
celui de l'abonné appelant. 

A l'aide de ce nouveau dispositif, le balai de 
l'anneau de protection 106 est maintenu chargé 
lorsque, dans sa rotation, il rencontre à nouveau 
le segment actif (fig. 19). Comme conséquence, le 
relais 213 se trouve excité à chaque passage et 
rompt, à son contact de repos, le circuit allant du 
pôle positif à la ligne 1 par l'anneau 103, le 
balai 113, le relais 211, le balai 111 et l'anneau 101. 
De cette façon, tout dérangement est évité sur la 
ligne de l’abonné appelant lorsqu'à chaque tour 
le balai 111 rencontre le segment 36. Le circuit 
d'excitation du relais 213 est fermé par le fil 250 
et le relais 212 du starter de division. Ce dernier 
relais n'est pas actionné à ce moment parce qu'il 
n'a qu'un petit nombre d’ampères-tours et que la 
résistance du relais 213 amène une forte chute de 


potentiel. 
J. Poirier. 
(A suivre.) 
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Manuel de la fabrication des accumulateurs, 
par À. GruxwaLn, {re édition française, traduite 
sur la 3° édition allemande, par Paul Grégoire, 
ingénieur. 1 volume, format 19 X 12 cm, de 
x11-248 pages avec figures. Prix : 5 fr. (Paris, 
H. Desforges, éditeur). 


L'ouvrage de Grünwald, traduit en français pour la 
première fois, n'est pas un livre qu'on pourrait dire 
né d'hier. 

Trois éditions allemandes dans lesquelles le Manuel 
s'est vu plus d'une fois remanié se sont cn effet succé- 
dées à intervalles assez rapprochés. L'ouvrage a donc 
suivi les perfectionnements et les développements de 
l'importante industrie des accumulaleurs électriques 
au plomb. 

Le lecteur qui parcourra le Manuel de Grünwald 
apercevra facilement avec quelle conception d'ensemble, 
avec quelle remarquable concision et, en même temps, 
avec quelle abondance de délails le sujet se trouve 
traité. 

En ce qui concerne les appareils accessoires utilisés 
dans l'installation des accumulateurs, le traducteur a 
remplacé la description de quelques appareils fabriqués 
en Allemagne par celle d'appareils provenant de mai- 
sons francaises et d'un fonctionnement absolument 
identique à celui des premiers. 


—C0- 


L'année électrique, électrothérapique et 
radiographique. Revue annuelle des progrès 
électriques en 1905, par le Dr Foveau px Cour- 
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MELLES. 6° année. À volume, format 18,5 X 12cm, 
de 354 pages. Prix : 3 fr. 50 (Paris, Ch. Béranger, 
éditeur). 


Cet ouvrage paraît pour la sixième fois et tous les 
ans, il résume les progrès accomplis au cours de 
l'année précédente dans le domaine de l'électricité. 
L'auteur insiste tout particulièrement sur les applica- 
tions radiographiques et électrothérapiques dont du 
reste il s'est fait une spécialité. 
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Les procédés de commande à distance au 
moyen de l'électricité, par FRizzey. À volume, 
format 19 X 12 de vi-190 pages, avec 94 figures 
Prix : 3 fr. 50 (Paris, Gauthier-Villars, éditeur). 


Les appareils électriques de commande à distance 
ont pris depuis quelques années une extension énorme. 
En dehors de la souplesse des moteurs électriques qui 
sont toujours prêts à fonctionner et qui obéissent 
instantanément à l'action d'un transmetteur, l'avantage 
des appareils de commande à distance tient surtout à la 
facilité d'installation et de protection des canalisations 
électriques, dont les dimensions et l'encombrement sont 
toujours moindres que ceux d'une canalisation d'eau, de 
vapeur ou d'air comprimé: aussi ont-ils détrôné rapide- 
menttous les appareils hydrauliques, toujours délicats à 
entretenir et à protéger et difficiles à réparer en cas 
d'avarie. 

L'emploi de ces appareils commence à se généraliser 
pour la manœuvre des signaux dans les chemins de fer, 
pour le pointage des canons à bord des navires, pour le 
mouvement des tourelles, la commande à distance de 
la barre du gouvernail et des projecteurs, dans l'organi- 
sation des appareils télémétriques, etc. 

L'auteur n'entre pas dans les détails de toutes ces 
applications si nombreuses et si différentes, et il se 
borne à l'étude des procédés mis en œuvre sans 
s'occuper, sauf dans des cas spéciaux, de leurs applica- 
tions directes. On verra, en effet, que ces procédés sont 
eux-mêmes extrêmement variés et, en dehors des appa- 
reils servant directement à la commande à distance des 
électromoteurs, fondés p’esque uniquement sur l'em- 
ploi d'électro-aimants relais judicieusement agencés, on 
trouvera l'application originale des principes les plus 
différents de l’électrotechnique : emploi des ponts de 
Wheatstone, de l'étincelle d'induction, des ondes hert- 
ziennes, etc. 

Dans chaque cas, l’auteur donne un schéma des con- 
nexions électriques relatives au procédé étudié, sans 
sattarder aux détails de construction, presque toujours 
faciles à imaginer, à moins qu'ils ne forment eux-mêmes 
l'originalité du procédé, comme dans certains appareils 
de la maison Sautter-Harlé qui sont remarquables 
jusque dans leurs détails. 
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Les inventions industrielles à réaliser, recueil 
de 525 questions à résoudre pour répondre aux 
besoins actuels de l'industrie, par Hugo Mice, 
ingénieur de l'Ofiice allemand des brevets, tra- 
duit de l'allemand par Louis Duvinacr, ingénieur 
civil. — 4 brochure in-8" de 40 pages. (H. Dunod 
et E. Pinat, éditeurs, Paris, 1906). Prix, broché, 
2 francs. 


Les inventeurs sont nombreux et, le plus souvent, 
ingénieux. Ce qui leur manque, dans bien des cas, 
c'est de savoir de quel côté diriger leurs investigations. 
Le succès d’une invention dépend, en effet, presque 
toujours du but poursuivi aussi bien que de sa réalisa- 
tion. Autrement dit, il ne faut pas inventer à tort et à 
travers, mais bien ne s'attaquer qu'à des questions 
d'une réelle utilité. 

C'est pour diriger les inventeurs que M. Hugo Michel 
a réuni dans cette brochure 525 questions à résoudre. 
Ces questions, d'une utilité incontestable, sont relatives 
aux branches les plus diverses de l'industrie, de ma- 
nière à s'adapter aux aptitudes de toute nature des 
inventeurs. 

Le succès de ce questionnaire a été considérable en 
Allemagne. En quelques mois déjà, de très nombreuses 
questions ont été résolues et ont donné lieu à des bre- 
vels nouveaux, recevant dès maintenant des applica- 
tions. 

Il n'est pas douteux qu'en France le succès de la 
traduction de M. Duvinage ne soit aussi considérable 
que celui remporté en Allemagne par l'édition origi- 
nale; c'est une heureuse inspiration d'avoir traduit ce 


questionnaire. 
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Die Elektrochemie der organischen Verbin- 
dungen (L'éleclrochimie des combinaisons 
organiques), par le Dr Wazrner Lös. — Un 
volume, format 140 x 220 mm de vi1-320 pages. 
Prix, broché : 9 mark (Halle-sur-Saale, Wil- 
helm, Knapp éditeur, 1905). 


Le livre est la troisième édition, refondue et mise 
au courant des tout derniers progrès de l'électro- 
chimie, d'un livre que M. Löb a autrefois publié sous 
le titre : « Nos connaissances en matière d'électrolyse 
et l'électrosynthèse des combinaisons organiques. » ll 
se divise en deux parties inégalement développées. La 
première parlie, consacrée aux procédés électrolytiques, 
comprend les chapitres suivants : I. Théorie; II. Mé- 
thode; III. Electrolyse des combinaisons aliphatiques ; 
IV. Electrolyse des combinaisons aromatiques; V. Elec- 
trolyse par courant alternatif; VI. Endosmose électrique. 
La deuxième partie étudie les procédés électrothermi- 
ques et la décharge électrique en quatre chapitres, 
savoir : I. Théorie et méthode; Il. Décharge de l'étin- 
celle et arc électrique; HI. Utilisation du courant sur 
les conducteurs solides; IV. Décharge électrique silen- 
cieuse et action des courants de Tesla. Une table alpha- 
bétique des matières permet de ‘consulter comme livre 
de références cet ouvrage dont une deuxième édition 
anglaise, correspondante au nouveau texte allemand, 
doit être incessamment publiée. 


— D CSS S 


CHRONIQUE 


Un transformateur pour l'essai d'isolateurs. 


Nous empruntons à l'Elektrolechnicher Neuigkeils- 
Anzeiger l'information suivante : La plus importante 
fabrique d'isolateurs des Etats-Unis, celle de la compa- 
gnie « Locke Insulator Manufacturing » de Victor (Etat 
de New-York', emploie pour le contrôle de ses produits 
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un transformateur d'une püissitice de 200 kw, qui fone- 
tidhne Sous üne tetision de 300 000 volts. La section 
carrée du noyau en fer de cet appareil mestire 25 cm 
de côté. L'enroulement primaire a été construit pour 
uñè tension de i500 volts; l'enroulement secondaire 
consiste en un fil de 78 km de longueur. Ce dernier 
entoulement, entièrement plongé dans l'huile, peut sup- 
porter, pendant quelques instants, une charge double 
de la normale, sous une tension de 400 000 volts. La 
tensiüti secohdäire se mesure par l'entrefer ménagé 
entre deux électrodes dont les valeurs ont été, au préa- 
lable, exactement détermitiées et Rene sut uń 
tableau. — G. 


—00- 


Traction électrique sur la ligne du Simplon. 


L'Elektroléchriischer Neuigkeils- Anzeiger rapporte 
que lë remorquage des trains sous le tunnel du Simplon, 
où la température s'élève à 54° et dont les 20 km de 
développement se trouvent situés en partie sur terri- 
toire italien et en partie sur territoire suisse, va être 
assuré par l'administration des chemins de fer de la 
confédération helvétique, laquelle doit appliquer la 
traction électrique. A la suite des propositions du 
gouvernemetit italien, l'administration précitée em- 
ploiera le système de courant triphasé à haute tension 
qui a déjà donné de si excellents résultats sur le réseau 
de la Vaitelline. — G. 


00 


Soudure autogène, brastte et fasion de 
l’altiminium. 


On a toujours éprouvé de grandes difficultés pour 
effectuer convenablement la soudure autogène de l'alu- 
minium ainsi que pour opérer sans pertes la fusion 
de ce métal. 

Un nouveau procédé de soudure industrielle de lalu- 
minium vient d'être réalisé par MM. Odam et Cie, l'opé- 
ration s'effectuant à l'aide d'un produit spécial qui, 
parait-il, donne d'excellents résultats. 

indépendamment du produit servant à faire des sou- 
dures autogènes ainsi que des brasures fortes, il existe 
d'autres produits spéciaux que l'on utilise pour obtenir 
des brasures fines et ordinaires. 

Quant à la fusion de l'aluminium en lingots, déchets, 
feuilles, limailles, sciures, on l'obtient sans perte en 
ajoutant dans le creuset une quantilé déterminée d'un 
produit spécial désoxydant. 

Ces divers produits ont reçu le nom de «a Harakiri » (1). 
— K, 


“O0 


Une ligne télégraphique de plus de 10 500 km 
de longueur. 


L'ElektrotechnikundMaschinenbau rapporte que,dans 
le courant du mois de septembre de l'année derniere, 
on a fait fonctionner en Australie, à titre d’essai, une 
ligne télégraphique d'un développement de plus de 
10 500 km. A cet effet, on a relié ensemble les fils qui 
font communiquer entre elles les villes des côtes Ouest, 
Sud et Est et on a ainsi formé une ligne longue de 
10 562 km se rendant de Browne (côte Nord-Ouest) à 
Perth, Coolgardie, Eucla, Adélaïde, Melbourne (côte Sud), 
puis à Sidney, Brisbane, Tourisbille (côte Est) pour 
aboutir enfin au cap York, l'extrémité la plus septen- 


(1) Ces produits sont préparés et vendus par MM. Odam 
ct Cie, 131, rue d'Avron, à Paris. 


trionale du cohtinent australien. La communication 
télégraphique directe entre les deux points extrêmes, 
Browne et cap York, a été maintenue durant un quart 
d'heure et la transmission s'est effectuée à une allure 
de 20 mots pat minute. L'expérienté a complètement 
réussi et les signaux échangés arrivaierit, aux deux 
points extrêmes, parfaitement lisibles. — G. 


O0 


Transport d'énergie électrique dans l’'Iné:. 


L'Elektrotechnische Neuigkeils-Anzeiger signale la 
formation, à Londres, d'une société dite la « Punjab 
Power Association » qui se propose de produire et de 
distribuer, dans l'Inde, de grandes quantités de courant 
électrique. L'énergie hydraulique nécessaire doit être 
empruntée au canal Bari et être transmise à Lahore et 
à Amritsar, soit à des distances respectives de 119 et 
161 km. Comme, dans ces deux villes, la tonne de 
charbon revient au prix de 25-30 fr, on espere qu'en 
fournissant l'énergie électrique à bon marché il s'en- 
suivra un développement sensible de l'industrie locale. 

Une autre société s'est en outre formée à Londres 
également, l’ « United Provinces Power Association », 
pour utiliser l'énergie hydraulique du fleuve Jumna et 
produire du courant qu'elle transmettra d'une part à 
Dehli, soit à une distance de 220 km, et, d'autre part, 
dans la direction opposée, à Simla (140 km). 

Le projet du Punjab a été élaboré par M. le profes: 
seur Carus-Wilson; celui du Jumna par MM. Moles- 
worth et Roechling. — G. 


0 


Gisements d'amiante en Suisse, 


Suivant l'Eleklrolechnischer Anzeiger, on a découvert 
dans la vallée de Puschlav, canton des Grisons (Suisse), 
d'importants gisements d'amiante qu'un consortium 
se propose de faire exploiter par une compagnie. 
La même compagnie doit construire un chemin de fer 
électrique qui reliera la mine à la gate de Tirano. La 
maison Victor Schneider de Genète commandite l'entre- 


prise. — G. 
n- 


L'usine génératrice de Saint-Denis (Seine. 


Nous avons sighalé dans ce mème numéro la cons- 
truction de J'usine de la société d'Electricité de Paris 
à Saint-Denis. 

Cette usine actuellement terminée est entrée en 
exploitation régulitre; elle comporte, comme on le sait, 
4 groupes turbo-alternatcurs, système Brown-Boveri- 
Parsons, de 5 000 kw chacun. Nous apprenons que 
la société d’Electricité de Paris vient de commander à 
la compagnie Electro-Mécanique du Bourget, qui cons- 
truit en France les turbines Brown-Boveri-larsons, six 
nouveaux groupes de mème puissance, ce qui en por- 
tera dans un avenir tres prochain le nombre à dix. 
Comme chacun des groupes peut développer 6000 kw 
en charge continue, la puissance ‘totale de celle usine 
monslre sera de 60000 kw équivalant à environ 
100 000 chevaux-vapeur ou environ 82 000 poncelets. 

L'ensemble doit fonctionner dans le courant de 
l'année 1907. — K. 


Le Proprtétaire-Gérant : L. De Boyz. 
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 PARAFOUDRE ANTI-ARC 


SYSTÈME SHAW 


Ce nouveau type de parafoudre, construit par 
la Lord Electric C° de Boston (1), présente 
certaines dispo- 
sitions particu- 
lières qui méri- 
tent d'attirer 
l'attention. 

Ce parafou- 
dre (fig. 1) se 
compose de 
deux calottes 
métalliques 
dont les bords 
sont découpés 
en forme de 
dents de scie. 
Deux supports 
métalliques, fi- 
xés sur un socle 
en matière iso- 


anneaux sont placés entre des rondelles de 
mica, on augmente la résistance de la distance 
explosive et le mica permet ainsi d'utiliser le 
parafoudre avec efficacité pour produire les dé- 
charges statiques ou celles dues à une surélé- 
valion anormale de tension. Les anneaux de 
charbon sont 
constitués de 
manière à lais- 
ser toujours un 
intervalle égal 
entre eux et les 
disques voisins; 
leur section 
ayant la forme 
d'une ellipse; ils 
permettent aux 
décharges de 
passer aussi 
bien en dehors 
qu’en dedans de 
l'anneau de 
mica. Grâce à 
celte disposi- 


lante, portent Fig. 1. — Parafoudre Shaw. Modèle de tableau. tion , On évite 


un tube creux, 
également en matière isolante, sur lequel sont 
disposées alternativement des rondelles de mica 
et des anneaux de charbon. Comme on le voit 
sur la figure, 
cette série de 
rondelles et 
d'anneaux est 
placée entre les 
deux calottes 
métalliques à 
bords dentés. 
Les anneaux de 
charbon sont 
préparés avec 
une matière 
spéciale pré- 
sentant une 
grande  résis- 
tance. 
Danslestypes 
de parafoudres, 
aussi bien pour 


basse tension Fig. 2. — Parafoudre Shaw pour voitures de tramways. 


que pour haute 

tension, l’aggloméré de charbon est moulée 
en anngaux de forme ovale, présentant une 
grande surface à la décharge; lorsque ces 


(1) Cette compagnie est représentée en France par 
MM. H. Cadiot et Ce, 12, rue Saint-Georges, Paris. 
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toute formation 
d'arc ainsi que toute dérivation du courant. La 
grande résistance ohmique ainsi que la forme 
spéciale des disques de charbon constitue l’un 
des principaux 
avantages pré- 
sentés par ce 
type de para- 
foudre. 

Les supports 
sont fixés sur 
un socle en ma- 
tière isolante 
qui est surélevé, 
dans le cas où 
le parafoudre 
est enfermé 
dans une boîte 

en acier coulé, 
‘afin de permet- 
tre à lair de 
circuler libre- 
ment et d'em- 
pêcher ainsi la 
formation d'un 
arc entre le parafoudre et les parois de la boîte. 
Pour plus de précaution, cette boîte est recou- 
verle d'un émail isolant. Les ouvertures don- 
nant passage aux conducteurs sont munies de 
douilles isolantes en porcelaine. 
11 
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Ces parafoudres peuvent être installés sur un 
mur, sur une voiture de tramway ou sur des 
poteaux en bois ou en acier. 

Ils sont construits pour des tensions allant 
jusqu'à 30 000 volts. 

La figure 2 représente un parafoudre dans sa 
boîte métallique; ce modèle enfermé convient 
principalement pour les voitures de tramways 
électriques et pour l'installation des lignes 


aériennes. : 
De KERMOND. 
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MESURE DES COURANTS ALTERNATIFS 


DE FAIBLE INTENSITÉ 
ET DE GRANDE FRÉQUENCE 


Par W. Duppec. 
(Suite) (1). 


Méthodes thermiques. — Les méthodes 
thermiques sont celles qui jusqu'ici ont permis 
de mesurer avec précision des courants alter- 
natifs de haute fréquence et de faible intensité. 

Les instruments thermiques présentent le 
grand avantage de ne pas exiger pour leur fonc- 
tionnement la production d'un champ magné- 
tique, évitant ainsi les actions de self-induction 
qui sont toujours gênantes. 

Dans les instruments thermiques, on fait 
passer le courant à mesurer à travers une résis- 
tance métallique ou liquide qui s'échauffe et, s’il 
élait possible d'obtenir une dissipation régulière 
de la chaleur ainsi produite et proportionnelle 
à R I’, il suffirait de déterminer cette quantité 
de chaleur par seconde pour pouvoir calculer la 
valeur de l'intensité. , 

Tous les instruments thermiques sont fondés 
sur la mesure de l'élévation de température et 
de là proviennent les difficultés que l’on éprouve 
dans la construction de ces instruments. 

Le premier instrument thermique, réalisé en 


1827 par sir W. Snow Harris (2), est un ther-. 


momètlre à air, consistant en une ampoule de 
verre contenant un fil chauffé par le passage du 
courant. Dans ces conditions, l'air se dilate et le 
liquide que contient un tube thermométrique, en 
communication avec l'ampoule, est refoulé par 
suile de la dilatation de l'air. Cet instrument a 
été perfectionné plus tard par Riess, mais il 
est néanmoins peu sensible et ne saurait con- 


(1) Voir l'Électricien, n° 793, 10 mars 1905, p. 145. 
(2: Philosophical Transactions, 1827. 
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venir pour effectuer des mesures avec la pré- 
cision nécessaire. 

Trois autres méthodes thermiques peuvent 
être utilisées pour la mesure des augmentations 
de température; ce sont : 

1° La méthode fondée sur la dilatation li- 
néaire d'un fil métallique; 

2° La méthode fondée sur les variations de 
résistance du conducteur traversé par le courant; 

3 La méthode thermo-électrique. 

Il est facile de comparer la valeur de chacune 


de ces méthodes en calculant l'intensité de 


courant nécessaire pour amener une augmen- 
tation de température de 4° C. 

En ce qui concerne la méthode fondée sur la 
dilatation linéaire d'un métal, si on prend, par 
exemple, un fil de platine de 20 cm de longueur, 
on sait que le coefficient de dilatation de ce 
métal est de 9.40—°; par conséquent, pour un 
fil de 20 cm de longueur, l'allongement est égal 
à 18.10—* mm. Il est possible de déceler opti- 
quement 1/4 de la longueur d'onde de la lu- 


mière, c'est-à-dire L.0,5u = 1,25,10—* mm. En 


prenant cette longueur comme unité, on trouve 
que l'allongement du fil de platine serait égal à 
14,4 fois cette longueur. 

Quant à la méthode fondée sur les variations 
de résistance du conducteur traversé par le 
courant, si l'on prend encore un fil de platine, 
on sait que son coefficient de varialion de résis- 
tivité est de 0,36 0/0, soit 3600.10 -°. On peut 
apprécier des variations de résistance à 1 mil- 
lionième près, donc en prenant le millionième 
comme valeur minimum, ou, dans le cas actuel, 
une déviation égale à 3600. 

Enfin, avec la méthode thermo électrique et 
en utilisant un couple fer constatan, chaque 
augmentation de température égale à 1° C pro- 
dvit une force électromotrice de 56.10 volt. Or, 


a 


il est possible d'apprécier 10 volt et, en 


prenant cette valeur comme unité, on voit que 
la déviation obtenue serait égale à 2800. 

De ce qui précède, on peut conclure que la 
méthode fondée sur les variations de résistance 
est un peu plus sensible que la méthode thermo- 
électrique et que ces deux méthodes sont de 
beaucoup plus sensibles que celle qui est fondée 
sur la dilatation linéaire. 

Les considérations précédentes ne constituent 
que des indications approximatives, car les li- 
mites entre lesquelles on peut efffectuer des 
mesures précises d'augmentation de tempéra- 
ture dépendent en majeure partie du dispositif 
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et du mode de construction de l'instrument 
utilisé. 

Instruments utilisant la dilatation li- 
néaire. — La plupart des instruments servant 


à effectuer des mesures industrielles sont cons- | 


titués en principe par nn ou plusieurs fils sus- 
ceptibles de s'allonger sous l’action de l'échauf- 
fement produit par le passage du courant. 


Le plus ancien de ces instruments est le volt- 
mètre thermique de Cardew comportant un 
certain nombre de fils ayant plusieurs mètres 
de longueur, afin d'obtenir de grandes variations 
de cette longueur. 

Dans les types récents de voltmètres et d'am- 
pèremètres thermiques de MM. Hartmann et 
Braun, on amplifie considérablement les indica- 
tions de l'aiguille indicatrice (fig. 1), en fixant 
au centre du fil thermique f, un fil de laiton f 
disposé normalement; ce second fil a son extré- 
mité libre fixée par une vis. Du milieu du fil de 
laiton part un fil de cocon f” qui, tendu sur une 


Fig. 2. 


petite poulie p, montée sur un axe mobile, est 
fixé, d'autre part, à un ressort r maintenant 
constamment les fils tendus. 

Le galvanomètre thermique à miroir des 
mêmes constructeurs comporte deux fils dilata- 
bles f, f, parallèles, tendus verticalement (fig. 2.. 


La dilatation produite par l'échauffement dû au 
passage du courant dans ces fils se traduit par 
le rapprochement de leurs parties centrales réu- 
nies par un fil de soie très fin f au milieu duquel 


Fig. 3. 


est fixé un autre fil f’ passant sur une petite pou- 
lie p et maintenu à son autre extrémité par un 
ressort r tendant tous les fils. La sensibilité de 
ce galvanomètre est telle qu'un courant de 2 mil- 
liampères produit une déviation de 4 mm sur 
une échelle placée à 2 m (1). 


Dans l'instrument de M. Fleming, on a deux 
fils disposés horizontalement el supportant un 
miroir. Un seul des fils est parcouru par le cou- 


‘1) Voir la description de ce galvanomètre. Électricité 
à l’Exposition de 1900, fascicule 13, page 23. 
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rant, le second fil servant de compensateur pour 
les variations de la température ambiante (4). 
Avec cet instrument, on obtient une déviation 
de 250 mm sur une échelle placée à 4 m avec 
une intensité de 31, 5 milliampères. Sa résis- 
tance est de 168 ohms. 

MM. Ayrlon et Perry ont imaginé un ampè- 


PRE eee Zseconde __ _____ 


Fig. 5. 


remètre thermique, dit à ruban tordu, qui pré- 
sente une grande sensibilité. 

Cet instrument (fig. 3 et 4) est conslitué par 
un petit ruban A BCD; ce ruban est tordu sur 
lui-même dans un sens pour la partie A B et en 
sens inverse pour la partie C D. Un miroir M et 
un petit amortisseur, formé d’une mince lame 
de mica, sont fixés au centre de ce ruban. Le 
ruban est fixé à sa partie inférieure dans un 
bloc de laiton T, et à sa partie supérieure à une 
pièce d'ébonite E. Deux fils W W servent de 
cadre et sont constamment maintenus tendus 
par un ressort en boudin S fixé au bloc T.. 

Les fils WW sont de même melal que le 
ruban A BCD et servent à com- 
penser les variations de tempéra- 
ture. 

Lorsqu'on fait passer un cou- 
rant de T, à T, à travers le ruban, 
celui-ci s'échauffe, se détord, et 
entraîne avec lui le miroir. Le 
ruban n'ayant que U,023 mm de 
largeur (platine-argent), il est ı 
rapidement échauffé et les indica- 
lions qu'il donne sont presque 
instantanées. 

La constante de temps de cet instrument est 
d'environ 4/15° de seconde, de sorte qu'il permet 
d'enregistrer les variations d'intensité d’un cou- 
rant alternatif ayant une fréquence de 4 à 2 pé- 
riodes par seconde. 

La résistance est de 20 ohms. 

Un courant de 22 milliampères donne une 
déviation de 250 mm sur une échelle placée à 


'1) Physical Society, 1904. 


—---- -----: >i 


Me- — mm mm en cn Ml 


4 m. La différence de potentiel aux bornes est 
alors de 0,44 volt. 

En prenant 10 mm comme plus petite dévia- 
tion lors d'une mesure précise et 0,1 mm comme 
plus petite déviation permettant de déceler la 
présence d'un courant, on voit que l'instrument 
permet de mesurer un courant minimum de 

4,4 milliampères et de déceler un 
courant de 0,5 milliampère. 
La puissance nécessaire pour 
obtenir une déviation de 40 mm 
est égale à 387 microwatts. 
Cet instrument doit être mis 
à l'abri des vibrations rapides de 
l'ordre de 1/15° de seconde et, à 
cet effet, on le place dans un bloc 
assez lourd de métal suspendu au 
moyen de trois fils (fig. 3). 
Comme ce galvanomètre pré- 
sente une très faible self-induction ainsi que 
peu de capacité, il convient parfaitement pour 
observer les rapides variations de tension dans 
les stations génératrices, variations provenant 
soit de l'irrégularité des moteurs commandant 
les génératrices, soit des oscillations de phase 
se produisant entre les alternateurs et les com- 
mutalrices ou autres machines de ce genre. 

En employant la méthode du faux zéro, la 
sensibilité de l'instrument est telle qu’une varia- 
tion de 10 mm dans la déviation correspond à 
une variation de 1 0/0 de la différence de poten- 
tiel. En effectuant des observations avec cet 
instrument, il est souvent possible de découvrir 


t 


t 


l 
Hmn 1 seconde mom. >» 


Fig. 6. 


pourquoi des alternateurs ne fonctionnent pas 
régulièrement lorsqu'ils marchent en parallèle 
et de savoir si l'irrégularité provient du moteur 
ou de toute autre cause. 

Les courbes des figures 5 et 6, reproduites 
d'après des photographies prises à l’aide de la 
chambre noire d’un oscillographe, ont été obte- 
nues sur un circuit dans lequel on avait produit 
à dessein une irrégularité périodique. Dans 
chaque cas, les variations périodiques de la 
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tension ne dépassaient pas environ + 1 0/0 de 
la tension moyenne. La courbe (fig. 5) montre 
les variations sinusoïdales de la tension à la 
fréquence de 121 périodes environ par minute 
et celle de la figure 6, les variations de la ten- 
sion, à la fréquence de 68,5 périodes environ; 
cette variation périodique de la tension devrait 
donner une courbe à angles droits. Sur cette 
courbe enregistrée, représentant l'augmentation 
et la diminution des déviations, on doit remar- 
quer que les angles sont arrondis à cause des 
effets d'inertie. Sur les deux courbes reproduites, 
10 mm correspondent à une variation de 1 0/0 
de la tension et sur les abscisses 90 mm corres- 
pondent à À seconde. 

Cet instrument peut être utilisé comme volt- 
mètre pour mesurer des tensions depuis 0,1 
jusqu’à 10 000 volts en se servant naturellement 
de résistances additionnelles. On peut égale- 
ment l'employer comme ampèremètre pour 
mesurer des courants de grande intensité en le 
shuntant convenablement. 

(A suivre). 


—<ZSLD ACT 
SITUATION ACTUELLE 


DE L’INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


AUX ÉTATS-UNIS 


(Suite) (1) 


Les stations centrales génératrices. 
— Le développement des usines construisant 
du matériel électrique n’est évidemment que la 
conséquence de l'accroissement du nombre et 
de la puissance des stations génératrices. 


Au 30 juin 1902, on comptait aux Etats- | 


Unis 3620 stations centrales représentant un 
capital de 2 523 700 000 fr. Les recettes s'éle- 
vaient annuellement à 430 millions de francs et 
les dépenses à 340 millions. Le personnel em- 
plové atteignait le chiffre de 30 000 environ 
avec 1400 millions de dollars de salaires. 

La force motrice comprenait 5930 moteurs 
à vapeur, ayant une puissance totale de 
4 380000 ch et seulement 1390 moteurs 
hydrauliques représentant 440 000 ch. Les 
dynamos généralrices, au nombre de 42 484 ont 
une puissance totale de 1 625 000 ch. Il est à 
remarquer qu'à celte époque un peu moins du 
quart des installations était déjà placé sous le 
contrôle direct des municipalités, ce qui repré- 


(1) Voir Electricien, n° 791, p. 114 et no 792. p. 135. 


sente environ 5 0/0 du capital total et 10 0/0 de 
la puissance produile. Dans celte statistique 
ne sont pas non plus comprises les installa- 
tions privées, dont le nombre s'est déjà consi- 
dérablement accru, en raison du développement 
pris par la construction de grands immeubles, 
dans lesquels l'énergie électrique nécessaire 
aux services d'éclairage, de force motrice et 
d'ascenseurs est produite dans l'immeuble 
même sans aucun contrôle. Actuellement, on 
compte plus de 50 000 installations privées. 

L'industrie électrique a ainsi dépassé comme 
importance celle du gaz. Lors du recensement 
de 1900, il y avait aux Etats-Unis 877 usines à 
gaz, représentant un capital de 2835 millions 
de francs avec une recette annuelle de 380 mil- 
lions. 

En classant les villes d'après l'importance 
de leur population, on compte 75 0/0 des sta- 
tions centrales électriques installées dans des 
localilés ayant moins de 5000 habitants, tan- 
dis qu'on ne trouve, pour les villes de cette 
catégorie, que 23 0/0 du total des usines à gaz. 
Cela prouve que les petites villes ont une pré- 
férence marquée pour l'éclairage électrique. 

On peut classer les stations centrales élec- 
triques d’après leur puissance et le recense- 
ment de 1902 nous indique qu'elles étaient au 
nombre de 3620 ainsi réparties : 


2260, soit 62,4 0/0 d'une puissance inférieure à 
200 ch. 
866, soit 23,9 0/0 d’une puissance comprise entre 
200 et 500 ch. 
226, soit 6,3 0/0 d'une puissance comprise entre 
500 et 1000 ch. | 
137, soit 3,8 0/0 d'une puissance comprise entre 
1000 et 2000 ch. 
83, soit 2,3 0/0 d'une puissance comprise entre 
2000 et 5000 ch. 
48, soit 1,3 0/0 d'une puissance supérieure à 
5000 ch. 

En ce qui concerne les recettes réalisées par 
les Sociétés et municipalités exploitant les 
stations centrales, d’après la nature des appli- 
cations de l'énergie électrique, le recensement 
de 1902 nous donne les chiffres suivants : 


222,5 millions pour l'éclairage à incandescence, 

127,5 -= =x à arc. 

70,0 —  powr les autres applications. 

Dans ces dernières, on a compris la fourni- 
ture d'énergie électrique pour la force motrice 
industrielle qui procure la presque totalité de 
ces recettes, les autres applications ne prodni- 
sant que 7,5 millions. 

La fourniture d'énergie pour l'éclairage à 
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incandescence ‘représente un peu plus que la 
moitié de la consommation totale de toutes 
les stations centrales. La proportion est encore 
plus élevée pour les Sociétés que pour les 
municipalités, car, pour ces dernières, la con- 
sommation d'énergie dans les lampes à arc 
utilisées pour l'éclairage public est à peu près 
la même que celle des lampes à incandescence ; 
quant aux autres applications, la quantité 
d'énergie fournie par les municipalités est 
presque insignifiante. 

Les dépenses totales d'exploitation compor- 
tent 30,3 0/0 pour salaires et appointements 
du personnel, 33,7 0/0 pour les combustibles et 
le matériel, 18,5 0/0 pour intérêts du capital 
et, enfin, 18,5 0/0 pour dépenses diverses, 
telles qu’impôts, assurances, etc. Ces propor- 
tions sont à peu près identiques pour les sta- 
lions centrales exploitées par des Sociétés el 
pour celles exploilées pur les municipalités; 
toutefois, ces dernières ne comptent que 18 0/0 
pour intérêls et dépenses diverses. 

En ce qui concerne la dépense de combus- 
tible, on trouve : 


85 5 0/0 pour la houille, 
6 0/0 pour le pétrole, 
2,5 0/0 pour le gaz naturel, 
0,2 0/0 pour le gaz d'éclairage, 


et environ un peu moins de 6 0/0 pour les 
autres sortes de combustibles. 

L'emploi du pétrole, utilisé si largement à 
l'Exposition de Chicago, ne s'est donc pas 
généralisé aux Etats-Unis; son emploi ne s’est 
répandu qu'en Californie et au Texas. 

Les dépenses d'exploitation et de matériel 
consommé se répartissent de la manière sui- 
vante : 


19 0/0 pour fourniture d'énergie autre que 
celle des génératrices; 

15 0/0 pour lampes à incandeseence et leur 
appareillage ; 

41 0/0 pour charbons et globes de lampes à 
arc; 

10 0/0 pour les conducteurs: 

10 0/0 pour locations; 

6,3 0/0 pour le graissage des machines; 

3,7 0/0 pour les compteurs d'électricité; 

3,2 0/0 pour les transformateurs ; 

3,1 0/0 pour les poteaux et autres supports; 

2,2 0/0 pour réparation de lampes à arc; 


et environ 46 0/0 pour acquisition de matériel 
de diverses sortes. 

Les dépenses totales pour salaires el appoin- 
tements comportent environ 15 0/0 pour les 


salaires inférieurs à 7,50 fr par jour; 60 0/0 
pour salaires compris entre 7,50 fr et 12,50 fr 
et 25 0/0 pour des appointements représentant 
25 fr et plus par jour. 

La statistique de 1902 nous apprend aussi 
que 91,9 0/0 des moteurs à vapeur en service 
avaient une puissance inférieure à 500 ch; 
4,7 0/0, une puissance comprise entre &00 et 
1000 ch et 3,4 0/0 une puissance supérieure à 
1000 ch. Les quantités d'énergie que ces 
moteurs sont susceptibles de produire sont 
respectivement égales à 61,6 — 14 et 24,4 0/0 
de l'énergie totale disponible. 

Les moteurs de faible puissance prédominent 
dans les stations centrales municipales. 

Les moteurs hydrauliques représentent envi- 
ron 22,2 0/0 de la puissance totale des stations 
centrales; 85,4 0/0 de ces moteurs ont une puis- 
sance inférieure à 500 ch et entrent, dans la 
proportion de 27,2 0/0, dans le total de la puis- 
sance hydraulique fournie; il n'y a que 6,5 0/0 
du nombre total de moteurs hydrauliques ayant 
une puissance de 500 à 1000 ch et 8,1 0/0 de 
puissance dépassant 1000 ch. 

Le nombre total de dynamos en Service est, 
comme on l'a déjà dit, de 12 484 se répartissant 
de la manière suivante : 

30,6 0/0 dynamos à courant continu el à 
potentiel constant, représentant 27,2 0/0 de la 
puissance totale ; 

28,4 0/0 dynamos à courant continu et à 
intensité constante, représentant 12 0/0 de la 
puissance totale; 

41 0/0 alternateurs, représentant 60,8 0/0 dé 
la puissance totale. | 

Leséléments d'accumulateursinstallés dans les 
sous-stations et dans les usines génératrices 
étaient, en 1902, au nombre de 15 269, ayant 
en chiffres ronds une capacité de 42000 ch. Les 
transformateurs, au nombre de 209 676, repré- 
sentaient une puissance totale de 4 343 000 ch. 
Enfin, il y avait en service, à cetle époque, 
582689 compteurs, dont seulement 1,3 0/0 
étaient du système électrolytique. 

La production moyenne journalière d'énergie 
électrique, par les stations centrales et les 
usines comprises dans le recensement de 1902, 
peut être évaluée à 6 814 074 kw-heure. Or, 
comme la puissance totale des génératrices en 
service est d'environ À 200 000 kw et que la 
durée moyenne de la marche journalière est 
d'environ six heures, on trouve que le coeffi- 
cient d'utilisation est de 0,25. Si l'on compare 
les recettes totales de 430 millions avec une 
production annuelle de 2,5 milliards de kw- 
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heure, le prix moyen de l'unité d'énergie élec- 
trique ressort à 0,48 fr. Dans beaucoup de 
villes l'énergie électrique pour l'éclairage des 
particuliers est vendue au prix de 0,75 fr le 
kw-heure. 

En classant les lampes électriques d'après 
leur nature, le recensement de 1902 nous 
apprend qu'il y avait alors aux Etats-Unis 
385 698 lampes à arc alimentées par des sta- 
tions centrales et 33 863, alimentées par les 
usines génératrices de traction électrique. Dans 
ce relevé ne sont point comprises les nom- 
breuses lampes à arc alimentées par des usines 
génératrices particulières. La dépense annuelle 
moyenne pour une lampe à arc revient à 
326,65 fr. 

Cette statistique nous fait connaitre que 
86,8 0/0 des lampes à arc sont alimentées par 
des stations centrales appartenant à des sociétés 
ou à des particuliers et 13,2 0/0, par des sta- 
tions municipales. L'éclairage privé et celui 
des locaux commerciaux compte 45,1 0/0 du 
nombre de lampes et l'éclairage public, 54,9 0/0; 
33 0/0 sont alimentées par du courant continu 
et 47,1 0/® par du courant alternatif, enfin, 
41,1 0/0 sont avec arc à l'air libre et 52,9 0/0 
du type en vase clos. 

Les lampes à incandescence installées en 
1902 étaient au nombre de 18 194 044; 97 0/0 
de ce nombre de lampes étaient affectées à 
l'éclairage privé et les 9/10° étaient des lampes 
de 16 bougies. 

Chaque lampe à incandescence installée, tant 
pour l'éclairage public que pour l'éclairage 
privé, donne lieu à une recette annuelle moyenne 
de 12,60 fr. Cette recelle annuelle peut être 
évaluée plus exactement à 12 fr pour chaque 
lampe alimentée par les stations centrales et 
9,60 fr pour celles qui sont desservies par une 
usine génératrice appartenant à la municipa- 
lité, en ce qui concerne l'éclairage des particu- 
liers. Pour les lampes à incandescence assurant 
l'éclairage public, la recette moyenne annuelle 
est de 30,30 fr lorsqu'elles sont alimentées par 
une station centrale et de 29,30 fr lorsque le 


courant est fourni par une usine municipale. 


De même, les lampes à arc des installations 
particulières donnent lieu respectivement à une 
recette de 244,40 fr et de 207,30 fr contre 416 fr 
et 349,90 fr pour celles de l'éclairage public. 
Le nombre de moteurs électriques en service 
aux Etats-Unis en 1902 et alimentés par des 
stations centrales atteignait 101 064 représen- 
tant une puissance de 624 686 ch. Celui des 
moteurs de tramways, alimentés par les mêmes 


usines, était de 2379, nombre qui n’est qu'une 
très faible partie des moteurs de traction en 
service qui, en majeure partie, sont alimentés 
par des usines spéciales appartenant aux com- 
pagnies de tramways et ne figurent pas dans la 
statistique établie. 11 suffit à ce sujet de rappeler 
que, le recensement des installations de tram- 
ways, fait en 4901-1902, a élabli qu'il y avait 
plus de 50000 voitures de tramways équipées 
électriquement, soit un peu moins de 80 0/0 du 
nombre total de voitures en service. 

Les usines génératrices uniquement utilisées 
pour fournir l'énergie électrique aux services 
de tramways électriques étaient alors au nombre 
de 805. La force motrice qui leur était néces- 
saire était fournie par 2336 moteurs à vapeur 
ayant une puissance totale de 1 298 133 ch et 
par 1459 moteurs hydrauliques représentant 
49153 ch. Cette force motrice actionnait 2861 dy- 
namos à courant continu ayant ensemble une 
puissance de 972314 ch et 441 alternateurs 
développant 231 924 ch. 

Comme la quantité d'énergie électrique fournie 
journellement par ces usines génératrices atteint 
une moyenne de 8338000 chevaux-heure, la 
durée moyenne de la marche à pleine charge est 
de 7 heures environ, soit un coefficient d'utili- 
sation, pour les génératrices, voisin de 0,3. 

Indépendamment des chiffres relevés précé- 
demment pour les applications autres que celles : 
de la traction électrique, il est intéressant de 
faire remarquer qu'en 1902 il n'y avait pas 
moins de 230 compagnies de chemins de fer 
qui distribuaient, contre paiement, de l'énergie 
électrique servant à l'éclairage ou à la force 
motrice. Parmi ces compagnies, 118 d'entre 
elles ont fourni au service du recensement des 
renseignements qui montrent que, de ce chef, 
elles réalisaient une recette légèrement inférieure 
À 40 millions provenant de la vente de l'énergie 
utilisée pour alimenter environ 34 000 lampes à 
arc; À million et demi de lampes à incandes- 
cence et 10000 moteurs fixes représentant au 
total 36 000 ch. 

S'il avait été possible de réunir les renseigne- 
ments nécessaires et de totaliser la production 
de toutes les usines génératrices qui n'ont pas 
été installées uniquement pour une distribution 
publique d'énergie électrique servant à l'éclai- 
rage et à la force motrice, les chiffres fournis 
par la statistique seraient beaucoup plus impor- 


tants. 
L. LOMBARDI. 
(A suivre). 
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ÉCLAIRAGE PUBLIC 


COMPARAISONS ENTRE LE GAZ ET L'ÉLECTRICITÉ 


Notre confrère The Electrician a fait une 
enquête sur le coût comparé de l'éclairage des 
rues par le gaz et par l'électricité. Les essais com- 
paratifs ont été faits entre les brüleurs à gaz 
pourvus de manchons Auer et de lampes à arc de 
différents types. | 

Disons tout de suite que ces essais sont très 
favorables à l'éclairage électrique, malgré les 
nombreux perfectionnements réalisés dans les 
brûleurs à gaz et bien que les comparaisons n'aient 
pas porté sur les lampes à arc ayant le meilleur 
rendement lumineux. 

Voici les chiffres fournis par M. S. L. Pearce, 
ingénieur en chef de la Manchester Corporation 
Electrician Works sur l'éclairage d’une rue de 
600 à 700 m de longueur sur 14 m de largeur. 

L'éclairage était fait antérieurement par 25 lan- 
ternes à 2 brüleurs avec manchons Auer consom- 
mant 112 litres de gaz à l’heure et donnant avec 
manchons neufs 150 bougies. Cet éclairage, qui 
donnait au maximum 3750 bougies, coùtait 
3000 francs par an, soit : 425 francs par lanterne 
dont 75 fr pour la dépense annuelle de gaz et 
15 fr pour le remplacement des manchons et 
l'entretien. | 

Les 25 lanternes au gaz furent remplacées par 
22 lampes à arc clos ayant une puissance lumi- 
neuse maximum de 430 bougies et une intensité 
moyenne hémisphérique de 300 bougies. Les 
lampes à arc brülant environ 4000 heures par an 
(soit 14 heurés par jour pendant 6 mois d'hiver et 
8 heures pendant 6 mois d'été), coûtent annuelle- 
ment 200 fr : soit 4400 fr au total, pour une 
puissance lumineuse hémisphérique totale de 
6600 bougies. | | | 

La comparaison des deux éclairages, faite en se 
basant sur la puissance lumineuse de 6600 bougies 


pour l'arc correspondant à l'intensité moyenne 
sphérique des foyers et de 3750 bougies pour le 
gaz, correspondant à l'intensité, maximum avec 
manchons neufs, fait ressortir la bougie-an (de 
4000 heures) électrique à 0,67 fr contre 0,80 fr la 
bougie au gaz. Et, dans ce calcul, nous ne tenons 
pas compte de la diminution de puissance lumi- 
neuse des manchons. 

M. Pearce estime comme suit le coût relatif de 
1000 bougies-heure : 

Arc flamme (longue durée). . . . . . 1, 
Arc flamme (courte durée). 1,316 
Arc clos charbons ordinaires (longue durée). 1,54 
Manchons incandescents. . _— 2,34 

D'autre part, M. Frank Bailey fournit une série 
d'essais photométriques, faits sur les lampes à gaz 
et électriques, installées dans la cité de Londres, 
qui complète utilement les renseignements donnés 
ci-dessus. | 

Ces essais furent faits avec un photomètre 
Flicker monté sur un fourgon fermé avec ouver- 
ture sur un bout. L'étalon lumineux était une 
lampe à incandescence réglée à la tension conve- 
nable par un rhéostat ; un voltmètre et un ampè- 
remètre servaient d'autre part à déterminer cette 
tension et à mesurer l'intensité du courant dans 
la lampe; cet étalon était comparé avant chaque 
essai à l'étalon primaire au pentane de Fleming. 
Les lectures photométriques étaient prises ‘par 
trois observateurs en s’entourant de toutes les 
précautions nécessaires. 

Toutes les fois que l'éloignement des foyers le 
permettait, la distance horicontale du photomètre 
au foyer à mesurer était égale à deux fois la hau- 
teur de ce foyer au-dessus du sol; ces mesures 
étaient faites directement et les angles mesurés 
sur le photomètre à l'aide d'une lentille qui con- 
centre les rayons émanant de la source en essai. 

De ces essais, M. Bailey a déduit les chiffres 
suivants représentant l'éclairement donné par 
chaque foyer à une distance de 30 m (100 pieds) : 


Par bo Coût de la bo 
un i Rapport. en Seed | 
O a nn O 0,013 1 11,1 
Gaz. . ./Simple — .— haute — 0,016 1,24 9 
[Double  — es nu 0,027 2,10 14,7 
. . (Lampe à arc ordinaire . dr 0,060 4,50 8 
LT 0 flamme. . . . . . <. | 0,120 9 5 


Il est intéressant de rapprocher ces chiffres du 
coùt moyen annuel de la bougie par ces diffé- 
rentes sources lumineuses; aussi nous avons fait 
figurer ces valeurs dans le même tableau dans la 
colonne : coût de la bougie-an. Ces derniers 
chiffres sont empruntés, en ce qui concerne le 
gaz, au journal Of Gas Lighting; il convient 


d'observer que le coût de la bougie-an gaz ne 
comporte que la dépense de gaz et le remplace- 
ment, tandis que le coût de la bougie an électrique 
comprend, outre les charges d'entretien, * les 
charges du capital engagé, c'est-à-dire l'intérêt et 
l'amortissement du coût des appareils. 

L'examen de ces résultats expérimentaux ne 
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peut laisser aucun doute sur l'énorme avantage 

que le foyer à arc présente sur le foyer à gaz pour 
l'éclairage public. 

Le tableau suivant résume les résultats des 


essais photométriques entrepris par M. Bailey et a 
l'avantage de fournir des mesures photométriques 
directement comparables de foyers électriques et 
de foyers intensifs à gaz. 


ESSAIS PHOTOMÉTRIQUES DES LAMPES PUBLIQUES DES RUES DE LA CITÉ DE LONDRES 


Hauteur | Distance 
du foyer | horiz. du 
au - dessus |photomètre |photomètre | tométre | avec 


Hauteur 
de Angle des] Angle | 
Distance | l'écran | rayons d'inc- | Nombre | Puissance 
réelle du | du pho- lumineux |dence des! d'essais | lumineuse 
rayons |photomé- | moyenne 


du sol. au foyer. | au foyer. | au-des- | le plan | avec le | triques |en bougies. 
sus du | horizont. sol. LS l 
sgol. 

Double brüleur ordinaire à gaz 

basse pression (manchon Auer). .| 3®,30 | 6,60 | 6m,75 | 4,90 | 4l°,5 | 780,5 6 129,1 
Simple brûleur à gaz haute pres- 

sion (manchon Auer). . . 3m,60 | 7,20 1,45 | 1,90 | 120,0 | 780,0 6 150,4 
Double brüleur à gaz haute pression 

(manchon Auer). . 4m 25 | 8m,50 | 8w,90 | 1,90 | 159,0 | 750,0 6 944,5 
Lampe à arc; ancien modèle de 

lampe et de lanterne . 5a 65 | 44m,30 | 11m,95 | 1,90 | 180.0 | 729,0 6 659,4 
Lampe à arc, type flamme . . 5m 65 | 11,30 | 11,95 ,90 | 180,u | 720,0 6 4317 


LES POMPES CENTRIFUGES 
A COMMANDE ÉLECTRIQUE 


Les pompes centrifuges à commande élec- 
trique ont été très largement employées dans 
ces dernières années en Suisse et dans d’autres 
régions, là surtout où l'énergie électrique, dis- 
tribuée par stations hydraulico-électriques, est 
à bas prix; ces pompes ont également été adop- 
tées en Amérique notamment à la Nouvelle-Or- 
léans pour des draînages. De même les pompes 
centrifuges électriques ont été reconnues comme 
étant les modèles les plus préférablement adop- 
tés pour le travail des mines et enfin leur usage 
est très répandu aux États-Unis de l'Ouest pour 
la distribution urbaine et l'irrigation. 

Parmi les installations de ce genre les plus im- 
portantes récemment réalisées aux États-Unis, 
on peut citer celle de Buffalo qui est destinée à 
alimenter les réservoirs de la ville. Cette pompe 
centrifuge est actionnée au moyen de la distri- 
bution d'énergie du Niagara et débite journel- 
lement 122 760 000 litres d’eau à la pression de 
5,3 kg par cm?. Cette pompe à commande élec- 
trique a été construite par les ateliers de la Snow 
Steam Pump, et occupe un espace moindre que 
le quart de celui que prend une pompe avec 
moteur à vapeur de même puissance; l'eau est 
débitée par un tuyau de 0,76 m. Elle est du 


À. BAINvVILLE, 


genre turbine verticale et montée à 2,10 m en 
dessous du moteur qui l’actionne. La distance 
de l'axe du tuyau de décharge à laxe du tuyau 
d'aspiration est de 4,60 m et la distance qui sépare 
le sommet du tuyau d'aspiration au niveau de 
l'eau est de 3,65 m. 

Le moteur électrique à courants alternatifs 
est monté verticalement sur une plate-forme 
au-dessus de la pompe. La hauteur totale de 
l'ensemble est de 2,15 m. La pompe a un dia- 
mètre de 3 m et absorbe environ de 1300 à 
1500 ch selon la charge. Le moteur à courants 
polyphasés a été construit par la General Elec- 
tric C° de Schenectady. 

Le courant qui alimente ce moteur est reçu 
dans ce poste par câbles souterrains sous une 
tension de 11 000 volts, tension qui est réduite 
par des transformateurs à refroidissement d'air 
de 1300 kw. Dans la salle de transformation 
voisine de celle des machines, la commande 
s'effectue par trois commutateurs à huile; un 
ventilateur souffleur, dont la vitesse angulaire 
est de 750 tours par minute, est actionné par 
un moteur de 2 ch et fournit l'air nécessaire au 
refroidissement des transformateurs. Un trans- 
formateur de 30 kw pour l'éclairage du poste 


est également installé dans cette salle et one 


la tension initiale à 230 volts. 
Un panneau de distribution commande le cir- 
cuit à 141 000 volts et un autre le circuit d'utili- 
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sation à 2300 volts; le tableau comporte les 
instruments de mesure ordinaires; voltmètre, 
ampèremètre et watitmètre de la General Elec- 
tric Co. 

Dès le 1° septembre, cette pompe a débité 
8 millions de litres à l'heure pendant 24 heures, 
soit un total de 120 millions de litres sous une 
pression de 3,8 kg. L'huile de graissage est 
amenée aux coussinets sous une pression de 
8,4 kg et la température de cette huile s'élève 
à 52° C, alors que celle de l'air ambiant dans la 
salle des machines était de 32° C. 

La seconde pompe de ce service n'a pas encore 
été mise en fonctionnement, une autre pompe 
de la General Electric C°, était à l'étude, ainsi 
qu'un moteur triphasé genre Bullock de 1300 ch 
destiné à actionner une pompe verticale centri- 
fuge Allis Chalmers. Cette dernière doit fonc- 
tionner à la vitesse angulaire de 485 tours par 
minute et débiter 122 millions de litres. Le mo- 
teur est à six pôles et dnit être alimenté par 
courant triphasé À la fréquence 25. Un autre 


moteur générateur de 12 kw est également pro- 


jeté pour la charge des batteries d'accumula- 
teurs qui fourniront le courant aux appareils 
auxiliaires du poste. 

On projette également l'installation d'un nous 
veau poste d'eau à Buffalo comprenant dix pom« 
pes centrifuges semblables à commande élec- 
trique et qui pourrait débiter journellement 
4220 millions de litres d'eau. 


Frank C. PERKINS. 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 
(Suite) (1). 


Position n° II du tomimutateut rotatif. — 
Dans dette position, le commutateur rotatif établit 
les connexions suivantes : (fig. 20) 

Pour le relais 216: du fil 231 au fil 122 à la 
ligne 1 et au bras 142 du transmetteur de signaux 
et aussi, par une dérivation, du fil 231, par 222, aux 
interconnecteurs de la même division; 

Pour l'électro-aimant 33 du poste d'abonné : du 
contrôleur de transmetteur de signaux par les fils 
206 et 123 à la ligne 2; 

Pour l'électro-aimant 30 du répartiteur des 
mille : du conducteur 192 au pôle négatif; 


(1) Voir l'Ælectricien, n° 788, p. 65; no 789, p. 92; 
n° 790, p. 103; n° 791, p. 117; n° 793, p. 154. 
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Pour l'électro-aimant 31 du répartiteur inter- 
connecteur : entre 195 et le pôle négatif ; 

Pour l'électro-aimant 21 de l’interconnecteur : 
entre le fil 55 et le contrôleur d'ordre d'appel; 

Pour l’électro-aimant de répartition 3? du con- 
necteur secondaire saisi : du fil 53 au fil 322 con- 
duisant à travers l'interconnecteur à 422 et à 196; 

Pour son propre aimant d'embrayage, il établit 
la connexion entre une dérivation de 53 et le pôle 
négatif, à l’aide de laquelle il est amené à quitter 
la position II après qu'un connecteur secondaire 
inoccupé, dans le secteur de l’abonné appelé, a 
été engagé. 

Nous allons décrire avec tous les détails qu'ils 
comportent les effets produits par les circuits 
ainsi établis. 

Le contrôleur du transmetteur de signaux, ayant 
été mis en mouvement comme il a été dit plus 
baut, fait presque un tour complet jusqu'à ce qu'il 
arrive, grâce à l’action du disque 23, à reposer 
automatiquement dans la position 8 N, sur les 
contacts 43. Là, il reste momentanément au repos, 
mais dans son mouvement vers cette position, il 
lance des impulsions sur la ligne ?, afin d'actionner 
l'électro-aimant 33 et de faire avancer le bras 142 du 
transmetteur de signaux d’une demi-révolution sur 
les deux quadrants du cercle des contacts de com- 
mutation, correspondant à l’ordre des milliers et 
des centaines, et reliés respectivement aux lames 
des rangées des milliers et des centaines de l'indi- 
cateur d'appel. Il envoie aussi d’autres impulsions 
à divers organes de l'appareil connecteur pour les 
amener dans la position voulue. La première 
impulsion fait avancer, ainsi que nous l'avons vu, 
le bras 142 du poste de façon à rompre le circuit 
de la ligne 1 et à libérer l'indicateur décimal, tandis 
que la seconde fait avancer le bras 142 de son con- 
tact mort au premier contact du premier quart de 
cercle. 

Le bras 142 se meut maintenant sur ses contacts 
jusqu'à ce qu'il atteigne le contact relié avec la 
lame du rang des milliers sur laquelle Ie levier de 
l'indicateur a été placé. A ce moment, le fil 4 de 
la ligne est relié à la terre et complète le circuit 
du relais 215 déjà composé du fil 231, des 3°°et 4° 
rangs du commutateur rotatif et du fil 4 de la 
ligne. Le relais 215, en fonotionnant, attire son 
armature qui coupe le circuit établi sur sa butée 
de repos et en ferme un autre sur sa butée de 
travail. 

Pendant la marche par saccades du bras 142 vers 
cette position, des impulsions intermittentes corres- 
pondantes sont envoyées å travers l'électro-aitnant 
30 du répartiteur des mille ; le courant qui fournit 
ces impulsions part du pôle positif et, par la butée de 
repos du relais 215, les balais accouplés et les 3° et 
4e rangs de contacts du contrôleur du transmetteur 
de signaux, les conducteurs 191 et 192, les rangs 
41 et 12 du commutateur rotatif, arrive au pôle 
négatif. Ainsi que nous l'avons indiqué, la pre- 
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mière de ces impulsions suit immédiatement celle 


qui amène le bras 142 à son point mort. 

Le levier des milliers de l'indicateur d'appel 
ayant été disposé pour appeler le poste 1845, deux 
impulsions auront été envoyées à travers l’électro- 
aimant 30, avant que le relais 215 ait été excité; 
après quoi le circuit dudit électro-aimant est rompu 
au butoir de repos du relais 215, et le répartiteur 
des mille s'arrête. 

Pendant la transmission des impulsions sui- 
vantes de la série des milliers envoyées sur la 
ligne 2, l'armature du relais est maintenue sur sa 
position de travail par un courant allant du pôle 
positif, par le butoir de travail du relais, les balais 
accouplés des 5° et 6° rangs, le conducteur 23?, au 
pôle négatif à travers le relais qu'il actionne. Après 
que les balais accouplés ont dépassé la série des 
contacts des milliers, ce circuit est rompu sur le 
6° rang et l’armature revient au repos, se trouvant 
ainsi prête à gouverner l’action de l’électro-aimant 
3l sur le répartiteur de l’interconnecteur. 

En même temps, le bras 142 a dépassé le quart 
de cercle des milliers, et il commence à se mou- 
voir sur les contacts de l'ordre des centaines ou 
deuxième quart de cercle, sous l’action d’impul- 
sions envoyées par le contrôleur du transmetteur 
de signaux aux première et seconde rangées, 8e- 
conde moitié du cylindre, tandis qu'en même 
temps sont envoyées, à travers l’électro-aimant 
répartiteur 31, des impulsions allant du pôle positif, 
par le butoir de repos du relais 215, [les balais 
accouplés des 3° et 4° rangs, se mouvant sur la 
série de contacts des centaines, le fil 193, le balai 
du répartiteur des mille qui vient d'être mis au 
repos sur un contact de la rangée intérieure relié 
à l'interconnecteur n° 2, qui est l’interconnecteur 
pour tous les secteurs embrassant les postes dont 
les numéros sont compris dans le deuxième mille, 
par le fil 194, le contact et le balai du cylindre 
d'iaterconnecteur se trouvant à la position nor- 
male N, l'électro-aimant 31, le balai 351 et le con- 
tact 35? en communication seulement dans la posi- 
tion normale de l'interconnecteur, puis par le fil 195, 
qui est le fil de retour commun pour tous les 
interconnecteurs de la même division, au . pôle 
négatif par les 9 et 10° rangées de contacts du 
commutateur rotatif. L'électro-aimant 31 fait donc 
avancer les balais du répartiteur jusqu'à ce que le 
bras 14° du poste de l’abonné passe sur celui des 
contacts du deuxième quart de cercle, qui est en 
liaison avec la lame n° 8 dans le rang des centaines 
de l'indicateur, soit celui correspondant à la 
9 centaine. A ce moment, le relais 215 est à nou- 
veau excité par le fil 231 et la ligne 1, de sorte 
que l’armature de ce relais rompt le circuit qui 
vient d’être indiqué et que l’électro-aimant 31 et 
les balais du répartiteur s’arrètent, après neuf im- 
pulsions, dans une position où ils s'engagent avec 
des contacts reliés à un groupe de balais du cy- 
lindre interconnecteur qui courent successivement 


sur des lames connectées, en ordre régulier, avec 
différentes séries de fils de ligne aboutissant, 
respectivement, aux divers connecteurs secondaires 
du secteur auquel appartient l'ahonné appelé, 
savoir le 9e secteur du 2° millier. 

Le relais 215 maintient son armature dans la 
position de travail pendant que la 10° impulsion 
passe sur la ligne 1 et que le balai du contrôleur 
du transmetteur de signaux se meut sur le 
10° contact dans la seconde moitié de la 4° rangée, 
grâce au circuit établi, comme nous l'avons déjà 
vu, par par les balais accouplés des 5° et 6° rangs. 

Le bras 142, ayant dépassé la série de contacts 
des centaines, le circuit excitateur du relais 215 est 
à nouveau rompu en 42, et l'armature de ce relais 
revient à sa position de repos. 

Au contact 43 du 4° rang, le contrôleur du trans- 
metteur de signaux ferme le circuit d'embrayage 
de l'interconnecteur afin de mettre en mouvement 
les balais de cet organe. Le courant qui actionne 
alors l'électro-aimant 21 part du pôle positif et, 
par le butoir de repos du relais 215, le contact 43, 
le fil 96, le balai du répartiteur des mille reposant 
sur le contact extérieur, le fil 54 allant à l'inter- 
connecteur n° ?, l’électro-aimant 21, le fil de 
retour commun 55 pour les interconnecteurs de 
la même division, les 7° et 8° rangées du commu- 
tateur rotatif, le fil de dérivation 56, à un fil 57 
commun aux interconnecteurs de la section et 
relié à un segment particulier de 431 sur le con- 
trôleur d'ordre d'appel, par le relais 218, propre à 
ce secteur. Ce circuit n'est pas complet tant que 
le balai 430, dans sa révolution, n’est pas parvenu 
au dit segment; à ce moment, seulement, l'électro- 
aimant 218 est excité et maintient la connexion 
avec le pôle négatif par la dérivation fermée sur 
sa butée de travail. L’électro-aimant 21 est alors 
actionné, faisant marcher les balais de l’intercon- 
necteur et produisant les effets qui vont être 
décrits. 

Cependant, jusqu'au moment où le contrôleur 
d'ordre d'appel ferme le circuit de l’électro-aimant 
d'embrayage de l'interconnecteur, les effets de 
l'appareil sont retardés et le commutateur rotatif 
reste à la position n° II, parce que, comme nous 
allons le démontrer, il n'est envoyé à la position 
n° IlI par l'action du relais qu'au moment où 
l'interconnecteur trouve un connecteur secondaire 
inoccupé. D'autre part, le contrôleur du trans- 
metteur de signaux reste au repos sur le con- 
tact 43, parce que son électro-aimant d'embrayage 
n’est actionné à nouveau que lorsque le commu- 
tateur rotatif quitte la position n° II et passe à la 
position n° III. Donc, si la connexion 96 était 
fermée pour deux interconnecteurs exactement 
au même instant par des postes réclamant la 
liaison avec un seul et même poste, lesdits inter- 
connecteurs entreraient en fonction l'un après 
l'autre, suivant l'ordre dans lequel les circuits 
seraient fermés par le contrôleur d'ordre d'appel, 
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et celui qui opérerait le premier établirait la com- 
binaison qui, comme nous allons le décrire, empé- 
Cherait l'appareil connecteur concurrent d'aller à 
la position d'entretien téléphonique et obligerait 
ainsi le second abonné appelant à recevoir l'indi- 
ration « ligne occupée ». 

Les balais d'’interconnecteur choisis par le répar- 
titeur commencent maintenant à se mouvoir sur 
les contacts reliés respectivement par des dériva- 
tions aux séries de fils de ligne, jusqu'à ce qu'ils 
rencontrent une série dont le connecteur secon- 
daire, dans le secteur appelé, soit dans la position 
normale et permette de mettre en communication 
le fil de ligne 223 avec le pòle négatif. Lorsque cette 
connexion est établie, le relais 215 est excité par 
un courant allant du pôle positif au pôle négatif 
de la batterie par l’un des enroulements du relais, 
le fil 231, l’embranchement aboutissant à la 
8° rangée du commutateur rotatif, le fil 222, le 
secteur d'alimentation et le balai du 4° rang du 
cylindre interconnecteur, le balai intérieur du 
répartiteur reposant maintenant sur le contact 
auquel il a été amené précédemment par les 
impulsions de centaines, le balai de cylindre cou- 
rant sur des contacts tous connectés séparément 
avec les fils de ligne 223 et appartenant au secteur 
demandé, le contact du fil de ligne 223 auquel 
est relié le premier connecteur secondaire de ce 
secteur trouvé inoccupé et le fil de dérivation 224, 
le secteur d'alimentation, le balai de cylindre 
relié au balai intérieur de répartition communi- 
quant, dans la position normale, avec un autre 
balai de cylindre dont le contact normal est en 
liaison avec le pôle négatif. 

Le relais 215 rompt alors le circuit de l’électro- 
aimant 21 de l’interconnecteur à son butoir de 
repos et l'interconnecteur s'arrête sur les contacts 
de la série de fils de ligne aboutissant au connec- 
teur secondaire inoccupé. Il est bon de remarquer 
que si le fil de ligne 223 avec lequel le balai de 
l’interconnecteur a fait connexion avait été celui 
d'un connecteur secondaire occupé, le circuit qui 
vient d'être décrit aurait été ouvert au répartiteur 
dont les balais ne se seraient plus trouvés dans la 
position normale et, par suite, le relais 215 serait 
resté neutre; comme conséquence, l'interconnec- 
teur aurait continué à se mouvoir jusqu'à ce qu'il 
eùt trouvé les fils d'un connecteur secondaire 
inoccupé. ' 

En même temps qu'il arrête linterconnecteur 
en rompant le circuit, le relais 215 ferme, sur sa 
butée de travail, un circuit dont le courant actionne 
Pélectro-aimant 32 de répartition du connecteur 
secondaire trouvé inoccupé. Ce circuit part du 
pôle positif et arrive au pôle négatif, par la butée 
de travail du relais 215, les contacts 43 des 5e 
et 6° rangs, le fil 53, les 9e et 10° rangs du 
commutateur rotatif, le conducteur 322, le sec- 
teur d'alimentation du 3° rang de l’intercon- 
necteur, le balai de cylindre qui repose sur ce 


dernier, le balai de répartition correspondant, 
le contact sur lequel il est placé, le balai de 
cylindre reposant maintenant sur le contact relié 
au fil de ligne 622 du secteur de l’abonné appelé, 
le fil de dérivation 42? du connecteur secondaire 
mis en jeu sur ce secteur, le fil 196, les balais 
chevauchants en repos sur les contacts normaux 
entre lesquels est intercalé l’électro-aimant 32. 

Egalement en même temps, le relais 215 fait 
partir le commutateur rotatif de la position Il en 
fermant un circuit par les contacts 43 des 5° et 
6° rangs, le fil 53, la dérivation aboutissant au 
12° rang du commutateur rotatif, le 11° rang et 
l'électro-aimant d'embrayage 17. Ce commutateur 
rotatif, en avançant, rompt les connexions déjà 
indiquées pour les électro-aimants 30 du réparti- 
teur des mille et 21 de l’interconnecteur. Il rompt 
également le circuit d’excitation du relais 215 et 
l'armature de celui-ci, en reprenant sa position de 
repos, supprime l'excitation de l'électro-aimant 32 
du répartiteur du connecteur secondaire dont les 
balais ont été amenés sur les contacts morts 500. 
Ce déplacement a pour effet de. rompre la con- 
nexion avec le fil 224 de sorte qu'aucun intercon- 
necteur, agissant subséquemment, ne s'arrêtéra 
sur les fils du connecteur secondaire qui vient d'être 
mis en jeu. 

L'armature du relais 215, placée maintenant sur 
sa butée de repos, est prête à transmettre au con- 
necteur secondaire les impulsions des dizaines et 
des unités. 

Dans la position n° II, mais dans le second 
demi-cylindre, le commutateur rotatif ferme en- 
core un circuit à l’aide duquel le starter de divi- 
sion quitte la position de travail S qu'il occupe 
depuis le début des opérations pour prendre une 
position normale N; ce circuit part du pôle positif 
relié au contact de la 2e rangée du starter et abou- 
tit au pôle négatif par le balai de cette rangée, le 
relais 225,le balai de la Îr° rangée et le secteur 
d'alimentation sur lequel il repose, le conducteur 
197, les contacts des 3° et 4° rangs du commuta- 
teur rotatif; le relais 225, actionné, ferme un second 
circuit à travers un des enroulements de l'électro- 
aimant d'embrayage 16 qui attire son levier-arma- 
ture, mettant ainsi le starter en mouvement. 
Dès qu'il a quitté la position S, le balai de la 
{re rangée rompt le circuit fermé par le commu- 
tateur rotatif et permet à l’armature du relais 225 
de revenir à sa position de repos; l'électro-aimant 
16 n'étant plus actionné, le starter s'arrête sur les 
contacts N prèt pour une nouvelle opération. 

L'excitation de l’électro-aimant d'embrayage 17, 
effectuée comme il est dit plus haut, a pour effet 
de faire passer les balais du commutateur rotatif 
de la position II à la position III; pendant ce 
déplacement et alors que tout est préparé pour la 
connexion avec la ligne demandée, le commuta- 
teur rotatif dégage le contrôleur du transmetteur 
de signaux en fermant momentanément le circuit 
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de l’électro-aimant d'embrayage 20, allant du pôle 
positif par les contacts du ?° rang, les contacts 
des 7e et 8 rangs placés entre les positions II et 
III, le fil 52, l'électro-aimant ?0 et au pôle né- 
gatif. Le commutateur rotatif s'arrête ensuite au- 
tomatiquement sur la position III, parce qu'il a 
rompu le circuit de son propre électro-aimant 
d'embrayage, et que le levier armature tombe 
dans le cran suivant. Le coûtrôleur du transmet- 
teur de signaux étant dégagé, abandonne sa pre- 
mière position SN et se met à faire un tour com- 
plet durant lequel des impulsions de dizaines et 
d'unités sont envoyées sur la ligne ? et à travers 
le connecteur secondaire mis en jeu sur le secteur 


de l’abonné appelé. 
J. POIRIER. 
(A suivre.) 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DR PHYSIQUE 


SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1906. 


La Société philosophique américaine adresse, par la 
voie diplomatique, une lettre invitant la Société fran- 
caise de physique à se faire représenter au deuxième 
centenaire de la naissance de Benjamin Franklin, qui 
sera célébré à Philadelphie du 17 au 20 avril 1906. 

M. le secrétaire général annonce l'envoi d'une note de 
M. V. Biernachi, Sur la décharge par étincelle à travers 
les gaz à pression élevée. 

Contribution à l'élude des diélectriques liquides, par 
M. Gouré de Villemontée. — M. Gouré de Villemontée 
rend compte d'expériences faites sur les diélectriques 
liquides en vue de rechercher : 

1° L'influence de la durée de charge; 

2° L'état électrique de la masse après Ja charge. 

Les premières recherches faites avec le pétrole ont 
montré la différence entre l'effet de l'air et celui des 
diélectriques liquides, linfluence prépondérante du 
temps et la marche générale du phénomène. Un second 
ensemble d'expériences a été entrepris avec l'huile de 
paraffine. M. Gouré de Villemontée rend compte des 
expériences faites avec ce dernier liquide. 

Un condensateur cylindrique rempli d'huile de paraf- 
fine a été chargé avec une pile d'éléments Gouy. Trois 
séries d'expériences ont été faites : 

Dans la première, l'armature externe est portée au 
potentiel V, l'armature interne est au sol pendant un 
temps £, puis on établit brusquement les communica- 
tions de l'armature interne avec l'électromètre et de 
l'armature externe avec le sol et l'on mesure la charge 
Qt de l'armature interne. 

Dans la deuxième série, on mesure la charge prise 
par l'armature interne lorsqu'on maintient l'armature 
externe à un potentiel donné et l'armature interne en 
communication avec un électromètre pendant un temps 
déterminé. 

Dans la troisième série, on a cherché si le diélectrique 
était chargé dans sa masse, après une durée de charge 
déterminée. 

Les charges ont été évaluées par la quantité d'élec- 
tricité qu'il faut dégager sur un quartz piézo-électrique, 
soit pour produire une déviation égale à celle que 
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détermine la charge de l'armature considérée, soit pour 
compenser la charge primitive (méthode de zéro). 

Première série. — Les durées de charge ont été com- 
prises entre 0,0042 seconde et 30 minutes; 

Le potentiel de charge a été 19,46 volts; 

La température comprise entre 21 degrés et 24,6 de- 
grés. 

Résullats. — 19 Le signe de la charge de l'armature 
interne est contraire au signe de la charge de l'arma- 
ture externe; 


d 
2° En désignant par à le quotient u, par V le poten- 


tiel de charge par k et n deux constantes, on voit que 
les expériences sont résumées par la formule 


? 
y= kton. 


Deuxième série. — 19 La charge de l'armature interne 
est de même signe que la charge de l'armature externe. 

2° Loi des forces électromotrices. Les potentiels de 
charge ont été variés de 1,39 volt à 19,46 volts; 

Les durées de charge ont été portées de 30 secondes à 
27 minutes. 

Il résulte des expériences que les quantités d'électri- 
cité mesurées sur l’armature interne, après des temps 
de charge égaux, sont proportionnelles aux potentiels 
de charge. 

3° Variations des charges avec les durées de charge : 

Les durées de charge ont été de 0,0042 seconde à 
27 minutes ; 

Le potentiel de charge a été 8,34 volts; 

La température comprise entre 15 degrés et 20 degrés. 

Les résultats sont représentés par des courbes. 

Troisième série. — En faisant écouler par le jeu d'un 
levier dans un cylindre relié à un électromètre l'huile 
de paraffine d'un condensateur chargé à 19,45 volts 
pendant 4 à 10 minutes on ne trouve aucune charge 
appréciable dans le liquide. 

M. Gouré de Villemontée rapproche ensuite les résul- 
tats précédents de ceux qui ont été obtenus par 
M. J. Curie dans ses recherches sur la conductibilité 
des corps cristallisés (Annales de Chimie et de Physique, 
6° série, tome XVIL et XVIII) et met en parallèle les 
courbes obtenues avec le quartz et montre que la pro- 
pagatiou des charges électriques à travers l'huile de 
paraffine est comparable à la propagation des charges 
électriques à travers le quartz. 

Une analogie semblable a été signalée par Hertz 
(Wiedemann’s Annalen, tome XX, 1883 p. 279) entre les 
propriétés de la benzine et des cristaux. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


359 204. — Knight. — Accumulateur (7 nov. 1905). 

359 382. — Roselle. — Fabrication de plaques d'accu- 
mulateurs (20 janv. 1905). 

359 732. — Humbert. — Construction d'électrodes 
d'accumulateurs (23 nov. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 4 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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Appareillage. 


359 270. — Vedovelli, Priestley et Cie. — Démarreur 
automatique (9 nov. 1905). 

359 604. — Soc. an. des anciens établissements Pan- 
hard et Levassor. — Disjoncteur automatique (18 no- 
vembre 1905). 

359 590. — Warming. — Régulateur de tension pour 
courants électriques (18 nov. 1905). 

359 629. — Contre. — Limiteur de courant (20 no- 
vembre 1905). | | 

859 440. — Bacon. — Appareils de réglage électriques 
(14 nov. 1905). 


Applications diverses. 


359 365. — Minoggia et Mère. — Allumage des mo- 
teurs à explosions (11 nov. 1905). 

359 416. — Aldigier. — Construction des bougies 
d'allumage électrique (14 nov. 1905). 

359 473. — Cie des magnétos Simms-Bosch. — Appa- 
reils d'allumage (15 nov. 1905). 

359 662. — Mayesky. — Came de distribution pour 
courant électrique (21 nov. 1905). 


359 690. — Lamkin. — Bougie d'allumage (22 no-. 


vembre 1905). 

359 650. — Ingersoll-Rand Ce. — Perforatrices élec- 
tro pneumatiques (21 nov. 1905). 

359 557. — Jaricot. — Avertisseur électrique du dé- 
gonfiement des pneumatiques (11 nov. 1905). 


Canalisations. 


359 186. — Vedovelli, Priestley et Cie. — Appareil de 
sécurité contre les surtensions électriques (6 nov. 1905). 


Divers. 


359 305. — Balachowsky. — Réglage des transmis- 
sions électriques (16 janv. 1905). 

359 306. — Caire et Balachowsky. — Réglage des 
transmissions électriques (16 janv. 1905). 

359 568, — Ferrié. — Utilisation des courants vibrés 
(17 nov. 1905). 

359 619. — Bourgeois et Bourgeois. — Appareils élec- 
triques (20 nov. 1905). 


Eclairage et lampes. 


359 :62. — Gulcher. — Iridium des lampes (4 no- 
vembre 1905). 

359 194. — Ollier et Lestra. — Lampe à arc (4 no- 
vembre 1905). 

359 308. — Blondel. — Lampe à arc (17 janv. 1905). 

359 339. — Siemens und Haiske. — Corps à incan- 
descence (11 nov. 1905). 

359 358. — Hers. — Lampe à arc (10 nov. 1905). 

359 376. — Central Catalana de Electricidad. — Lampe 
à arc (11 nov. 1905). 

859 430. — Lucas. — Lampe à vapeur de mercure 
(14 noy. 1905). 

359 436. — Heraeus. — Lampes électriques à vapeur 
de mercure (14 nov. 1905). 

359 512. — C'e franc. Thomson-Houston. — Lampes à 
arc (17 nov. 1905). 

359 530. Fortuny. — Lampe à arc (25 janv. 1905). 

359 697. — Gominet. — Montage de lampes à incan- 
descence sur les câbles souples (22 nov. 1905). 

359 720. — Allgemeine Elektricitits G. — Lampes 
Nernst (23 nov. 1905). 


Electrochimis et électrométallurgie. 


359 434. — Accumulatoren Fabrik A. G. — Extraction 
du plomb et de l'argent de leurs minerais (14 nov. 1905). 

359 502. — Hargreaves. — Procédé électrolytique 
(16 nov. 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


359 197. — Kraft. — Dynamo (7 nov. 1905). 

359 231, — Neveux. — induits pour appareils élec- 
triques (14 janv. 1905). 

359 366. — Deniéport. — Magnétos d'allumage (11 no- 
vembre 1905). 

359 535, — Cie franc. Thomson-Houston. — Alterna- 
teur auto-excitateyr (3 août 1905). 

359 635. — Chovin. — Dynamos (28 janv. 1905). 


Instruments de mesure. 


359 485. — Cie pour la fabrication des compteurs. — 
Suspension pour compteurs de tramways (16 novem- 
bre 1905). 

359 486. — Cie pour la fabrication des campteurs. — 
Compteur d'électricité (16 nov. 1905). 

359 491. — Kallmann. — Résistance de charge pour 
mesures électriques (16 nov. 1905). 


Téléphonie. 


359 267. — Deutsche Telephonwerke R. Stock und 
C°. — Bureaux téléphoniques avec division du service 
(9 nov. 1905;. | 

359 505. — Deutsche Telephonwerke R. Stock und C°. 
— Perfectionnements aux bureaux téléphoniques (16 no- 
vembre 1905). 

359 517. — Soc. Vve Charron et Bellanger et M. 
Merckel. — Transmetteur téléphonique (17 nov. 1905). 

359 519. — Soc. du transmetteur international dit 
« Haut Parleur ». — Commutateur automatique (17 no- 


vembre 1905). 
Traction. 


359 212. — Hood. — Voiture automobile mixte, élec- 
trique et à pétrole (8 nov. 1905). 

359 456. — Phillips. — Isolateur (15 nov. 1905). 

359 468. — Zirzow et Kraft. — Plot (15 nov. 1905). 

359 531. — Sayer. — Trolleys et véhicules (13 fé- 


vrier 1905). 
Transformateurs. 


359 350. — Mac Intyre. — Bobine Ruhmkorff (31 oc- 
tobre 1905). 

359 498. — Soc. d'électricité Nilmelior. — Dispositifs 
pour effectuer le refroidissement des bobines d'induc- 
tion (16 nov. 1905). 
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Tables des intérêts composés, annuités et 
amortissements pour des taux variant de 
dixièmes en dixièmes, et des époques variant 
de 100 à 400. suivant les taux, par A. ARNAU- 
DEAU, ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
membre agrégé de l'Institut des actuaires fran- 
çais, membre de la Société de statistique de 
Paris. — Un vol. format 28 X 23 de x1-15-195 
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pages. Prix : 10 francs. (Paris, librairie Gauthier- 

Villars.) : eo s | 

Les nouvelles tables d'intérêt composé calculées par 
M. Arnaudeau fournissent, pour 65 taux d'intérèt diffé- 
rents, les données suivantes : la valeur de 1 fr placé 
à intérêts composés après un certain nombre d'années 
ou de mois; la valeur actuelle de 1 fr payable après un 
certain nombre d'années; la valeur actuelle d'un cer- 
tain nombre d'annuités de 1 fr payables à la fin de 
chaque année; l’annuité par laquelle on peut amortir 
un capital de 1 fr au bout d’un certain nombre d'années. 

Ces tables sont donc de nature à rendre les mêmes 
services que les tables existantes ; mais elles présentent, 
en outre, une particularité sur laquelle il convient d'at- 
tirer l'attention à cause de son importance pratique. 
L'auteur, au lieu de conserver la graduation tradition- 
nelle des taux d'intérêt par 1/4, 1/8 ou 1/16 0/0 (sui- 
vant le caractère plus ou moins usuel des taux consi- 
dérés), a adopté un intervalle uniforme de 1/10 0/0 
pour toute l'échelle des taux. Le taux le plus bas des 
tables étant 0,5 0/0, les suivants sont 0,6, 0,7 et ainsi 
de suite, sans aucune lacune, jusqu'au taux le plus 
élevé, 6,4 0/0. Il résulte de cette uniformité dans les 
intervalles que l'interpolation, c'est-à-dire la détermi- 
nation d'un résultat correspondant à un taux non men- 
tionné dans les tables, se trouve grandement facilitée 
et qu'on peut appliquer à cet effet la formule de Newton, 
en utilisant un ordre de différences en rapport avec 
l'approximation que l’on désire obtenir. 
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CHRONIQUE 


Une nouvelle serrure électrique. 


Suivant l'Eleklrotechnische Anzeiger, la maison Voigt 
et Kleidt de Berlin vient de faire breveter un nouveau 
système de fermeture électrique qui peut, sans mon- 
tage particulier et sans préparation spéciale, s'adapter 
à chaque porte. L'appareil en question, que l'on enfonce 
sur la clef placée dans la serrure, signale, en faisant 
retentir un timbre, toute tentative faite pour tourner 
cette clef. Le même signal peut être, en outre, transmis 
à distance : il suffit, à cet effet, de disposer d'un 
simple circuit de sonnerie. L'appareil précité trouve 
un emploi avantageux dans la protection des portes 
d'appartements, de magasins, etc.; il peut s'enlever sans 
la moindre difficulté en cas de déménagement. Sous sa 
forme extérieure usuelle, il consiste en un petit boîtier 
en bois de noyer surmonté d'un timbre renfermant une 
pile à liquide immobilisé. La paroi d'arrière de ce boi- 
tier porte un crochet, qui sert en même temps de 
contact. A la pile épuisée, toute personne même 
inexpérimentée peut facilement substituer une pile 


neuve. — G. 
O0 


Emploi du tube de la lampe à vapeurs de mer- 
cure comme parafoudre pour les canalisations 
électriques. 


é | 

Suivant l'Elektrotechnischer Neuigkeils- Anzeiger, 
M. Cooper Hewitt s'est récemment fait délivrer un brevet 
pour l'emploi du tube de sa lampe à vapeurs de mer- 
cure comme parafoudre sur les canalisations électri- 
ques. La propriété du tube en question de ne pas 
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laisser passer le courant avant d'avoir été actionné 
grâce à une tension sensiblement plus élevée que celle 
de la ligne, c'est-à-dire avant la formation de l'arc vol- 
taïque, le rend apte à protéger contre les coups de 
foudre les conducteurs transportant du courant alter- 
natif. A cet effet, il suffit de monter un tube de l'espèce 
entre chaque fil et la terre. Le tube ainsi disposé laisse 
passer la décharge atmosphérique oscillante de haute 
tension, mais il arrête le courant de ligne de basse ten- 
sion, cette basse tension ne pouvant former l'arc vol- 
taïque. En ce qui concerne les conducteurs de courant 
continu, on rencontre une difficulté — à savoir que 
l'arc résultant de Ja décharge atmosphérique se trouve 
alimenté par le courant continu (c'est en effet de cette 
manière que l'on provoque le fonctionnement des 
lampes à vapeurs de mercure de basse tension). Pour ce 
cas particulier, M. Cooper Hewitt propose de donner à 
la lampe protectrice des dimensions telles qu'elle 
s’échauffe au passage du courant de ligne, par suite de 
quoi l'arc électrique se dissipe de lui-même. — G. 


—00- 


Locomotives électriques. 


M. W. B. Potter a présenté une note sur ce sujet à 
l'American Street Railway Association dans laquelle 
il donne certains conseils qui sont plutôt appropriés à 
l'industrie américaine et aux procédés d'exploitation 
usités aux Etats-Unis; nous ne les signalerous donc pas 
ici. Mais, par contre, il nous parait intéressant de don- 
ner quelques renseignements se rapportant aux essais 
récents de la locomotive du New-York Central Railroad. 

Cette locomotive a fourni environ 38 000 km en re- 
morquant des trains de poids différents. La vitesse 
maximum atteinte, en remorquant untrain de 278 tonnes 
tout compris, fut de 114 km à l'heure sur un parcours 
d'environ 6 km. Le maximum de vitesse obtenu avec 
la machine seule fut de 137 km à l'heure et ce maximum 
aurait probablement été de 160 km à l'heure si la dis- 
tance avait été doublée. 

Le poids total de la locomotive est d'environ 97 tonnes. 
La puissance nominale de la machine est de 2200 ch; 
pendant la période d'accélération, cette puissance a 
souvent dépassé 3000 ch. Le poids total du train, com- 
pris la locomotive, est de 433 tonnes. 


00 


Une nouvelle lampe électrique à incandescence. 


L'Eleklrotechniker rapporte que d'importantes mai- 
sons électriques autrichiennes se préparent actuellement 
à fabriquer en grand une nouvelle lampe à incandes- 
cence, dite la lampe Wolfram (titane). Cettè nouvelle 
lampe présenterait d'importants avantages sur les lampes 
à filament de charbon, Nernst, à osmium et au tantale. 
En effet, elle ne consommerait qu'un tiers du courant 
absorbé par les meilleurs systèmes jusqu'ici en usage. 
La plus grande partie des brevets relatifs à la nouvelle 
lampe en question, laquelle doit ètre mise sur le marché 
dans un avenir très prochain, se trouverait entre les 
mains d'une entreprise électrique hongroise. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Da Sos. 
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POINTAGE ÉLECTRIQUE 


DES PIÈCES DE COTE 


Dans l'installation d'un poste de télémètres 
électriques pour batteries de côtes, on suppose 
généralement les canonniers ignorants de la di- 


33 34 


dement de « Envoyez », transmis électriquement 
du poste d'observation, ils agissent sur les cor- 
dons tire-feu sans pouvoir juger de l'effet pro- 
duit, se sont des machines. 

À bord des navires, tout autre est le pointage 
des pièces de tourelles, il s'effectue électrique- 
ment au moyen du manipulateur placé en arrière 
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rection du but à atteindre. Ce poste télémétrique, 
disposé en des points convenables où l'œil em- 
brasse le champ de portée des pièces, permet 
alors à des observateurs, libérés ainsi de tout 
obstacle visuel, de déterminer la situation exacte 
de la cible et de la communiquer aux servants; 
ces derniers reçoivent alors tous les renseigne- 
ments nécessaires au pointage total de la pièce 
en direction et en hauteur; ils obéissent auto- 
matiquement, règlent leur tir d'après les dévia- 


tions de l'aiguille du récepteur et, au comman- 
26° ANNÉES, — 1°" SEMESTRE 


de la pièce et manœuvré par l’un des servants 
qui apprécie lui-même, de visu, la direction et 
la hauteur ainsi que le moment de faire feu. 
Nos lecteurs ont été mis jadis au courant de 
cet intéressant dispositif installé pour la pre- 
mière fois sur lecroiseur cuirassé Latouche- 
Tréville (1). 

Il s'agissait donc de compléter, dés ce sens, 
l'installation électrique des batteries de côte et 


(1) Voir l'Electricien, 1896, t. XI, p. 177. 
1? 
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de pouvoir pointer les différentes pièces d'une 
batterie à une distance quelconque, du poste 
des télémètres, par exemple, et d'éviter ainsi la 
transmission intermédiaire des indications; les 
servants sont donc virtuellement supprimés et 
remplacés par des moteurs électriques. Seuls, 
dans les batteries, les canons allongés sur les 
embrasures du fort tournent automaliquement, 
s'abaissent, se relèvent et partent au moment 
voulu par suite de la manœuvre d’observateurs 
qui, placés là-bas, dans le poste de vision, 
agissent sur des coupleurs et des contacts d'in- 
flammation. 

Ce nouveau dispositif, que nous fait connaître 
notre confrère de Chicago Western Electrician, 
est dû à M. John Hall de Schenectady et cédé, 
par lui à la General Electric Company; il a pour 
avantage d'éviter les erreurs de transmission 
dans les ordres télémétriques et téléphoniques, 
erreurs toujours possibles dans le désarroi iné- 
vitable d'un combat, sans compter les retards 
appréciables presque toujours apportés dans 
l'accomplissement des ordres inhérents aux or- 
ganes humains et qui, bien que très minimes, 
peuventavoir des conséquences graves etfatales. 

La figure ci-dessus donne le diagramme dé- 
taillé des connexions reliant les coupleurs du 
poste d'observation avec les moteurs de poin- 
tage de l'une des pièces de la batterie. 

Le pointage en direction est obtenu à l'aide 
du moteur B dont l'arbre est relié mécanique- 
ment par engrenages à la plate-forme tournante 
du canon A; tandis que le moteur C agit par 
pignon denté et vis sans fin sur l'affût et donne 
le pointage en hauteur. Ces moteurs sont com- 
mandés : le premier B par un coupleur D qui 
agit indirectement par l'intermédiaire d'un gé- 
néraleur b et le second C directement par le 
coupleur E. Mais ces coupleurs agissent comme 
relais intermédiaires et sont commandés auto- 
matiquement eux-mêmes par les coupleurs F 
et G du poste d'observation. 

Si nous examinons le relais coupleur D, nous 
voyons qu'il se compose d'une série de contacts 
el constitue, en réalité, un commutateur inver- 
seur chargé de renverser la direction du courant 
dans l'inducteur du générateur b et comprend, en 
outre, une suite de commutateurs automatiques 
intercalant des résistances variées de R* à R°. 

Des conducteurs relient les balais du moteur 
B à la génératrice b tandis que l'inducteur B’ 
du moteur est relié directement au circuit 
d'alimentation 1 et 2. La direction du courant 
qui traverse l'inducteur du moteur B reste donc 
constante et le sens de rotation de l'induit dé- 


pend de la direetion du courant traversant l'in- 
ducteur b’ de la génératrice. Quant à la vitesse 
de rotation, elle est déterminée par le nombre des 
résistances intercalées dans le circuit au moyen 
de la série des contacts du relais coupleur D. 
Le coupleur de commande F se compose, 
comme ceux des tramways, d'un cylindre à axe 
tournant qui porte une série de contacts s'enga- 
geant dans un ordre déterminé sur une suile 
correspondante de balais ou de doigts métal- 
liques. Le diagramme montre, comme on peut 
le voir sur la figure, le développement de ces 
coupleurs d’après la forme habituelle; les con- 
tacts angulaires F’ représentent des segments 
métalliques portés par la partie mobile; les 
touches f* fb, etc., sont autant de doigts de con- 
tacis fixes. Deux séries de segments métalliques 
sont disposées sur les faces opposées du cyliadre 
mobile, de part et d'autre du point zéro, de ma- 
nière à provoquer la rotation du moteur B dans 
un sens ou dans un autre suivant que la ma- 
nette du cylindre est tournée sur la droite ou 
sur la gauche en dehors de la position de repos. 
Si la manette est poussée sur la droite, par 
exemple, amenant le contact f° sur le segment f’, 
le circuit se trouve fermé dans le relais D sur 
l'électro aimant des commutateurs d? et d+, de 
telle sorte que le courant passe du conducteur 
de ligne 4 au commutateur di, puis au fil 3, de 
là dans l'inducteur b’ de la génératrice b, puis 
par le fil 4 à travers les résistances de R° à R? 
et le commutateur d pour retourner au second 
fil de ligne 2. La génératrice b envoie alors du 
courant dans l'induit du moteur qui se met à 
tourner entraînant dans un sens déterminé le 
train d'engrenages et la plate-forme de la pièce. 
L'action du coupleur F provoque un démar- 
rage à très lente vitesse, l'accélération se pro- 
duit à volonté d'une manière constante et len- 
tement, ce qui est nécessaire dans la mise en 
mouvement d'une aussi lourde masse que celle 
d'une plate-formeet d'une pièce de côte. De même 
la vitesse de rotation du moteur et, par suite, 
celle de l'ensemble, se ralentit à volonté gra- 
duellement à mesure que la position de pointage 
va être atteinte et l'arrêt se produit insensible- 
ment, sans secousse, avec une précision extrême. 
Le coupleur de commande G pour le pointage 
en hauteur est semblablement disposé et les 
mêmes déplacements de la manette à droite ou 
à gauche provoquent les mêmes mouvements 
dans les divers organes de commutation du 
relais E; le moteur C attaque directement les 
engrenages de direction el amène le déplacement 
de la pièce en hauteur. 
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La seule différence est que le relais E agit 
sur des résistances en série avec l’induit du 
moteur C sans l'intermédiaire d'une génératrice 
comme pour le moteur B. 

Afin que l'opérateur du poste d'observation 
puisse apprécier les mouvements imprimés à la 
pièce et se rendre compte de leur exécution 
fidèle par l'intermédiaire des organes de trans- 
mission électrique, il dispose d'un moyen de 
contrôle fort ingénieux et qui, complétant l'ins- 
tallalion, procure tous les renseignements néces- 
saires à un fonctionnement rapide el exact. 

Grâce à un mécanisme de commutation K K’ 
mécaniquement relié aux trains d'engrenages 
qui font mouvoir la pièce en direction et en 
hauteur, et communiquant électriquement à des 
moteurs synchones L L’ qui tournent dans le 
poste d'observation d'un angle proportionnel 
aux mouvements des appareils K K’, les opéra- 
teurs peuvent continuellement juger du poin- 
tage de la pièce et de la direction qu'elle prend. 
Des séries de cadrans solidaires des mouve- 
ments des moteurs L L’ leur indiquent la posi- 
tion des canons en degrés, minutes, secondes et 
fractions de seconde. C'est en résumé un sys- 
tème électrique de renvoi, de la batterie au 
poste de commande, de tous les mouvements 
provoqués électriquement par les observateurs 
du poste de commande dans la batterie ; chaque 
fois que, par le déplacement de la manette des 
coupleurs, ils font varier la posilion de la pièce 
en direction ou en hauteur, les aiguilles des 
cadrans enregistrent, par cet effet de renvoi, 
ces variations de position. Au moment précis 
où la ligne de tir est atteinte, ligne donnée par 
la conjonction des viseurs télémétriques, l’opé- 
rateur appuie sur le contact d'inflammation 35 
‘el provoque la mise à feu de la pièce dont 
l'amorce électrique est reliée au circuit par les 
fils 33 et 34. 

La grande difficulté à vaincre dans ces instal- 
lations de manœuvres automatiques est d'obtenir 
une précision parfaite dans le pointage de ces 
lourdes pièces d'artillerie et l'arrêt exact et ins- 
tantané sur un point déterminé. Ces masses, 
une fois en mouvement, dépassent la ligne de 

tir, y reviennent pour la dépasser encore et ne 
s’y fixent qu'après plusieurs oscillations; pour 
les éviter il serait nécessaire de ne provoquer 
leur rotation qu'avec une extrême lenteur prolon- 
geañtainsi la manœuvre d'une manière exagérée. 

Afin de remédier à cet inconvénient inhérent 


aux lourdes masses en mouvement, M. Hall a 


adjoint au train d'engrenages effectuant le poin- 
tage en direction, un dispositif électromagné- 
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tique d'arrêt qui comprend principalement un 
relais H dont l'électro-aimant h? a son enroule- 
ment monté en dérivation avec l'inducteur de la 
génératrice b. Cet électro-aimant peut agir sur 
un levier mobile h qui est relié continuelle- 
ment au fil 2 de la ligne d'alimentation, tandis 
que le fl 1 communique au frein électromagné- 
tique d'arrêt 19 qui est relié d'autre part à deux 
contacts h! et h? entre lesquels oscille le levier 


mobile de l'électro h?, Il s'ensuit que si la 


manette du coupleur est mise sur la position 
d'arrêt dans le poste d'observation, le circuit de 
la génératrice se trouve interrompu et l'électro 
cesse d’aclionner le levier mobile qui retombe 
sur le contact inférieur h! ; le frein d'arrêt reçoit 
alors le courant d'alimentation, il agit instanta- 
nément sur le irain d’engrenage, l'immobilise 
et tout l'ensemble s'arrête. 

Il serait intéressant de rapprocher la descrip- 
tion de ce dispositif de pointage à distance de 
celle que nous avons donnée jadis des tourelles 
électriques Canet construites au Creusot par les 
ateliers Schneider. Nous abandonnons ce soin 
aux spécialistes nous bornant à leur indiquer 
celte élude comparative après présentation 
impartiale et désintéressée des deux systèmes 


de commande. 
Georges Dary. 
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MESURE DES COURANTS ALTERNATIFS 


DE FAIBLE INTENSITÉ 
ET DE GRANDE FRÉQUENCE 
Par W. DuvbeLL. 
(Suite) (1) 


Instruments fondés sur les variations 
de résistance. — Ces instruments sont 
connus sous le nom de bolomètres, à cause de 
leur similitude avec l'appareil bien connu de 
Langley, utilisé pour la mesure de la chaleur 
radiante. Sous sa forme élémentaire, un bolo- 
mètre est constitué par un fil fin métallique 
échauffé par le passage du courant; les varia- 
tions de température sont accusées par les va- 
riations de résistance. Comme on le voit sur le 
schéma (fig. 7), on constitue un circuit com- 
prenant un élément de pile P, un fil bolomé- 
trique bL, un milliampèremètre A et une bobine 
de self S destinée à empêcher le courant alter- 
natif à mesurer de passer ailleurs que par le 
bolomètre. Ce courant alternatif est amené par 
deux conducteurs el un condensateur C est in- 


(1) Voir l'Électricien, n° 793, p. 145 et n° 794, p. 162. 
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tercalé sur l'un de ces conducteurs de façon à 
empêcher le passage du courant continu de la 
pile P. 

Il est indispensable de soustraire l'instrument 
aux variations de température extérieures. 

Cette méthode de mesure a été préconisée, 
pour les courants téléphoniques, par M. Ken- 
nelly au congrès de Saint-Louis en 1904 (4). 
Les variations de température auxquelles est 
soumis le bolomètre qu'il a employé ne dépas- 
sent pas 2 à 3°. 

Dans cet instrument, le fil bolométrique placé 
dans l'air a un diamètre de 4,7 y. L'intensité du 
courant fourni par l'élément de pile est de 
10 milliampères. Le fil fond avec un courant de 
14 milliampères. Une déviation d'une division 
correspond à un courant alternatif de 4,4 milli- 


ampère; comme on le voit, la déviation obtenue 
est très petite et le fil balométrique atteint une 
température très voisine de son point de fusion. 

On a essayé cet instrument aux Etats-Unis et 
l'on a pu constater qu'il était difficile d'aug- 
menter la sensibilité et que, d'autre part, il est 
très sensible aux décharges atmosphériques qui, 
même en temps ordinaire, se produisent tou- 
jours sur une ligne téléphonique. 

Pour augmenter la sensibilité d’un bolomètre, 
on peut l'intercaler dans une des branches du 
pont de Wheatstone présentant une grande 
self-induction. C'est à ce dispositif qu'a eu 
recours M. Kennelly qui admet qu'on pouvait 
ainsi mesurer des variations de résistance allant 
jusqu'à 1/700° de 4 0/0; or dans une annexe de 
son mémoire, il donne comme limite de sensi- 
bilité 14/7000 de 4 0/0. Il a calculé que l'on 
pouvait déceler des intensités de 23 microam- 
pères avec un fil de platine de 3x, placé dans 
l'air, et de 7 microampères dans les mêmes 
conditions, avec un fil de platine de 1,7 u. Avec 
ce dernier fil dans le vide, il calcule que l'on 
pourrait déceler des intensités de l'ordre de 3 
à 4 microampères. Ces constantes ne concor- 


(1) Saint-Louis Congress Transaclion, vol. lil, p. 414. 
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dent pas très bien avec la sensibilité indiquée 
dans l'annexe du mémoire, même en admet- 
tant que l'on puisse mesurer une variation de 
résistance de 1/7000° de 4 0/0. Du reste une 
variation de 4/700 de 4 0/0 de la résistance du 
fil de platine ne représente que 1/252° de degré 
centigrade. Il est d'ailleurs à peu près impos- 
sible de maintenir constante, avec celte ap- 
proximation, la température ambiante. 

En plaçant, comme l'ont fait MM. Langley, 
Rubens et Tissot, un second bolomètre dans 
l'autre branche du pont, on arrive à éviter 
l'action des variations de température exté- 
rieure. Le dispositif employé dans ce cas est 
représenté schématiquement sur la figure 8; il 
a donné de bons résultats aussi bien comme 
sensibilité que comme fixité du zéro. 

Dans ses expériences de télégraphie sans fil, 


Fig. 8. 


M. Tissot a utilisé, pour mesurer les intensilés 
en jeu, un bolomètre ayant un fil de platine de 
410 de diamètre et de 1,5 cm de longueur placé 
dans le vide. Le galvanomètre utilisé, du 
type Broca-Carpentier, avait une constante de 
3000 mégohms et une résistance de 35 ohms. 
La résistance du bolomètre était de 42,4 ohms. 
Un courant d'intensité égale à 0,5 milliam- 
père donnait une déviation de 250 mm sur une 
échelle placée à 1 m; la puissance consommée 
était de 10,6 microwalts. 

Comme on ne peut pas toujours étalonner 
directement le bolomètre avec un courant con- 
tinu, à cause de la valeur relativement élevée 
de la force électromotrice produite par le cou- 
rant à mesurer entre les extrémités du fil bolo- 
métrique et qui pourrait masquer les variations 
de résistance, on peut utiliser deux autres 
méthodes. 

M. Kennelly donne la formule suivante : 


i—=NÀ/-- — — I 
r r 


dans laquelle à représente l'intensité du courant 
à mesurer. 
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qq 


Ar a 
7 ‘St la variation relative de la résistance 
mesurée, 


Ha est le rapport de la variation de la puis- 


sance dissipée par le bolomètre pour une varia- 
tion très faible de la résistance à la variation 
de cette dernière. 

I est l'intensité du courant continu circulant 
dans la branche contenant le bolomètre de 
mesure. 


Il est facile de déterminer Sr, la valeur de I 
étant lue sur un milliampèremètre; mais la 
détermination de la valeur dp est laborieuse. 


dr 
Pour pouvoir étalonner un bolomètre avec 


Fig. 9. 


un courant continu, MM. Rubens et Paalzow 
proposent le dispositif suivant (fig. 9) compor- 
tant quatre bolomètres au lieu d’un dans chaque 
branche (i), ce qui constitue un pont auxiliaire 
que l’on règle au préalable, à l'aide d'un petit 
pont à fil. 

Le courant dont il s'agit de mesurer l'inten- 
sité se divise entre les deux branches du pont 
auxiliaire constitué par les 4 bolomètres et, 
pour une intensilé donnée, l'élévation de tem- 
pérature obtenue n’est que le quart de celle que 
l'on aurait avec un simple bolomètre, ce qui a 
pour effel de réduire la sensibilité de l'instru- 
ment. En outre, il est difficile d'obtenir 4 bolo- 
mètres assez identiques. 

On évite, à l’aide de ce dispositif, toutes les 
difficultés d'étalonnage ainsi que celles que l'on 
éprouve pour isoler convenablement le courant 
alternatif. 

Dans ces essais, on a obtenu avec cet instru- 
ment les résullats suivants : 


(1) Wiedemann Annalen, t. XXXVII. 1889. p. 529 et 
t. XL, 4890, p. 55. 


4° Fil de platine de 0,06 mm de diamètre 
placé dans l'air : 
Déviation de 230 mm sur 

une échelle placée à 

1 m avec. 12,95 milliampères. 
Résistance . 3,9 ohms. 
Puissance dissipée. . 655  microwalts. 

2° Fil de fer de 0,07 mm de diamètre placé 
dans l'air 
Déviation de 250 mm sur 

une échelle placée à 


im.. 1,85 milliampères. 
Résistance . 2,85 obms. | 
Puissance dissipée. . 476  microwatls. 


Dans une seconde note des auteurs, les ré- 
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sultats qu'ils auraient obtenus seraient les sui- 
vants avec le fil de fer : 
Déviation de 250 mm sur une échelle placée à 

1 m. . 5,5 milliampères. 
Résistance. 2.89 ohms. 
Puissance dissipée. . 87,5 microwalts. 

Pour réaliser un bolomètre, il faut que le fil 
bolométrique présente une très haute résistivité 
par unité de longueur et qu'il ait un très faible 
diamètre pour éviter les pertes de chaleur par 
conduction. Afin d'empêcher les pertes de cha- 
leur par convection, M. F. Kurlbaum:'a proposé 
de placer le fil bolométrique dans le vide, dispo- 
sitif utilisé par MM. Tissot et Kennely. Enfin, il 
importe que Ja substance employée ait un coef- 
ficient de température élevé. 

Les corps utilisés jusqu'à présent pour la 
confection des bolomètres sont le platine, le 
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fer (4) et le carbone; l'auteur a proposé d'es- 
sayer le tantale. 

Pour comparer ces substances, l'auteur a 
employé le platine sous forme de fl de 6 y 
de diamètre, le fer, également sous forme de 
fil de 21 u de diamètre et le carbone sous forme 
de filament de lampe à incandescence. Les fils 
de platine et de fer sont placés dans le vide 
comme les filaments de carbone. 

Les lampes à incandescence utilisées sont 
celles qui servent de signaux lumineux dans les 
multiples téléphoniques : les lampes de 4 volts 
exigent une intensité de 0,271 ampère et celles 
de 12 volts, 0, 0955 ampère. 

La courbe (fig. 10) montre les variations res- 


Al 
J 
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Fig. 11. 

pectives de résistance d'un fil de fer, d'un fil de 
platine et d'une lampe de 12 volts pour des va- 
riations d'intensité comprises entre 0 et 30 mil- 
liampères et entre O et 120 milliampères pour 
la lampe de 4 volts. L'échelle de 160 et 210 ohms 
correspond à la lampe de 4 volts. 

La courbe (fig. 44) indique les variations de 


`- (1) Electrical World and Engineer, 10 juin 1905, article 
de M. Bedell. . 


Platine. 


Valeur de { mesurée (1). 

aan i calculée (?). . ; 
Sensibilité du pont (3). . . . 
Résistance à chaud du fil bolomét. 


[0,216 — 
411427 
55,85 ohms 
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résistance suivant les valeurs de la puissance 

dissipée. L'échelle des abscisses de ces courbes 

doit être multipliée par 

10—* pour le platine, 

10—% pour le fer, et | 

40—? pour les lampes de 4 et de 12 volts pour 

obtenir la puissance dissipée exprimée en walts. 
A l'aide de ces courbes, on peut calculer la 

valeur TE donnée par M. Kennelly et il est pos» 

sible de calculer la sensibilité théorique de l'ins- 

trument. Ces calculs ont été effectués pour 

les points marqués sur les courbes de la figure. 
La figure 12 donne les courbes de sensibilité 

avec la méthode du pont de Wheatstone (fig. 8). 


Ces essais de sensibilité ont été effectués avec un 
courant alternatif de 60 périodes. Le galvano- 
mètre employé avait une constante de 638 m m 
pour un courant de 4 microampère el sa résis- 
tance était de 560 ohms. Les branches de pro- 
portion du pont élaient égales et présentaient 
chacune une résistance de 100 ohms. 

Voici les résultats oblenus, corréspondant aux 
points marqués sur les courbes! 


Fer. Lampe 12 voits. Lampe 4 volta, 


de 


[0,187 milliamp. | 0,845 milliamp. | 2,50 milliamp. | 2,85 milliamp. 


0,517 — 0,886 — 2,54 me 
1 1460 1/2751 41/2670 
22 ohms 22,1 ohms 


181,4 ohms 


(1) Maximum de sensibilité pour une déviation de 250 mm sur une échelle placée à 1 m. 
(2) Intensité calculée d'après la méthode de M. Kennelly. 


(3) Variation relative du bras boldmétrique pour produire une déviation de 250 mm sur une échelle placée à 1 m: 
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Il est à remarquer qu'il y a de notables diffé- 
rences entre les valeurs de la sensibilité calculées 
et mesurées. Ces différences proviennent de ce 
fait que les bobines de self employées ne pré- 
sentaient point une induction suffisante pour 
empêcher le courant alternatif de passer ailleurs 
que dans le bolomètre à une aussi faible fré- 
quence. On a calculé que la bobine de self- 
induction nécessaire pour empêcher un courant 
alternatif à 256 périodes de passer dans les 
autres branches du pont devrait produire une 
impédance au moins égale à 1000 ohms, c'est- 
à-dire avoir un coefficient de self de 0,6 henry, 
ce qui exigerait l'emploi d'une bobine ayant une 
résistance de 7,5 ohms exigeant environ 40 kg 
de fil de cuivre. 

(A suivre.) 
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UNE INTÉRESSANTE STATION GÉNÉRATRICE 


À LONDRES 


La situation de Londres et des districts environ- 
nants, en ce qui concerne la distribution de l'éner- 
ge électrique, devient chaque jour plus intéres- 
sante et cette distribution même se transforme en 
un problème des plus compliqués en présence des 
multiples projets présentés par diverses compa- 
gnies qui sont désireuses d'obtenir du Parlement 
des concessions extrêmement étendues, au détri- 
ment des droits des entreprises déjà existantes. 
Depuis que nous avons signalé cet état de choses, 
un certain nombre de propositions additionnelles 
sont venues influer sérieusement sur le projet de 
la Compagnie administrative qui, après ample 
examen, avait presque réussi à obtenir, il y a 
six mois, l'approbation du Parlement. L'une de 
ces propositéons envisage l'installation d'une grande 
station génératrice à Saint-Neots, à 50 ou 60 milles 
au Nord de Londres, d’où le courant à ?0 000 volts 
serait transmis par câbles soit aériens, soit souter- 
rains, le long des voies de chemin de fer. Une 
autre, qui semblé avoir moins de chances de 
succès, projette une station d'énergie aux mines 
de charbon du Kent et une transmission, comme 
la précédente, jusqu’à la banlieue de Londres. Ces 
deux propositions auraient pour résultat de fournir 
l'énergie, parait-il, à un prix excessivement bas, 
soit 0,05 fr l'unité. 

Le Conseil du comté de Londres a également, 
avec l'aide et les conseils d'éminents ingénieurs, 
tels que sir W. Preece, Robert Hammond, 
J. Snell, H. Rider, etc., développé un projet com- 
prenant l'utilisation de la grande station d'énergie 
de Greenwich, qui était primitivement destinée à 
son réseau de tramways et qui est actuellement 
à peu près terminée; une partie distribuerait 
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l'énergie à des abonnés de Londres, l'autre servi» 
rait à la traction. Si le Parlement accepte cette pro- 
position, on établirait une seconde station de 
60 000 kw à Battersea; le capital nécessaire mon: 
terait évidemment à plusieurs millions de livres, 
l'exécution demanderait plusieurs années, mais 
l'ensemble présenterait de nombreux avantages. 
Quant à la situation des compagnies existantes, 
elle a évidemment changé depuis l’année dernière, 
car, comme on le voit, de puissants rivaux ont 
surgi de toutes parts. Elles se défendent, cepen- 
dant, déploient une grande activité et s'efforcent 
de conserver leurs abonnés. Dans ce but, elles se 
sont syndiquées, une dousaine environ, afin de 
voir comment elles pourraient sortir vainqueur de 
cette lutte; leur intention est de demander au 
Parlement l'autorisation de s'unir et de se prêter 
mutuelle assistance pour distribuer l'énergie dans 
l'ensemble de leurs rones respectives. Comment 
s'y prendraient-elles? nous le saurons d'ici peu, 
mais cette question devient tellement semblable 
au jeu de kaléidoscope à aspects toujours chan- 
geants, qu'il serait téméraire de conjecturer de 
l'avenir d’après la situation présente. 

Il serait intéressant de mentionner, à ce sujet, 
quelques-uns des efforts réalisés par l'une de ces 
compagnies, dans le but d'affermir sa situation, 
Nous voulons parler de la Charing Cross City and 
West End Electricity Supply C°. On sait que cette 
compagnie a édifié, il y a quelque temps, une puis- 
sante station génératrice, à quelques milles en 
dehors de la sone de distribution, à Baw, à l’aide 
de laquelle, en plus de ses autres stations, elle 
alimente sa concession, mais on ne connaissait 
encore rien des détails de cette installation jusqu’à 
ces derniers jours, lorsque M. Patchell, l'ingénieur 
en chef de la compagnie, en a présenté un 
compte-rendu détaillé à l'Institution des ingé- 
nieurs électriciens de Londres Lorsque nous au- 
rons dit que ce travail a déjà occupé deux séances 
et se continuera pendant une troisième, le 14 jan- 
vier, on jugera qu'il présehte un intérêt tout 
spécial. 

Lorsque l’on étudia tout d'abord cette installa- 
tion, il n'existait pas de matériel à courants tri- 
phasés fonctionnant en Angleterre, et M, Patchell 
a dù rechercher les mérites relatifs des courants 
polyphasés ou alternatifs simples pour la produc- 
tion et la transmission. Les abonnés exigeaient le 
courant continu. On décida d'adopter une haute 
tension dans la production initiale, mais l'on 
voulut éviter les complications de transformateurs 
fixes et économiser l'espace d'encombrement pris 
par les appareils de commutation. La tension 
choisie fut de 10 000 volts à la fréquence 50; tout 
d'abord, deux groupes de 800 et 1600 kw furent 
installés. Le premier comprenait un moteur Belliss 
à triple expansion actionnant un alternateur tri- 
phasé Lahmeyer; l'autre comprenant un moteur 
du type Sulzer horizontal également accouplé à 
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un alternateur triphasé Lahmeyer. Depuis, deux 
autres groupes de 4000 kw chacun ont été montés. 
Ceux-ci consistent en moteurs compound Sulzer 
verticaux à trois cylindres, le cylindre à haute 
pression au centre et les deux autres à basse pres- 
sion de chaque côté agissant sur des manivelles 
également divisées. Les génératrices sont de type 
Lahmeyer et les plus puissantes qu'il existe en 
Angleterre. M. Patchell fait remarquer que si la 
mode actuelle des turbo-alternateurs est justifiée, 
ces machines resteront probablement les modèles 
les plus grands qui auront été construits. 

Les moteurs Belliss sont munis de condenseurs 
séparés actionnés électriquement, tandis que les 
moteurs Sulzer ont chacun leur propre conden- 
seur et actionnent leur pompe à air. Les tours de 
refroidissement sont en feuilles d'acier et la capa- 
cité adoptée est de 12 000 kg de vapeur par heure 
de fonctionnement normal. Il existe un petit ma- 
tériel à courant continu fournissant le courant 
d'excitation, alimentant l'éclairage de la station 
et les différents moteurs qui actionnent les pompes, 
les grues et les ponts roulants. Ce matériel com- 
prend des moteurs Belliss à triple expansion et à 
grande vitesse. actionnant des dynamos Lahmeyer 
de 300 kw sous 200 volts; deux moteurs généra- 
teurs de 350 kw chacun et une batterie d'accumu- 
lateurs Hart complètent l'installation. | 

Nous devons dire quelques mots de la salle des 
chaudières de la station de Bow. Toutes ces chau- 
dières sont du type Hornsby et sont de deux 
puissances; la compagnie a adopté une plus faible 
dimension pour les autres stations et les plus 
grandes pour la station de Bow. Dans celles-ci, 
une grille est disposée de la manière ordinaire en 
face, et une autre à angles droits qui peut être ali- 
mentée par le côté. Ces secondes grilles présentent 
de grands avantages lorsqu'un brouillard soudain 
vient réclamer une production supplémentaire de 
vapeur en très peu de temps. Les cendriers sont 
séparés et munis des portes ordinaires. Pour les 
heures d'éclairage, les grilles antérieures sont 
seules allumées et les portes de côté fermées. Si 
la charge vient à augmenter, le charbon est dis- 
tribué sur les grilles latérales, les portes des cen- 
driers sont ouvertes et le tirage s'effectue très 
rapidement. Chaque chaudière est munie d’un 
réchauffeur système Mac Phail et Simpson. 

L'alimentation en eau est assurée par deux puits 
artésiens Binch de 120 m de profondeur fournis- 
sant 675 000 et 900 000 litres d'eau par heure. Le 
tubleau de distribution est disposé sur un côté de 
la salle des machines en deux parties distinctes 
reliées par un commutateur de secours. Il com- 
porte trois étages; les rhéostats de charge sont 
installés en bas et au-dessus se trouvent les pan- 
neaux de commande; quant aux commutateurs à 
haute tension, ils sont disposés en haut et sont 
manœuvrés de l'étage inférieur par des leviers. 
Chaque machine a son panneau de commande 


distinct et complet comportant tous les instruments 
de mesure ordinaires. | 

Dix feeders partent de la station génératrice; ils 
sont tous à trois conducteurs, isolés au papier et 
recouverts de plomb. Six d'entre eux vont à la 
cité et quatre au West End; ces câbles sont élon- 
gés, d'après le système dit solide, dans des con- 
duites d'acier qui sont assemblées et jointes con- 
formément aux règlements du Board of Trade. Il 
y a quatre sous-stations dans la cité alimentées 
par les câbles de la station de Bow ; chacune d'elles 
est munie d'un groupe moteur générateur et d'une 
batterie d’accumulateurs type Tudor. Les moteurs 
reçoivent le courant à 10 000 volts; leur puissance 
uniforme est de 500 ch et la vitesse angulaire de 
300 tours par minute. 

Les câbles de distribution sont également isolés 
au papier et recouverts de plomb; les abonnés 
reçoivent le courant à la tension de 200 volts. 

Au cours de son travail, M. Patchell donne 
quelques détails sur les résultats obtenus à la sta- 


tion de Bow avec l’oscillographe. 
A. H. B. 
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SITUATION ACTUELLE 


DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


AUX ÉTATS-UNIS 
(Suite) (1) 


Etat actuel et développement rapide 
des installations électriques aux Etats- 
Unis. — Dans ce qui précède, on a relevé 
presque exclusivement les données fournies par 
la statistique afin de montrer aussi exactement 
que possible l'état actuel des usines de cons- 
truction de matériel électrique et des stations 
génératrices distribuant l'énergie électrique pour 
l'éclairage et la force motrice. 

Pour donner plus exactement une idée de la 
situation actuelle de l’industrie électrique aux 
Etats-Unis, il ne sera pas inutile de jeter un 
regard sur le développement dont elle a été 
l'objet et sur sa situation acluelle. 

Les installations d'éclairage électrique sont 
celles qui, au début, présentaient la plus grande 
importance et, à l'heure actuelle, elles conser- 
vent encore celte suprématie. 

Les installations de lampes à arc montées en 
série sur des circuits à intensité constante 
furent les premières mises en service et, pen- 
dant plusieurs années, elles furent seules utili- 
sées et considérablement répandues par les 


(t Voir l'Électricien, n° 791, p. 114: n° 792, p. 135; 
et n° 794, p. 165. 
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différentes compagnies qui avaient perfectionné 
les premiers types de dynamos ainsi que les 
systèmes de régulation, el qui étaient les com- 
pagnies Brush, Thomson-Houston, Fort-Wayne, 
Western Electric, Standard Electric, Excel- 
sior, etc 

A cette époque, on utilisait de petites généra- 
trices actionnées individuellement, à l'aide 
dune courroje ou de cordes, par un moteur à 
vapeur de puissance limitée, formant ainsi des 
groupes distincts. Le moteur avait généralement 
une vitesse angulaire assez faible et, dans la 
plupart des stations génératrices, on employait 
de préférence des moteurs verticaux à cause de 
l'économie d'emplacement et des dépenses de 
premier établissement. 

Les premières études entreprises pour réa- 
liser un système pratique de production et de 
distribution de l'énergie électrique, pouvant 
lutter avantageusement avec l'éclairage au gaz, 
furent entreprises et dirigées par Edison en 1878. 
Ces études aboutirent à la réalisation du sys- 
tème de distribution en dérivation, alimentant 
des lampes à incandescence de faible intensité 
lumineuse et fonctionnant sous une tension 
modérée. Ce système d'éclairage a été l'objet de 
nombreux perfectionnements dans le dernier 
quart du siècle dernier et l'ont amené à l'état 
actuel si bien connu. 

Les premières dynamos d'Edison, à tension 
constante, furent construites et décrites en 1879; 
elles étaient caractérisées par de gros noyaux 
polaires et par l'excitation séparée. 

Les premiers modèles de lampes à incandes- 
cence, réalisés à la même époque, comportaient 
un fil de platine renfermé dans une ampoule 
de verre où l'air avait été raréfié ; elles avaient 
un rendement assez faible et une température 
modérée. 

Les filaments en charbon furent brevetés 
pour la première fois vers la fin de l’année 1879. 
Les brevets relatifs à un système de distribu- 
tion de l'énergie électrique, pour fournir de la 
lumière et de la force motrice, furent demandés 
par Edison en 1880, mais ils ne furent accordés 
qu'en 1887. | 

Le premier essai important d'éclairage public 
avec lampes à incandescence à basse tension 
fut effectué à Menlo-Park en 1880-81. L'énergie 
électrique nécessaire était fournie par 10 dyna- 
mos, ayant chacune 8 ch de puissance, dont les 
circuits d’excitalion reliés en série étaient ali- 
mentés par une dynamo spéciale. Les induits 
des 10 dynamos étaient groupés en parallèle et 
actionnés par un seul moteur à vapeur à faible 


vitesse angulaire. Afin d'éviter les pertes impor- 
tantes provenant de la disposition défectueuse 
des transmissions, Edison fit alors construire la 
première grande machine dynamo, commandée 
directement par un moteur horizontal à vapeur, 
à grande vitesse angulaire, du système Porter- 
Allen. Cette machine donna de mauvais résul- 
tats à cause de sa grande résistance ohmique 
intérieure et des grandes difficultés provenant 
aussi bien du grand échauffement des organes 
que de la vitesse angulaire exagérée du moteur. 

Au printemps de 1881, Edison, profitant de 
l'expérience acquise, fit construire une deuxième 
dynamo à accouplement direct avec un moteur 
à vapeur. C'est la première dynamo qui ait 
donné pratiquement de bons résultats et qui est 
le prototype des machines de grande puissance 
qui, par la suite, devaient être l’objet de nom- 
breuses applications dans le monde entier. Cette 
dynamo fut dénommée Jumbo n° 1 et figura à 
l'exposition d'électricité de Paris en 1881, où 
elle attira l'attention de tous les électriciens. 
Cette dynamo, dont l'induit était ventilé artifi- 
ciellement, débitait 500 ampères sous 400 volts 
et alimentait 700 lampes à incandescence de 
16 bougies, consommant 4,5 watts par bougie. 
La Jumbo n° 2, de plus grande puissance, fut 
envoyée à Londres en 1882 et installée, avec la 
Jumbo n° 3, dans la station d'Holborn Viaduct, 
appartenant à la Compagnie Edison, où ces 
deux dynamos fonctionnèrent en parallèle ; plus 
tard une troisième dynamo identique fut mise 
en service dans cette station. | 

Une dynamo du même type fut installée en 
1884 dans la station de Sainte-Radegonde à 
Milan qui avait commencé une exploitation 
commerciale, dès fin mars 1883, avec des 
dyaamos d'un modèle analogue. 

À cette époque, les systèmes américains 
d'éclairage avec lampes à incandescence ali- 
mentées par des machines Edison se dévelop- 
pèrent rapidement, principalement pour les 
installations privées. Dès 1883, il y avait à New- 
York 10 000 lampes à incandescence alimentées 
par la station de Pearl Street ; les premiers mo- 
teurs électriques firent leur apparition, en 1884. 

La station centrale de Pearl Street continua 
son exploitation, en augmentant sa puissance 
à l’aide de dynamos du même type, jusqu’à la 
fin de janvier 1890, époque à laquelle elle fut 
en partie détruite par un incendie. L'unique 
dynamo qui put êlre sauvée élait la Jumbo 
n° 9 qui figura, en 1893, à l'Exposition de Chi- 
cago. En Italie, à la station de Sainte-Rade- 
gonde, des dynamos de construction analogue 
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six années, au bout desquelles la majeure partie 
de l'énergie électrique nécessaire au service de 
l'éclairage de la ville de Milan fut fournie par 
l'usine hydraulico-électrique de Paderno. 

Dans les grandes villes américaines, les dis- 
tributions d'énergie électrique assurant le ser- 
vice de l'éclairage et de faibles forces motrices 
a été pendant longtemps le système à courant 
continu et à potentiel constant; actuellement 
encore la plupart des distributions d'énergie 
ont conservé ce système. 

Pourtant une transformation radicaie s'est 
produite dans les modes de production et de 
transmission de l'énergie électrique. Dépassant 
de beaucoup les limites que l'on avait cru réali- 
sables, les réseaux de distribution se sont con- 
sidérablement développés; il en est résulté que 
les stations centrales ont dû produire des quan- 
tités énormes d'énergie électrique. Dans ces 
conditions, on ne pouvait songer à augmenter 
. à l'infini le nombre d'unités génératrices et l’on 
est arrivé à construire des unités de dimen- 
sions colossales, exigeant pour leur installation 
un espace plus réduit que celui qu'aurait néces- 
sité plusieurs génératrices ayant au total la 
même puissance. De plus, ces dynamos de 
grande puissance produisaient l'énergie élec- 
trique dans de bien meilleures conditions. 

Lors de l'Exposition de Chicago, la majeure 
partie des moteurs à vapeur de grande puis- 
sance élaient du type horizontal et les dynamos 
n'étaient pas toujours actionnées directement 
par leur moteur. Les dynamos actionnées direc- 
tement par un moteur n'étaient le plus souvent 
utilisées que pour fournir le courant continu à 
un réseau de tramways électriques. Le plus 
fréquemment, on aclionnait plusieurs dynamos 
de faible puissance par un seul moteur, à l’aide 
d'une transmission lorsqu'il s'agissait d’alimen- 
ter plusieurs circuits d'éclairage par lampes à arc. 

Ce fut à l'Exposition de Chicago que, pour la 
première fois, on fil une large application des 
systèmes à courant alternalif à fréquence rela- 
tivement élevée. Douze alternateurs Westin- 


ghouse, ayant chacun une puissance de 4000 ch 


et dont quelques-uns seulement étaient aclionnés 
directement par un moteur à vapeur du type 
verlical, alimentaient la plus grande partie des 
lampes à incandescence servant à l'illumina- 
tion extérieure des palais. Le courant diphasé à 
60 périodes étail fourni sous une tension pri- 
maire de 2000 volts. 


(4 suivre) L. LOMBARDI. 
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Position n° III du commutateur rotatif. — 
Dans cette position (fig. 24), le relais 245 est encore 
relié par le conducteur 231 avec la ligne 1 et le bras 
142 du poste, tandis que le contrôleur du trans- 
metteur de signaux est relié par le conducteur 206 
avec la ligne ? et l'électro-aimant 33 du poste. 

Une connexion est établie, sur la première moi» 
tié des 3e et 4° rangées du contrôleur du transmet- 
teur de signaux et le commutateur rotatif, pour 
actionner par saccades l'électro-aimant 32 de ré- 
partition du connecteur secondaire; une connexion 
semblable est formée entre les conducteurs 58 
et 59 par le commutateur rotatif et la seconde 
moitié des mêmes rangées pour actianner l'électro- 
aimant 22? du connecteur secondaire, comme nous 
allons le décrire. 

Dans cette position également, le commutateur 
rotatif établit enfin par les 11° et 12° rangées une 
connexion avec le fil 100, grâce à laquelle il sera 
envoyé de la IIJ’ à la IVe position, lorsque le cons 
trôleur du transmetteur de signaux aura dépassé 
les deux séries de contacts à impulsions et ter- 
miné son travail. 

Le contrôleur du transmetteur de signaux ayant 
été mis en mouvement, comme il a été décrit, 
envoie tout d’abord, lors de sa deuxième révolu- 
tion, des impulsions à la fois sur les conducteurs 
206 et 191, les premières passant à travers l’électro- 
aimant 33 au poste appelant, par 206 et la ligne ?, 
et les autres à travers l'électro-aimant 32 du ré- 
partiteur secondaire mis en jeu sur le secteur de 
l'abonné appelé, par l'intermédiaire des fils 191, 176, 
des 9° et 10e rangées du commutateur rotatif, du 
fil 322, de l'interconnecteur, des fils 622, 422 et 196, 
comme il a été dit déjà, faisant avancer les balais 
de répartition du connecteur secondaire, en même 
temps que le bras 142, au poste de l'abonné appe- 
lant, avance sur les goujons de contact compris 
dans le 3e quart de cercle affecté aux dizaines, et 
cela jusqu’à ce que ledit bras passe sur le 4° goujon 
qui a été relié à la terre par le levier de l'indicateur 
d'appel amené à la position n° 4 dans la rangée 
des dizaines. À ce moment, le relais 215 est excité 
par la connexion 231 et la ligne 1, rompant la 
connexion de l’électro 32 et laissant les balais de 
répartition en repos sur les contacts n° 4 du répar- 
titeur, En effet, lorsque l'’armature du relais coupe 
le circuit de l’électro-aimant 32, elle ferme le cir- 
cuit sur elle-même par sa butée de travail, jusqu'à 
ce que le contrôleur du transmetteur de signaux 
ait dépassé la série des dizaines et rompe le cir- 
cuit du relais sur la 6° rangée de contacts; l'arma- 
ture du relais revient alors à sa position de repos. 


(1) Voir l'Électricien, no 788 et suivants. 
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Cependant, le bras de commutation 142 a dé- 
passé le quadrant des dizaines et commence à se 
mouvoir sur le quadrant des unités, tandis, qu'en 
même temps, des impulsions sont envoyées à 
travers l'électro-aimant d'embrayage 22? du con- 
necteur secondaire par les fils 193 et 58, les ran- 
gées 7 et 8 du commutateur rotatif, le fil 59, le 
segment d'alimentation de la rangée supérieure 
de l’interconnecteur, la position n° 9 de son con- 
tact de répartition, le fil de ligne 296, la dériva- 
tion 99 et l’électro-aimant 22. Les balais de cylindre 
du connecteur secondaire se meuvent, par consé- 
quent, jusqu’à ce que le bras 142 du transmetteur, 
en passant sur son dernier quadrant, trouve le gou- 
jon relié à la terre. Le relais 215 est alors excité 
à nouveau, supprimant ainsi les impulsions et le 
connecteur secondaire vient à l'arrêt dans la posi- 
tion voulue des unités, parce que l’armature du 
relais est encore maintenue appuyée sur sa butée 
de travail, pendant le mouvement du contrôleur 
du transmetteur de signaux et du bras 142 sur la 
partie restante des contacts d'unités. 

Les balais de cylindre du connecteur secon- 
daire sont maintenant sur les contacts correspon- 
‘dant aux fils 1 et 2 de la ligne de l'abonné appelé, 
savoir la ligne n° 45 dans le 9 secteur du second 
mille du réseau et sur le contact de la ligne locale 
de garde 3 correspondante. 

Grâce à la onzième et dernière impulsion en- 
voyée par 206 et ?, immédiatement avant que le 
contrôlenr du transmetteur de signaux ait atteint 
le contact S N, le bras 142 est amené à faire con- 
tact avec le goujon 145 relié à la terre. 

Au moment où il atteint la position S N, le 
contrôleur du transmetteur de signaux arrive au- 
tomatiquement, mais temporairement, à l'arrêt par 
l'action du cran du disque 23, après avoir rompu 
le circuit du relais 215, permettant ainsi à l'arma- 
ture d'aller à sa position de repos, si toutefois le cir- 
cuit formé par l'un des enroulements du relais 245, 
les fils 231, 1 et le goujon 145 est également rompu. 
Ce dernier circuit peut être ouvert par l'enlève- 
ment du récepteur au poste appelant ou par le 
commutateur rotatif. Si le récepteur est décroché 
avant que le bras 142 n'atteigne le goujon 145, il 
ne se produit aucun effet, grâce au doigt dont 
est muni le levier commutateur, tant que les 
organes ne seront pas dans la position conve- 
nable. Si le récepteur n'est décroché que plus tard, 
le circuit de la ligne 1 sera d’abord rompu dans le 
commutateur rotatif par le déplacement des balais 
qui quitteront immédiatement la position n° III 
sous l’action du contrôleur du transmetteur de si- 
gnaux; en effet, lorsque celui-ci arrive sur la posi- 
tion SN et s'y arrête, comme nous l'avons dit plus 
haut, le circuit comprenant le fil 100 et l'électro- 
aimant d'embrayage du commutateur rotatif est 
maintenant complétée et le courant partant du pôle 
positif, passant par les deux rangées supérieures 
de contacts correspondant à la position SN, le 


fil 100, les contacts accouplés du commutateur 
rotatif en sa troisième position, actionne l'élec- 
tro 17 et de là se rend au pôle négatif. 

Le circuit qui vient d'être ainsi fermé au butoir 
de repos du relais 215, par le déplacement du 
levier 169 ou des balais du commutateur rotatif, 
comprend la 3° rangée, le contact 43, position SN, 
le fil 96 et l’électro-aimant de commande 20 du 
contrôleur du transmetteur de signaux; il s'em- 
ploie pour l'essai qui va être décrit. 

Avant d'atteindre la position n° IV, où il vient 
automatiquement se reposer ét fermer à nouveau 
le circuit de son électro-aimant d'embrayage, le 
commutateur rotatif ferme un second circuit d'es- 
sai passant à travers le relais 215, le fil 232, le 
fil 222, l'interconnecteur, le connecteur secondaire 
et le fil de garde 3 de l’abonné appelé. Voyons les 
effets qui peuvent résulter de la fermeture de ces 
circuits : si l’abonné 1845 a déjà commencé à 
appeler un autre abonné, sa ligne de garde 3 sera 
évidemment parcourue par un courant fourni, soit 
par son indicateur décimal, soit par le commuta- 
teur rotatif qu'il aura mis en jeu, selon la phase 
de son appel. Par suite, le circuit d'essai, fermé 
par le commutateur rotatif engagé par l’abonné 736 
dans son propre secteur, sera le suivant : du pôle 
négatif, par la bobine du relais 215, le fil 232, les 
contacts accouplés des 7° et 8° rangs du commuta- 
teur rotatif entre les positions III et IV, le fil 222, 
l'interconnecteur, pour arriver au fil de ligne 223, 
au fil 224, à l’anneau inférieur d'alimentation du 
connecteur secondaire et, par l'intermédiaire des 
balais et contacts du cylindre et du répartiteur, 
au fil de garde 3 de l’abonné 1845 et au pôle positif 
relié à l'indicateur décimal ou au commutateur 
rotatif. 

Par conséquent, dans ce cas, le relais 215 sera 
excité et son armature, attirée, empêchera le cou- 
rant d'aller actionner l'électro-aimant de com- 
mande 20. Le contrôleur du transmetteur de si- 
gnaux ne quittera donc pas la position SN. 

Mais si la ligne de l’abonné 1845 est libre, son 
fil de garde 3 ne sera pas relié au pôle positif et le 
circuit d'essai que nous venons de décrire sera 
incomplet; l’armature du relais 215 restera à sa 
position de repos et le courant partant du pôle 
positif relié à cette armature ira, par la 3° rangée 
de contacts, le contact 43 de la 4° rangée, les con- 
ducteurs 96 et 107, les contacts accouplés des 411° et 
12e rangées du commutateur rotatif, le fil 52, ac- 
tionner l’électro-aimant 20 et aboutir au pôle néga- 
tif. Le contrôleur du transmetteur de signaux 
avancera alors légèrement pour arriver à la posi- 
tion N, où il restera automatiquement au repos. 

La connexion entre la ligne 1 et le relais 215, 
rompue, comme nous l'avons vu, par le commu- 
tateur rotatif à l'instant précis où ses balais 
quittent la position n° III, est remplacée, avant 
que les balais n'atteignent la position n° IV, par 
la connexion de la ligne 1 avec un relais de fin de 
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communication 216. Cette connexion, qui reste 
établie jusqu’à ce que le commutateur rotatif ait 
quitté la position IV, forme un circuit complet 
allant du pôle positif au pòle négatif de la batterie 
par un des enroulements du relais 216, le fil 233 
les 3° et 4° rangs du commutateur rotatif, le 
fil 122, le connecteur primaire, la ligne 1, le 
ressort 147, le bras 142, le contact 145 et la terre. 
Le relais 216 est actionné et son armature rompt 
le circuit établi à sa butée de repos, si, pour 
une cause quelconque, soulèvement du récepteur, 
par exemple, le circuit qui vient d’être décrit est 
ouvert au ressort de contact 147 du levier com- 
mutateur; le relais 216 ne peut alors fonctionner, 
mais la connexion établie par l'armature de ce 
relais forme un circuit d'excitation pour l'électro- 
aimant 17, qui fera passer le commutateur rotatif 
de la position IV à la position V. 

Dans la pratique, le commutateur rotatif vient 
s'arrêter sur cette position n° IV parce que les 
opérations, très longues à décrire avec les détails 
qu'elles comportent, s'effectuent, en réalité, en 
quelques secondes (de sept à dix secondes) et que 
l'abonné, guidé, d'ailleurs, sur leur marche par le 
bras de commutation 142, ne décroche le récep- 
teur qu'après l'arrêt de ce bras sur le contact 145. 
Par suite, le circuit de l'électro-aimant 216 sera 
fermé, tandis que le circuit d'embrayage 108 du 
commutateur rotatif sera ouvert. 

Position n° IV du commutateur rotatif. — 
Si l'on admet que la ligne demandée n'est pas 
occupée, le contrôleur du transmetteur de signaux 
a pu atteindre sa position N et, dès l'arrivée des 
balais du commutateur rotatif sur la position IV; 
envoyer sur le fil de garde de cette ligne un cou- 
rant de charge qui durera jusqu’à ce que le com- 
mutateur rotatif quitte la position n° V à la fin de 
la conversation téléphonique. Ce courant de charge 
part du pôle positif et suit le parcours ci-après par 
la position N des balais accouplés des ‘deux pre- 
mières rangées du controleur du transmetteur de 
signaux, par le fil 226, les contacts des IVe à Ve po- 
sitions des 7° et 8° rangs du commutateur rotatif, 
le fil 222, l'interconnecteur, le connecteur secon- 
daire et le fil de garde 3 aboutissant aux contacts 
de garde de tous les connecteurs secondaires du 
même secteur. De la sorte, toute tentative d'un 
autre abonné, tel que le numéro 952, par exemple, 
pour établir la liaison de sa ligne avec celle de 
l'abonné 1845 serait vaine, attendu que le contrô- 
leur du transmetteur de signaux, dans la division 
saisie par l’abonné 952 sur son propre secteur, 
serait empêché de quitter la position S N, après la 
mise en jeu d'un connecteur secondaire inoccupé 
quelconque, sur le secteur de 1845, de la même 
manière que le contrôleur du transmetteur de si- 
goaux, mis en jeu parle poste 736 aurait été em- 
pêché, comme il a été dit, de passer à la position N 
dans le:cas où la ligne 1845 aurait été elle-mème 
une ligne appelante. 


Si l'on suppose que le commutateur rotatif soit 
arrivé au repos dans la position n° IV et qu'après 
cela seulement l’abonné décroche son récepteur, le 
levier commutateur 169 du poste interrompra la 
communication entre la ligne 4 et la terre. Cette 
manœuvre neutralisera le relais 216 dont l’armature 
fermera le circuit d'embrayage du commutateur 
rotatif, faisant avancer celui-ci de la position n° IV 
à la position n° V où il arrivera à nouveau auto- 
matiquement au repos. 

Au poste de l’abonné appelant, le levier 169, 
isole encore l’électro-aimant 33 et relie la ligne 1 
à la ligne ? en intercalant entre elles les organes 
et appareils propres à la téléphonie. 


J. Poirier. 
(À suivre.) 
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SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1906 
Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1906 


M. Henri Becquerel communique une note sur quel- 
ques propriélés des rayons X émis par le radium et 
par les corps aclivés par l'émanation du radium. 
M. Becquerel a effectué des expériences qui confirment 
l'existence d’un ralentissement des rayons X lorsqu'ils 
traversent une feuille d'aluminium, ainsi que l'avait 
observé M. Rutherford. | 

M. Mascart présente une note de M. Bernard Brunhes 
sur les durées comparées d'une émission de rayons X 
el d'une étincelle en série avec le lube producteur de 
rayons et une note de M. G. Moreau sur la recombi- 
naison des ions des vapeurs salines. 


SÉANCE DU 19 FÉVRIER 1906 


M. H. Becquerel présente une note de MM. André 
Broca et Turchini relative à l'élude photographique de 
la décharge dans un tube de Crookes. 

M. d'Arsonval présente une note de M. Gaiffe sur un 
procédé pour la mesure de la quantité lotale de 
rayons X émis dans un lemps donné. 

M. P. Curie présente une note de M. F. Dienert et 
E. Bouquet sur la radioactivité des sources d'eau 


potable. 
SÉANCE DU 26 FÉVRIER 1906 


Pas de communication relative à l'électricité. 
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544 pages avec figures. Prix : 8 fr. (Paris et 
Nancy, Berger-Levrault et Cie, éditeurs.) 


Le succès avec lequel ont été accueillis les différents 
traités de M. Leblond prouve qu'ils répondaient à un 
besoin réel; la clarté d'exposition qui les caractérise 
les a fait apprécier comme ils le méritaient et l'avis 
des lecteurs a été confirmé d'une manière éclatante 
par le jugement de l'Académie des sciences, qui a cou- 
ronné oes remarquables ouvrages. 

Ce traité des moteurs électriques est certainement 
un des plus complets publié sur cet important sujet et 
l'auteur, à chaque nouvelle édition, n'a pas manqué de 
le tenir au courant des progrès réalisés dans cette 
branche de l'électrotechnique. 

Rédigé à un point de vue essentiellement pratique, la 
partie théorique a été exposée d'une manière élémen- 
taire, accessible à tous les lecteurs. Naturellement, 
l'étude expérimentale a été plus particulièrement déve- 
loppée et constitue un guide précieux pour tous ceux 
qui utilisent ce genre de moteurs. 

Dans le premier volume, qui traite du fonctionne- 
ment et de la manwæuvre, M. Leblond expose, dans un 
premier chapitre, les généralités sur les moteurs élec- 
triques à couraut continu. 

Le deuxième chapitre, consacré à la théorie élémen- 
taire des moteurs, est remarquable de clarté et de 
précision. 

Après avoir, dans le chapitre 11, étudié les divers 
modes d'excitation et les propriétés qui en dérivont, 
l'auteur passe À Ja partie expérimentale où l'on trouve 
In description des méthodes de mesure, leurs appliva- 
tions ct l'étude graphique des moteurs. 

Le chapitre vı constitue un véritable manuel pratique 
dans lequel sont développées les indications relatives 
au démarrage, à la conduite, au réglage et à l'arrêt 
des moteurs excités en série et de ceux excités en 
dérivation. Le mécanicien ainsi que l'ingénieur ont 
ainsi sous la main un guide sûr et précis. 

Enfin, le chapitre vı et dernier est.un véritable traité 
de la transmission et de la distribution de l'énergie 
mécanique. 

Le second volume est consacré à la description des 
applications des électromoteurs à bord des navires de 
guerre. Quoique d’un caractère assez spécial, les élec- 
triciens peuvent y trouver nombre de solutions appli- 
cables à d'autres installations. 

Après avoir étudié les divers modes de distribution 
de l'énergie mécanique à bord des navires et indiqué 
les avantages et les inconvénients de la distribution 
éloctrique, l'auteur aborde la description des applica- 
cations des moteurs électriques à bord des navires de 
guerre. ll ne s'est point allaché à décrire tous les 
appareils, mais il a choisi judicieusement un certain 
nombre d'installations réalisées, pouvant être considé- 
rées comme types, pour en dégager un enseignement 
général de l'étude d'installations particulières, destiné à 
faciliter au lecteur la compréhension de tous les appa- 
reils se rattachant au lype étudié. 

Les différents chapitres de ce second volume sont 
respectivement consacrés à l'étude des ventilateurs 
électriques, des pompes électriques, des appareiis de 
levage, du pointage électrique des canons, de lasser- 
vissement des moteurs électriques, de la commande 
électrique à distance des projecteurs et du gouvernail. 
de la navigation électrique, etc. 

Le volume se termine par une étude relative à la dis- 


tribution de l'énergie mécanique dans les ateliers et 
par l'établissement d'un projet de moteur électrique. 

Excellent ouvrage à tous les points de vue, le travail 
de M. Leblond mérite d'ètre particulièrement recom- 
mandé à tous les électriciens. 
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La télégraphie sans fil, par I. van Dan. 1 volume 
format 24 X 16 cm, de 184 pages avec 74 figu- 


gures. Prix : 6 fr. (Amsterdam, Scheltema ct 
Holkema's, éditeurs. — Paris, J. Victorion, 
libraire ) | 


L'auteur décrit dans cet ouvrage les divers systèmes 
de télégraphie sans fil ayant reçu des applications 
effectives, c'est-à-dire les systèmes utilisant les ondes 
électromagnétiques. Il a eu le soin de laisser de côté 
toutes les méthodes qui ne présentent plus aujourd'hui 
qu'un intérêt purement historique. Il a ainsi pu con 
denser dans son travail tout ce qu'il est important de 
connaitre et présenter au lecteur une étude d'ensemble 
des plus intéressantes. 

Dans les dix chapitres de cette monographle, M. van 
Dam étudie successivement les ondes électriques dans 
les antennes et leur propagation. il décrit ensuite les 
divers types de récepteurs d'ondes éleotriques, les 
procédés de syntonisation, les instruments permeltant 
de mesurer les longueurs d'ondes, les différents dispo- 
sitifs permettant d'émettre les ondes dans une direc- 
tion déterminée et enfin les appareils tels que bobines 
d'induction, transformateurs, interrupteurs, excitateurs, 
manipulateurs, relais, etc. 

Un chapitre spécial est consacré à l'étude des princi- 
paur systèmes de télégraphic sans Al, c'est-à-dire ceux 
de Rochefort, Marconi, Telefunken, Maskelyne, de Forest 
et Fessenden. 

Les deux derniers chapitres traitent, l’un des applica- 
tions de la télégraphie sans A1 à la marine, à la guerre 
et à la navigation; l'autre résume la réglementation de 
la télégraphic sans fil dans les divers pays. 

En résumé, l'ouvrage de M. van Dam, écrit en excel- 
lent francais, quoique l'auteur soit Hollandais, est un 
exposé précis et très exact de l'état actuel de ce mode 
de transmission appelé à rendre de très grands services 
dans maintes circonstances où les procédés ordinaires 
ne peuvent être utilisés. 
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Inauguration du monument élevé à la mé- 
moire de Zénobe Gramme, à Liège, le 7 oc- 
tobre 1905. 1 volume format ?3 X 15,5, de 
b4-xxxv1 pages avec ? planches. (Bruxelles, So- 
ciété anonyme de l'imprimerie nouvelle.) 


Cette intéressante brochure contient le compte-rendu 
de la cérémonie d'inauguration du monument élevé à 
Gramme, ainsi que le texte des discours prononcés à 
cette occasion. Deux très belles reproductions phoiogra- 
phiques du monument et du buste de Gramme accom- 


pagnent le texte. 
0 


Cours de physique de l'Ecole polytechnique, 
par M. J. Jauix. — Troisième supplément par 
M. Bouty : Radiations, Electricité, Tonisation, 
Application de l'électricité, Instruments divers. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITI 
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1 volume, format 23 <X16 cm, de vi-420 pages 
avec 104 gures. Prix : 8 fr. 


Ce troisième Supplément, qui paraît à six ans de 
distance du deuxième, a une étendue à peu près 
double. Dans l'intervalle écoulé, l'étude plus approfondie 
des rayons cathodiques, des phénomènes de la radio- 
activité et, en général, de tout ce qui touche au pas- 
sage de l'électricité à travers les gaz, a donné naissance 
à une nouvelle conception de la conductibilité électrique 
et de la constitution intime de ce qu'on appelait autre- 
fois les fluides électriques. L'atome des chimistes a 
cessé d'être considéré comme insécable. Sa dissociation 
en deux éléments de grosseur très inégale donne nais- 
sance à deux électrons, l'un positif, l’autre négatif, dont 
les propriètés permettent d'interpréter les différences 
d'action, depuis longtemps connues, des élec!ricités des 
deux signes. La foi des savants à l'égard de la non 
transmutabilité de la matière est ébranlée; la notion 
même de masse matérielle tend à être absorbée par 
celle de l'inertie‘électromagnétique. 

Une transformation si profonde des idées qui dirigent 
actuellement les physiciens dans une voie féconde en 
découvertes, doit provoquer une transformation paral- 
lèle dans nos. méthodes d'enseignement. 11 est impos- 
sible de se désintéresser de théories qui ont déjà relié 
et éclairé tant de faits épars, demeurés jusqu'ici en 
dehors du cadre de l’enseignement élémentaire. 

Ajoutons que le congrès de physique de 1900 a été 
marqué par la publication d'une série extrêmement 
remarquable de rapports, rédigés par des savants de 
premier ordre et relatifs à toutes les branches de la 
physique. Ces rapports ont mis au point, pour l'ensei- 
gnement, toute une série de matières controversées ou 
imparfaitement connues jusque-là. 

Parmi les chapitres nouveaux qui peuvent, dès 
aujourd’hui, entrer dans le cadre d'un traité de phy- 
sique, M. Bouty s'est borné à ceux qui ont trait à 
l'étude du rayonnement et de l'électricité, en insistant 
particulièrement sur l'ionisation des gaz. 

Comme dans les Suppléments précédents, de nom- 
breux renvois aux Mémoires originaux et aux volumes 
du Cours de physique permettront au lecteur soit 
d'approfondir davantage les matières nouvelles, soit de 
les rattacher plus aisément au corps de doctrines qu'il 
possédait déjà. 
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Almanach télégraphique international, 1906, 
par Geo. Evans et Otto Canrzzer. 1 volume, 
format 16,5 X 10,5, de 326 pages. (Karl Fiebel- 
korn à Gartza. d. Oder, éditeur.) 


Cet agenda est imprimé en trois langues : allemand, 
francais et anglais. Indépendamment des pages réser- 
vées à l'agenda proprement dit, avec place pour inscrire 
des notes, l'on y trouve la nomenclature des diverses 
compagnies de càbles sous-marins avec l'énumération 
des lignes qu'elles exploitent; le texte de la convention 
télégraphique internationale, ainsi que les principales 
règles de service du service international; une note 
relative aux écoles de télégraphie et enfin un résumé 
des progrès accomplis en télégraphie. 
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Etude économique et technique de la trac. 
tion mécanique des bateaux par les pro- 
cédés américains. Extraits du rapport présenté 


au X° congrès de navigation à Milan en 1905, 

par John Clarke et Léon Gérard. Brochure, 

format 24x16 om, de 35 pages avec figures. 

(Bruxelles, imprimerie F. Vanbuggenhoudt ) 

Cette intéressante monographie nous montre les grands 
avantages que l'on peut réaliser à l'aide de la traction 
électrique appliquée à l'exploitation d'une voie navi- 
gable, ainsi que le grand intérèt que les Etats auraient 
à développer ce mode de traction. 
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Essais de lampes au tantale. 


L'Eleclrolechnische Zeilschrift a publié résemment 
des résultats d'essais comparatifs effectués par le pro- 
fesseur W. Wedding sur les lampes au tantale et les 
lampes à flament de carbone. 

Les lampes au tantale, soumises à ces essais, étaient 
au nombre de quatre ; leur intensité moyenne sphérique 
élant de 19,3 bougies Hefner pour une consommation 
de 0,3625 ampère sous la tension de 110 volts, la con- 
sommation de ces lampes par bougie Hefner moyenne 
sphérique est de 2,065 watts; dans le plan horizontal, 
la consommation par bougie Hefner est de 1,6 watt. 

Les lampes à filaments de carbone, essayées en même 
temps, étaient de 25 et 16 bougies Hefner. 

Les courbes accompagnant le rapport représentent les 
résultats moyens de ces essais. Les croix portées sur la 
courbe des lampes au tantale indiquent les points de rup- 
ture des filaments pendant la durée des essais ; on sait, en 
effet, qu'il arrive que ces filaments, après s'être rompus, 
viennent se resouder et que la lampe continue à brûler. 

Au début des essais, les quatre lampes au tantale con- 
sommalient 1,68 watt par bougle Hefner; après ? heures 
de marche, cette consommation n'était plus que de 
1,57 watt, puis de 1,60 watt après 17 heures, 1,62 watt 
après 37 heures, 1,67 watt après 85 heures, 1,64 watt 
après 179 heures, 1,66 watt après 256 heures, 1,79 watt 
après 370 heures, 1,89 watt après 637 heures, 2,04 watts 
après 905 heures et enfin au bout de 1582 heures, de 
1,94 watt, La lampe qui a eu la plus longue durée 
consomumait 2,03 watts par bougie Hefner au bout de 
1989 heures. 

En examinant les quatre courbes des quatre lampes 
essayées, on remarque que le filament de chaque 
lampe a cassé un certain nombre de fois sans qu’il en 
résulte de mise hors service définitive de ces lampes; Il 
est inutile de noter ici que ces essais ne se rapportent 
pas absolument aux conditions de la pratique, puisque 
cette soudure du filament ne se fait qu'à la faveur 
d'une secousse donnée à la lampe. 

Les lampes à filament de carbone de 25 bougies dé- 
butant à 3,44 watts par bougie Hefner, consomment 
2,79 watts après 21 heures, 2,94 watts après 110 heures, 
3,86 watts après 344 heures, 3,52 watts après 609 heures, 
3,85 watts après 850 heures, 4,38 watts après 1420 heures, 
et finalement 5,25 watts au bout de 1826 heures. Les 
lampes de 16 bougies commencent à 3,23 watts, con- 
somment 2,81 watts au bout de 21 heures pour atteindre 
5,44 watts apres 1826 heures. 

En admettant que le courant coûte 0,80 fr le kw- 
heure et la lampe au tantale 5 fr, M. Wedding en dé- 
duit que le coût de l'éclairage par lampe au tantale 
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devient inférieur à celui par lampes à filament de car- 
bone après la 270° heure d'éclairage. 

D'après ces résultats, la lampe au tantale semble pré- 
senter un réel intérêt, à condition, bien entendu, que 
sa durée moyenne soit celle trouvée dans ces essais et 
que l'on ne substitue pas des lampes au tantale de 
25 bougies à des lampes à flament de carbone de 16 
ou de 10 bougies, auquel cas les conclusions de M. Wed- 
ding, tout en restant exactes, n'empêchent point que la 
dépense d'éclairage augmente en même temps que l'in- 
tensité de cet éclairage. Or, nous croyons savoir que sur 
courant alternatif, la lampe au tantale se comporte beau- 
coup moins bien que sur courant continu. C’est là évi- 
demment un point qu'il serait intéressant d'éclaircir. 
— A. B. 
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Yiacres électriques et prix de revient 
de leur fonctionnement. 


Analysant une étude de M. Ansbert Vorreiter sur le 
prix de revient du fonctionnement des fiacres électri- 
ques, le Centralblalt für Accumulatoren-Technik donne, 
entre autres, les détails ci-après : 

Un service de fiacres électriques organisé, à titre 
d'essai, par un entrepreneur de transports de Berlin, 
M. Thien, en commun avec plusieurs maisons de cons- 
tructions électriques, a donné des résultats intéressants. 
Ce service, exécuté en hiver, a été assuré par quatre 
victorias d'une vitesse normale maximum de 15 km à 
l'heure et deux demi-landau d'une vitesse maximum 
de 21 km. Le fonctionnement des fiacres électriques du 
système Kriéger (actionnement des roues d'avant), cons- 
truits par la Société générale par actions des automo- 
biles de Cologne et pourvus de batteries d'accumulateurs 
G. Hagen, a donné des résultats absolument satisfai- 
sants. Pour toute la durée des essais, le parcours moyen 
avec une seule charge a été en moyenne de 60 km par 
jour de travail en ce qui concerne chaque véhicule 
(64 km dans le service de nuit et 50 km dans le service 
de jour), et le parcours maximum avec une seule charge 
de 117 km. La recette moyenne s'est élevée, par voiture 
kilométrique, à 38,5 centimes. Si l’on déduit la rétribu- 
tion ordinaire du cocher berlinois, soit une somme 
fixe de 1,25 fr par jour et 25 0/0 de la recette, on cons- 
tate que le produit net s'est élevé à 27 centimes par 
voiture kilométrique, ce qui représente un intérèt de 
5 à 6 0/0 sur le capital affecté à la construction. Le 
parcours total réalisé, soit environ 30 000 voiture-kilo- 
mètre, a fait ressortir les moyennes suivantes par km : 
total des frais d'exploitation, 36,25 centimes; recette, 
38,5 centimes; bénéfice, 2,25 centimes. — G. 
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Projet d'utilisation, par l’industrie sud-africaine, 
de l'énergie hydraulique empruntée au Zaim- 
bèze. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger reproduit une corres- 
pondance de Londres publiée par la gazette de Voss et 
suivant laquelle on serait à la veille de réaliser un des 
plus grandioses problèmes techniques des temps mo- 
dernes. Il ne s'agirait de rien moins que de l'utilisation 
de l'énergie hydraulique des chutes du Zambèze pour 
l'alimentation, en électricité, des élablissements indus- 
triels du Witwatersrand, — c'est-à-dire du transport par 
câble, à unc distance d’environ 11 000 km, de l'énergie 
électrique fournie par les chutes Victoria. La puissance 
de ces chutes, évaluée à 500000 ch, pourrait ètre 
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portée à 1 000 000 de chevaux si on faisait intervenir, 
en creusant un canal d'environ 25 km, les chutes Soma. 
Ce projet serait, à l'heure actuelle, définitivement 
adopté par le syndicat des concessions africaines, lequel 
a des relations étroites avec la compagnie anglaise 
« Chartered ». On aurait même déjà choisi les procédés 
techniques à adopter. Au début, on se propose de ne 
fournir au Witwatersrand qu'une puissance de 20 000 ch. 
Les initiateurs « intellectuels » du projet en question 
sont M. W.-A. Wills, président du syndicat des conces- 
sions africaines, et M. H. Wilson Fox, directeur de la 
Compagnie « Chartered », lesquels, après avoir recueilli 
les avis des ingénieurs d'Europe et des Etats-Unis les 
plus expérimentés en matière de transport à distance, 
auraient décidé d'employer le courant continu pour la 
transmission sur la ligne principale et le courant 
alternatif pour la distribution à partir de Johannesburg. 
La question des frais n'a encore donné lieu à aucun 
devis; mais on estime, d'ores et déjà, que la construc- 
tion des usines centrales n'entraînera que des dépenses 
relativement modérées. Les frais les plus élevés seront 
naturellement occasionnés par la canalisation. On pense 
que cette dernière fonctionnera d'une façon satisfaisante, 
si l'on emploie des doubles conducteurs particulière- 
ment solides et des isolateurs d'une résistance méca- 
nique considérable. On calcule que la perte d'énergie, 
sur le trajet, s'élèvera à 25-30 0/0. L'alimentation en 
énergie électrique, ainsi donnée aux mines du Rand, 
permettrait de réaliser une économie importante sur la 
dépense aujourd'hui occasionnée par la consommation 
de charbon, tout en laissant une marge de bénéfices 
raisonnables pour l'entreprise. — G. 
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Exportation de machines et d'appareils électri- 
ques des Etats-Unis pour 1904. 


Suivant l'Elektrotechnik und Maschinenbau, la valeur 
totale du matériel électrique exporté des Etats-Unis en 
1904 s’est élevée à 5 645 809 dollars, contre 5 779 451 dol- 
lars en 1903. Quant aux appareils et instruments scien- 
tifiques, l'exportation s’est chiffrée par 4 861 204 dollars 
contre 4 206617 dollars en 1903. Les sorties des Etats- 
Unis se partagent, entre les différents pays, comme il 


suit : 
MATÉRIEL ÉLECTRIQUE APPAREILS, ETC. 


Dollars. Dollars. 

Grande-Bretagne. 1 323 019 1 522 849 
Le reste de l'Europe. 472 465 666 700 
Amérique anglaise | 

du Nord. 1 406 252 664 793 
Afrique anglaise. 101 393. 179 869 
Australie. . . 282 541 64 655 
Inde. . . . . 197 440 121 795 
Colonies Britanniq. 31 203 183 308 
Amérique du Sud. 273 724 291 219 
Autres pays. 1 558 949 681 368 


En ce qui concerne les machines, l'exportation pour 
la Grande-Bretagne et le Sud-Africain a sensiblement 
diminué, tandis que la vente en destination du Japon 
présente une augmentation appréciable (50 0/0). Quant 
aux appareils électriques, leur exportation présente 
partout un léger accroissement, sauf dans le Sud-Afri- 
cain et en Australie. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Soys. 


PARIA — L. UK BOYE ET FILS. 1XPR., 18, R. LES FOSSÉS 3.-JANONSS 


N° 796. — 31 Mars 1906. 
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MESURE DES COURANTS ALTERNATIFS 


DE FAIBLE INTENSITÉ . 
ET DE GRANDE FRÉQUENCE 


Par W. DuppeLL. 
(Suite et fin) (|) 


Instruments thermo- électriques. — 
Dans ces instruments, le couple thermo-élec- 
trique peut être en contact métallique avec le 
. fil thermique chauffé par le courant ou bien 
en être isolé. | 

Un des premiers 
types d'instruments 
thermo-électriques 
mis à l'essai étail 
constitué par deux 
fils disposés en croix. 
L'un de ces deux fils 
était en fer, l’autre 
en constantan et les 
deux fils étaient sou- 
dés au point de croi- 
sement. 

Cet instrument a 
été réalisé il y a 
quelques années par 
M. Watson et a été 
décrit au cours d'une 
discussion à la Phy- 
sical Society. 

Dans l'instrument 
réalisé par l’auteur, 
les fils étaient placés 
dans le. vide et 
avaient un diamètre 


Fig. 12, — Thermo-galvanomètre Duddel. 
LÉGENDE : 
E Plaque de bronze servant à protéger l'équipage mobile. 
B Tige en bronze à introduire dans le trou C pour libérer 
F 


due au courant traversant la résistance de la 
soudure. ; 

M. Féry fait construire par la Société des 
compteurs de Paris, des instruments ainsi dis- 
posés, pour usages industriels, pouvant mesu- 
rer des inlensités allant, dans l'instrument 
essayé, jusqu'à 5 ampères avec shunt et jusqu'à 
1,5 ampère sans shunt. Ces instruments peuvent 
être étalonnés avec du courant continu, mais 
à la condition d'opérer avec les deux sens du 
courant et de prendre la moyenne, à cause 
de la chute ohmique due aux points de soudure. 
. Le thermo-galvo- 
nomètre Duddell est 
constitué (fig. 12) 
par une résistance 
chauffée par le cou- 
rant à mesurer; la 
chaleur ainsi pro- 
duite agit sur le 
couple thermo-élec- 
trique d'un radio- 
micromètre de 
Boys (1). L'élévation 
de température du 
couple thermo- 
électrique produitun 
courant dans la bo- 
bine mobile d'un 
galvanomèlre, placé 
dans un champ ma- 
gnélique. Ce courant 
détermine la dévia- 
tion de cet équipage 
mobile, suspendu à 
un fil de quartz, dont 


de 21 p l'équipage mobile, la torsion constilue 
k Vis en ébonite servant au réglage du radiateur. 
Pour effectuer les A Bapnort du tadinteùr. le couple antago- 
essais, On a utilisé AA Tiges filetées servant à fixer le couvercle en bois de l'instru- niste. 
ment. 
le même galvano- DD Tiges flletées servant à fixer la plaque E. La figure 13 donne 


mètre ayant servi 

aux essais des bolomètres. On a obtenu une 
déviation de 250 mm sur une échelle placée à 
4 m avec un courant de 4,83 milliampères; la 
résistance de l'instrument thermo-électrique est 
de 7,2 ohms. En employant un galvanomètre de 
haute sensibilité, celui de Broca-Carpentier 
utilisé par M. Tissot, on obtiendrait la même 
déviation avec un courant de i milliampère. 
 L'étalonnage de cet instrument avec un cou- 
rant continu présente des difficullés à cause de 
la force électromotrice qui intervient et qui est 


(1) Voir l'Electricien, n° 793, p. 145: no 794, p. 162; 
et n° 795, p. 179. 
26% ANNÉE, — 1°! SRMESTRE, 


un diagremme de 
l'instrument (2) et la figure 12 une vue d'en- 
semble. Entre les pôles N S d'un aimant perma- 
nent est suspendue, à l’aide d'un fil de quartz Q, 
une boucle de fil métallique L qui porte un cou- 
ple thermo-électrique Bi-Sb attaché à sa partie 
inférieure. Un tube très mince de verre effilé G 
supporte le miroir M. 
Au dessous du couple thermo-électrique se 


RE 


(1) La description et la théorie de ce radiomicro- 
mètre ont été publiées dans les Philosophical Transac- 
lions of the Royal Sociely de Lonires,. 1889, CLXXN, 
p. 159. aA 

(2) Voir l'Electricien, tome NXNIX, 1905, p. 354 ct 
tome XXNI, 1906, p. 20. 

13 
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trouve la résistänce H qui s'échauffe lorsqu'elle 
est traversée par le courant à mesurer. 

Les déviatiohs de l'instrument sont pratique- 
ment proportiohnelles at carré de l'intensité du 
courant passant dans la résistance ou radiateur, 
lorsqu'ellé est placée éxactement au centre ét au 
dessous du couple thermo-électrique et la dévia- 
Lion atteint sa valeur finale, à moins dé 4/800, 
au bout de dix secondes, ce qui fait que l’instru- 
ment indique au bout de te temps la valeur de 
l'intensité à 0,1 0/0 près. 

-La sénsibililé absolue et relativé dépend de la 
valeur et de la position de la résistance em- 
ployée. Il est évident que si l'on doit mesurer 
une très faible intensité, il faut donner à la ré- 


Intensité du courant en micronmpères 
produisant une déviation de : 


Résistance 
des radiateurs 
en ohms. 
250 mm. 10 mm. 
environ 4 000 110 2? 
400 175 99 
100 350 10 
40 550 110 
10 4 100 220 
4 1 750 350 
1 35 000 100 
1 10 000 2 000 


sistance la plus grande valeur possible; d'autre 
part, plus la différence de potentiel appliquée 
est faible, plus petite doit être la résistance. 

Pour que la déviation atteigne très rapide- 
ment sa valeur définitive, il est indispensable 
de donner à la résistance des dimensions aussi 
petites que possible. Elles ont en général 3 à 
4 mm de longueur et sont disposées dañs une 
monture spéciale qui permet de les placer faci- 
lément sùr l'instrument et de les changer à 
volonté. 

Le tableau ci-dessous indique approximative- 
ment les différentes sensibilités de cé thermo- 
galvanomètre suivant les différentes résistantes 
des radiateurs employés. 


Différence de potentiel en millivolts 
nécessaire pour obtenir une déviation de : 


250 mm. 10 mm. 
110 22 
10 14 avec le radiateur 
35 1 très r4pproché 
29 4,4 du couple 
m 9 9 thermo- 
r% électrique. 
7 1.4 
3,5 0, 
\ ávec Te radlateur 
éoigné du 
10 2,0 couple thermo- 
électrique. 


Les valeurs des résistances des radiateurs 
indiquées dans ce tableau sont celles que l’on 
utilise généralement, mais les constructeürs 
_ peuvent réaliser des radiateurs ayant des va- 
leurs intermédiaires. Les radiateurs de 40 ohms 
et au dessous sont en fil métallique et étalonnés 
avee ane approximalion de 15 0/0. Ceux dépas- 
= sant 40 ohms sont obtenus en déposant du pla- 
tine sur du quartz et sont élalonnés avec une 
approximation de 25 0/0. | 

A titre d'exemple, voici les constantes d'un de 
ces thermo-galvanomètres, construit tout récem- 
ment. 

Résistance du radiateur. . 
Intensité du courant pro- 
duisant une déviation de 

250 mm sur une échelle 

placée à 1 m.. . . . 
Différence de potentiel né- 

cessaire, . +. . 108 millivolts. 

En admettant que la déviation de 10 mm 
corresponde à l'intensité minimum pouvant être 


927 ohms. 


117 microampères. 


exactement mesurée et qu'une déviation de 
0,1 mm soit celle qui permette de déceler an 
courant, on trouvé que la plus faible intensité 
mesurable est de 23 microampères et que celle 
que l'oti peut déceler est de 2,3 microampèrfes. 

L'expérience sdivañte montre parfaitement 
la grande sensibilité de l'instrument : on prend 
un recepteur téléphonique de Bell et or le relie 
au thermo-galvanomètre; en produisent un 
bruit très faible devant le pavillon de l'appareil, 
Je courant développé suffit pour faire sortir le 
spot des limites de l'échelle. On peut encore 
reier le thermo-galvanomètre à un eircuit télé- 
phonique comprenant un microphone disposé 
comme à l'ordinaire. Dans ees conditions, en 
sifflant à une distahcé de 4 à 6 m du microphone, 
les déviations du thermo-galvanomètre aïftei- 
gnent plusieurs centaines de divisions sur 
l'échelle (4). 


(1) Voir Instruments for the measurement of large 
and small allernating curente W. Buddelt. Phil. Mag. 
juillet 1904. 
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En EE A EEE A EN A E N cet instrument permet de mesurer ; 


avec une très grande précision de très faibles 
intensités de courant; il peut être étalonné soil 
avec du courant continu, soil avec des courants 
alternatifs de n'imporie quelle fréquence; les 
valeurs des résistances servant de radiateurs 
peuvent être modifiées dans de très grandes 
limites. Enfin l'instrument est apériodique, n'est 
pas influencé par les champs magnétiques voi- 
sins, et ne présente ni self-induction, ni capacité. 
Dans ces conditions il est facile de com- 
prendre que ce thermo-galvanomètre se prête 
parfaitement à la mesure des courants reçus 
dans les antennes des systèmes de télégraphie 
sans fil (1) aussi bien 
qu'à celui des courants 
téléphoniques (2). 
Conclusions. — De 
ce qui précède, on peut 
conclure que lorsque les 
courants à mesurer ne 
sont pas à très haule 
fréquence et que la chute 
de tension dans l'instru- 
ment de mesure est assez 
faible, on peut utiliser 
les électro dynamomè- 
tres faciles à étalonner 
avec un courant continu. 
Si la différence de po- 
lentiel efficace est suff- 
sante, on peut mesurer 
de très faibles intensités 
alternatives à l'aide de 
voltmètres  électrostati 
ques shuntés; mais il ne 
faut pas perdre de vue 
qu'avec les hautes fré- 
quences ces instruments, par suite de leur capa- 
cité, absorbent une partie notable du courant. Ils 
peuvent être étalonnés avec le courant continu. 
Les instruments thermiques sont ceux qui 
conviennent le mieux pour mesurer des courants 
de haute fréquence et de faible puissance. Des 
instruments très satisfaisants, utilisant la dila- 
lation d’un fil métallique, peuvent être construits 
et donner la déviation normale de 250 mm avec 
des courants d'intensité supérieure à 20 mil- 
liampères, permeltant ainsi de déceler un cou- 
rant de 0, 4 milliampère. L élalonnage de ces 


(1) Voir Wireless lelegraphy meesurements W. Duddell 
et J.-E. Taylor. Journal of the Instilulion of electrical 
engineers. Vol. XXXV, p. 321. 

(2) Voir Instruments for the measurement of large and 
small alternating currents. W. Duddell, Phil. Mag., 
juillet 1904. 
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instruments avec du courant continu est des 
plus faciles. 

En ce qui concerne les bolomètres, la dévia- 
lion normale de 250 mm peut être oblenue 
avec des courants de 0,5 milliampère et souvent 
même des courants de quelques microampères 
peuvent être décelés; mais l'installation des 
bolomètres esl assez compliquée et l’étalonnage 
exact présente quelques difficullés à l'exception 
du boloinèlre Rubens dont l'installation est plus 
compliquée et la sensibilité moindre. 

D'autre part le thermo-galvanomèire présente 
la même sensibilité que les bolomètres et il a 
sur eux le grand avantage d'être beaucoup 
moins compliqué et plus facile à étalonner. 
Toutefois, c'est un instrument très délicat qui 
demande a être manié avec autant de précau- 
tion que le galvanomètre Thomson. 


— Lu GTR E à m : 


L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS 


S\SIÈME LEITNER-LUCAS 


Récemment et à diverses reprises, on a énuméré 
et fait comprendre les grands dangers que pré- 
sente le gaz comme éclairage des wagons de 
chemin de fer ;-en cas de collisions ou d'accidents, 
les risques d'incendie s'ajoutent aux autres périls 
et sont absolument causés par la présence du gaz 
d'éclairage et il est de toute évidence que beau- 
coup de désastres ont déjà été produits de ce fait. 
Lorsque le Board of Trade termina son enquête 
sur l'aceident de Witham, sur la ligne du Great 
Eastern, qui a causé de nombreuses morts, l'ins- 
pecteur fit ressortir la nécessité d'adopter plus 
généralement l'électricité comme éclairage des 
trains par suite de la sécurité qui en résultait. Ce 
rapport a été d'un grand poids près des adminis- 
trateurs de chemin de fer qui sont plus influencés, 
dans la plupart des cas, par les risques d'accident 
que par les plus grandes qualités que possède tel 
ou tel éclairage. 

Les essais d'éclairage des trains par l'électricité 
ont été très nombreux en Angleterre, mais pour 
une raison ou pour une autre peu de progrès 
ont été réalisés à ce sujet dans la pratique. Des 
plaintes se sont élevées contre l'éclairage élec- 
trique relativement à son peu de rendement, à la 
difficulté d'établissement, à son prix de revient 
et ces plaintes venaient des compagnies de chemin 
de fer, qui étaient plutôt portées à perfectionner 
les anciennes méthodes en vogue depuis de lon- 
gues années plutôt que d’adopter définitivement 
un système nouveau qui, disaient-ils, n'avait pas 
encore fait ses preuves. Mais, en dépit des per- 
fectionnements qui peuvent être réalisés dans les 
lampes à gaz, l'électricité a encore une fois vaincu 
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ses rivaux par suite du fait qu'elle seule est 
exempte du danger que les autres modes d'éclai- 
rage font courir aux voyageurs. Nous sommes 
heureux, à ce sujet, de relever un nouveau et 
excellent procédé d'éclairage, qui vient d'ètre mis 
en application sur l’une des grandes lignes de 
chemin de fer anglais, nous voulons parler du 
système Leitner-Lucas. Ce système a été soumis 
à des essais très minutieusement faits sur un train 
express de Londres à Plymouth et de Plymouth à 
Penzance sur le Great Western Railway. Les trois 
mois d'essais ont été terminés le 1°r janvier der- 
nier et, pendant toute cette période, les appareils 
qui avaient été scellés ont fonctionné avec tant 
de sucès, qu'ils n’ont donné lieu à aucune répa- 
ration, réglage nouveau ou modification de quelque 
sorte, et les sceaux qui les fermaient sont restés 
intacts jusqu'à la fin des essais. L'éclairage était 
parfait, stable et très intense. Les revues techni- 
ques et journaux quotidiens ont adressé toutes 
leurs félicitations à M. Henry Leitner ct à la 
compagnie des Accumulator Industries pour le 
succès obtenu qui démontre nettement combien 
il est facile maintenant de pourvoir les trains 
d'un éclairage électrique sür et souple. L'une des 
voitures était pourvue de 1? lampes à osmium de 
16 bougies, dans trois compartiments de {r° classe, 
de 10 lampes ordinaires à filament de charbon de 
12 bougies, dans 5 compartiments de 3°. L'énergie 
consommée par les lampes à osmium était de 1,7 
à 2 watts par bougie, tandis que pour les lampes à 
filament, elle était de 3,5 watts par bougie. 
Lesystème Leitner-Lucascomprendune dynamo, 
un commutateur automatique et une batterie 
d'accumulateurs. La dynamo est, comme à l'ordi- 
naire, suspendue sous le châssis de la voiture et 
entrainée par l’un des essieux. Le commutateur 
automatique met la dynamo en charge sur les 
accumulateurs quand cela est nécessaire et hors 
circuit dans les arrêts. La batterie est enfermée 
dans une caisse sous le corps de la voiture. Dans 
sa première forme, le système Leitner-Lucas dif- 
férait quelque peu; la dynamo est maintenant 
pourvue d’un dispositif spécial, permettant au 
moyen d'une paire de balais auxiliaires d'obtenir 
un courant à intensité constante. Sur le train du 
Great Western, chaque voiture était munie d'une 
dynamo de 2,5 kw et d’une batterie d'une capa- 
cité de 180 ampères-heure. Pendant les trois mois 
d'essais, l’une des voitures parcourut 23800 milles 
et l'autre 25200 milles, sans que l'éclairage ait 
subi d'interruption quelconque. Tous les appareils, 
commutateurs, dynamos, graisseurs, engrenages, 
accumulateurs, avaient été scellés de telle sorte 
que l'on ne pouvait vérifier, ni modifier l'un des 
organes sans rompre les sceaux. Cette expérience 
peut être regardée comme une démonstration 
convaincante du parfait fonctionnement du sys- 


tème et de son application pratique. 
À. H. B. 
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PRÉPARATION ÉLECTROLYTIQUE DE L'ÉTAIN SPONGIEUX 


PAR LE PROCÉDÉ D. TOMMASI 


L'électrolyseur à l'aide duquel on prépare l'étain 
spongieux est le même que celui employé pour la 
désargentation des plombs argentifères, et pour la 
préparation du plomb spongieux (1). Cet électro- 
lyseur se compose d'une cuve (2) rectangulaire, 
contenant deux anodes en étain. Au milieu de res 
anodes est disposée la cathode, laquelle est cons- 
tituée par un disque en cuivre fixé en son centre 
sur un arbre, en bronze d'aluminium, pouvant 
être animé d'un mouvement de rotation. 

Le disque ne plonge pas entièrement dans le 
bain, mais seulement d'un segment, de telle sorte 
que chaque portion de la zone plongeante du 
disque se trouve alternativement dans l'air et 
dans le liquide qui sert d’électrolyte. 

La partie du disque qui émerge du liquide de 
la cuve passe, par suite de son mouvement de 
rotation, entre deux frotteurs en forme de racloirs 
mobiles, lesquels ont pour but, lorsqu'on les 
applique contre le disque, d'enlever non seule- 
ment le dépôt d'étain spongieux, mais encore de 
dépolariser la surface du disque. Ces racloirs sont 
formés par deux lames en laiton, disposées de 
telle façon, que par un simple jeu de manivelles 
elles puissent se rapprocher ou s'éloigner des faces 
du disque. 

Des rigoles convenablement disposées rassem- 
blent et reçoivent l'étain détaché et l'amènent 
dans un récipient où il est retenu. 

Voici maintenant la marche à suivre pour pré- 
parer électrolytiquement l'étain spongieux. 

On fond l'étain, puis on le coule dans des 
moules rectangulaires. Cela fait, on suspend les 
plaques en étain aux tiges métalliques qui se 
trouvent placées vers la partie supérieure de 
l'électrolyseur. 

Chacune des tiges métalliques est munie d’un 
vis sans fin et d'écrous. Aux extrémités de ces 
tiges sont fixées des bornes destinées à relier élec- 
triquement les deux plaques en étain entre elles 
et le tout au pôle positif de la dynamo. 

Ce dispositif a pour but non seulement de main- 
tenir à une distance déterminée les électrodes 
entre elles, mais encore de pouvoir les rapprocher 
lorsque cette distance deviendrait trop grande par 
suite de l'usure progressive des anodes en étain. 

Le disque qui constitue la cathode est relié au 
pôle négatif de la dynamo au moyen d'un balai 
métallique frottant sur son arbre. 


(1) Rappelons que le plomb dans cet état constitue 
une excellente matière active pour les accumulateurs 
de n'importe quel système, et particulièrement pour 
les accumulateurs du système D. Tommasi. 

(2) Cette cuve peut être construite en ardoise ou en 
bois de pitchpin recouvert de chatterton (goudron, 
1 partie; résine, 1 partie; gulta-percha, 3 parties). 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


197 


L'électrolyseur étant monté, on y verse le bain, 
puis on ferme le circuit et l’on fait tourner le 
disque à une vitesse variable suivant la densité du 
courant (1). Dès que le courant est établi, l’étain 
commence à se déposer sur le disque sous forme 
d'une masse spongieuse. Lorsque le dépôt d'étain 
a acquis une épaisseur suffisante et que l’on juge 
convenable de l'enlever, on interrompt le courant 
et l'on serre les racloirs. Par suite de leur frotte- 
ment contre les faces du disque l’étain spongieux 
se détache et tombe dans des gouttières inclinées 
qui l’amènent sur un tamis en toile métallique. 
L'étain est égoutté et puis lavé. Le liquide qui 
s'écoule est évaporé jusqu'à ce qu'il ait atteint 
sa densité primitive et après refroidissement il 
est introduit dans l'électrolyseur. 

Les nombreux avantages que présente le prce- 
cédé D. Tommasi pour l'obtention de l'étain 
spongieux peuvent se résumer ainsi : 

4° La polarisation est totalement supprimée (2) : 

a) Par la rotation du disque qui constitue la 
cathode : | 

b) Par le frottement des racloirs contre les 
faces opposées du disque, lorsqu'on les rapproche 
pour enlever l'étain, opération qui favorise en 
mème temps le départ de l'hydrogène. 

2° L'étain qui se précipite sur le disque, vu sa 
faible adhérence, ne tarderait pas à se détacher 
et à tomber au fond du bain si l'on n'avait soin 
de le recueillir fréquemment et pour ainsi dire 
au fur et à mesure qu'il se dépose, d’où les avan- 
tages suivants : 

a) Diminution considérable de la résistance 
électrique du bain, puisque l'on peut rapprocher 
aussi près que possible les anodes de la cathode, 
sans qu'il puisse se produire entre elles des courts 
circuits toujours nuisibles dans toute décomposi- 
tion électrolytique. 

L) Economie considérable du courant électrique, 
due à la diminution de la résistance du bain par 
suite du rapprochement possible des électrodes. 

3° La densité des diverses couches du liquide 
traversé par le courant électrique est partout la 
même grâce à la rotation du disque qui les agite 
et les mélange sans cesse et, par conséquent, 


(1) Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, la 


plupart des métaux tels que l'étain, le plomb, le zinc, 
le cuivre, etc., sont d'autant plus compacts ou moins 
spongieux que la vitesse de rotation du disque est plus 
rapide. 

(2) Faisons observer que la polarisation des électrodes 
peut se produire, mème si la force électromotrice du 
courant est inférieure à celle nécessaire à la décompo- 
sition de l'électrolyte. C'est ainsi, par exemple, que l’on 
a pu constater la polarisation des électrodes d'un volt- 
mètre à eau acidulée à l'aide d’un courant de 0,008 volt. 
Mais dans ce cas, ainsi que nous l'avons fait remarquer, 
la polarisation des électrodes ne doit pas être attribuée 
à une véritable électrolyse du liquide (la force électro- 
motrice de décomposition de l'eau est de 1,5 volt), mais 
plutôt à une électropseudolyse. (Voir pour plus de dé- 
tails le Traité d'électrochimie, par D. Tommasi, p. 31.) 


empêche le liquide de se saturer vers le fond ct 
de s’appauvrir dans les régions supérieures du 
bain, comme cela a lieu pour les électrolyseurs 
ordinaires où le liquide est en repos. 

Cela dit, voyons à présent quel serait le coùt de 
l'électro- depoi nan de l’étain. 

Mais avant d'aborder cette question, il ont 
de dire un mot sur le rapport que nous avons 
trouvé expérimentalement entre l'énergie méca- 
nique consommée et la quantité d'étain obtenuc 
suivant la composition du bain. 

Si l’on emploie une solution de soude caustique 
à 40 0/0 comme électrolyte, on observe un fort 
dégagement de gaz, mais l'étain ne se dépose pas 
sur le disque-cathode. 

Ea ajoutant au bain 4 0/0 de chlorure stanneux, 
on obtient un dépôt brunâtre et le dégagement 
gazeux devient plus faible. Pour avoir de bons 
résultats, il faut employer soit un bain de chlo- 
rure stanneux, soit une solution à 10 0/0 d'acide 
chlorhydrique ou mieux encore une solution de 
chlorure stanneux additionnée d'acide chlorhy- 
drique. | 

Parmi les nombreuses expériences que nous 
avons faites à ce sujet, en voici une qui peut être 
considérée comme une bonne moyenne et qui va 
nous fournir la quantité d'étain libérée par am- 
père-heure pour une puissance donnée. 


Nombre de bains. . . un 1 
— de disques-cathodes E 4 
Diamètre du disque . 30 cm 
Nature du disque. cuivre 
Nombre d'anodes. . . . . . . 2 
Nature des anodes. étain 
Eau. À 5000 gr 
Electrolyte { Chlorure dire 1000 gr 
Acide chlorhydrique. . 100 gr 
Intensité du courant. 40 ampères 
Force électromotrice. 3 volts 
Puissance. . . . à 120 watts 
Durée de l'expérience. 1 heure 
Poids de l’étain fondu trouvé. 76 gr 
— — calculé. 88 gr 
Différence. 12 gr 
— en cenae: 13,60 
Etain déposé par cheval-heure trou- 
vé (a). i TEE 380 gr 
Etain déposé par cheval- heure cal- 
culé (b). ' 440 gr 
Différence. . . . . . . . . . 60 
Rendement. a : b. 86,36 


Avec un électrolyseur ayant un disque-cathode 
de 3 m de diamètre, on pourra donc déposer 
4400 gr d'étain par cheval-heure, soit 105 kg par 
journée de ?4 heures 
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DESSICCATION ET INJECTION 


DES POTEAUX TÉLÉGRAPHIQUES 


Nous empruntons à l'Elektrotechnischer An- 
zeiger les informations suivantes : 

En 1904, plusieurs entreprises télégraphiques 
américaines ont décidé de se livrer en commun à 
des recherches approfondies sur les meilleurs 
moyens à employer pour obtenir la dessiccation 
et l'injection des poteaux télégraphiques. A cet 
effet, on a d’abord installé cinq postes de dessic- 
cation dont chacun devait recevoir, chaque mois, 
15 poteaux nouvellement abattus. Dans ces postes, 
les poteaux ont été exposés à l'air et ainsi des- 
séchés. De mois en mois, on déterminait le 
poids de chaque poteau, et cela jusqu'au moment 
où leur poids a entièrement cessé de diminuer. 
La réduction de poids constatée chaque mois 
donuait des indications exactes sur le degré de 
dessiccation réalisé. Au cours du printemps de 
4905, comme on disposait d’un nombre suffisant 
de poteaux desséchés, on a commencé à préparer 
uoe certaine quantité d’autres bois que l'on vou- 
lait également essayer, et cela en employant trois 
méthodes différentes d'injection. Sur certains 
poteaux, on a appliqué le liquide d'imprégnation 
au moyen d'une brosse ou d'un pinceau. Une 
autre méthode a consisté à injecter le liquide dans 
les poteaux en obturant le pied et en utilisant une 
pompe foulante. Ces deux modes de préparation, 
dont le dernier n'a donné que des résultats mé- 
diocres, ont été employés sur des bois de châtai- 
goier et de genévrier On a utilisé, pour l'impré- 
gnation, de l'huile de créosote. Afin de pouvoir 
recueillir des informations précises, Ja compagnie 
«a American Telephone and Telegraph » a cons- 
truit, entre Savannah et Meldrim (Etat de Géorgie), 
une nouvelle ligne composée à la fois de poteaux 
nouvellement abattus, de poteaux entièrement 
desséchés et de poteaux imprégnés, comme il a été 
dit ci-dessus, de manière qu'un poteau imprégné 
soit invariablement suivi d'un poteau nouvelle- 
ment abattu et d'un poteau desséché. Quant à la 
troisième méthode d'imprégnation, elle n'a été 
employée que sur l'essence de châtaignier. On 
fonde sur elle les plus grandes espérances. A 
Dover (New Jersey), on a aménagé un vaste réser- 
voir dans lequel on peut loger un certain nombre 
de poteaux mesurant jusqu'à 9,10 m de longueur, 
et inclinés de manière à former, avec l'horizon, 
un angle de 20’. Dans cette citerne, qui contient 
de l'huile de créosote portée à l'ébullition, l'on fait 
séjourner les poteaux durant plusieurs heures. On 
laisse ensuite les poteaux se refroidir dans le 
liquide, ou encore on les transporte dans une 
seconde citerne semblable, contenant de l'huile 
d créosote froide, et on les y laisse séjourner 
durant plusieurs heures. Ce traitement ne s'ap- 


plique qu'au pied des poteaux, sur une longueur | 
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pomper te] 


„e en — 


de 2,40 m à 3 m; on a, en effet, renoncé à 
imprégner les poteaux sur toute leur longueur 
en raison du prix élevé de la créosote et parce que 
l'avantage ainsi retiré, — la prolongation de la 
durée pendant quelques années, =» ne correspon- 
drait pas au surcroit des dépenses. On a tenu 
compte, en outre, de cette circonstance que les 
poteaux ne pourrissent, d'ordinaire, que sur leur 
partie en contact avec la terre, et surtout à l'en- 
droit où ilg émergent du sol : on a done jugé suf- 
fisant de ne faire pénétrer la créosete que jusqu'à 
60 cm au-dessus de get endroit. 
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L'AUTOCOMMUTATEUR TÉLÉPHONIQUE 


SYSTÈME LORIMER 


(Suile et fin) (1). 


LES TX sé 


Position n° V du commutateur rotatif. — 
C'est la position de conversation téléphonique. 
Les fils 4 et 2? de la ligne appelante sont mainte- 
nant reliés ensemble au bureau central, la Liaison 
se faisant du fil 4 au fil 122, aux contacts des 3° et 
4° rangs du commutateur rotatif dans la V° posi- 
tion (fig. 22) et du fil 233 à l'un des enrqulements 
du relais 216 puis par deux des enroulements du 
transformateur 204 et la batterie 202, au relais 217, 
à l’autre enroulement du relais 216, au fil 234, aux 
contacts des 5° et 6* rangs du commutateur rotatif, 
au fil 123 et au fil 2 de la ligne. 

Le courant traversant en sens inverse les deux en- 
roulements du relais 216, la connexion 109 chargée 
de faire partir le commutateur rotatif de la Ve po- 
sition reste, par conséquent, temporairement ou- 
verte. Le relais 217 est excité, 

L'abonné appelant ayant, comme nous venons 
de le dire, enlevé son récepteur du levier commu- 
tateur, le place à son oreille et abaisse le bouton 
de sonnerie $, mettant ainsi la résistance R de 
10000 ohms dans le circuit. L'intercalation de 
cette résistance a pour effet de dimiauer fortement 
la valeur de l'intensité du courant qui circule sur 
la ligne; le relais 217, réglé de façon à ne pas fonc- 
tionner sous cette faible intensité, ferme sur sa 
butée*de repos le circuit du générateur de courant 
alternatif 201 qui actionne Ja sonaerie de l'abonné 
appelé. Ce eircuit est formé par le Al 235, les con- 
tacts accouplés du contrôleur du transmetteur de 
signaux, le fil 236, des contacts accouplés du com- 
mutateur rotatif situés en réalité daas la pasition V 
de la seconde moitié du cylindre, le fil 323, l'inter- 
connecteur, le fil 623, la dérivation 493, le connec- 
teur secondaire mis en jeu precédemment sur le 
secteur de l'abonné appelé, le fil 4 de la ligne du 
poste 1843, le ressort 147, le bras 142, le contact 


(1) Voir _l'Électricien, no 788 et suivants. 
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140, la sonnerie magnétique 146, le ressort 148 
a ligne ?, puis au bureau central, le connecteur, 
secondaire, le fil 422, puis l'interconnecteur, le 
fil 322, les contacts accouplés du commutateur 
rotatif, les conducteurs 237, 238, l'un des enroule- 
ments du transformateur et par la terre au pôle 
opposé du générateur. Les courants aigsi envoyés 
opèrent par induction dans le transformateur et y 
produisent des courants qui circulent dans les 
enroulements faisant partie du circuit de l'abonné 
appelant. Ces courants induits en traversant le 
récepteur de cet abonné produisent une série de 
chocs qui l'avertissent que la connexion a été 
établie au bureau central et que l'appel est reçu 
par son correspondant. Cette particularité est rc- 
marquable en ce sens que l'abonné en faisant 
l'appel et en même temps le test de la ligne, entend, 
pour ainsi dire, fonctionner la sonnerie de son 
correspondant. 

L’abandon du bouton de sonnerie au poste ap- 


transmett ‘ 


pelant a pour effet de supprimer la résistance 
de 10 000 ohms et d’exciter à nouveau le relais 217. 
Le circuit du générateur 201 est ouvert à la butée 
de repos, mais à la butée de travail est établie une 
connexion entre la batterie et le fil 235, de sorte 
que les deux fils 1 et 2 de l'abonné appelé sont 
maintenant reliés à deux des enroulements du 
transformateur et à la batterie par les conduc- 
teurs 235 et 238, précisément de la même manière 
que les deux fils i et ? de l’abonné appelant sont 
reliés par les fils 233 et 234 aux deux autres en- 
roulements du transformateur et à la batterie. Il y 
a donc maintenant une connexion inductive d’en- 
tretien téléphonique entre les deux circuits au 
bureau central, de sorte que la communication est 
établie et que la conversation peut commencer 
aussitôt que l’abonné appelé, en réponse au signal 
reçu, enlève son récepteur, mettant ainsi la son- 
nerie hors circuit et intercalant son poste télé- 
phonique entre les deux fils de sa ligne. 

Il n’est peut-être pas sans intérêt de remarquer 
qu'il n'existe aucune bobine d'induction (1) dans 


(1) C’est par erreur que l'on a, dans la description de 
l'appareil d'abonné, indiqué qu'il y avait une bobine 
d’induction. 


les postes d'abonnés reliés au commutateur Lori- 
mer; la seule bobine qu'on y trouve, et que nous 
croyons utile de décrire sommairement, a pour 
but d’aiguiller les courants qui circulent sur les 
circuits de conversation. Cette bobine, à laquelle 
on a donné le nom d’égalisatrice, comporte quatre 
enroulements agencés en pont de Wheatstone, 
comme l'indique la figure 23. | 

Les enroulements A et D possèdent une forte 
self-induction, tandis que les enroulements B et C 
ont une self-induction nulle et une faible résis- 
tance ohmique. Lorsque l'abonné parle, le cou- 
rant continu fourni par la batterie du bureau cen- 
tral n'éprouve aucune difficulté pour traverser la. 
résistance composée formée par les branches du 
pont et suivre le chemin indiqué par les flèches 
simples; le récepteur n'est pas actionné puisque 
les points 2? et 3 sont au même potentiel. A la 
réception, il n’en est plus de même et les courants 
induits qui circulent sur les conducteurs ne pou- 
vant passer par À et D, à cause de la self, sont 
obligés de traverser le récepteur. Ils suivent, sans 
affaiblissement d'intensité, le chemin indiqué par 
les doubles flèches sinueuses. 

La série des opérations serait modifiée si la 
ligne demandée était déjà occupée. Ainsi qu'il a 
été dit plus haut à propos du fonctionnement du 
commntateur rotatif entre les IIIe et IVe positions, 
le contrôleur du transmetteur de signaux ne peut 
franchir la distance qui sépare SN de N qu'autant 
que la ligne appelée est libre. Il serait donc sur SN 
et le circuit du générateur d'appels serait ouvert 
aux contacts de la position N. Le poste appelant, 
en appuyant sur le bouton de sonnerie, n'enten- 
drait aucun bruit, ce qui lui indiquerait que la 
ligne est occupée. Il remettrait alors le récepteur 
à son crochet reliant ainsi la ligne i au sol par le 
contact 145 de sa station. Cette manœuvre aurait 
pour effet d'exciter le relais 216 par la ligne 1 et les 
contacts de le Ve position du commutateur rotatif; 
il en résulterait des actions absolument identiques 
à celles qui se produisent à la fin d'une conversa- 
tion. Nous les décrirons plus loin. 

On peut également envisager le cas où l’abonné 
1845, désirant communiquer, enverrait le signal 
initial au moment précis où l’abonné 736 le son- 
nerait. Il est facile de se rendre compte, en con- 
sultant la figure ??, que les deux fils de la ligne de 
l'abonné 1845 seraient reliés ensemble et à la 
terre. En effet, le bras de commutation 142 serait 
sur le goujon 141 tandis que le levier 143 appli- 
querait le ressort 144 sur le contact 179. Le cou- 
rant du générateur 201 se rendrait alors à la terre 
par le conducteur 235, la ligne 1, le bras 142 et le 
goujon 141. Il existerait bien la dérivation qui par 
le ressort 144 et la ligne 2 aboutirait à la terre au 
bureau central par le conducteur 238, mais cette 
dérivation, de résistance très élevée par rapport à 
celle négligeable du fil de terre, recevrait un cou- 
rant inapréciable qui ne pourrait ni agir sur l'éle 
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tro-aimant 33 ni produire d'induction sensible sur | tion de l'énergie électrique nécessaire pour l'éclai- 
le circuit de l'abonné appelant; celui-ci, appuyant | rage des locaux et la charge des batteries d'accu- 
sur le bouton de sonnerie et n'entendant aucun | mulateurs; un transformateur rotatif transforme 
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bruit dans son récepteur, serait avisé que la ligne | et ramène, le cas échéant, le courant à la tension 
1845 est occupée. voulue. Dans les bureaux d'importance moyenne, 

Le générateur 201, qui fournit le courant alter- | où de semblables installations n'auraient d’ailleurs 
natif pour les appels, peut, dans les grands bureaux, | aucune raison d'être, on a recours à un dispositif 
faire partie de l'installation servant à la produc- | spécial, simple et économique, tel que celui qui a 
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été décrit dans le n° 786 de l'Electricien, pour 
transformer le courant continu, fourni par une 
pile distincte, en courant alternatif, sans modifi- 
cation de tension. 

A la fin de la conversation téléphonique, 
l'abonné appelant remet son récepteur au crochet; 
cette manœuvre qui met la ligne 1 à la terre pro- 
voque l'excitation du relais 216 et la fermeture du 
circuit 1409 sur sa butée de travail. Ce dernier 
circuit actionne l’électro-aimant d'embrayage du 
commutateur rotatif dont les balais quittent la 
position V en rompant le circuit d'appel et de 
conversation téléphonique 233, 234, aux contacts 
des 3°, 4°, 5e et 6° rangées. Entre ses positions V 
et VI, il actionne l’électro-aimant 33 de l’abonné 
appelant et fait passer le bras 142 du goujon 145 
au goujon normal 440 au moyen du circuit allant 
du pôle positif par le segment d’alimentation du 
2e rang du commutateur rotatif, les contacts des 
5e et 6e rangs, le fil 123, le connecteur primaire, 
la ligne ?, le ressort 148, le contact 179 et le 
ressort 144 à la terre, ramenant ainsi l'appareil 
du poste à la position normale, prêt pour un autre 
appel. 

Nous avons vu, lors de la description de l’appa- 
reil de poste d’abonné, que le fait de raccrocher le 
récepteur avait pour effet de replacer les organes 
du poste dans leur position normale, grâce à 
l'action d'une goupille sur un ressort fixé sur 
l’'armature de l’électro-aimant à impulsions. Cette 
action mécanique s'effectue, dans la plupart des 
cas, conjointement avec l’action électrique que 
nous venons de décrire. Mais, pour des motifs 
faciles à comprendre et qui seront indiqués plus 
loin, la durée de la communication a été limitée à 
un certain temps pris comme unité de conversa- 
tion; ce temps écoulé, la communication est 
coupée automatiquement au bureau central et le 
commutateur rotatif actionné produit l’action élec- 
trique précitée, bien que le levier commutateur du 
poste soit toujours dans la position de conversa- 
tion. 

Entre ses positions V et VI, le commutateur 
rotatif envoie aussi une impulsion dans l’électro- 
aimant 20 du contrôleur du transmetteur de si- 
gnaux pour le faire avancer à la position N, dans le 
cas où il aurait été laissé dans la position S N, lors: 
que l'essai décrit précédemment a été effectué. 
Cette impulsion va du pôle positif par le 2° rang 
de contacts du contrôleur, les contacts SN ou n° 43, 
le fil 100, les contacts des 11° et 12° rangées du 
commutateur rotatif et de là au fil 5? et à l’élec- 
tro 20. Le commutateur rotatif passe immédiate- 
ment à la position n° VI et s'arrête fermant le 
circuit de son électro-aimant d'embrayage par le 
conducteur 97 et le cylindre du connecteur pri- 
maire (fig. 24), à l’aide duquel il peut faire un 
nouveau pas en avant et passer à la position 
n° VII. 

Position n° VI du commutateur rotatif. — 
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Dans cette position, la fermeture du circuit d'exci- 
tation de l’électro-aimant d'embrayage 19 du con- 
necteur primaire est effectuée par les contacts des 
3° et 4° rangées du commutateur rotatif. L'arma- 
ture de cet électro-aimant est attirée et provoque 
l'embrayage de l'arbre des balais de façon que 
ceux-ci fassent, en plus des crans qui restent à 
parcourir, trois quarts de tour pour revenir à la 
position normale où ils sont arrêtés automatique- 
ment par l’action du disque 23. Le connecteur 
secondaire est aussi ramené semblablément à la 
position normale au moyen d’un circuit fermé aux 
7e et 8° rangées du commutateur rotatif dans lequel 
se trouve intercalé l'électro-aimant 2? de ce con- ` 
necteur. | 

Lorsque le connecteur primaire, en passant à la 
position normale, commence la seconde moitié de 
sa révolution (c'est-à-dire après que les cliquets 
des disques 23 des connecteurs primaire et secon- 
daire sont engagés sur la partie non dentée des 
disques), il ferme, par les balais accouplés de sa 
deuxième rangée, un circuit qui, partant du pôle 
positif, aboutit au pôle négatif par l'intermédiaire 
du conducteur 97 et de l’électro-aimant d'em- 
brayage 17 du commutateur rotatif. Ce dernier, 
actionné, s'avance vers la position n° VII où il 
s'arrête à nouveau automatiquement. 

Position n° VII du commutateur rotatif. — 
Cette fois, le commutateur rotatif dégage l'inter- 
connecteur par une impulsion transmise sur le 
circuit allant du pôle positif aux contacts de ses 
7° et 8° rangées, au fil 107, au balai du répartiteur 
des mille, à l’électro-aimant d'embrayage 21 par 
le fil 54, puis, par le fil 55 et les contacts des 5° 
et 6° rangées du commutateur rotatif, au pôle né- 
gatif. Les balais de l’interconnecteur tournent 
alors jusqu’à ce qu'ils soient arrêtés automatique- 
ment dans la position normale du fait que Je 
c'iquet rencontre le cran normal, du disque 23. La 
fermeture de ce circuit a lieu pendant que le 
connecteur primaire revient à la position normale;. 
immédiatement avant d'avoir atteint cette position, 
il transmet par le fil 98 une impulsion qui fait 
passer le commutateur rotatif de la VIIe position à 
la position nomale. Cette impulsion parcourt un 
circuit allant du pôle positif relié au 1 0° contact du 
2e rang{ premier quart de cercle du connecteur pri- 
maire) par le balai de droite des deux balais ac- 
couplés, le balai de gauche à ce moment sur le 10e 
contact du 4° quart de cercle, le fil 98, les contacts 
des 11° et 12° rangées du commutateur rotatif et 
l'électro-aimant 17 au pôle négatif. 

A la suite de cette impulsion, le commutateur 
rotatif quitte la position n° VII et arrive automa- 
tiquement à reposer dans la position N, prêt à être 
mis en jeu, pour une nouvelle communication, par 
l'intermédiaire du starter de division. 

Les balais de répartition des divers connecteurs 
sont tous ramenés au zéro par l’action de l'oreille 
ou arrêt fixe qui fait prise avec le secteur d'échap- 
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pement du répartiteur, lorsque le répartiteur tourne 
avec les balais du cylindre. Le secteur d'échappe- 
ment du répartiteur des mille est ramené à są po- 
sition normale par l'action d'un des goujons 95 
sur une partie tournante du commutateur rotatif 
comme cela a été décrit. 

Dispositifs accessoires. — L'ensemble de 
tous les schémas particuliers qui viennent d'étre 
examinés successivement constituerait le schéma 
général des communications du commutateur au- 
tomatique, Pour que ce schéma fùt complet, il 
faudrait encore y faire figurer certains dispositifs 
que nous avons écarté pour la clarté de la descrip- 
tion, mais dont l'utilité est incontestable au point 
de vue de la bonne exploitation ou du bon fonc- 
tionnement du système. 

Chaque poste d’abonné est complété par un 
compteur de conversations actionné par un bouton 
spécial dit de conversation. L'agencement de ce 
dispositif est tel que, la communication désirée 
étant établie, l’abonné appelant, qui a sonné son 
correspondant, peut entendre celui-ci, mais il ne 
sera entendu de lui que lorsqu'il aura. appuyé sur 
le bouton de conversation et compté la communi- 
cation. Il n'effectue cette manœuvre qu'à coup sùr, 
lorsqu'il est certain que son correspondant est à 
l'appareil. Avec ce dispositif, dans les réseaux à 
conversations taxées, la comptabilité se réduirait 
à relever périodiquement le nombre des commu- 
nications enregistrées. 

Un compteur établi sur chaque secteur, au bu- 
reau central, totalise d'ailleurs les communications 
demandées par les abonnés de ce secteur et pour- 
rait, dans une certaine mesure, servir d'appareil 
de contrôle. Ce compteur sert surtout à indiquer 
le travail effectué sur chaque secteur, de sorte que, 
par comparaison, il est possible de choisir les sec- 
teurs les moins occupés pour y relier les abonnés 
nouveaux. 

L'autocommutateur Lorimer se prête donc au 
régime des conversations taxées; il s’y prête d'au- 
tant mieux que la durée des communications y est 
toujours limitée. Cette limitation a aussi son utilité 
dans les réseaux où les postes sont concédés sous 
le régime de l'abonnement forfaitaire. On conçoit, 
en effet, que si cette restriction n'existait pas, un 
abonné quelconque pourrait, en ne raccrochant 
pas son récepteur, se tenir en communication per- 
manente avec tel ou tel autre abonné dont il im- 
mobiliserait la ligne. 

Aussi, tant pour obvier à cet inconvénient que 
pour réaliser la condition essentielle d'exploitation 
des réseaux à conversations taxées, on a fixé sur 
chaque division de l'appareil connecteur un méca- 
nisme d'horlogerie qui oblige le commutateur ro- 
tatif à quitter la position n° V et par suite à cou- 
per la communication lorsque le temps accordé 
pour la conversation est écoulé. 

Enfin un dispositif spécial signale automatique- 
ment au bureau central la plupart des dérangements 


: qui peuvent se produire chez les abonnés ou affecter 
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LES APPAREILS DE COMNUTATION 


EN ANGLETERRE 


M. J. Whitcher, dans un travail présenté à 
la Société Rugby des Ingénieurs, décrit les appa- 
reils de commutation employés dans les stations 
centrales et les montre comme étant le cerveau 
du système de distribution, tandis que les appa- 
reils auxiliaires commutateurs représentent les 
centres nerveux; tout le service de distribution 
dépend de leur bon fonctionnement; on n’a pas 
cependant l'habitude de doubler les appareils de 
commutation et ils doivent faire un service con- 
tinu, sauf pendant les interruptions exception- 
nelles nécessitées par les visites et les réparations. 
La plupart des accidents survenant dans une dis- 
tribution sont imputables aur connexions et aux 
appareils de commutation; aussi ne peut-on 
penser réaliser des économies d'installation à ce 
sujet, et cependant, en Angleterre, étant donné le 
grand nombre de constructeurs et de concurrents, 
on établit des appareils trop à la hâte de manière 
à pouvoir les livrer à bon marché; par suite de 
cette tendance malheureuse, il arrive que, loin de 
réaliser des économies, les nombreuses répara- 
tions et remplacements entraînent des dépenses 
considérables. Aucun organe, dans une station 
centrale, ne devrait être plus soigneusement établi 
que les appareils de commutation. | 

M. Whitcher montre que la qualité primordiale 
doit être la simplicité comme construction et 


- comme fonctionnement, puis il décrit et étudie 


les différentes parties des appareils en usage, soit 
à levier, soit à fiches, ainsi que le type ordinai- 
rement employé dans les coupe circuits automati- 
ques et les commutateurs à huile. Au sujet de la 
fonction générale d'interrupteur que possèdent les 
commutateurs, on doit remarquer que lorsqu'un 
courant est interrompu par l'ouverture du circuit 
électrique, un arc se forme entre les points d'ouver- 
ture, et la longueur de cet arc dépend de l'inten- 
sité de courant, de la tension, du caractère in- 
ductif du circuit, de la rapidité de l'interruption, 
et aussi, jusqu'à un certain point, des matières 
entre lesquelles se forment l'arc et dont les vapeurs 
l'alimentent. 

Ces deux dernières conditions peuvent seules 
être influencées par la construction du commuta- 
teur. Quant à la formation de l'arc de rupture, 
on sait qu'il endommagera à la longue les con- 
tacts et les pièces environnantes. Une séparation 
très rapide des points de contact estla méthode la 
plus simple et la plus efficace d’amoindrir ces 
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effets et pour cette raison toutes les qualités de 
simplicité de construction doivent d’abord être 
sacrifiées aux exigences d'une rapide ouverture. 
M. Whitcher fait remarquer aussitôt que cette 
dernière condition n’ajoute pas de perfectionne- 
ment à l'établissement des appareils et c’est pour 
cette raison que les commutateurs à rupture 
brusque doivent n'être pas adoptés sans réserve 
ainsi qu'ils le sont actuellement en Angletere. Il 
y a malheureusement une tendance dans la cons- 
truction de ces appareils à soumettre tout 
l'ensemble de l'organe d'interruption à l’action 
d’un ressort dans les appareils de grande taille 
surtout; ceci est une faute, car il faut une énergie 
considérable pour mettre rapidement en mouve- 
ment cette masse qui est arrêtée par le poids de 
la poignée. Le meilleur dispositif à adopter dans ce 
cas serait, d'après le conférencier, un commutateur 
à levier avec l'addition d'un léger couteau supplé- 
mentaire poussé en avant par un ressort sur le 
couteau principal. Le frottement des lames de 
contact retient la tige auxiliaire jusqu'à ce que le 
ressort soit complètement tendu et alors il échappe 
brusquement provoquant ainsi une rupture des 
plus rapides. 

M. Whitcher examine ensuite les divers disposi- 
tifs anti-arc, dont on a doté les interrupteurs, 
puis il montre que le coupe-circuit automatique 
idéal doit être simple, efficace et réglable de 
manière à pouvoir fonctionner toujours instanta- 
nément au moment voulu; aucune solution bien 
complète n'est encore intervenue à ce sujet. 
Quant aux coupe-circuits fusibles qu'il étudie 
ensuite, il en décrit la théorie générale et parle 
du fusible Peard et d'une modification de ce 
dernier qui a été dernièrement mise en pratique 
par la compagnie anglaise Thomson-Houston; 
c'est une combinaison d'un fusible et d’un inter- 
rupteur. Un levier mobile maintenu par des res- 
sorts se trouve relevé par la fusion d’une lamelle. 


A. H. B. 


M RS ———— 
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SÉANCE DU 2 MARY 1906 


M. Biernacki, à propos de la diminution, jusqu’à un 
certain minimum, de la résistance d'une couche d'air 
ionisé quand son épaisseur augmente, indiquée par 
MM. J.-J. Thomson ct Rutherford en 1896, rappelle qu'il 
est arrivé, en 1894, à un résullat semblable avec l'étin- 
celle, qui, d'après la théorie électronique, est un cou- 
rant très rapide assimilable à celui qui traverse un gaz 
ionisé par des agents extérieurs: il a donné en effet, 
pour représenter la résistance d'une étincelle de lon- 
gueur l, la formule 


R= Al +o 


L'ÉLECTRICIEN 


où A, B, n sont des constantes positives. (Se reporter au 
Journal de Physique, 3° série, t. IV, p. 474; 1895.) 

Une usine électrique de cent mille chevaux. La cen- 
trale de Saint-Denis, par M. Daniel Berthelot — La 
nouvelle usine électrique que la Société d'électricité de 
Paris vient de faire installer sur les bords de la Scine, 
à Saint-Denis, et que la Société de physique se propose 
de visiter lors de la session de Pâques, représente la 
plus récente et la plus perfectionnée des grandes sta- 
stations centrales en fonctionnement à l'heure ‘actuelle 
tant en Europe qu'en Amérique. 

Constituée par un petit nombre d'unités de grande 
puissance, elle se distingue par un automatisme poussé 
à l'extrême qui a pour conséquence une réduction de 
personnel sans exemple jusqu'ici : le personnel total 
n'atteignant pas un homme pour 1400 ch. 

Cette usine, en fonctionnement depuis le mois de 
décembre 1905, est aménagée pour fournir du courant 
triphasé (25 périodes, 10250 volts) au chemin de fer 
Métropolitain et au secteur Edison, du courant diphasé 
(42 périodes, 12 300 volts) au secteur d'Eclairage et de 
force, du courant continu (550 volts) aux tramways 
Nord-Parisiens, etc. 

La puissance mécanique installée actuellement est 
représentée par quatre turbines donnant en régime 
normal 10000 ch et en surcharge continue 11 500 ch. 
Chaque turbine commande un alternateur donnant 
6 000 kw en régime normal et 7 500 kw en surcharge. A 
la fin de l'année 1906 le nombre de turbo-alternateurs 
installés sera de 10; la puissance mécanique de l'usine 
atteindra donc 115 000 ch et l'énergie électrique dispo- 
nible 75 000 kw. 

L'usine est divisée en trois parties, nettement sépa- 
rées : les silos à charbon, le bâtiment des chaudières, 
la salle des machines. | 

Manutention el emmagasinement du charbon. Bdli- 
ment des silos. — Deux bateaux charbonniers, rangés 
le long d'un appontement en Seine, peuvent être 
déchargés simultanément par deux grues électriques, 
qui laissent tomber le charbon dans les godets d’une 
chaine sans fin qui l'amène par une galerie métallique 
au bâtiment des silos, où il est concassé et pesé auto- 
matiquement. Un seul homme suffit pour le décharge- 
ment et le transport de 80 C00 kg de charbon par heure. 
Arrivés à la partie supérieure du bâtiment des silos, 
les godets basculent et déversent le charbon dans des 
soutes de 20 m de haut pouvant contenir actuellement 
12 millions de kilogrammes de charbon, c'est-à-dire de 
quoi alimenter pendant six mois un réseau d'éclairage 
comprenant 1 million de lampes de 16 bougies. Une 
seconde chaîne de godets qui circule dans un tunnel 
ménagé sous les soutes reprend le charbon concassé, 
l'élève le long des murs de la salle des chaudières et le 
déverse dans les trémies d'alimentation des chaudières. 
L'évacuation des cendres et mâchefers est assurée 
mécaniquement par un dispositif analogue. 

Généralion de la vapeur. Bâtiment des chaudières. — 
La salle des chaudières comprend actuellement 24 chau- 
dières Babcock et Wilcox : ce sont des chaudières à 
tubes d'eau, du type marine, de 420 m? de surface de 
chauffe, qui peuvent fournir par heure 250 000 kg de 
vapeur à 16 atmosphères; 24 surchauffeurs de 172 m’ 
de surface portent la vapeur à 350°C. L'alimentation, 
la progression et l'évacuation du charbon se font méca- 
niquement; les grilles des chaudières sont animées 
d'un mouvement automatique réglable. L'équipe totale 
des chauffeurs se compose de 5 hommes. Leur rôle 
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consiste à surveiller les indicateurs électriques de niveau 
d'eau et de tirage des cheminées. 

Les générateurs de vapeur sont alimentés en eau par 
deux pompes triplex à pistons plongeurs et deux pompes 
centrifuges aclionnées par des moteurs électriques de 
80 ch, situés dans le sous-sol. 

Génération de l'électricité. Salle des machines. — La 
vapeur est conduite aux turbines de la salle des ma- 
chines par des tubes de 29 cm de diamètre, isolés calo- 
riñquement à la diatomite. Les quatre groupes turbo- 
alternateurs Brown-Boveri-Parsons, actuellement en 
service, fournissent du courant triphasé à 25 périodes; 
leur vitesse est de 750 tours par minute. Chaque groupe 
p'a que 14,50 m de longueur, sur 3,50 de hauteur et 
4,15 m. de largeur. Au-dessous des turbines se trouvent 
les condenseurs à surface desservis chacun par une 
pompe centrifuge actionnée par un moteur électrique 
de 120 ch et par une pompe à air à pistons actionnée 
par un moteur électrique de 70 ch. 

Le courant continu nécessaire au service de l'usine 
est produit par une turbo-dynamo de 300 kw, à 
230 volts, tournant à 2700 tours par minule, par deux 
moteurs générateurs de 375 kw, transformant le triphasé, 
10250 volts, en continu, 230 volts, et enfin par une 
batterie d'accumulateurs de 126 éléments, à laquelle 
est adjoint un survolteur. 

La machinerie électrique cst complétée par un trans- 
formaleur polymorphique fabriqué par la Société pari- 
sienne pour l'Industrie des chemins de fer et tramways 
électriques, dans ses ateliers de Jeumont. Ce groupe est 
composé de deux alternateurs de 1500 kw chacun, l’un 
triphasé à 10 250 volts, fréquence 25, l’autre diphasé à 
6150 volts, fréquence 42, montés sur un même arbre 
tournant à 500 tours par minute. L'un ou l'autre de ces 
alternateurs peut être employé comme moteur ali- 
menté par le courant de l'usine; le second débite alors 
en parallèle avec les turbo-alternateurs du mème type, 
soit directement, soit par l'intermédiaire d'un transfor- 
mateur statique élevant de 6150 volts à 12300 volts la 
tension des courants diphasés. Ce mème groupe poly- 
morphique peut fournir du courant à 550 volts pour la 
traction; dans ce but, on a monté aux deux bouts de 


l'arbre deux dynamos à courant continu, de 750 kw. 


chacune. 

Le réglage et la distribution des courants électriques 
se font par un tableau à cinq étages, du systeme cellu- 
laire avec commande des interrupteurs à distance. Les 
càbles sortent de l'usine par une galerie en ciment 
armé, d'une capacité de 48 câbles. 

MM. A. Cotton et C. Raveau croient devoir faire 
connaitre, par la voie du Bullelin, les impressions 
qu'ils rapportént d'un voyage à Nancy, où ils sont allés 
voir les expériences récemment décrites par M. Gutton 
(Comples rendus du 15 janvier 1006, p. 145). Traités 
avec une complaisance dont ils sont heureux de témoi- 
gner leur plus vive reconnaissance aux physiciens nan- 
céens, ils ont pu, pendant la journée presque entière 
du 24 février, assister à des expériences faites avec le 
dispositif déjà connu et avec un autre encore inédit, 
destinés tous deux à rendre manifeste l'action des 
rayons N par la variation d'éclat d'une étincelle secon- 
daire. 

Dans une première série, cerlains résultats ont été 
très nets, dans le sens prévu ct, malgré le nombre rela- 
tivement petit des cas de succes, le phénomène ne 
paraissait pas plus capricieux que les indications d'un 
appareil quelconque de haute sensibilité qui ne serait 


pas protégé contre les perturbations extérieures. Mal- 
heureusement, par la suite, les présomptions favora- 
bles qui avaient été conçues d'abord se sont évanouies. 

Les expériences suivantes ont, en effet, été tentées : 

1° L'étincelle secondaire étant réglée et montrant un 
changement marqué d'intensité à la suite de la manœu- 
vre de l'écran interposé devant la lanterne, on enlève 
celle-ci avec la lampe Nernst qu'elle contient : aucune 
variation de l'étincelle n'a été observée au moment où 
l'on faisait cette opération. 

(L'expérience consistant à éteindre la lampe n'a pas été 
faite, car le flament, dans l'opinion de M. Gutton, con- 
tinue à émettre les rayons N longtemps après l'extinc- 
tion.) 

2° On a cherché à supprimer l'action attribuée aux 
rayons N d'une autre facon : en plaçant à l'intérieur de 
la lanterne, derrière le filament, une lame de plomb 
épaisse et en faisant tourner le tout de 1800. Le résultat 
a été négatif. 

Ces expériences négatives ont été faites sans toucher, 
après les réglages préliminaires, à l'écran de zinc placé 
devant la lanterne. Cet écran porte sur une de ses ` 
moitiés une feuille de papier mouillé et on peut le faire 
glisser de façon à interposer la moitié recouverte ou la 
moitié nuc. Dans les expériences, c'est toujours sur la 
même moitié que se trouvait la feuille de papier 
mouillé. MM. Cotton et Raveau auraient désiré que l'on 
transporte la feuille de papier sur l'autre moitié : celte 
expérience, qu'ils ont demandée, n'a pas été tentée. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


360 123. — Niblett. — Accumulateur (6 déc. 1905). 
360 150. — Garreau. — Accumulateur (6 déc. 1905). 


Appareillage. 


359 829. — Gunning. — Coupe-circuits fonctionnant 
à des moments déterminés d'avance (25 nov. 1905). 

359 907. — Perrollaz ainé. — Griffe porte-abat-jour 
(28 nov. 1905). 

360 138. — Soc. l'Éclairage électrique. — Appareillage 
électrique pour sous-marins (6 déc. 1905). 


360 140. — Pinot. — Autocommutateur de courants 
(6 déc. 1905). 
360147. — Soc. ind. des téléphones. — Pince de 


connexion (6 déc. 1905). 

360 272. — Berry. — Commutateur (9 déc. 1905). 

360 284. — The Electric and Ordnance Accessories Ce 
et M. Rivers. — Préparation de charbon pour résistances 
électriques, etc. (9 déc. 1905). 

360 313. — Pascalis. — Rhéostat (11 déc. 1905). 


Applications diverses. 


359 785. — Dresdner Gasmotorenfabrik v. Moritz Hille. 
— Appareil de rappel pour l'allumage é.ectromagné- 
tique dans les moteurs à explosions (24 nov. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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359 791. — Boursin. — Allumage des moteurs (24 nov. 
1905). 

359 815. — Lafitte. — Dérivateur de courant élec- 
trique (25 nov. 1905). 

859 897. — Ernst Eisemann und C°. — Bougie d'allu- 
mage (28 nov. 1905). 

359 898. — Ernst Eisemann und Cô. — Isolaieur 
(28 nov. 1905). 

359 788. — Soc. d'exploitation des brévéts Dolter. — 
Frein électro-magnétique (24 nov. 1905). 

360 134. — Pifre. — Commande des ascenseurs élec- 
triqués (6 déc. 1905). 

359 989. — Boiron. — Bougie d'allumage (2i no. 
1905). 


359131. — Soc. an. des anciens établ. Hotchkiss 
et C'e. — Déclenchement instantané pour rüpteuis 
d'allumage (ô déc. 1905). 

360 036. — Bowell. — Horloges secondaires électri- 


ques, etc. (2 déc. 1905). | 
360 305. — Nicaise. — Coupeuse électrique (11 déc. 
1905). | 
360 277. — Moonen ét Dumaire. — Bougie électrique 
d'allumage (9 déc. 1905). 


360 258. — Établ. Poulenc frères. — Dispositif thermo- 


électrique indicateur et régulateur de température 
(9 déc. 1905). oo 
Canalisations. 


359 948. — Land und Seekabelwerke. — Câble élec- 


trique (30 nov. 1905). 
Divers. 

360 382. — Soc. an. de l'accumulateur Phénix. — Fa- 
brication de rondelles en celluloïd, ébonite, etc. (13 déc 
1905.) | 

360 255. — Walker. — Dispositif pour aimanter le 
fer (8 déc. 1905). | 

360 361. — Cuau. — Graphitage des charbons par 
incandescence (21 fév. 1905). 

360 390. — Porsche et Lohner. — Étoile aimantée 
(13 déc. 1905). 

Eclairage et lampes. 

359 850. — Janècek. — Lampe à arc (27 nov. 1905). 

360 193. — Schneider. — Lampe à arc (21 not. 1905). 

860 220. — Grivolas fils. — Prise de courant pour 
supports de lampes à incandescence (8 déc. 1905). 

360 333. — Von Recklinghausen. — Amorçage auto- 
matique des appareils électriques à vapeur (11 déc. 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


360 072. — Soc. électrométallurgique francaise. — 
Mélangeur électrique d'acier (11 fév. 1905). 

360 101. — Hybiaette. — Séparation des métaux 
(5 déc. 1905). 

360 187. — Marchadier. — Fabrication des alltages au 
our électrique (1t nov. 1905). 

360 326. — Cuau. — Four à cuire les électrodes 
(20 fév. 1905). 

Electrothermie. 

359 769. — Lachman. — Soudage électrique (9 nov. 
1905). 

359 854. — Limb. — Four électrique (4 fév. 1905). 

360 011. — Kewe et Cie, — Coupe-circuit automatique 
pour les appareils chauffés par l'électricité (1er déc 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


359 960. — Soc. alsacienne de constructions méca- 
niques. — Construction des dynamos électriques (30 nov. 
1905). 


360 010. — Allgemeine Elektricitats G. — Pôle de 
commutation pour machines électriques (1°r déc. 1905). 


Motours. ` 


359 789. — Kriéger et la Cis parisienne des voitures 
électriques (Procédés Kriéger). — Connexion áu collec- 
teur des induits (24 nov. 1905). 

359 876. — Andrieu et Flock. — Electromoteur 
(28 nov. 1905). 

358 946. — Perret. — Moteur (29 nov. 1905). 

359 961. — Soc. alsacienne de constructions mécani- 
ques. — Perf. des alterno-moteurs polyphasés à collec- 
teurs (30 nov 1905). 

360 053. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke 
À. G. — Alterno-moteur (2 déc. 1905). 

360 173. — Mc Multa. — Contrôle de la transmission 
de force dans les moteurs (7 déc. 1905). 


Piles. 


359 803. — Dubos et Mongin. — Pile électrique 
(25 nov. 1905). 

360 114. — Berne. — Montage des bornés métalliques 
sur les plaques en charbon pour piles, etc. (5 déc. 1905). 


Transmission et distribution dé l'énergie 
électrique. 


360 080. — Johannet. — Transmission mixte (4 déc. 
1905). | 
360 089. — Soc. an. Westinghouse. — Contrôle de 
circuits électriques (5 déc. 1905). 
Traction. 


360 254. — Belliol et Reiss et la Soc. für Strassenbahn 
Bedarf. — Boulon serre-fi (8 déc. 1905). 
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 Halage électrique des bateaux. Notice sur 


les expériences rélatives aux .tractèurs à adhé. 
rence proportionnelle, par Léon Gérard Bro- 
chure, format 24 X 16 cm, de 16 pages avec 
figures. (Bruxelles, imprimerie F. Vanbuggen- 
houdt.) 


Cette notice contient le détail des expériences effec- 
tuées en Amérique sur des tracteurs éléctriques cons- 
truits par la General Electric C° pour le halage des 
bateaux, expériences qui ont victoriéusémént démontré 
que l'emploi d'un tracteur à adhérence proportionnelle 
permettait de réduire notablèment lés dépenses de pre- 
mier établissement, ainsi que les frais d'exploitation. 
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Lexikon der Elektrizitæt und Elektrotechnik 
(Dictionnaire de l'électricité et de l’électro- 
technique), publié par Fritz Horre, avec la col- 
laboration de techniciens. — 4°r fascicule, før- 
mat 170 X 265 mm, contenant 48 pages avee de 
nombreuses figures et schémas. Prit du fasci- 
cule : 0 fr. 70. Prix de l'ouvrage complet, 
broché : 12 fr. 50. (Vienne et Leipzig, A. 
Hartleben, éditeur, 1905.) 
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La maison d'édition À. Hartleben continue la publi- 
cation de ses dictionnaires techniques, en ajoutant 
aujourd'hui à la collection déjà parue l'ouvrage men- 
tionné ci-dessus. Le dittionnaire de l'électricité et de 
l'électrotechnique une fois achevé comprendra 26 fas- 
cicules, chacun du prix de 70 centimes. H ne s'agit 
point ici d'uñe simple énumération des différents termes 
employés datis le domiaihe dé l'électricité : chaque 
mot fait, en effet, l'objét d'une définition accompagnée 
de brèves explications et, au besoin, d'une figure ou 
d'un sëhéma. Pour douher la possibilité d'apprécier la 
taleur des informations que M. Hoppe a introduites 
dans le nouveau dictionnaire en question, il nous suf- 
fira dë citer l'article correspondant au terme « Accu- 
mulateuts », qui se rencontre dans le premier fascicule 
et qhi h'occupe pas moins de 22 colonnes; soit 14 pages. 
Les grandes divisions de cet article, auquel sent jointes 
9 figures, portent les titres suivants : 1. Observations 
générales; 2. Montage; 3. Fonctionnement; 4. Eléments 
de réduction; 5. Capacité; 6. Constantes: 7. Charge et 
décharge; 8. Perte de charge; 9. Durée; 16. Manipula- 
tions; 11. Primes payables pour l'entretien; 12. Locaux 
déstinés au logement des accumulateurs; 13. Degré 
acidification; 14. Montage; 15. Décharge excessive; 
16. Surcharge ; 17. Types (accumulateurs Boese, Correnz, 
Güleher, G. Hagen, Pollak, Tudor, Schoop, Edison, etc.); 
18. Appareils accessoires. - 

Nous remarquons que M. Hoppe semble avoir com- 
plètement négligé, dans ses explications, les données 
historiques, sans doute afin de ne pas avoir à se livrer 
à des développements excessifs. Cette légère critique 
ne nous empêche pas, au reste, de reconnaitre que si 
les fascicules suivants répondent au premier, M. Hoppe 
aura écrit un excellent livre de référence et de vulgari- 


sation. 
—00- 


Ueber die Oxydation der Stikstoffer in der 
Hochspannungsflamme (De l'oxydation de 
l'azote sous l'action de l'arc voltaïque à haute 
tension), par le docteur Johannes Bronge. — 


Un vol. format 168 <248 mm de 63 pages, 


avec 19 figures. Prix, broché : 2,50 mark. (Halle- 
sur-Saale, Wilhelm Knapp, éditeur, 1905.) 


Cette monographie se rapporte à un des problèmes 
les plus importants, pour la vie économique de lhu- 
manité, que la chimie industrielle moderne a entrepris 
de résoudre : il ne s'agit, en effet, de rien moins que 
d'emprunter à l'atmosphère les gaz nécessaires pour 
lebtention, sous l'action de l'étincelle électrique, des 


combinaisons azotées qui jouent un si grand rôle, sous. 


des formes diverses, surtout dans l’agriculture. Après 
quelques mots d'introduction, l’auteur expose la théorie 
de l'oxydation de l'azote, puis il donne une bibliographie, 
précieuse à consulter, de ce qui a été jusqu'ici publié 
à propos de cette oxydation. Enfin, il étudie en détail 
les résultats déjà obtenus dans le traitement de l'azote 
par l'étincelle électrique, en décrivant et appréciant les 
divers procédés connus et en signalant les toutes der- 
nières expériences effectuées, sur ce terrain, à l'Institut 
de chimie physique et d’électrochimie de la Haute Ecole 
technique de Karlsruhe. Un examen du prix de revient 
des divers procédés de nitrification termine cette inté- 
ressante étude. 
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Le chemin de fer électrique, Locarno-Bonté- 
brolla-Bigriatco (Suisse). 


L'Eleklrotechntk und Maschinenbau rapporte que la 
fabrique de machines Oerlikon a été récemment chargéëé 
d'installer la traction électrique sur le chemin de fer. 
de la Valle Maggia, entre Locarno et Bignasco. La 
même revue donne les détails ci-après sur la ligne en 
question : 

« Cette ligne, d'un développement total de 27,5 km 
et présentant des rampes maximum de 3,3 0/0, est à 
voie étroite; l'écart entre les rails mesure + m. Elle 
doit être aménagée pour la circulation de trains pesant 


Jusqu'à 55 tonnes et actionnés au moyen de courant 


alternatif monophasé sous 5000 volts. Le matériel rou: 
lant projeté consiste en voitures automotrices à quatre 
essieux et à quatre moteurs (chacun de ces rhoteurs 
d'une puissance de 40 ch), ainsi qu'en voitures de 
remorqué destinées à porter les voyageurs et lé8 mar- 
chandises: Les automotrices recevront le système dé 
trolley à perche breveté par la fabrique Oerlikon. 
L'énergie nécessaire sera probablement empruntée à 
une chüte d'eau d'environ 250 m de hauteur. L'usine 
centrale, qui doit être édifiée sur la vole à une distance 
de 16 km du point initial, recevra pour les débuts 
seulement deux unités hydraulico-électriques, chacune 
d'une puissance de 350 kw. 

« Ce sera la seconde ligne de Suisse utilisant du 
courant alternatif monophasé. La première ligne est la 
section Seebach-Wettingen du réseau des chemins de 
fer fédéraux, que la fabrique Oerlikon a installée, à 
litre d'essai, — et cela avec un plein succès, — pour 
la faite fonctionner sous l'action d'un courant alternatif 
monophasé d’une tension de 15 000 volté. » — G. 


00 
Fabrication du tétrachlorure de carbone. 


L'Eleklrolechnische Zeitschrift a donné récemment 
la description d'une usine ponr la fabrication en grande 
quantité du tétrachlorure de carbone. Le procédé de 
fabrication consiste à chauffer à Farc électrique un 
mélange de coke concassé, de chlorure de sodium et de 
sable; ce mélange doit être bien sec et il faut empêcher - 
l'accès de l'air dans le four. 

Le chlore est produit par l'action de la silice sur le 
chlorure de sodium avec formation de silicate de sodium ; 


- İl se produit dans cette réaction du silicium par réduc- 


tion de la silice par le sodium. Le chlore libéré agit 
sur le carbone pour donner naissance au tétrachlorure 
de carbone qui est récolté dans des condenseurs. 

En modifiant les conditions, on peut obtenir du tétra- 
chlorure de silicium qui, en agissant sur du phosphate 
de calcium, produira du pentachlorure de phosphore 
d'où l'on peut tirer l'acide phosphorique. 

L'installation actuelle absorbe 450 kw. — A. B. 


—00- 


Destruction du phylloxéra par l'électricité. 


L'Elektrotechnische Anzeiger dit qu'un chimiste de 
Francfort-sur-Mein, M. Bey, a soumis au gouvernement 
bavarois un procédé électrique par lui imaginé, grâce 
auquel il prétend détruire le phylloxéra sans compro- 
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mettre l'existence de la vigne. Le ministère compétent 
de Bavière a décidé que des essais se feraient au préa- 
lable à Wurzburg, sur un terrain pris en location à 
cet effet, en vue de déterminer, d'une manière géné- 
rale, si l'action du courant électrique n'influence pas 
fâcheusement les plants de vigne, tant durant la période 
de végétation que pendant le reste de l'année. Ce n'est 
que si ces essais donnent un résultat satisfaisant que 
l'invention de M. Bey fera l'objet d'une application 
pratique dans la région contaminée. — G. 


—00- 


Une ligne téléphonique souterraine entre New 
York et Philadelphie. 


L'Elektrolechnischer Néuigkeils-Anzeiger nous ap- 
prend que la Compagnie « American Telephone and 
Telegraph » construit actuellement, entre New-York et 
Philadelphie, une canalisation souterraine destinée à 
loger des câbles téléphoniques qui relieront ces deux 
villes. Cette canalisation souterraine pourra contenir 
huit câbles; mais on ne doit y installer, au début, qu'un 
seul câble formé de 120 circuits métalliques. En raison 
de la grande distance qu'il s'agit de franchir, — environ 
200 km, — ces circuits vont être munis de bobines 
Pupin. Si les résultats donnés au point de vue de la 
transmission sont satisfaisants, on posera les 7 autres 
câbles. On attend avec impatience l'achèvement, aujour- 
d'hui imminent, de cette importante installation, at- 
tendu qu'il n'existe encore aucune ligne souterraine, 
pourvue de bobines Pupin, ayant un pareil dévelop- 


pement. — G. 
O0 


La lampe à osmium de 110 volts. 


L'Elektrotechnischer Neuigkeits - Anzeiger rapporte 
que la fabrique de lampes électriques à l'osmium de 
Vienne vient de construire à titre d'essai, dans ses 
ateliers de Vienne et de Berlin, des lampes incandes- 
centes à osmium qui sont destinées à fonctionner sous 
des tensions de plus de 75 volts. Elle n'a pas l'intention, 
d'ailleurs, de lancer immédiatement les nouvelles 
lampes sur le marché. De ces dernières lampes, celle 
à 110 volts se fabrique pour des intensités lumineuses 
de 25, 32 et 40 bougies. La consommation spécifique 
d'énergie y est, comme dans les lampes à basse tension, 
de 1,5 watt par bougie normale. Toutefois, les nou- 
velles lampes pour hautes tensions n'atteignent pas 
encore, d'ordinaire, la durée de fonctionnement pro- 
longée (de 3000 à 4000 heures) que l'on rencontre sur 
les mêmes dispositifs pour basses tensions; mais on 
espère réussir à faire disparaître cet inconvénient. 
— Ç: 
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La pile à liquide immobilisé Dura. 


Nous relevons dans l'Elektrotechnischer Anzeiger la 
notice suivante publiée par la Société fabriquant la 
pile Dura, de Schœæneberg-Berlin : 

« Le montage des piles à liquide immobilisé s'opérait 
jusqu'ici de manière que l'électrolyte reçût, dans la 
fabrique mème, une forme gélatineuse et consistante, 
et l'électrolste en question était inséré, sous cette 
forme, dans le récipient. Ce procédé présente un incon- 
vénient : c'est que l'électrolyte entre immédiatement 
en activité et que, sous l'action de courants intérieurs, 
l'élément commence aussitôt à fonctionner. Il arrive 
alors qu'au bout de quelque temps de séjour en ma- 


L'ÉLECTRICIEN 


x 0 E 


gasin ou d'un long trajet, cette consommation, bien 
que très lente, a gravement compromis la capacité de 
l'élément en cause. On s’est donc appliqué, depuis long- 
temps déjà, à construire une pile renfermant l'électro- 
lyte à l'état sec et susceptible de fonctionner seulement | 
au moment utile. On n'avait pas jusqu'ici réussi à 
produire une pareille pile ayant une valeur marchande 
et capable de fournir un courant suffisamment intense, 
en raison des propriétés hygroscopiques des éléments 
constitutifs. De là, l'impossibilité de maintenir l'élec- 
trolyte absolument sec, de manière à lui faire sup- 
porter un séjour en magasin de plusieurs années sans 
qu'il perdit de ses propriétés. Mais l'invention de la 
pile à liquide immobilisé Dura, pour laquelle un 
brevet allemand a été délivré, a donné la solution du 
problème. Les propriétés hygroscopiques de la nouvelle 
pile ont été placées sous un contrôle absolu, et l'électro- 
lyte, au sortir de la fabrique, se trouve être parfaite- 
ment sec. Quand on veut, à l'époque et en l'endroit 
convenables, utiliser un élément Dura, il suffit de 
verser de l'eau, par un tube de remplissage spéciale- 
ment aménagé, jusqu'au bord du récipient. Alors 
l'électrolyte se dissout et s'épaissit rapidement, de 
manière à former une masse complètement gélatineuse; 
on obtient ainsi un élément à liquide parfaitement 
immobilisé. Aussitôt qu'il a été rempli d'eau, l'élément 
Dura donne son courant normal, tout comme au sortir 
de la fabrique. On peut donc le conserver des années 
en magasin, sans avoir à craindre une atténuation de 
son rendement. De plus, on évite ainsi Îles nombreux 
inconvénients dont avaient à souffrir jusqu'ici les élé- 
ments à liquide immobilisé, particulièrement lors de 
leur envoi dans des pays éloignés du lieu de fabrica- 
tion. Le mode de construction employé supprime la 
masse fondue et facilement fusible de fermeture qui 
constitue, dans les autres piles de même espèce, une 


addition fort désagréable, particulièrement durant les _ 


chaleurs estivales et lors de l'expédition dans les pays 
transocéaniques. La pile Dura est munie d'une solide 
fermeture en liège qui la protège contre toute avarie. 
En outre, elle possède une résistance intérieure minime 
et une haute intensité, sans compter qu'elle se régé- 


nère facilement. » — G. 
00 


Antennes radiotélégraphiques pour les trains de 
chemins de fer. 


Ce qui a jusqu'ici entravé l'emploi de la télégraphie 
sans fil pour la communication avec les trains en 
marche, c'était l'impossibilité d'installer des antennes 
suffisamment élevées en raison de la présence, sur le 


parcours, de ponts, de tunnels et de fils traversant la 


voie. Suivant l'Elektrotechnischer Neuigkeits-Anseiger, 
cette difficulté n'existe plus aujourd'hui, grâce à un 
dispositif imaginé par M. Kiltsee, lequel dispositif 
permet l'emploi de hautes antennes. M. Kittsee emploie 
une antenne semblable à la tige de trolley des chemins 
de fer et tramways électriques. Lorsque le train doit 
franchir un pont ou un tunnel ou un autre obstacle, 
cette antenne se trouve automatiquement abaissée par 
le jeu d'un électro-aimant que fait agir un bouton de 
contact placé sur la voie en avant de l'obstacle, puis 
elle reprend sa position normale une fois l'obstacle 
dépassé. — G. 
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LA MINÉRALISATION ARTIFICIELLE 


DES TRAVERSES ET DES MADRIERS EN BOIS 


La maison Armand Beaumartin, de Bordeaux, 
adopte dans ses usines un nouveau procédé de 
minéralisation artificielle du bois pour les 
traverses de chemins de fer, les poteaux télé- 
graphiques et les pavés en bois. 

Ce nouveau procédé, qui a obtenu la sanc- 
tion de la pratique, va prochainement recevoir 
d'importantes applications industrielles. 

Ce procédé comporte deux opérations succes- 
sives qui se complètent l'une par l'autre. Dans 
la première, les traverses ou les bois de nature 
quelconque, sont injectés en vase clos sous pres- 


sion dans des cylindres identiques à ceux utilisés 
habituellement dans cette industrie. Le liquide 


injecté est une solution très étendue d'un sel. 


approprié au résultat que l’on a en vue, tel que 
le sulfate de cuivre, le sulfate de zinc, le silicate 
de sodium, etc. L'injection permet de saturer de 
liquide les bois déjà partiellement desséchés et 
de les employer dans l'état où ils se trouvent 
dans les chantiers de traitement. 

La minéralisation du bois est ensuite obtenue 
par l’action d'un courant alternatif. 

L'emploi du courant continu a été définitive- 
ment écarté par suite des effets nuisibles de 
l'électrolyse et des attaques destructives qu'elle 
produisait sur les bois et le matériel utilisé pour 
le traitement. 

La résistance électrique des bois injectés est 
faible et elle est sensiblement uniforme dans 
toute leur masse. Le traitement électrique peul 


donc être effectué sur un nombre considérable 
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de traverses en même temps, et le courant est 
très sensiblement égal dans chacune d'elles. 

La minéralisation électrique du bois est ob- 
tenue à l’aide du dispositif suivant : 

Un réservoir peu profond E (fig. 4) en ciment 
est établi dans le sol. 

Ce réservoir est couvert d'un plancher à 
claire- voie H POSE au niveau du sol des 
chantiers. 

Sur ce plancher on dispose un premier tapis- 
électrode T (fig. 2) destiné à la fois à amener 
le courant alternalif dans les traverses et à les 
imprégner d'une solution étendue de silicate de 
sodium ou de sulfate de sodium. 

Les traverses, préalablement injeclées par 
pression, sont disposées horizontalement à la 
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surface du tapis-électrode T. Au-dessus de celte 
première couche de traverses, on dispose un 
second tapis-électrode imprégné de la solution 
de silicate ou de sulfate de sodium, puis on place 
une seconde rangée de traverses et l'on con- 
tinue ainsi l'opération jusqu'à ce que l'on ait 
élevé une pile de 4,50 m de hauteur environ. La 
largeur de la pile est égale à Ja longuéur des 
traverses et sa longueur peut atteindre 5 à 40m. 

Au-dessus du tapis-électrode placé à la 


partie supérieure de la pile, on dispose des 


madriers destinés à maintenir ce tapis intime- 
ment appliqué à la surface des traverses. - 

Le tapis-électrode T (fig. 2) se compose de 
deux toiles épaisses de jute A el A’, entre les- 
quelles est maintenu un tissu spongieux en 
coton B, appliqué contre une toile métallique en 
laiton C douée d'une grande souplesse. 

L'ensemble des quatre tissus A, B, C, A’ est 


solidement cousu de façon à former de véri- 
14 
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tables tapis spongieux constituant en même 
temps des électrodes, grâce à la toile métallique 
C qu'ils renferment. 

Cette toile métallique C, qui est mise en rela- 
tion avec la source d'électricité, répartit uni- 
formément le courant électrique dans toute la 
masse du bois à minéraliser; d'autre part, le 
tissu spongieux B et les toiles de jute A et A’ 
répartissent uniformément le liquide sur toute 
la surface des traverses. 

Ces lapis-électrodes sont solides et se con- 
servent longtemps si l'on prend la précaution 
de les maintenir plongés dans l'eau, lorsqu'on 
ne les utilise pas. 

Des tubes en fer O, O, percés de petits trous, 
sont introduits de place en place entre les tra- 
verses. Ils sont destinés à amener la solution 
dans la masse du bois, de facon à maintenir 
constamment humides les tapis-électrodes et les 
traverses. 

Une petite pompe électrique rotative N puise 
le liquide dans le réservoir inférieur E, et le 
refoule dans les divers tubes de fer placés dans 
la pile de bois. 

Les diverses couches de tapis- -électrodes sont 
reliées enire elles par des conducteurs métal- 
liques qui alternent de deux en deux, de telle 
sorte que l'ensemble des tapis est monté en 
parallèle et que la résistance électrique totale de 
la masse du bois à traiter se trouve réduite à sa 
valeur minimum. 

La résistance électrique que présentent les 
traverses et les madriers varie entre 8 et 
40 ohms par mètre cube de bois dans le mon- 
tage précédent. 

La force électromotrice efficace du courant 
alternatif est de 110 volts en moyenne. 

Le débit du courant varie suivant la nature 
du bois entre 3 et 15 ampères par ms. 

La quantité de courant nécessaire pour effec- 
luer la minéralisation complète varie suivant les 
bois entre 25 et 40 ampères-heure. 

La durée du traitement électrique varie 
également entre trois el douze heures suivant 
la résistance électrique du bois. 

Le courant alternatif produit par son passage 
dans toute la masse du bois des effets d'ionisa- 
tion énergiques qui modifient profondément la 
nature des tissus fibreux, ainsi que celle de la 
sève et des sels injectés préalablement dans le 
bois. 

Les sels solubles qu'on a injectés se combi- 
nent avec les éléments organiques de la sève et 
de la matière incrustante, pour donner nais- 


sance à des sels insolubles qui restent fixés ! 


d'une facon définitive à la surface même des 
fibres et les rendent imputrascibles. Or, on 
sait que ces mêmes sels, tels que le sulfate de 
cuivre, sont rapidement lavés et entraînés hors 
du bois par l'humidité du sol et les eaux de 
pluie et que le bois se pourrit ensuite rapide- 
ment. 

Le courant alternatif a également pour effet 
de détruire tous les germes végétaux ou animaux 
que le bois renferme et qui auraient été une 
cause de destruction et de pourriture en se déve- 
loppant ultérieurement. De plus, sous l'action 
ionisante du courant alternatif, les principes 
amylacés, albuminoïdes et protéïques que rene 
ferme le bois sont transformés, minéralisés et 
rendus définitivement inaltérables. 

Les tissus fibreux du bois subissent aussi une 
transformation intime, qui a pour effet d'aug- 
menter leur ténacité et leur résistance méca- 
nique. Ce résultat est particulièrement sensible 
pour l'aubier. 

En dernier lieu, le cœur même du bois est 


Fig. 2. 


pénétré par les sels antiseptiques sous l'action 
du courant et les traverses se trouvent désor- 
mais protégées à la fois, dans l'aubier et dans 
le cœur, tandis que l'on sait que l'injection 
simple, par le sulfate de cuivre, le chlorure de 
zinc ou la créosote, ne protège pas le cœur des 
traverses en pin, le cœur du bois ne s'impré- 
gnant pas pendant l'injection. 

Les faits que nous venons de signaler ont été 
mis en évidence à la suite d'un grand nombre 
d'essais. 

L'expérience démontre que les traverses miné- 
ralisées par ce procédé résistent complètement 
à l’action de la pourriture, et que les bois ainsi 
traités présentent unc dureté remarquable dans 
l'aubier principalement, ce qui présente un très 
grand intérêt, pour le pavage en bols en parlicu- 
lier. 

Des essais au pourrissoir ou dans le sol, qu'il 
est facile à chacun de répéter, démontrent que 
des traverses simplement injectées au sulfate de 
cuivre abandonnent rapidement toute trace de 
ce sel soluble. Le tissu du bois subit un ramol- 
lissement sensible qui se transforme bientôt en 
pourriture complète. 
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Des traverses, prises dans les mêmes arbres 
que les précédentes et minéralisées, ne subis- 
sent au contraire aucune altération sensible 
dans les mêmes conditions et les sels de cuivre 
insolubles qu'elles renferment ne disparaissent 
pas sous l'action de l'humidité du sol ou de la 
pluie. 

Ces résultals sont, du reste, sensiblement les 
mêmes avec le pin maritime, le hêtre, l'ormeau, 
le chêne, etc., et les précieuses qualités que 
présentent les traverses ainsi minéralisées, 
jointes à un faible prix de revient, sont suscepti- 
bles de rendre de grands services aux Compa- 
gaies de chemins de fer. 

Ce mode de préparation des bois en général 
est susceptible de recevoir un grand nombre 
d'applications telles que le pavage en bois, les 
poteaux télégraphiques, les piquets pour les 
clôtures et pour la vigne, les travaux maritimes, 


la construction du matériel roulant pour che. 


mins de fer, tramways et carrosserie, la cons- 
truction des ponts, l’art naval, la charpenterie. 
La maison Armand Beaumartin qui s'est 
assuré le monopole de cette découverte en 
France et à l'étranger va procéder à des démons- 
trations officielles de ces remarquables résultats. 
N. 
x NEA a 


LES CHEMINS DE FER ANGLAIS 


ET LA TRACTION ELECTRIQUE 


Il n'y a pas encore, en Angleterre, de nouvelles 
récentes très importantes relatives à la transfor- 
mation immédiate des grandes lignes de chemin 
de fer en lignes à traction électrique; il n'y a à noter 
que les mêmes délibérations et la même attitude 
des administrateurs et directeurs des compagnies, 
ce qui dure déjà depuis plusieurs années. Mais les 
perfectionnements réalisés à l'étranger sur diffé- 
rentes lignes électriques en fonctionnement sont 
étudiés ici avec un soin tout particulier. 

Nous devons à ce sujet mentionner, d'après ces 
exemples, les résultats généraux et économiques 
qui ont été récemment obtenus en Angleterre sur 
les différents réseaux électriques, 

North Eastern Railway (Dislrict de Tyne- 
side). — Cette compagnie fait remarquer que ses 
essais de traction électrique sur les lignes subur- 
baines de Newcastle and District ont été entière- 
ment favorables à tous les points de vue, pratique ct 
financier. Dans le second semestre de 1903, alors 
que la locomotive à vapeur était encore en faveur 
sur ces lignes, il y a eu ? 844 000 enregistrements 
de marchandises et, dans le deuxième semestre 
de 1905, avec la traction électrique, ce nombre a 


monté à 3548000, soit un accroissement de 
25 0/0. Les recettes brutes qui étaient en 1903 de 
129 000 livres ont atteint avec la traction électrique 
en 1905, 152 000 livres. Si nous examinons main- 
tenant les dépenses d'exploitation, nous voyons 
qu'elles ont été, avec la vapeur, en 1903, de 
42761 livres et, en 1905, avec l'électricité, de 
47779 livres, soit 5000 livres de plus. Le prix 
d'exploitation par train-mille y compris l'entretien, 
les réparations et la dépréciation, a été avec 
l'électricité de 9 pences, au lieu de 1 shilling 
5,5 pences avec la vapeur. 

Avec un service plus fréquent de petits trains, 
le public est beaucoup plus satisfait et la com- 
pagnie en recueille un profit plus grand. Dernière- 
ment on a beaucoup parlé de la probable extension 
de la traction électrique sur le North Eastern, mais 
ce qui est le plus important à mentionner est la 
décision de la Compagnie, qui équipe une section 
d'essai avec le courant alternatif simple. Nous 
devrons certainement attendre pour l'application 
de la traction électrique sur les grandes lignes de 
cette compagnie que les essais réalisés sur cette 


. section soient terminés et renseignent exacte- 


ment sur les mérites comparatifs du troisième rail 
et du système aérien avec courants alternatifs. 


Ligne électrique de Liverpool-Soutbport. 
— Les résultats obtenus dans l'exploitation élec- 
trique de cette ligne, bien que différents de ceux 
de la compagnie précédente, sont déclarés satisfai- 
sants par la compagnie des chemins de fer du 
Lancashire et Yorkshire qui est propriétaire de la 
ligne. Après une expérience d'une année, on a 
trouvé que les dépenses d'exploitation étaient légè- 
rement plus élevées par train-mille qu'avec la va- 
peur. Les avantages obtenus avec la traction élec- 
trique sont la facilité de fournir un travail plus grand 
et un service mieux approprié aux besoins du trafic. 
Ce réseau a rejoint les lignes à trolley aérien de 
Liverpool à Seaforth et avant peu il est probable 
qu'un service complet de trains électriques sera 
établi jusqu'à la station terminus du réseau. Les 
nouvelles voitures employées sont de construction 
spéciale; elles mesurent 13,95 m de longueur 
sur 2,90 m de large et comprennent 20 places 
de 1r° classe et 50 de 3° classe. Les trains à deux 
voitures fonctionnent avec le système à unités 
multiples. La raison qui a provoqué la construction 
de ces voitures est la légèreté spéciale de la struc- 
ture aérienne de la ligne. Les voitures sont chauf- 
fées et éclairées électriquement et confortablement 
aménagées; elles sont très légères; le châssis est 
en acier étiré et le corps en matériaux non inflam- 
mables; les parois sont en feuilles d'aluminium. 


Le chemin de fer aérien de Liverpool. — 
On doit mentionner à ce sujet les récents et mal- 
heureux résultats obtenus sur cette ligne, la pre- 
mière établie pourtant des lignes électriques 
aériennes. 

Lorsque ce réseau fut projeté, puis construit, la 
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concurrence des tramways électriques n'était pas | 


prévue, mais cependant elle se produisit et très 
active. La rivalité des chemins de fer électriques 
était encore moins probable et pourtant la trans- 
formation de la ligne Liverpool-Southport survint 
en 1904. Il en résulta que si l'on avait pu prévoir 
toutes ces installations, les lignes aériennes de 
Liverpool n'auraient jamais été établies, car les 
bénéfices ne sont même pas suffisants pour per- 
mettre de payer le dividende normal aux aetion- 
paires, En tous cas, comme elles existent et qu'elles 
sont en service, il s'agit de rechercher les moyens 
d'obtenir les moins mauvais résultats possibles. 
C'est dans ce but que l’on a chargé l’administra- 
teur de l’une des lignes tubulaires de Londres, de 
préconiser les perfectionnements et modifications 
que l'on pourrait apporter au réseau. Parmi les 
propositions présentées, on projette de supprimer 
quatre des petites stations, ce qui réduirait un peu 
les dépenses générales d'exploitation et donnerait 
un service un peu plus rapide. Cette modification 
est à l'examen. Les recettes de la compagnie ont été 
de 20,9 shillings par train-mille au lieu de 25,3 shil- 
lings sur la ligne de La Mersey, 30,8 shillings sur 
la ligne de City and South London, et 66,8 sur 
la Central London. Les dépenses se montent 
à 17,3 shillings par train-mille. 

La ligne Metropolitan and District. — La 
traction électrique a été inaugurée partiellement 
en juillet sur une section du métropolitain; les 
vieux griefs que le public avait depuis longtemps 
contre la traction à vapeur dans les longs tunnels 
du métropolitain cessent d'exister et l’on devait 
prévoir un succès décisif. 

Et pourtant, à plusieurs points de vue, ces six ou 
sept premiers mois de fonctionnement, même en 
mettant à part les difficultés toujours inséparables 
d’un changement de système, ont été féconds en 
déconvenues. Mais il faut remarquer que sur beau- 
coup de sections de la ligne circulent encore des 
trains à vapeur en même temps que les trains 
électriques, et il est résulté de cette dualité 
d'exploitation un énorme accroissement de dé- 
penses, tandis que les recettes n’augmentaient que 
d'un cinquième seulement de l'augmentation de 
ces dépenses. Cette complexité des services a 
également retardé l'installation complète des si- 
gnaux automatiques et a désorganisé maintes et 
maintes fois les horaires des trains, diminué leur 
nombre, etc. Heureusement, il y a progrès actuel- 
ment, car depuis que les signaux automatiques 
fonctionnent, le nombre des trains s'est accru 
d'une manière considérable et les retards sont peu 
fréquents. Jusqu'au milieu de décembre dernier, 
il y avait 18 trains par heure dans les sections les 
plus chargées, c'est-à-dire entre South Kensington 
et Mansion House; ce nombre a été porté à 24 en 
février et dans quelques jours sera de 30, ce qui 
n'est même pas suflisant pour le nombre des voya- 
geurs le matin et le soir. 
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Les frais d'exploitation sont très grands pour 
les trains électriques qui ne comptent pas moins 
de ? employés par train, tandis que avec la vapeur 
il n'y en avait que 4 : 4 mécanicien, 4 chauffeur, 
et ? conducteurs ou « guards ». Le prix total de 
cotte transformation a été de 1 677 000 livres, y 
compris les 434 voitures, plus une somme de 
235 000 livres pour couvrir diverses dépenses ainsi 
que l'achat de 70 voitures supplémentaires. Il est 
probable qu'à la fin de cette année, la compagnie 
commencera à recueillir les avantages de cette 
transformation. 

La ligne de Londres à Brighton. — Après 
de longs retards et délais, cette compagnie a com- 
mandé le matériel électrique pour les lignes du 
sud de. Londres de Victoria et London Bridge 
d'après le système à courant alternatif simple, 
selon l'avis de son ingénieur électricien, M. Philip. 
Dawson; elle a passé avec l’Aligemeine Electrici- 
tæts Gesellschaft de Berlin un contrat stipulant 
qu'à l'exception des moteurs pour les 8 premiers 
trains tout le matériel devrait être de construction 
anglaise. 

Les chemins de fer tubulaires de Londres. 
— L'extension de la ligne City and South London 
de Islington à Euston est en voie d'exécution et 
amènera un trafic considérable provenant des 
chemins de fer suburbains du Nord et des grandes 
lignes. La concurrence des tramways ne se fait 
sentir que pour les petites distances et tous les 
efforts tendent de plus en plus à encourager et à 
augmenter le trafic des grandes dittances. 

Le chemin de fer Great Northern and City a un 
service de 11 trains de 5 voitures à deux minutes 
et demie d'intervalle pendant les heures chargées 
de la matinée. Dans l'après-midi, il n'y a que 
2 trains de 3 voitures et le soir recommence le 
service du matin. 

Un matériel roulant supplémentaire est com- 
mandé et permettra d'assurer le service toutes les 
deux minutes le matin et le soir. Jusqu'à présent 
la ligne est exploitée par les constructeurs qui 
reçoivent 50 0/0 des recettes. En février 1907, le 
contrat prend fin et la compagnie exploitera elle- 
même le réseau. Un matériel générateur nouveau 
va prochainement être monté et permettra d'effec- 
tuer certains prolongements à chaque extrémité 
de la ligne principale. 

Le chemin de fer de Baker Street and 
Waterloo. — Cette importante et nouvelle ligne 
tubulaire électrique vient d’être achevée et inau- 
gurée le 10 mars; l'énergie est empruntée à la 
grande station centrale de Lot's Road Chelsea qui 
a alimenté les autres lignes souterraines. Nous en 
donnerons ultérieurement quelques détails. 


Albert BRIDGE. 
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TÉLÉGRAPBIE MIXTE 


L'opinion générale à l'heure actuelle est que 
l'avenir de la télégraphie hertzienne sans fil 
réside exclusivement, au point de vue pratique, 
dans l'établissement de communications à de 
petites ou tout au plus de moyennes distances, 


5000 km, cela paraissait bien tentant au début, 
mais depuis longtemps on en a reconnu l'impos- 
sibilité pratique tant matérielle que pécuniaire. 

Un moyen d'accroître les distances franchies, 
tout en ayani les communications assurées à 
chaque instant, consiste dans l'emploi de relais 
répétileurs, système Guarini (4); ce système a 
l'inconvénient d'absorber plusieurs postes com- 


a 


au travers de régions inaccessibles. C'est ce 
dernier avantage qui, dans des circonstances 
spéciales, donne le pas à ce mode de communi- 
cation sur la télégraphie ordinaire. Par régions 
inaccessibles on enlend tout aussi bien des 
fleuves, des bras de mer, des déserts, des mon- 
tagnes, que des étendues de terrain occupées 
par lennemi en cas de guerre, ou la distance 
qui sépare une flotte bloquée du reste de son 
escadre. Quant à l'établissement de communi- 
cations à des distances fantastiques de 1000 ou 


plets de télégraphie sans fil, qui coûtent chacun 
fort cher. 

Un second système consiste, et ceci est pré- 
cieux pour une armée en campagne en temps 
de guerre, à se servir des lignes télégraphi- 
ques déjà existantes et, si je puis m'exprimer 
ainsi, à les prolonger par une anlenne. Ce 
système a aussi son emploi tout indiqué pour 


A) L'ÆEuvre de Marconi, par E. Guarini, Ramlot 
freres, Bruxelles: 
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les postes radiotélégraphiques placés au bord 
de la mer, que l’on peut disposer en un point 
quelconque de la côte, et actionner de l'intérieur 
des terres, d'un bureau central d'une grande 
ville, par exemple. Les dépèches reçues par le 
poste côtier s'inscrivent automatiquement 
au récepleur de ia ville. 

Cette disposition, qui permet de manœuvrer 
à distance un poste radiotélégraphique par un 
seul fl de ligne, c'est-à-dire une ligne télégra- 
phique ordinaire. 

Le poste lélégraphique ordinaire est repré- 
senté dans le bas du dessin; on voit qu'il ne 
diffère d'un poste courant que par l'adjonction 
d'un relais et la liaison spéciale des circuits. 
Le poste radiotélégraphique, en haut de la 
figure, comprend un récepteur à cohéreur com- 
plet, enfermé dans une boîte métallique étanche, 
avec fils de communication anti-inductés selon 
la méthode Marconi, et un transmetteur oscil- 
lateur, commandé par un relais. 

Aucune prise de terre supplémentaire n'est 
nécessaire ni dans un poste ni dans l'autre. 
Les relais dessinés ici sont purement schéma- 
tiques et sont remplacés dans la pratique par 
les relais industriels sensibles, à cadre mobile 
par exemple. De plus, le dessin schématique ne 
saurait évidemment comprendre aucun détail 
dans les postes; au récepteur, on établira 
comme d'usage les bobines de self-induction, 
les shunts par étincelle, les résistances, etc. ; de 
même le transmetteur comprend évidemment 
les condensateurs ordinaires, les circuits de 
réglage, elc. 

Il est évident que des dispositions identiques 
à celles de la figure peuvent être appliquées 
avec les transmetteurs et enregistreurs indus- 
triels : Hughes, Baudot, etc. Le dessin repré- 
sente un poste ordinaire avec enregistreur Morse. 

Le fonctionnement des appareils ainsi éta- 
blis est extrêmement simple; par le simple jeu 
du manipulateur m du poste ordinaire, on pro- 
duit à l’autre bout de la ligne les émissions 
d'ondes hertziennes, et lorsque la réponse à la 
dépêche transmise parvient à l'antenne du poste 
radiotélégraphique, le cohéreur la transmet au- 
tomatiquement à l'appareil Morse. 

Si l’on abaisse le manipulateur m, représenté 
en position de repos sur la figure, le courant de 
la pile p parcourt le fil de ligne I, arrive à 
l'autre station, traverse le relais R”, va à la 
terre à travers la borne de repos du relais R, 
et revient à la station de départ par la plaque 
de terre t. Ce passage du courant détermine 
l'attraction de l'armature du relais R” qui vient 


en contact avec son butoir de travail. Une frac- 
tion du courant des accumulateurs passe alors 
dans la bobine du commutateur C qui aspire sa 
tige 0, laquelle vient au contact de la petite 
plate-forme supérieure et lance ainsi le courant 
total des accumulateurs dans la bobine d'induc- 
tion B; ce courant produit, par le jeu de l'inter- 
rupteur I, une étincelle oscillante en O; les oscil- 
lations ainsi produites sont radiées par l'an- 
tenne a. Le soulèvement de la tige 8 a coupé la 
communication entre l'antenne et le cohéreur- 
récepteur (1). 

Quand le manipulateur du premier poste 
reprend la position de repos, le relais du second 
poste revient lui-même au repos el coupe le 
circuit de l'oscillateur; il en résulte que l’émis- 
sion d'ondes s'arrête et que la tige 0 du commu- 
tateur en retombant relie de nouveau l'antenne 
au cohéreur. Les signaux du code Morse peu- 
vent ĉtre ainsi facilement transmis dans l'espace. 
Si maintenant, quand tout est au repos dans 
les deux postes, une onde électrique est reçue 
par l'antenne a, le cohéreur Br est rendu con- 
ducteur. Le courant de la pile p’ actionne alors 
comme à l'ordinaire les deux relais très sensi- 
bles R’et R; ce dernier attire alors son armature 
qui, par contact avec son butoir de travail, met 
à la terre t'un des pôles de la pile p, (2). Le 
courant de cette pile p, parcourt alors le fil de 
ligne l, passe par le manipulateur m au repos, 
el va à la terre en t, en excitant le relais R”; 
ce relais agit alors comme à l'ordinaire pour 
mettre en aclivité soit la sonnerie S, soit le 
Morse M, suivant la position du commutateur i. 

Si une seule émission d'onde a été reçue par 
l'antenne a, le frappeur F en décohérant Br, 
coupe immédiatement le courant dans R et 
toul revient de nouveau au repos; si les récep- 
tions d'ondes se succèdent, le Morse M au pre- 
mier poste, enregistre, à la manière ordinaire, 
les points et les traits. 

On voit donc que, grâce à ce dispositif, on 
peut, sans aucun employé au poste radiotélégra- 
phique transposer une dépêche ordinaire cn 
radiotélégramme, et réciproquement. 

Tous les appareils employés dans cette com- 
binaison sont des appareils courants, sauf le 
commutateur C, dont le fonctionnement a été 
contrôlé par l'expérience, et qui a été décrit en 


détails précédemment. Joseph Rover. 


(1) Voir l'Electricien du 3 février 1906, page 71 : 
Commutateur automatique d'antenne. 

(2) La self-induction s arrête les oscillations venant 
de a, Br, t et les empêche de se ARRNCr au travers des 
différents circuits, 

: 
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SITUATION ACTUELLE 


DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


AUX ÉTATS-UNIS 
(Suite et fin) (1) 


Depuis celte époque, l'emploi des alternateurs 
s'est rapidement développé et actuellement la 
plupart des stations centrales américaines pro- 
duisent l'énergie électrique, pour toutes applica- 
tions, au moyen d'alternateurs gigantesques, 
commandés directement par da3 moteurs à va- 
peur compound du type vertical, ayant au moins 
un de leurs cylindres vertical; c'est générale- 
ment le cylindre à basse pression à cause du 
poids plus considérable du piston qui peut pro- 
voquer l'usure des parois du cylindre. 

Actuellement, les turbines à vapeur tendent 
-à se répandre de plus en plus. 

Les courants alternatifs utilisés sont toujours 
des courants polyphasés ; pour les transmissions 
à grande distance, on emploie uniquement les 
courants triphasés afin de réaliser le maximum 
d'économie dans l'établissement des conduc- 
teurs. Il était nécessaire, dans ces conditions, 
de pouvoir transformer le nombre de phases 
avec la plus grande simplicité et, à cet effet, on 
emploie le dispositif Scott. 

Les tensions primaires usuelles ne sont pas 
trop élevées et varient de 6000 à 12000 volts 
dans les distributions urbaines, établies exclu- 
sivement avec des câbles souterrains isolés au 
papier. Lorsque la transmission s'effectue à 
grande distance, on établit dans la campagne 
des lignes aériennes à haute tension et le cou- 
rant produit par les génératrices a, au départ, 
sa tension surélevée au moyen de transforma- 
teurs, tension réduite à l’arrivée par les mêmes 
moyens. Les puissants transformateurs utilisés 
dans ce cas sont immergés dans l'huile et re- 
- froidis convenablement par une circulation 
d'eau. Aux points de consommation, la majeure 
partie de l'énergie transmise est convertie en 
courant continu à tension moyenne pour ali- 
menter soit les installations d'éclairage, soit les 
voitures de tramways électriques. 

Les commutatrices, étudiées tout particuliè- 
rement en Amérique où l'on a créé des types 
normaux de ces machines ayant un rendement 
élevé, sont alimentées par des transformateurs- 
réducteurs de tension, diphasés ou triphasés, et 
parfois sont munies de connexions à six phases. 


(1) Voir l Electricien, n° 791,: p. 114; ne 792, p. 435; 
n° 704, p. 165; n° 705, p. 184. 
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Ces commutatrices sont utilisées pour fournir 
du courant continu aux réseaux de distribution 
à trois ou cinq fils sous ane tension dans chaque 
pont un peu supérieure à 100 volts. Pour les 
canalisations de tramways électriques, la ‘ten: 
sion utilisée est comprise toujours entre 500 
et 600 volts. Dans les installations d'éclairage, 
on trouvé très peu de lampes de tension supé- ` 
rieure à 410 volts. 

Dans la plupart des cas, on emploie des ac- 
cumulateurs pour établir des batteries-tampon 
qui servent soit à équilibrer la charge, soit 4 
subdiviser la tension. Il y a également quelques 
applications de diviseurs de tension électro- 
dynamiques. 

En ce qui concerne les stations centrales où 
la force motrice est produite par la vapeur, 
beaucoup d’entre elles ont été installées ou pré- 
vues pour la puissance totale qu'elles peuvent 
être appelées à développer, puissance qui atteint 
parfois plusieurs dizaines de mille ch et même 
plus de 100000 ch. Ces stations ont été ins- 
tallées en vue d'occuper la surface minimum 
possible, tout en permettant une grande simpli- 
cité de manœuvre. Avec des terrains coûtant 
1000 fr le mètre carré et du charbon à 10 fr la 
tonne, les économies que l'on peut réaliser sur 
les dépenses d'installation ont une importance 
aussi grande que celles qui concernent les frais 
d'exploitation; d'autre part, le salaire moyen 
des ouvriers atteignant 10 fr par jour, on con- 
çoit que l'économie réalisée sur la main-d'œuvre 
ait pour le moins autant d'importance que celle 
que les stations centrales européennes cherchent 
à obtenir sur la dépense de combustible. 

C'est pourquoi les grandes stations centrales 
américaines tendent de plus en plus à se res- 
sembler comme aspect et comme dispositions. 
Ce sont d'immenses bâtiments édifiés le long 
d'une voie navigable afin de faciliter le trans- 
port et le débarquement du charbon. Les chau- 
dières à vapeur sont installées aux étages supé- 
rieurs et sont alimentées automatiquement par 
des soutes À charbon dont la capacité est suffi- 
sante pour recevoir le combustible nécessaire au 
fonctionnement de l'usine pendant une ou deux 
semaines et des dispositifs automatiques sont 
également utilisés pour l'enlèvement des cen- 
dres; les eaux de condensation sont soigneuse- 
ment épurées avant d'être renvoyées dans les 
chaudières. Les moteurs à vapeur sont du type 
vertical de la marine et alimentés avec de la 
vapeur surchauffée ; le graissage s'eflectue sous 
pression et les machines sont toutes pourvues 
de dispositifs automatiques de sûreté. Les géné- 
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ratrices sont de puissants alternateurs poly- 
phasés, à basse fréquence et à grand rende- 
ment, susceptibles de pouvoir supporter de 
fortes surcharges. Les circuits principaux à 
haute tension sont commandés par des inter- 
rupteurs à rupture dans l'huile, actionnés à 
distance par des moteurs électriques; les cana- 
- lisations de distribution sont complètement en- 
fermées dans des conduites cloisonnées et pro- 
tégées par des disjoncteurs automatiques à 
fonctionnement différé, c'est-à-dire n’'interrom- 
pant le courant qu'après un certain temps dé- 
terminé, lorsque la limite pour laquelle l'appareil 
est réglé vient à être dépassée. Les sous -stations 
sont installées dans les étages inférieurs de 
grands édifices ; elles comportent des transfor- 
mateurs réducteurs de tension ou bien modi- 
fiant la fréquence, des commutatrices, des divi- 
seurs de tension et des batteries d'accumulateurs. 

La plupart de ces dispositifs d'installation 
sont également appliqués en Europe où les 
stations centrales sont disposées suivant les 
exigences spéciales des. différents services. Dans 
les stations américaines, tout l'ensemble pré- 
senle un aspect grandiose et chaque service est 
méticuleusement étudié dans le but d'utiliser 
aussi complètement que possible chaque mètre 
carré de surface et chaque mèire cube d'espace 
-et de simplifier, autant qu'il est posssible de le 
faire, toutes les opérations. L'Américain a sur- 
tout pour objectif d'obtenir, avec le moins de 
travail possible, le plus grand rendement de 
chaque machine et de chaque ouvrier. 

Les installations hydraulico-électriques sont 
actuellement peu nombreuses; cela provient du 
prix très bas du combustible, de la grande 
dépense qu’exigent les lignes de transmission et 
de la nature plate du terrain qui obiige le plus 
souvent à chercher. très loin du lieu de consom- 
mation la force motrice hydraulique nécessaire. 
Malgré ces conditions défavorables, les Etats- 
Unis possèdent plusieurs lignes de transmission 
d'énergie alimentées par des usines hydraulico- 
électriques qui présentent un grand intérêt, tant 
au point de vue de leur grande puissance que 
par les hautes tensions adoptées. Plusieurs de 


ces usines ont élé l'objet d'un développement 


des plus intéressants. 

Dans une étude ausssi rapide, il n'est guère 
possible de donner des détails, mais, à titre 
d'exemple, il suffit de citer les stations centrales 
colossales des chutes du Niagara, les plus im- 
portantes du monde entier et qui ont eu des 
débuts très modestes. 

-La Niagara Falls Hydraulic Power and 


Manufacturing C° fut la première à obtenir 
une concession et fut fondée en 1877. Elle ins- 
talla d'abord une quantité de petites usines gé- 
nératrices pour alimenter les industries locales, 
usines dans lesquelles les turbines étaient placées 
à une profondeur de 40 à 25 m au dessous du 
niveau supérieur du fleuve; l'eau sortant des 
turbines s’écoulait dans la partie inférieure du 
fleuve dont le niveau est à 47 m au dessous de 
la partie supérieure. En 1881, la Compagnie 
installa la première station centrale destinée 
à fournir l'énergie électrique pour l'éclairage 
public et, en 1895-1896, elle construisit une 
deuxième usine, destinée à alimenter les mo- 
teurs nécessaires à différentes industries dans 
laquelle l'eau était amenée aux turbines par 
une conduite forcée utilisant la totalité de la 
chute. Cette deuxième usine est encore en ser- 
vice et a une puissance de 34000 ch; elle com- 
porte 45 turbines actionnant directement les. 
génératrices qui produisent l'énergie électrique, 
sous forme de courant continu et de courants 
alternatifs, nécessaire pour l'éclairage, la trac- 
tion et la foice motrice dans la majeure partie 
des usines locales qui se sont édifiées dans son 
voisinage. La même Compagnie a même déjà 
commencé la construction d'une autre station 
centrale sous la chute même du Niagara; cette 
station aura une puissance de 400 000 ch, fournie 
par des unités de 8000 ch alimentées chacune 
par une conduite spéciale et produisant des cou- 
rants triphasés sous une tension de 44 000 volts 
à la fréquence de 25 périodes par seconde. 
D'autre part, la Niagara Falls Power C° a 
procédé, il y a douze ans, à la construction d’un 
canal de dérivation sur la rive américaine, à 
environ un mille au dessus de la chute, pour 
amener l’eau à deux grandioses stations cen- 
trales. Dans ces deux stations, il y a respective- 
ment 10 et 41 groupes électrogènes pouvant dé- 
velopper une puissance de 405 000 ch. L'eau du 
canal est amenée à chaque turbine par une con- 
duite forcée verticale; après avoir actionné la 
turbine, l'eau s'écoule dans un tunnel, de 7 m de 
diamètre et de plus de 2 km de longueur, qui, 
passant sous la ville de Niagara Falls, l'amène 
dans la partie du fleuve située au dessous de la 
chute. Chaque turbine est directement accouplée 
à un alternateur diphasé produisant les courants 
sous une tension de 2200 volts. à la vitesse an- 
gulaire de 250 tours par minule avec une fré- 
quence de 25 périodes par seconde. Ces alterna- 
teurs, construits par la Société Westinghouse, 
sont tous du même type à axe vertical, étudié 
par M. Forbes, avec induit fixe et inducteur tours 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICIMT 


LL og — 


217 


nant; l'induit est refroidi par une circulation 
d’eau. Ces génératrices sont installées dans deux 
salles, édifiées à la hauteur de la partie supé- 
rieure du fleuve, et dans lesquelles se trouvent 
les tableaux de distribution. 

Des barres omnibus du tableau de distribu- 
tion, l'énergie est distribuée sous trois formes 
distinctes : une partie est amenée directement 
par des câbles souterrains aux usines voisines 
s'occupant d'industries diverses; une autre 
partie est transformée en courants triphasés 
à 44 000 volts et transmise par des câbles sou- 
terrains à une sous-stalion, distante d'environ 
3 km où la tension est abaissée à 2200 volts 
pour alimenter des industries locales; enfin, 
une autre partie est transformée dans la station 
même, à l'aide de transformateurs Scott d'une 
puissance de 2000 kw, en courants triphasés 
à 22000 volts et transmise par des canalisa- 
tions aériennes à des centres industriels plus 
éloignés tels que Buffalo, Tonawanda, Lockport. 
À Buffalo, situé à 35 km de l'usine génératrice, 
arrivent trois lignes de transmission distinctes, 
deux en cuivre et une en aluminium, pouvant 
transmettre chacune une puissance de 40 000 ch. 
A Buffalo, la tension est d'abord réduite 
à 11000 volis par des transformateurs im- 
mergés dans l'huile et, de là, le courant est 
transmis par une canalisation souterraine aux 
différentes sous-slations dans lesquelles une 
partie de l'énergie est transformée en courants 
diphasés de même fréquence, mais de tension 
plus basse pour l'alimentation de moteurs; une 
autre partie est transformée à l'aide de groupes 
moteurs-générateurs en courant alternatif sim- 
ple à diverses fréquences et de différentés ten- 
sions pour l'alimentation de lampes à arc (la 
fréquence adoptée varie depuis 60 jusqu'à 425 pé- 
riodes par seconde); enfin une autre partie est 
transformée en courant continu à basse tension 
pour les applications électro-chimiques, à ten- 
sion plus élevée et à intensité constante pour 
l'éclairage par lampes à arc montées en série, 
et à tension constante pour la traction électrique. 

La compagnie Canadian Niagara Power 
est associée avec la compagnie dont il vient 
d'être question et fut constituée en 1892. Elle 
construit actuellement sur la rive canadienne 
une station hydraulico-électrique dont la puis- 
sance alteindra 44u 000 ch fournis par seule- 
ment onze groupes électrogènes de 10000 ch 
chacun. Les turbines seront alimentées chacune 
par une conduite forcée el actionneront direc- 
tement un alternateur triphasé fournissant les 
courants sous une tension de 14 000 volls, à la 


fréquence de 25 périodes par seconde. Des cir- 
cuits électriques spéciaux seront établis entre 
les deux stations centrales, de la rive améri- 
caine à la rive canadienne, afin de pouvoir 
assurer le service de distribution des deux 
usines, dans le cas où l'une d’entre elles vien- 
drait à subir une interruption dans son fonc- 
tionnement pour une cause quelconque. Les 
lignes de transmission d'énergie à petite dis- 
tance sont établies avec des câbles souterrains 
dans lesquels la tension atteint 14 000 volts; 
pour les transmissions à grande distance on 
utilise des lignes aériennes à hautes tensions 
de 22 000, 40 000 et 60 000 volts. 

Une autre compagnie canadienne, la Ontario 
Power C° de Niagara Falls, a entrepris la cons- 
truction d'une dérivation de 300 m? d’eau, à 
la hauteur des îles Dufferin, avec une conduite 
forcée composée de trois tubes d'acier ayant 
chacun environ 6 m de diamètre. Cette conduite 
longe la rive du fleuve jusqu’à la grande chute, 
sur un parcours d'environ 2 km, et permet 
d'augmenter la hauteur de chute d'environ 16 m: 
on obtiendra ainsi une chute utile de 53 m el 
une puissance de 180000 ch. La station généra- 
trice, édifiée sur la rive de la partie inférieure 
du fleuve, a déjà une partie des constructions 
très avancée et permettra d'utiliser d'abord 
60000 ch avec des groupes électrogènes, ayant 
chacun une puissance de 40 000 ch, et fournis- 
sant des courants alternatifs à 25 périodes sous 
une tension de 12 000 volls. Cette station com- 
portera des transformateurs de 2500 kw. 

En 1903, il s'est constitué au Canada un syn- 
dicat pour la création d’une Compagnie qui aura 
pour objet de construire une grande station cen- 
trale au Niagara, dont l'énergie sera transmise 
à Toronto et à d'autres centres industriels. 

La Electrical Development C° d'Ontario a 
été constituée au capital de 30 millions defr et 
a commencé immédiatement les travaux pour 
dériver, à la hauteur de Tempest Point, la quan- 
tité d'eau nécessaire pour produire 425.000 ch. 
La station génératrice comportera 14 groupes 
électrogènes de 11 000 ch chacun, à courant al- 
ternatif, débitant le courant sous une tension 
de 12000 volts à la fréquence de 25 périodes 
par seconde. 

La Toronto and Niagara Power C° a été 
constituée par le même syndicat dans le but 
d'effectuer la transmission de l'énergie au moyen 
de lignes aériennes lriphasées à 60 000 volts. 
Les conducteurs seront supportés par des tours . 
métalliques distantes de 120 m l'une de l’autre. 
On a pris modèle pour l'étude de cette ligne 
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aérienne sur celles qui sont établies depuis plu- 
sieurs années au Mexique et en Californie, lignes 
qui ont toujours parfaitement fonctionné à des 
tensions aussi élevées. 

Il n'est pas nécessaire de faire remarquer que 
les dérivations d'eau empruntées au fleuve et 
qui paraissent considérables ne risquent point 
d'altérer sensiblement son débit qui a été évalué 
à 5000 m? et qui, grâce aux chutes du Niagara, 
est susceptible de développer une puissance de 
3 millions de ch. 
` Les chutes du Niagara, américaine et cana- 
dienne, seront encore pendant de longues années 
un objet d'admiration pour les touristes qui vi- 
siteront cette région de beauté incomparable, 
fécondée et enrichie par le travail. 

L'industrie américaine retire de cette puis- 
sante organisation d'immenses avantages, grâce 
aux grandes ressources financières dont elle dis- 
pose et qui lui ont donné la possibilité d'entre- 
prendre avec succès des installations aussi 
importantes qui lui ont permis d'abaisser le prix 
de l'énergie et, par suite, d'abaisser le prix de 
revient de tous les objets manufacturés. 

D'autre part, les grandes usines de construc- 
tion, grâce à leur puissance financière, tiennent 
en mains la destinée de toutes les autres petites 
usines, constituant ainsi un monopole gigantes- 
qui peut facilement tenir tête à la concur- 
rence étrangère et prendre toute initiative à 
cause de la longue expérience acquise. 

Le monopole de la construction électroméca- 
nique américaine est entre les mains de deux 
Compagnies colossales : la General Electric C° 
qui occupe 10000 ouvriers dans ses usines de 
Scheneclady, 5000 à Lynn et 2000 à Harrison, 
sans compler quelques milliers dans ses usines 
canadiennes, et la Westinghou:e and Manu- 
facluring C° qui emploie 9000 ouvriers dans 
ses usines de East Pittsburg et 3000 dans ses 
autres établissernents. Cette dernière Compagnie 
est associée, pour la construction des machines 
à vapeur, des freins et des appareils de signaux, 
à une autre Compagnie Westinghouse qui occupe 
30 000 ouvriers et produit chaque année un ma- 
tériel dont la valeur atteint 375 millions. 

L'unification des types et modèles de machines 
et d'appareils est une des causes principales qui 
ont fait le succès de l'industrie américaine qui, 
par son excellente organisation, a pu ainsi sim- 
plifier et perfectionner ses procédés de fabrica- 
tion. Il en est résulté un abaissement des prix 
de revient et un grand développement de l'acti- 
vité industrielle. l Eoukiiii 
am E nee a amaaan 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE “PARIS 


SÉANCE DU 5 MARS 1906. 


MM. B. Baillaud et E. Mathias font une communication 
sur la carte magnétique des Iles Brilanniques. 

M. P. Curie présente une note de M. Debierne sur les 
phénomènes de phosphorescence. 


SÉANCE DU 12 MARS 1908. 


M. Læwy présenté une note de M. Charles Nordmann 
sur les forces électromotrices de contact entre métaux 
el liquides et sur un perfectionnement de l'ionographe. 


—— BOSS 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCÉ DU 13 FÉVRIBA 1906 


Le procès-verbal de la précédente séance est adopté 
sans modification. 

M. le Présidont adresse les félicitations de la Chambre 
à M. De Loménie pour sa nomination au Comité supé- 
rieur d'électricité et à M. Holzschuch, promu officier 
de l'instruction publique. 

M. le Président signale le décès de M. Pinat, président 
du syndicat des forces hydrauliques, qui, bien que ne 
faisant pas partie de notre syndicat, avait eu avec lui 
de fréquents rapports, notamment lors du congrès de 
la houille blanche dont il avait été le promoteur et 
qui, en s'occupant à développer l'utilisation des forces 
hydrauliques, rendait service à l’industrie électrique. 

M. Pinat est remplacé comme président du syndicat 
des forces hydrauliques par M. Cordier, administrateur 
délégué de « l'Energie électrique du littoral méditer- 
ranéen », notre collègue, auquel le Président adresse 
les félicitations de la Chambre, en exprimant l'espoir 
que les rapports entre les deux syndicats deviendront 
plus intimes, et faciliteront l'entente désirable pour la 
défense des intérêts communs. 

Admissions. — Sont admis comme membres du syn- 
dicat : l 

MM. Cahen (Henri), directeur pour la France de la 
société Alioth, 8, rue Pillet-Will, Paris (9), présenté 
par MM. Meyer-May et Chaussenot. 

Desgranges (Fernand), directeur de la compagnie 
d'électricité de Creil, 74, rue Saint-Lazare, Paris (9°), 
présenté par MM. Javaux et Postel-Vinay. 

De France (Etienne), ingénieur civil des Mines, atta. 
ché à la société « l'Eclairage électrique », 27, rue de 
Rome, Paris (8°), présenté par MM. Robard et Javaux. 

Gaudet (Charles), secrétaire général de la société 
« l'Eclairage électrique », 27, rue de Rome, Paris (8°), 
présenté par MM. Robard et Javaux. 

Pascal (Gabriel), ingénieur en chef du service com- 
mercial des câbles à la Société industrielle des télé- 
phones, 25, rue du Quatre-Septembre, Paris (2e), pró- 
senté par, MM. Javaux et Meyer-May. 

Pernot (Paul), concessionnaire de l'éclairage élec- 
trique de Fraize et de Plaimpaing, à Fraize (Vosges), 
présenté par MM. Javaux et Chaussenot. 

Rouquier . (Ermmanuel-Louis), concessionnaire du 
chemin de fer funiculaire de Grasse, ingénieur-conseil 
de la compagnie des tramways électriques des Alpes- 
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Maritimes, 34, rue Droite, à Grasse, présenté par 
MM. Louis Mathieu et Chaussenot. 

fre Commission (Président : M. Robard). — A la suite 
de remarques faites au Président par plusieurs mem- 
bres du syndicat, au sujet de règles que l'on semblait 
vouloir établir dans un autre groupement pour la 
construction du matériel électrique sans nous con- 
sulter, la 1re Commission s'est réunie et a émis le vœu 
que des représentants de l'industrie électrique soient 
appelés à faire partie de la Commission d'études. Ce 
vœu a été transmis au Président dudit groupement, et 
il n'est pas douteux qu'il y soit donné satisfaction. 

Elle a pris connaissance des renseignements re- 
cueillis au sujet des démarches faites pour la notifica- 
tion des tarifs de douanes et a approuvé les dispositions 
proposées par notre Commission des douanes. 

Elle a examiné la situation faite aux constructeurs 
par la hausse persistante des prix des matières pre- 
mières ainsi que les dispositions qu'il conviendrait de 
prendre pour sauvegarder les intérêts des construc- 
teurs. 

Il résulte, en effet, des cotes officielles que, sans 
mème tenir compte des hausses précédentes, les cours 
dans le 2° semestre 1905 accusent des augmentations 
très considérables; il en résulte une élévation notable 
des prix de revient du matériel fabriqué, et par suite 
la nécessité d'augmenter les prix de vente. 

La Chambre constate, en effet, l'augmentation des 
prix de matières premières signalées, mais elle estime 
qu'il ne lui appartient pas d'en tirer des conséquences 
relatives aux tarifs de vente, chaque constructeur étant 
seul juge des moyens à employer pour défendre ses 
intérêts. 

2 Commission (président : M. De Tavernier). — 
Cette Commission examine l'opportunité de l'établisse- 
ment d'un règlement pour la vérification des condi- 
tions de sécurité des installations électriques, à l'usage 
des compagnies d'assurances. 

3e Commission (président : M. Geoffroy). — Le rap- 
port de la 3° Commission relatif à l'unification des 
tarifs de transport par voies ferrées sur les différents 
réseaux 2 été remis comme il avait été décidé, par 
M. Geoffroy, à la direction de contrôle des chemins de 
fer au ministère des travaux publics. D’après les der- 
niers renseignements obtenus, cette affaire est à exa- 
men et une réponse nous est promise à bref délai. 

Commission des douanes (président : M. Meyer-May). 
— M. le Président informe la Chambre que le rapport 
relatif à la demande de modification des tarifs de 
douanes francais a été distribué, au ministère du com- 
merce, aux membres de la Commission des douanes 
qui étudient la question et suivent les négociations 
actuellement engagées avec la Suisse. 

Assisté de M. Meyer-May, il a eu un entretien avec 
M. Noel, président de cette Commission, auquel ont été 


données des explications plus détaillées; à la suite de 


cet entretien, une note rectificative et complémentaire 
a été adressée à M. Chapsal, directeur du commerce, 
pour préciser certains points, apporter quelques modi- 
fications à la classification et aux tarifs proposés, en 
vue de faciliter la solution. 

D'autre part, pour répondre à une objection qui a 
été faite, une lettre a été adressée à M. Chapsal pour 
rappeler les observations faites précédemment au sujet 
du chiffre de 100 francs porté dans le projet de loi de 
1904, relatif à la taxation des petites dynamos de moins 
de 10 kg et que la Chambre trouvait insuffisant, 


M. Meyer-May indique les modifications faites à la 
classification et aux tarifs et explique les raisons sur 
lesquelles la Commission s'est basée pour les établir. 

li signale la demande qui lui a été faite d'ajouter au 
tableau récapitulatif un article se rapportant aux piles 
sèches qui, actuellement, ne sont pas cataloguées. 

Après échange d'observations entre différents mem- 
bres, la Chambre approuve les modifications proposées, 
en demandant seulement, sur l'observation de M. Hil- 
lairet, la substitution des mots Matériel électrique à 
Matériel électrotechnique. 

En ce qui concerne la tarification des piles sèches, 
elle renvoie la question à la 2° Commission et prie 
M. De Tavernier, son président, de convoquer les cons- 
tructeurs intéressés, afin d'établir avec eux une note 
pour M. Meyer-May, de facon à lui permettre de ré- 
pondre à la demande qui lui a été faite. 

M. le Président signale que le Comité de l'Association 
des industriels de France s'occupe au point de vue gé- 
néral de étude des modifications des tarifs de douanes; 
son rapporteur a demandé communication de nos 
revendications, en vue de provoquer une action paral- 
lèle à celle que nous avons entreprise. 

Le nécessaire a été fait et M. Meyer-May s'est mis à 
sa disposition pour tous renseignements qu'il pourrait 
désirer. 

M. le Président signale que M. Janet, député, rappor- 
teur du projet de loi sur les distributions d'énergie, a 
communiqué à titre gracieux la nouvelle rédaction 
préparée, demandant de lui faire connaître de suite les 
observations que nous aurions à faire à ce projet. La 
Commission mixte qui avait précédemment étudié la 
question à été convoquée d'urgence par son président 
M. Sartiaux, qui a rédigé une note résumant les obser- 
vations des électriciens et l'a transmise à M. Janet. 

Ces observations qui reproduisent quelques-unes de 
celles précédemment formulées ont pour but d'apporter 
plus de clarté dans le texte ou d'éviter des difficultés 
dans l'application; il serait donc désirable qu’elles soient 
favorablement accueillies. ° 

Octroi de Paris. — M. le Président communique une 
lettre de la Chambre de Commerce de Paris signalant 
que cette Compagnie a adopté un rapport pour protester 
contre les modifications des tarifs d'octroi de la Ville de 
Paris, et l'a transmis aux membres du Conseil d'Etat, 
au Président du Conseil municipal et au Préfet de la 
Seine. 

La Chambre syndicale des mécaniciens, chaudron- 
niers et fondeurs s'est occupée de son côté de la même 
questions avec les différents groupements dont elle 
fait partie. 

Enfin, l'Union des industries métallurgiques et mi- 
nières à laquelle le syndicat est affilié, a fait étudier la 
question par un Comité de présidents de Syndicats qui 
a dressé un rapport complet des observations présentées 
par les différents groupements intéressés. Une délégation 
dont M. le Président faisait partie a d'abord été recue 
par M. Tardif auquel elle a remis ce rapport, puis au- 
jourd'hui 13 février par la section des finances au Con- 
seil d'Etat devant laquelle ont été exposés les différents 
points visés par le rapport. 

Bien qu'on ne puisse préjuger des décisions qui seront 
prises il semble probable que satisfaction sera donnée 
en ce qui cencerne les tôles minces et câbles électri- 
ques; quant à la question des charbons, elle sera pro- 
bablement renvoyée au Conseil municipal. 

Afaires diverses. — M. le Président donne la parole 
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au Secrétaire général qui fait part à la Chambre des 
communications ci-après : 

Lettre du Syndicat des usines d'électricité qui, répon- 
dant à notre avis relatif à la revision des « Instructions 
sur les essais de dynamos et transformateurs électriques » 
nous informe que sa commission technique est à la 
disposition du Syndicat pour l’étude en commun des 
observations qu'elle a adressées précédemment et 
espère que cette revision se fera dans le courant 
de 1906. 

La Chambre est d'accord et le Syndicat des usines 
sera avisé en temps utile. 

Circulaire de la Fédération des industriels et com- 
merçants français signalant que l'Union industrielle a 
fusionné avec elle et qu'elle se tient à la disposition du 
Syndicat pour tous renseignements, études en com- 
mun, etc... 

Elle espère que le Syndicat lui continuera l’adhésion 
qu'il avait à l'Union. 

La Chambre est d'accord pour reporter la cotisation 
de l'Union à la Fédération. 

Communication par M° Gaston Mayer, avocat au Con- 
scil d'Etat et à la Cour de cassation, membre du Comité 
consultatif, d'un arrêt du Conseil d'Etat décidant que 
la valeur des transformateurs doit étre comptée pour 
l'élablissement des droils proporlionnels de la Contri- 
bulion de palente, et lettre du mème indiquant les 
raisons d'application de la taxe. 

Lettre circulaire par laquelle les Président et Secré- 
taire du groupe 4 (MM. Sartiaux et Holzschuch) ainsi 
que le Président etle Secrétaire de la classe A (MM. Ro- 
bard et Nelson Uhry) font un pressant appel aux cons- 
tructeurs francais pour participer à l'Exposition de 
Milan. 

La Chambre décide qu'une note sera insérée au 
bulletin pour engager les constructeurs appartenant au 
Syndicat à participer à cette Exposition. 

Lettre circulaire du Commissaire général de l'Expo- 
sition coloniale de Marseille signalant que seule cette 
Exposition a un caractere officiel, et la participation des 
pouvoirs publics, tandis que celle qui doit s'ouvrir au 
Grand Palais à Paris, n'est qu'une affaire privée, munie 
d’une simple autorisation. 

La Chambre décide que mention sera faite de cette 
lettre au procès-verbal. 

Lettre de M. Henneton, appuyée par une lettre de 
M. Dron, député, maire de Tourcoing, signalant l'intérêt 
particulier que présente, pour les constructeurs fran- 
çais, l'Exposition internationale des industries textiles 
de Tourcoing. 

M. le Président signale que cette lettre confirme une 
visite que lui ont faite ces messieurs et l'intérêt qu'au- 
raient les constructeurs français à se grouper pour faire 
une exposition collective de petits moteurs pour appli- 
cations à l'industrie textile, cette utilisation de l’élec- 
tricité étant encore très peu connue dans la région. 

IL fait part en outre d'une lettre de M. Sartiaux qui 
regrette de ne pouvoir assister à la séance pour appuyer 
la demande de M. Henneton, qu'il recommande tout 
particulièrement à l'attention de ses collegues. 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 30 JANVIER 1906 


La séance cst ouverte à 1 heure, sous la présidence 
de M. Cance. | 

Sont présents : MM. Aufière, Bancelin, Cance, Cance 
fils, Blondin, Chartier, Delaux, Ph. Delafon, Eschwege, 
Faget, Guiard, Guilbert, Guillaume, Guittard, Girault, 
H. de Grièges, Grille, Holzschuch, Isbert, kriéger, 
Laffargue, Lainnet, Lemale, Leblanc, Lestrade, Loppé, 
L. Lévy, Mix, Ferd. Meyer, Meyer-May, Montpellier, 
). Richard, Robert, Roux, Robida, Rousselle, E. Sar- 
tiaux, De Valbreuze, Tainturier et Weissman. 

Sont excusés : MM. Hérard et Laurain. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observation. 

M. E. Sartiaux demande tout d'abord la parole pour 
remercier M. le président Cance des paroles aimables 
qu'il lui a adressées au commencement du repas. 

Il n'avait pas oublié, dit-il, qu'il avait à remercier 
tous ses collègues et amis, présents ou absents, des 
nombreux témoignages de sympathie qui lui sont 
parvenus à l'occasion de l'accident dont il a été victime. 
Ces témoignages ont été pour lui un grand soulage- 
ment moral et physique, pendant la pénible période 
qu'il a traversée. 

Il est heureux de pouvoir adresser publiquement à 
tous, et du fond du cœur, ses très sincères remercie- 
ments. 

M. E. Sartiaux ajoute ensuite qu'il croit de son 
devoir de faire un peu de candidature officielle; l'As- 
semblée doit aujourd'hui renouveler son bureau, et 
M. Cance lui a exprimé son intention de ne pas rester, 
comme le veut Ia tradition, une seconde année Prési- 
dent de l'Association. 

Il estime que M. Cance, qui a la sympathie de tous, 
et qui, malgré ses nombreuses occupations, s'est 
acquitté de sa mission avec une bonne volonté dont il 
faut lui savoir gré, ne peut faire autrement que d'ac- 
corder son dévouement à l'Association pour une nou- 
velle période d'une année. i 

M. Cance répond, qu'en présence de cette aimable 
insistance, il se ralliera au vote de l'Assemblée. 

M. le Président fait connaitre qu'il au recu les démis- 
sions de MM. Laporte, Laymet, Planzol et Ruoff. Après 
examen des motifs qui en font l'objet, ces démissions 
sont acceptées. M. Guilbert est chargé, en outre, de 
faire une démarche auprès de M. Soubrier pour lui 
faire retirer sa démission. 

M. le Président adresse ses félicitations à M. Parsons, 
nommé chevalier de la Légion d'honneur; à M. J. Holzs- 
chuch, nommé ofticier de l'Instruction publique; et à 
M. de Loménie, nommé membre du Comité d'électricité, 
pour l’année 1906. | 

M. le Président donne la parole à M. Isbert, trésorier, 
pour l'exposé de la situation des recettes et des 
dépenses, pour l'exercice 1905. 

M. le Président met aux voix l'approbation des 
comptes, qui sont adoptés à l'unanimité, avec des félici- 
tations et des remerciements pour M. Isbert, trésorier. 

M. le président Cance prononce alors les paroles sui- 
vantes : 

« Mes chers collègues, 


« Au moment où notre Association amicale entre 
dans sa quatorzième année, je me permets, suivant 
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l'usage, de retenir quelques instants votre attention en 
passant en revue l'année qui vient de se terminer. 

« Au 1°" janvier 1906, nous comptons parmi nous 
167 membres, 17 ont élé admis en 1905, 4 ont donné 
leur démission, et nous avons eu à déplorer la perte 
de deux de nos collegues : . 

« M. Laforge, ingénieur à la Compagnie parisienne de 
l'air comprimé. 

« M. Pinat, décédé subitement ces jours derniers. 
M. Pinat, directeur de la Société d’Allevard, avait con- 
tribué, dans une large mesure, au succès du Congrès de 
la houille blanche, en 1902. | 

« Vous avez approuvé tout à l'heure les comptes que 
vous a présentés notre trésorier, comptes qui se soldent 
par un encaisse de 3684.30 fr; au 1°" janvier 1905 cet 
encaisse était de 1531 65 fr; nous constatons donc une 
situation financière sensiblement meilleure. 

« Nous avons trouvé, en effet, dans la suppression du 
bulletin, du versement à la Revue électrique, une 
notable économie; d'autre part, l'adoption du prix de 
4 fr. 50, au lieu de 4 fr, pour le déjeuner mensuel a fait 
disparaitre la dépense figurant chaque année pour frais 
complémentaires de ces déjeuners. 

« C'est pourquoi votre bureau est d'avis de vous pro- 
poser de ramener, pour 1906, le taux de la cotisation, 
à 20 fr, comme autrefois. 

« Je dois ajouter qu'un cerlain nombre de cotisations 
soit de 1905, soit des années précédentes, n'ont pas 
encore été versées entre les mains du trésorier, et mon 
devoir m'oblige à insister auprès des retardataires pour 
que le règlement s'effectue au plus tôt. 

« L'exercice qui vient de.s'écouler n'a été marqué 
` dans notre Association par aucun fait particulièrement 
saillant; ma tâche de Président, si agréable en raison 
de votre grande bienveillance, n'en a été que plus facile. 

« Toutefois, je ne puis passer sous silence les deux 
grandes manifestations internationales auxquelles la 
plupart d’entre nous ont apporté ou apportent actuel- 
lement, leur contribution personnelle : l'Exposition de 
Liège et celle de Milan. 

« Notre ancien Président, M. E. Sartiaux, n'a ménagé 
pour la création et l'organisation du groupe 5 à l'Expo- 
sition de Liège, ni son labeur ni son temps, il en a été 
récompensé par le succès de la participation française 
dans ce groupe de l'électricité, et il m'est agréable de 
rappeler ici les remarquables résultats obtenus par les 
représentants de notre industrie. 

« Je vous convie maintenant à de nouveaux efforts en 
Italie pour l'exposition de Milan et aussi, je l'espère, à de 
nouveaux succès. 

« Vous voudrez bien, mes chers collègues, vous joindre 
à moi pour exprimer à M. Isbert tous nos remercie- 
ments, et nos félicitations pour son dévouement infati- 
gable, et pour le soin qu'il apporte dans l'administra- 
tion de notre trésorerie. 

« À nolre camarade Laffargue qui remplit si aimable- 
ment ses fonctions de secrétaire général, nous adres- 
sons tous l'expression de notre gralitude. 

« Et je vous prie, Messieurs, de confirmer à l’unani- 
mité nos deux sympathiques collègues dans leur mis- 
sion qu'ils accomplissent si généreusement. 

« Nous devons aussi remercier M. E. Sartiaux pour 
la rédaction de l'annuaire dont il a doté l'Associa- 
tion. C'est une œuvre des plus utile et que tous nos 
camarades ont appréciée. 

« Je lui suis personneliement reconnaissant du con- 
cours qu'il m'a prêté dans l'accomplissement du 


mandat que votre sympathie et votre indulgence m'ont 
confié. 

« En terminant, je tiens à vous exprimer combien 
j'ai été sensible à la bienveillante amitié que vous 
m'avez témoignée; et je forme le vœu que nous nous 
retrouvions ici encore longtemps en grand nombre, à 
des réunions où se resserreront entre nous les liens de 
cordialité et de solidarité, où se formuleront les mêmes 
aspirations de progrès industriel et de mutuel soutien 
qui sont les raisons d'être de notre Association. » 


Ce discours a été accueilli par des applaudissements 
unanimes. 

M. le Président met ensuite aux voix la nomination 
du Président, des Vice-Présidents, Secrétaire, du Secré- 
taire général et du Trésorier. 

À l'unanimité, le bureau sortant est confirmé dans 
ses fonctions, pour l'année 1906. 

Il se composera, par suite, ainsi qu'il suit : 


Président : 


M. Cance (Alexis), constructeur-électricien. 


Vice-présidents : 
MM. 


Blondin (Joseph), professeur au collège Rollin. 
Rechniewski (Camille), ingénieur. 


Secrétaires : 
MM. 


Courtois (Gabriel), directeur de l'usine des « construc- 
tions électriques à la Société des téléphones. 

Grille (Antoine), administrateur de la Société Sprague. 

Guillaume (Jacques), ingénieur attaché à la Société « La . 
Française électrique ». 

Guittard (Henri), ingénieur en chef à la Compagnie 
Thomson-Houston. 

Laurain (Henri), secrétaire général de la Compagnie 
continentale des compteurs. 

Mazen (Natalis), ingénieur du service électrique des 
chemins de fer de l'Ouest. 

Robert (Alexandre), ingénieur civil. 


Secrétaire général : 


M. Laffargue (Joseph), ingénieur-électricien. 


Trésorier : 


M. Isbert (Charles), avocat. 

M. le Président met aux voix le taux de Ja cotisation 
pour l'année 1906. A l'unanimité, le chiffre en est fixé 
à 20 francs. 

M. Robert fait ensuite remarquer qu'il est de toute 
justice de remercier les journaux techniques, l’Eclai- 
rage électrique, l'Electricien et la Revue électrique, qui 
insèrent gracieusement les procès-verbaux mensuels de 
l'Association. 

M. E. Sartiaux ajoute qu'il ne doit pas laisser ignorer 
que M. Montpellier imprime, à titre gracieux, les procès- 
verbaux qui sont distribués aux membres, et que 
MM. Cointe et Valbreuze ont bien voulu insérer, gra- 
tuitement, dans l'Eclairage électrique, sous une ru- 
brique spéciale à l'Association, les demandes d'emplois 
adressées aux membres du bureau. 

L'Assemblée vote à l'unanimité des remerciements, 
avec applaudissements. 

M. le Président fait remarquer qu'une question reste 
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À régler avec la Chambre syndicale des industries élec- 
triques au sujet des sommes, dues ou à payer, pour le 
loyer du siège social. 

M. Meyer-May rappelle que l'Association avait pris 
l'engagement de payer 1200 fr par an, à l'époque où le 
Syndicat s’est installé dans ses meubles. M. E. Sartiaux 
fait remarquer que ce chiffre n'avait été si élevé que 
pour venir en aide au Syndicat, à une époque où l’Asso- 
ciation disposait de ressources dont elle ne dispose plus 
aujourd'hui. 

M. le Président a offert, pour régler l'arriéré, une 
somme de 500 fr, et un loyer de 365 fr par an, étant 
donné que l'Association n'utilise plus depuis longtemps 
les locaux et le personnel du siège social. 

M. Ferd. Meyer demande si cette proposition, aussi 
réduite, n'est pas de nature à embarrasser la Chambre 
syndicale. 

M. Isbert fait observer qu’à l’époque où la somme de 
3200 fr a été fixée, on supposait qu'il existerait une 
liaison plus intime entre les deux sociétés pour les 
services qu'elles pourraient se rendre l’une à l’autre. 

L'Association n'a plus, au siège social, qu'une armoire 
contenant quelques documents sans valeur et, comme 
on le disait tout à l'heure, n'utilise ni les locaux, ni le 
personnel. 

M. Meyer-Maÿy dit qu'il est désirable qu'une entente 
intervienne le plus tôt possible à ce sujet. 

M. J. Richard fait alors observer que les membres de 
l'Association sont presque tous membres du Syndicat, 
et qu'à ce titre, l'Association aurait le droit d'aller rue 
Saint-Lazare sans payer aucune redevance, car c'est, en 
réalité, faire payer deux fois les membres de l’Asso- 
ciation. 

M. E. Sartiaux propose de charger le Bureau de négo- 
cier avec le Syndicat, et de mener cette affaire à bonne 
fin, au mieux des intérêts de l'Association. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 


1 h. 50. 
— eoe aAa A T 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE ® 


Aocumulateurs. 


360 473. — Blanchon. — Natrice pour fabriquer des 
_ plaques d’accumulateurs du genre Planté (24 fév. 1905). 
360 612. — Dinin et Shoop. — Accumulateur alcalin 
(27 nov. 1905). 
360 664. — Gouin. — Accumulateurs à électrolyte 
alcalin (4 mars 1905). 


Appareillage. 


360 459. — Hillairet-Huguet. — Interrupteur (14 dé- 
cembre 1905). 

360 460. — Vitous et Hammond. — Tableau de distri- 
bution (14 déc. 1905). 

360 598. — Berry. — Régulateur du potentiel aux 
divers points d'une distribution de courant électrique 
(16 oct. 1905). 

360 640. — Humbert. — Interrupteur-voltmètre (16 dé- 
cembre 1905). 

360 687. — Job. — Dispositifs de commutation auto- 
matique (19 déc. 1905). 


a 

(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 


L'ELEKECTRICIEN 


Applications diverses. 


360 463. — Evrard. — Bougie pour allumage des 
moteurs (14 déc. 1905). 

360 543. — Mackenzie. — Signaux électriques (16 dé- 
cembre 1905). 

360 556. — Dixon. — Cabestan électrique (19 dé- 
cembre 1905). 

360 758. — Soc. gén. des huiles et fournitures ind. 
l'oléo. — Bougle d'allumage (18 déc. 1905). 

360 590, — Caré. — Commande électrique asserviə 


(2 mars 1905). 
Canalisations. 


360 592. — Millet. — Dispositif pour prévenir les acci- 
dents par rupture de conducteurs électriques aériens 
(2 mars 1905). 

Eclairage et lampes. 


360 426. — Pope. — Lampes-bougies à incandescence 
(25 nov. 1905). 

360 604. — Levin. — Fixation pour lampes à incan- 
descence (20 nov. 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


360 404. — Gredt. — Traitement des minerais au 
four électrique à induction (31 août 1905). 

860.435. — Guye. — Fonctionnement d'un groupe de 
cellules électrolytiques à diaphragmes, dit marche en 
cascade (23 fév. 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


360 504. — De Kando. — Protecteur pour inducteurs 
de machines électriques (15 déc. 1905). i 

360 635. — Vittorio Gioberti et Ce, — Dynamo (12 dé- 
cembre 1905). 


Instruments de mesure. 


360 412. — Arcioni. — Wattmètre enregistreur (26 oc- 
tobre 1905). 

360 496. — Fauvin, Amiot et Cheneaux. — Enroule- 
ment des conducteurs dans les appareils de mesures 
électriques (15 déc. 1905). 

360 557. — Arno. — Procédé pour découvrir, me- 
surer et enregistrer des courants électriques (16 dé- 


cembre 1905), | 
Moteurs. 


360 431. — Jacquet. — Démarrage des moteurs à 
courant contiuu (5 déc. 1905). 


Télégraphie. 


360 682. — Fordyce. — Télégraphie pneumatique 
(19 déc. 1905). 
Téléphonie. 


360 452. — Ohnesorge. — Téléphone (13 déc. 1905). 


CR mme 
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publié par le Dr O. Hemke. 6° volume. Les 
conducteurs, les tableaux de distribution et 
les appareils de sûreté pour les réseaux à 
courants industriels. ?° partie : Tableaux de 
distribution. Pose des conducteurs et des 
cäbles, par H. Pour). Dritte Abteilung. Berech- 
nung von Leilungsnetzen (3° partie. Calcul 
des canalisalions), par B. Soscainsxr. À vol. 
format 190 X 270 mm comprenant xvnr-419 
pages avec 356 fig. et 6 tables pour la 2° partie 
et x11-266 pages avec 159 fig. pour la 3° partie. 
Prix, relié : 28 marks (Leipzig, S. Hirzel, édi- 
teur, 1906). 


Nous avons déja signalé, dans l'Electricien du 3 dé- 
cembre 1904, page 367, l'apparition de la première 
partie du sixième volume du Traité d’électrotechnique 
de M. Heinke. La deuxième partie du même volume, 
rédigée par M. Pohl, étudie longuement et minutieu- 
sement les tableaux de distribution sous leurs diverses 
formes tableaux muraux, tableaux formant un 
meuble indépendant, tableaux en forme de colonnes, 
de pupitres, de panneaux, enfin tableaux répartis entre 
plusieurs salles. L'auteur traite ensuite la question de 
la pose des conducteurs sur ces tableaux, puis celle 
des plans et schémas des connexions. Plus loin, il 
aborde l'examen des manchons d'arrêt, des boites de 
jonction, des connexions avec les fils des câbles; puis 
c'est la section de la pose des cäbles et des conduc- 
teurs aériens qui fait l'objet de développements tout 
aussi importants. M. Pohl passe, en effet, en revue hi 
pose des câbles dans les tranchées, leur protection 
contre les avaries mécaniques, en donnant la descrip- 
tion, à titre d'exemples, des canalisations sous câbles 
existantes à Stuttgart, Cassel, Plauen, Dresde, etc.; 
puis il examine la question de l'établissement des 
câbles sous-fluviaux, des câbles de mines, etc. Les 
canalisations aériennes font l'objet, à leur tour, des 
mêmes développements qui portent sur les poteaux en 
bois (essences à employer, abattage, imprégnation), sur 
les poteaux en fer, les poteaux à adopter dans les pays 
des tropiques, etc., sur les isolateurs, les croisements, 
la traversée des voies publiques et des chemins de fer, 
les coupe-circuits, les parafoudres, les paratonnerres. 
On rencontre ensuite d’intéressantes descriptions des 
systèmes de canalisations adoptés par la compagnie 
« Allgemeine Elektrizitæts » de Berlin, par l’entreprise 
Siemens-Schuckert, etc. Nous ne pouvons énumérer 
ici, faute de place, toutes les questions examinées; 
mais les quelques indications ci-dessus, si incomplètes 
qu'elles soient, permettront d'apprécier la haute valeur 
et le caractère complet des informations entrant dans 
le corps de l'ouvrage, lequel traite ensuite, avec la 
mème abondance de détails, la pose des canalisations 
dans l’intérieur des immeubles, dans les mines, à bord 
des navires, etc., et enfin les précautions à prendre 
pour garantir la sécurité des personnes, pour prévenir 
les incendies, etc. 

Quant à la troisième partie, comme l'indique son 
titre ci-dessus, elle est consacrée au calcul des dimen- 
sions à donner, pour obtenir une exploitation ration- 
pelle et économique, aux canalisations qui distribuent, 
dans un rayon étendu, l'énergie produite dans des sta- 
tions centrales. Bien que ne considérant que les cana- 
lisations affectées à l'éclairage et à l'alimentation des 
moteurs fixes, — car l'étude des canalisations employées 


pour la traction doit trouver place dans un autre 
volume du Manuel, — la troisième partie présente le 
même luxe de détails que la seconde. 

Aussi peut-on dire que les deux parties ci-dessus 
mentionnées complètent très heureusement la pre» 
mière, et que l'ensemble du volume, avec ses nom- 
breuses figures, ses schémas d'une exécution parfaite 
et ses tables, constitue une source précieuse d'infor- 
mations pour l'ingénieur et le constructeur qui y 
trouveront notés les progrès les plus récents et les 
dispositifs les plus nouveaux. 

De même que dans les autres parties du Manuel 
déjà parues, des tables alphabétiques des matières per- 
mettent de se reporter immédiatement à une question 
quelconque et de consulter l’ouvrage comme un livre 


de références. 
—00- 


Elementare Vorlesungen über Telegraphie 
und Telephonie fConférences élémentaires 
sur la télégraphie et la téléphonie), par le 
Dr Richard Heïiczeruxx. 4 vol. format 170 X 240 
mm avec de nombreuses figures insérées dans 
le texte, % et dernier fascicule, pages 497-576. 
Prix de l'ouvrage complet, relié : 15 marks. 
(Berlin, Georg Siemens, éditeur, 1905). 


Le 9° fascicule termine l'ouvrage de vulgarisation de 
M. Heilbrunn que nous avons déjà signalé, au fur et à 
mesure de l'apparition de chacune des précédentes 
livraisons. Le fascicule en question contient la fin de 
la 22° conférence consacrée à la téléphonie, ainsi que 
les 23° et 24e conférences qui étudient la radiotélégra- 
phie, en insistant particulièrement sur le système mo- 
derne allemand, dit « Telefunken »; il se termine par 
une table alphabétique des matières très complète, 
laquelle renvoie le lecteur aux diverses questions 
traitées. 

ten nd SR 


CHRONIQUE 


Deux nouvelles locomotives à courant triphasé, 
commandées pour l'Italie. 


Suivant une information que nous empruntons à 
l'Elektrotechnischer Neuigkeils-Anzeiger, l'administra- 
tion des chemins de fer italiens vient de commander à 
la maison Ganz et Cie deux nouvelles locomotives à cou- 
rant triphasé, dont la première sera livrée lors de l'ou- 
verture de l'Exposition universelle de Milan. Ces deux 
locomotives doivent être identiques, quant à leur struc- 
ture mécanique, à celles déjà fournies en 1904. Elles ont 
trois essieux couplés et deux essieux porteurs. Sur chacun 
des trois premiers essieux repose un poids de 14 tonnes, 
sur chacun des deux derniers, un poids de 10 tonnes, 
ce qui donne un poids total de 62 tonnes. Mais l'équi- 
pement électrique diffère essentiellement de celui des 
anciennes locomotives. En effet, les nouvelles machines 
ne recevront que deux moteurs pour 3000 volts, dont 
l'un à huit pôles et l'autre à douze pôles. La vitesse 
normale de marche, avec trente alternances à lr se- 
conde et avec un diamètre de 1,5 m donné aux 
aux roues accouplées sera de 64 km à l'heure pour le 
moteur à huit pôles et de 42 km à l'heure pour le 
moteur à douze pôles. En montant les deux moteurs en 
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cascade, on doit obtenir une troisième vitesse de 25 km 
à l’heure. Le moteur à huit pôles développe une puis- 
sance de 1500 ch; après une heure de fonctionnement 
sous une pareille charge, il s'est échauffé, dans la salle 
des essais, de 75° au-dessus de la température de l'air 
ambiant. Le moteur à douze pôles développe une 
puissance un peu moindre. La valeur maximum de la 
force de traction, mesurée à la périphérie des roues, est 
de 12 000 kg; cette valeur se trouve limitée, en cas du 
montage en cascades, non point par les moteurs, mais 
bien par le frottement. La mème force de traction a 
été maintes fois atteinte sur les locomotives antérieu- 
rement construites. — G. 


—00- 


Emploi du chlorure de calcium pour déglacer 
lə troisième rail. 


Nous empruntons à l'Eleltricista l'information sui- 
vante : 

Les formations de glace à la surface du troisième rail 
des lignes électriques occasionnent souvent des inter- 
ruptions de la circulation des voitures automotrices. Le 
moyen généralement employé pour remédier à cet 
inconvénient consiste à placer, en avant des patins de 
prise de courant, des brosses en fils métalliques qui 
balayent la glace. Mais ce remède n'offre pas une bien 
grande efficacité. En effet, lorsque la couche de glace 
présente une grande épaisseur, elle n'est presque 
jamais complètement enlevée; d'autre part, si la même 
couche est très mince, l’action des brosses sur elle 
devient à peu près nulle. On obtient de meilleurs résul- 
tats en répandant sur le rail une solution chaude de 
chlorure de sodium ou de chlorure de calcium, laquelle 
fait entrer rapidement la glace en fusion et nettoie 
parfaitement le rail. Quand la couche de glace est mince 
et de formation récente, le chlorure de calcium con- 
vient mieux que le chlorure de sodium, car il exerce 
une action chimique plus faible sur l'acier. La com- 
pagnie américaine « Aurora Elgin and Chicago Rail- 
way » a obtenu de bons résultats en appliquant ce 
procédé. Elle emploie une solution de chlorure de cal- 
cium (500 gr de sel par litre d'eau chaude) projetée sur 
le rail par des tubes de 6 mm qui s'ouvrent au-dessus 
du rail en question. à une petite distance du patin; la 
solution est ensuite étendue au moyen de balais flexibles 
disposés entre les patins et les attaches des tubes. 
Quand elle est mince, la couche de giace fond immé- 
diatement; quand la même couche est épaisse, la fusion 
ne s'opère pas complètement, mais alors la glace se 
trouve être imprégnée de chlorure de calcium de 
manière à laisser passer le courant. En outre, il ne se 
produit pas une congélation nouvelle, sauf dans le cas 
d'un froid exceptionnellement intense, et le passage 
successif des trains finit par produire la fusion com- 
plète : aussi, quand les voitures automotrices ont cir- 
culé durant une heure ou deux, le rail se trouve être 
parfaitement nettoyé. Le procédé en queslion ne devient 
insuffisant qu'au cas d'une chute abondante et ininter- 
rompue de givre. 

Comme la solution de chlorure de calcium, en s'écou- 
lant, établit une connexion conductrice entre le troi- 
sième rail et la canalisation électrique employée pour 
l'épandage, il importe que les tubes forment un con- 
tact irréprochable avec le châssis de la voiture et, par 
suite, avec le rail de retour du courant, afin d'éviter 
que la manœuvre du réglage devienne dangereuse. Le 
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courant dérivé qui eu résulte ne présente pas, d'ail- 
leurs, une intensité assez élevée pour entraver le fonc- 
tionnement. De manière que le dispositif devienne 
applicable au moment opportun, on a des récipients de 
réserve, contenant du chlorure de calcium, dans les 
diverses stations du parcours. Au passage d’un train, on 
place un récipient sur chaque voiture automotrice. Ce 
récipient se rattache à la canalisation tubulaire au 
moyen d'un raccord en caoutchouc. Dans les stations 
importantes, on remplit les récipients sans les retirer 
des voitures, en les faisant communiquer avec de grands 
réservoirs placés à une hauteur convenable et toujours 
remplis de solution. ue 

La consommation moyenne est de 2,5 litres de solu- 
tion par km, ce qui correspond à environ 1,250 kg de 
chlorure de calcium. Ce dernier corps coûtant 11 fr 
par 100 kg, les frais de déglaçage s'élèvent à environ 
0,13 fr par km. 

L'échappement de la solution doit naturellement se 
régler selon l'épaisseur de la couche de glace qu'il 
s'agit de faire disparaître, car il est prudent de ne pas 
laisser le liquide s'écouler sur les attaches en cuivre du 
troisième rail, bien qu'une pareille solution ne puisse 


guère occasionner une corrosion du cuivre. — G. 
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Le téléphone et ses demoiselles. 


Le Dr Walibaum (de Berlin) a signalé chez les em- 
ployées du téléphone toute une série d'accidents ner- 
veux qu'il regarde comme d'ordre professionnel. 

Au début, ce sont des convulsions, des crises de 
larmes, de l'œdème des extrémitès, des troubles de la 
sensibilité et même des paralysies. Les syncopes ne 
sont pas rares. 
… Puis, s'établit la période d'état, dont les signes peuvent 
être répartis, d'après M. Wallbaum, en trois groupes : 

1° Symptômes d'hyperexcitabilité, céphalée avec ver- 
tiges, névralgies diverses, secousses musculaires, crampes 
douloureuses dans la région pelvienne. 

2° Symptômes d'épuisement, paralysie des cordes 
vocales, hémiplégie, troubles vaso-moteurs ayant pour 
conséquences des œdèmes localisés et des pétéchies, 
ralentissement des fonctions psychiques. 

3° Troubles cardiaques, douleurs précordiales, aryth- 
mie et parfois tachycardie. Ces troubles s'exaspèrent 
par crises, avec sensation pénible de fatigue et légère 
obnubilation intellectuelle. | 

M. Wallbaum attribue ces accidents au passage du 
courant électrique; ce passage est très fréquent, et, 
d'après l’auteur, toutes les employées du bureau cen- 
tral de Berlin y sont soumises à un moment ou à 
l’autre. D'ordinaire, il ne dépasse pas 5 à 10 volts. 
Mais il peut être beaucoup plus fort, et c’est alors qn'il 
devient la cause de troubles nerveux. 

Ces troubles nerveux, M. Wallbaum les rattache, 
d'ailleurs, à l'hystérie. Ce serait une variété d'hystéro- 
traumatisme. | 

Mais M. Wallbaum pense-t-il que ces troubles soient 
propres aux demoiselles du téléphone? Ne les trouve- 
rait-on pas aussi fréquents chez les abonnés, à l'autre 
bout du fil? 


Le Proprtiétaire-Gérant : L. Ds 8Soxx. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


INSTRUMENTS DE MESURE J. RICHARD 


. M. J. Richard avait exposé à Liège un certain 
nombre d'instruments de mesure très intéres- 
sants. La plupart d'entre eux ont été déjà décrits 
dans l'Electricien et nous nous bornerons 
à examiner les plus nouveaux dont nous n'avons 
pas encore eu l'occasion de parler. 

Voltmètres et ampéreméètres à bobine 
mobile. — Ces instruments sont suffisamment 
connus pour qu'il soit utile de les décrire et 
nous indiquerons simplement les particularités 
que présentent ceux que construit M. Richard. 

L'aimant permanent, organe important de ces 
instruments, est naturellement construit avec 
tous les soins né- 
cessaires, afin de lui 
assurer une parfaite 
constance d'aiman- 
lation qui, en outre, 
est absolument 
maintenue par l'em- 
ploi d'un shunt ma- 
gnétique consistant 
en une pièce de fer 
doux armant les 
pôles de l'aimant. 
On diminue, il est 
vrai, par ce disposi- 
tif, la valeur du flux dans l’entrefer, mais sa 
répartition est rendue beaucoup plus régulière; 
ce shunt a également pour effet de compenser 
les petites irrégularités qui peuvent subsister 
dans le circuit magnétique et d'assurer la pro- 
portionnalité des indications dans toute l'éten- 
due de l'échelle qui embrasse ua angle de 75°. 
En modifiant la position du shunt magnétique, 
on peut régler de nouveau exactement un instru- 
ment qui aurait cessé, par suite d'un accident, 
de donner des indications exactes. 

Un autre détail, très important au point de 
vue de la constance de l'aimant, est la faible 
valeur de la force magnétomotrice nécessaire 
pour produire la déviation de la bobine 
mobile; cette force magnétomotrice atteignant 
seulement 0,8 ampère-tour est moitié moindre 
environ de celle qui est d'ordinaire utilisée dans 
ce genre d'instruments. On sail que la force 
magnétomotrice de la bobine mobile tend à 
affaiblir. le champ de l'aimant, par suite de son 

26° ANNÉS. — 1°" SEMESTRE 


VOLTMÈTRE 
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Fig. 1. — Voltmètre à bobine mobile. 


‘action démagnétisante; il y.a dong our avan- 


tage à réduire sa valeur. i 

On pourrait croire que la sensibilité de ces 
instruments est diminuée par suite de l'emploi 
du shunt magnétique et de la réduction de la 
valeur de la force magnétomotrice de la bobine; 
mais le constructeur est parvenu à obtenir une 
sensibilité plus grande que dans les instruments 
du même genre en diminuant la raideur des 
ressorts spiraux et en soignant tout particuliè- 
rement la construction du pivotage. En effet, la 
sensibilité des voltmètres est telle qu’il suffit de 
faire passer un courant de 5 milliampères dans 
la bobine mobile pour obtenir la dévialion 
totale de 75°. 

En ce qui concerne l'apériodicité, elle est 
aussi complète qu'on le veut; toutefois, le cons- 
tructeur préfère ne pas obtenir une apério- 
dicité absolue et, en effet, l'aiguille, ne s'arrête 
sur la division exacte qu'après l'avoir dépassée 

légèrement. Cette 
faible oscillation 
unique permet de 
s'assurer que les pi- 
vots sont en bon 
état. 

Dans les voltmè- 
tres, la bobirie mo- 
bile a une résistance 
de 30 ohms. Les ré- 
sistances addition- 
nelles, établies en fil 
de constantan, sont 

| réglées de manière 
que le vollmètre ait une résistance totale de 
200 ohms par volt. Dans ces conditions, la 
dépense d'énergie est très faible. 

Dans les ampèremètres, la résistance totale 
de la bobine mobile et du circuit additionnel est 
de 0,5 ohm. Il s'ensuit qu'un courant de 
0,05 ampère permet d'obtenir la déviation 
totale de 75° et que la chute de tension dans 


l'instrument n'est que de 0,095 volt. Les shunts 


utilisés avec ces ampèremèlres sont constitués 
par des lames de maillechort soudées à des må- 
choires appropriées; la surface des shunts par 
watt dépensé est d'environ 40 çm, ce qui fait 
que l'élévation de température due au passage 
du courant ne dépasse jamais 10°. - 

La figure 4 montre l'aspect extérieur d’ up 
voltmètre de ce système monté sur un bras. 

Les cadrans des instruments de grande préci- 
sion sont munis d'une glace et d'une aiguille 
indicatrice en forme de lame, afin d'éviter les 
erreurs de parallaxe. 

15 
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Les instruments qui doivent être installés 
dans des locaux humides ou dans des endroits 
remplis de vapeurs nuisibles sont enfermés 


Fig. 3. — Voltmétre enregistrour. 


dans des boîtes en bronze, absolument étan- 
ches. 


Les voltmètres utilisés pour les essais de 


piles et pour la mesure des résistances d'isole- 
ment ont une résistance qui atteint jusqu'à 
900 ohms par volt. Un voltmètre établi spécia- 
lement pour l'essai des piles est enfermé dans une 
boîte hermétique munie de deux boutons sail- 
lants en ébonite. En appuyant sur le premier 
bouton, on mesure la force électromotrice ; en 
appuyant sur le second bouton, on fait débiter 
la pile sur une résistance de 10 ohms et on lit 
la différence de potentiel aux bornes. On a alors 
toutes les valeurs nécessaires par calculer la 
résistance intérieure de l'élément. 

Voltmètres et ampéremètres enregis- 
treurs à bobine mobile. — Les nouveaux 
instruments apériodiques, construits par M. J. 
Richard, comportent deux aimants permanents 
conjugués, ayant même section et même déve- 
loppement (fig. 2 et 3). Les épanouissements 
polaires de ces aimants affectent une forme 
cylindrique, convexe pour l’un et concave pour 
l'autre. L'entrefer compris entre ces épanouis- 
sements cylindriques est le siège d'un double 
champ magnétique très intense et c'est dans 
cet entrefer que se déplacent les deux côtés de 
la bobine mobile enroulée sur un cadre amor- 
tisseur. 

Cette bobine mobile est constituée par un 
cadre comportant deux parties cylindriques réu- 
nies par des pièces en forme de V; l'enroule- 
ment est fait sur les parties cylindriques en 
passant sur les bases du cylindre suivant des 


cordes. Tout ce système est excentré par rap- 
port à l'axe de rotation qui coïncide avec l'axe 
du cylindre, c'est-à-dire que le plan de cet 
enroulement ne passe pas par l'axe. Cet axe de 
rotation a une large section et sert en même 
temps à entretoiser les deux plans du cadre et à 
diminuer sa résistance électrique afin d’aug- 
menter l'amortissement; cet axe se termine à 
chacune de ses extrémités par un pivot tour- 
nant dans des crapaudines à ressort. Les deux 
extrémités de l’enroulement sont reliées respec- 
tivement à deux ressorts spiraux qui servent en 
même temps de conducteurs du courant et de 
couple antagoniste. L'axe de l'équipage mobile 
porte un style terminé par une plume enregis- 
trante du modèle ordinaire Richard. 

Boites de contrôle. — Les boites de con- 
trôle exposées à Liège sont d'un modèle nou- 
veau et très commode. En vue de diminuer 
l'encombrement et de rendre plus facilement 
transportable l’ensemble des instruments néces- 
saires pour effectuer le contrôle de la tension 
et de l'intensité, le nouveau modèle comporte 
deux coffrets séparés et de poids relativement 
restreint (4,500 kg), ce qui le rend très portatif. 
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Fig. 3. — Ampèremètre enregistreur. 


L'un de ces coffrets contient deux instruments 
jumelés, voltmètre et ampèremètre à cadre 
mobile et à aimant armé; l'autre contient une 
série de shunts dont la valeur varie suivant les 
mesures que l'on veul effectuer et permet 
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de mesurer des intensités depuis 2 jusqu'à 
600 ampères. 

Le voltmètre, à plusieurs sensibilités, permet 
de mesurer des tensions depuis 2,5 jusqu'à 


€. ALIX au 
Fig. 4. — Ampèremetrc électromagnétique enregistreur. 


625 volts. On obtient la sensibilité désirée en 
faisant tourner un bouton qui commande un 
commutateur; ce bouton porte des chiffres in- 
diquant la sensibilité sur laquelle est placé le 
commutateur, et, au-dessous, la valeur par 
laquelle il faut multiplier les indications lues 
sur le cadran. En outre, un bouton moleté, 
commandant un inverseur, permet de changer 
le sens du courant dans l'instrument si les con- 
nexions ont été inversées. 

Le coffret contenant les shunts est disposé 
d'une manière très judicieuse : deux barres en 
cuivre de forte section portent: deux bornes 


Fig. 5. — Voltmètre thermique. 


auxquelles sont reliés les conducteurs. Les 
deux barres, à leur partie supérieure, sont 
munies d'une plaque en fibre, munie de trous 
garnis de canons isolants dans lesquels passent 
des boulons qui viennent se visser sur les extré- 


mités des différents shunts. Il suffit de serrer, 
à l'aide d'une petite clé, les deux boulons cor- 
respondant au shunt choisi, pour que les pla- 
ques terminales de ce dernier soient réliées aux 
conducteurs. 

Instruments électromagnétiques à bo- 
bine fixe. — Ces instruments, très robustes. 
sont susceptibles de fonctionner aussi bien avec 
le courant alternatif qu'avec le courant continu 
et conviennent tout particulièrement pour l'ins- 
lallation des tableaux de distribution. Générale- 
ment ces instruments présentent l'inconvénient 
de manquer d'apériodicité; mais M. J. Richard 
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EX LIX & C'S 
Fig. 6. — Wattmctre enregistreur. 


a su éviter ce défaut en ulilisant un amortisseur 
à air constitué par une simple lame, fixée à 
l'aiguille indicatrice et mobile dans une boite à 
air en forme de secteur. Cet amortisseur permet 
de régler le degré d'apériodicité de l'instrument 
à l'aide d'une lame-ressort fermant la boîte plus 
ou moins complètement. 

Un autre type d'instruments du même genre 
à un amortisseur consistant simplement en 
une lame extrêmement légère, fixée sur l'aiguille 
indicatrice, et qui, en se déplaçant dans l'air, 
réduit les oscillations. Cet amortisseur n'est pas 
susceptible de réglage comme le précédent. 

Il se construit également des voltmètres et 
des ampèremètres enregistreurs‘ du même sys- 
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tème. La figure 4 montre la disposition donnée 
à ces instruments qui, normalement, sont 
munis d'un cylindre effectuant un tour complet 
en 26 heures. L'emploi de ces enregistreurs 
constitue un mode de contrôle des plus efficaces 
de la marche 
d'une installa- 
tion. 
Instru- 

ments ther- 
miques. — 
Cette catégorie 
d'instruments 
de mesure com- 
porte des volt- 
mètres et des 
ampèremètres À 
lecture directe 
ainsi que des 
enregistreurs. 
Pour la descrip- 
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tion de ces instruments nous renverrons le lec- į 


teur à l'article publié dansl'Electricien, page 369 
du tome XX (1900). Nous nous bornerons à 
rappeler que les volimètres sont constitués par 
un fil thermi- 
que, ayant mè- 
tre de longueur, 
fixé par l’une de 
ses extrémités A 
(fg. 5)à un com- 
pensateur B; 
après avoir 
passé sur les 
poulies isolées 
P,, Pas Pas Pi 
et P,, le fil est 
fixé, par son 
autre extrémilé, 
au petit bras 
d'un levier C, 
dont le grand == 
bras commande 

un fil qui, après. 

avoir fait un 

tour sur le tam- 

bour T, portant 

l'aiguille E, est 

attaché à l'ex- 

trémité D d'un ressort R. En série avec le fil ther- 
mique est placée une résistance H, en fil identi- 
que, enroulé de manière à ne présenter aucune 
self-induction. Le compensateur est réglé au 
moyen d'une vis V qui sert en même temps à 
ramener l'aiguille au zéro, en cas de déplacement. 
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Fig. 7. — Wattmètre pour distribution à trois fils. 


Fig. 8. — Wattmétre pour courants triphasés. 
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Wattmètres. — Les wattmètres électrody- 
namiques enregistreurs (fig. 6), pour courant 
continu ou alternatif, sont constitués par une 
bobine sphérique mobile en fil fin, montée en 
dérivation et pouvant se déplacer dans le champ 
produit par une 
bobine fixe, 
montée en série. 
Le couple anta- 
goniste est pro- 
duit par un pelit 
contrepoids. 
L'amortisse- 
ment est obtenu 
au moyen d'un 
cylindre à gly- 
cérine. 

Les wattmè- 
tres électrody- 
namiques en- 
- registreurs 
pour distribution à trois fils (fig. 7) per- 
mettent d'éviter l'emploi d'un wattmètre indé- 
pendant sur chaque pont en totalisant automa- 
tiquement la consommation de chacun d'eux. 
A cet effet, la 
bobine fixe est 
divisée en deux 
circuits qu'on 
intercale respec- 
tivement dans 
les deux con- 
ducteurs extrè- 
mes de la distri- 
bution, tandis 
que les deux 
enroulements 
distincts que 
porte la bobine 
mobile sont pla- 
cés respective- 
ment en dériva- 
tion sur le fil 
neutre et lun 
des conducteurs 
extrêmes. Dans 
ces insiru- 
ments, l'amor- 
tisseur à glycé- 
rine est remplacé par un frein magnétique com- 
posé de quatre puissants aimants permanents 
agissant sur un disque métallique. 

Le watlmètre enregistreur par courants tri- 
phasés (fig. 8) se compose en réalité de deux 
wattmètres reliés suivant ia méthode des deux 
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watimètres et agencés de manière à agir simul- 
tanément sur une plume unique. 

Instruments divers. — Parmi les nom- 
breux instruments présentés par M. J. Richard, 
on peut encore citer les suivants : 

Un planimètre (fig. 9) servant à intégrer les 
diagrammes obtenus avec les enregistreurs qui 
viennent d'être sommairement décrits et qui 
donnent des courbes à ordonnées curvilignes. 
Ce planimètre est une application du système 
d'intégration fondée sur l'emploi d'une roulette 
frottant entre deux plateaux à ressort qui tour- 
nent en sens contraire l’un de l’autre. 

Un compteur horaire d'électricité, constitué 
par une pendule électrique qui se met en 
marche dès 
que le courant 
passe dans 
les bobines de 
cet instru- 
ment qui est 
à remontage 
électrique au- 
lomatique. 

Un indica- 
teur de sens 
de puissance 
utilisé dans 
les stations 
génératrices 
de courant al- = 

ternatif pour = = 
compléter E 
l'indicateur 
de phase lors- 
qu'on veut | 
coupler plusieurs alternateurs en parallèle. Cet 
appareil avertit du moment où, par suite d'une 
suppression subite: de la charge ou pour toute 
autre cause, le synchronisme disparaît et où 
l'un des alternateurs fonctionne comme moteur. 

Un indicateur de terre à signaux oplique et 
acoustique comportant une sonnerie et deux 
lampes de couleur différente. L'une ou l’autre 
de ces lampes s'allume au moment où, par 
suite d'un accident, l'un des conducteurs de la 
canalisation est mis à la terre; en même temps, 
la sonnerie fonctionne. 

Un voltmètre-ampèremètre pour automobile 
électrique constitué par les deux instruments, 
très robustes et à apériodicité complète, placés 
dans une gaine unique. Les deux cadrans élant 
juxtaposés et les divisions étant imprimées en 
deux couleurs, la lecture est grandement faci- 
litée. 


RICHARD FRERES 
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Fig. 9. — Planimètre Richard. 


Un omhmètre de 12 volts avec piles à liquide 
immobilisé et un de 120 volts avec magnéto; 
ce dernier sert de voltmètre de 0 à 125 volts en 
utilisant deux bornes spéciales. Il comporte deux 
graduations en ohms, l’une de 0 à 400 000 ohms ; 
l'autre de 425 000 à 20 mégohms. 


L. DE KERMOND. 
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TRAMWAY ÉLECTRIQUE DU VÉSUVE 


Pendant le mois de décembre 1905, il a été 
presque impossible de visiter le cratère du 
Vésuve, car le 
volcan étail 
en activité ; 
d’ailleurs plu- 
sieurs érup- 
tions sérieu- 
ses s'étant 
produites de- 
puis six mois, 
les coulées de 
lave ont dé- 
truit une par- 
à ` tie de la voie 
J du tramway 
électrique qui 
= escalade la 
— > montagne.On 
— a dû procéder 
— a à la recons- 
truction de 
cette ligne. 
Actuellement les tramways électriques fonc- 
tionnent régulièrement tous les jours et, malgré 
l'activité très vive du volcan, les touristes peu- 
vent voir, lorsque le vent souffle du côté favo- 
rable, le cratère en éruption, les laves blanches 
et rouges couler sur les flancs de la montagne 
et les fumées épaisses s'en échapper continuel- 
lement. Celte vue est remarquable de la der- 
nière station du tramway qui se trouve à 250 m 
du cratère. 
Un funiculaire avait d'abord été construit il 
y a une vingtaine d'années pour desservir la 
section la plus élevée de la ligne, et actuellement 
cette ligne entière comporte trois systèmes dif- 
férents de traction de Naples jusqu'au cratère. 
Jusqu'à Pagliano, le voyage s'effectue au moyen 
des tramways électriques ordinaires employés 
dans les villes italiennes. Mais de ce point 
jusqu'au sommet du Vésuve, une section est à 
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crémaillère, une autre est à traction ordinaire, 
tandis que la troisième qui franchit les dépôts 
de lave et atteint 4481,25 m au-dessus du ni- 
veau de la mer est à câble. 

La ligne à traction ordinaire est longue 
de 7,50 km, tandis que celle à crémaillère com- 
porte 4610 m de longueur. Cette ligne est des 
plus admirées des touristes, parmi celles qui 
partent de Naples et rayonnent aux environs, 
telles que celles d’ Iversa, de Casorià, de Ca- 
podichino et d'Afragola. La disposition des po- 
teaux et du trolley est semblable à celle des 
lignes américaines. Sur la voie qui va à Capo- 
dichino, les poteaux sont en acier avec consoles 
tandis que sur celle d'Afragola, ils sont en bois. 
Les trains de ces lignes suburbaines compor- 
tent une voiture automotrice et une voiture 
remorquée ou une locomotive électrique et deux 
voitures. 

La station d'énergie des tramways électriques 
de Naples est construite en briques et pierres et 
comporte des machines à courant continu et 
à courants alternatifs : on y voit trois groupes 
électrogènes à moteurs horizontaux accouplés 
directement aux génératrices avec volants sup- 
plémentaires pour régulariser la vitesse à pleine 
charge et à vide. L'un des groupes est à courant 
continu, tandis que les deux autres comportent 
des alternateurs à inducteurs tournant. La salle 
des machines est desservie par un pont roulant 
électrique de 10 tonnes construit par la Mas- 
chinen Fabrik Actien Gesellschaft. 

La compagnie des tramways napolitains 
compte une exploitation de 43 km de voies 
suburbaïines, tandis que la compagnie de la 
province de Naples possède 32 km de voies 
suburbaines. 

La ligne électrique longe d'abord la Chiaja, 
montre la ville sous ses aspects les plus pit- 
toresques et permet d'admirer la baie de Naples 
dans toute sa splendeur; puis traversant le 
quartier nord de Resina, elle court à travers les 
vignes el les jardins et s'élève jusqu'à l'obser- 
vatoire royal qui est à 600 m au-dessus du 
niveau de la mer. Sur la dernière partie de cette 
section, au point où la ligne escalade les pentes 
du mont Cateroni, une locomotive électrique 
remorque les voitures sur la voie à crémaillère 
à partir de la station génératrice qui se trouve 
au pied de la montagne. La voie est semblable 
comme construction à celle de la Jungfrau. 

En un point situé à 793,6 m d'altitude com- 
mence la section de ligne à cäble et s'élève 
jasqu'à une hauteur de 1181,26 m avec des 
rampes variant de 35 à 65 0/0. Les voitures de 


ce funiculaire peuvent contenir chacune 24 per- 
sonnes. Chaque année 15 000 voyageurs sont 
transportés dans celte ascension dont le plus 
grand nombre en mars et en avril; la moyenne 
étant par mois de 2000. 

Aussitôt que l'extrémité de cette section, l'Er- 
mitage, est atteinte, la locomotive électrique est 
détachée, les voitures électriques dépassent, à 
l'aide de leurs propres moteurs, l'observatoire 
royal jusqu'au pied du cône où se trouve située 
la station du funiculaire. La scène change aus- 
sitôt, el les jardins sont remplacés par un dé- 
sert complet. Enfin, après les quelques minutes 
nécessaires au câble pour hisser la voiture sur 
quelques cents mètres, la base du cratère 
est atteinte au milieu de blocs de lave noire qui 
bordent la voie. Le grand cône de cendres est 
situé au-dessus de la lave et de son centre 
s'élève des tourbillons de fumées. 

Les tramways électriques du Vésuve fonc- 
tionnant entre Pugliano et la station terminus 
au pied du funiculaire sont alimentés par une 
station génératrice installée en bas de la section 
à crémaillère, à 249,60 m au-dessus du niveau 
de la mer. Elle renferme deux moteurs à gaz 
construits par la Locomotiv und Maschinen 
fabrick de Winterthur, Suisse. Chacun de ces 
moteurs d'une puissance de 90 ch actionne une 
dynamo à courant continu à une vitesse angu- 
laire de 700 tours par minute; ces dynamos 
fournissent un courant de 137 ampères sous 
une tension normale de 550 volts; elles sont du 
type Brown C. E.L. à quatre pôles; elles four- 
nissent aussi le courant destiné à la charge 
d'une batterie d'accumulateurs de 300 éléments 
qui, au moment des heures de surcharge, con- 
courent à l'alimentation des lignes. Les moteurs 
à gaz du type à quatre temps ont des cylindres 
de 0,52 de diamètre avec une course de 0,76 m. 
Les locomotives électriques employées sur la 
voie à crémaillère et la ligne aérienne ont été 
construites par Brown Boveri et C° de Bade 
(Suisse). | 

Sur ces locomotives, deux moteurs d'une 
puissance de 85 ch du type à quatre pôles ac- 
tionnent les essieux par engrenages réducteurs 
et ont une vitesse angulaire de 700 tours par 
minute; les induits mesurent 0,45 m de dia- 
mètre. Chaque locomotive pèse un peu plus 
de 10 tonnes et imprime au train une vitesse 
de 6 à 8 km à l'heure avec une charge de 
10 tonnes; elle est munie de freins de secours, 
de freins à main et de freins automatiques qui 
agissent dès que la vitesse dépasse le normale. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la section 
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à funiculaire a été construite il y a vingt-trois 
ans; cette ligne part d'une altitude de 793,6 m 
et s'élève à une hauteur de 4181,26 m. Chaque 
voiture peut porter 21 voyageurs et est divisée 
en trois compartiments; elles sont munies de 
freins automatiques agissant sur chaque couple 
de roues. | 

On doit remarquer que la section à crémail- 
lère a naturellement des rampes plus fortes que 
les sections à traction ordinaire: sur ces der- 
niers elles ne dépassent pas 8 0/0 tandis que la 
première présente des rampes de 25 0/0; les 
rails sont boulonnés sur des traverses en bois 
et l'écartement est de 4 m; la crémaillère est 
disposée au centre de la voie. La longueur totale 
des sections électriques est de 8 km et le trajet 
dure environ 50 minutes. La station de Pa- 
gliano est à 97 m au-dessus du niveau de la 
mer et se trouve à 1500 m de Sanvito qui s'élève 
à 479,60 m d'altitude. La distance de Sanvito 
à la stalion d'énergie du Mont Cateroni est 
de 1705 m. Les dépenses totales, y compris les 
voitures, la construction de la voie et celle de 
la station d'énergie, ont été de 4 250 001 fr. Soit 
environ 157000 fr par km. Mais les frais de ré- 
paration sont très élevés spécialement dans les 
sections élevées qui sont exposées aux détério- 
rations par la lave. 

La station centrale a été construite de manière 
à pouvoir admettre des groupes -électrogènes 
supplémentaires ; la salle des machines mesure 
47 m sur 14,50 m et la salle des accumula- 
teurs 7 m sur 12,50. Un bâtiment séparé sert 
de dépôt aux voitures motrices et aux locomo- 


tives. 
Frank C. PERKINS. 
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LA DISSIPATION ELECTRIQUE 


DU BROUILLARD ET DES FUMÉES D'USINES 


1] appartenait nécessairement à un Anglais 
d'étudier ce difficile problème et de chercher le 
moyen de débarrasser son pays de cet affligeant 
_ phénomène qui, dans les temps anciens, aurait été 
certainement considéré comme comparable à l’une 
des dix plaies d'Egypte. Jusqu'ici nos voisins 
d'outre-Manche, les Londonniens tout particuliè- 
rement, s'étaient contentés de classer les brouil- 
lards selon leur intensité et leur couleur, et dans 
limpossibilité de le vaincre, bornaient leur ven- 
geance à leur infliger des sobriquets déshonorants, 
tels que purée de pois, ce qui en déterminait 
au moins la consistance et la teinte. 


Sir Oliver Lodge, l'éminent électricien, a été 
d'avis que cette solution ne pouvait être considérée 
comme satisfaisante et s’est adonné depuis quel- 
ques années à en chercher une véritablement pra- 
tique. Déjà en 1884, il avait décrit un procédé à 
l’aide duquel des décharges à haut potentiel écla- 
tant dans un milieu chargé de poussières provo- 
quaient la condensation de ces particules poussié- 
reuses autour des électrodes et leur dépôt ou leur 
agglomération sur les corps avoisinants. Ces expé- 
riences n'eurent pas tout d'abord le retentissement 
qu'elles viennent enfin d'acquérir lorsque l’on put 
se convaincre des applications pratiques qu'elles 
étaient susceptibles de recevoir, telles que la dissi- 
pation des fumées d'usine, le dépôt et la conden- 
sation des vapeurs de plomb dans les fabriques de 
céruse, et enfin la dispersion du brouillard par 
l'électrisation des nuées provoquant artificielle- 
ment la chute de la pluie. | 

C'est en 1905 que sir Oliver Lodge a repris ses 
travaux et leur a donné un but déterminé ainsi 
qu'une forme définitive. Tout d’abord, il se borna 
à monter des appareils de laboratoires destinés à 
démontrer l'efficacité des décharges électriques sur 
la condensation et la dispersion du brouillard; il 
se servit à cet effet de machines électrostatiques 
Voss ou Wimshurt dont l’une des électrodes était 
reliée à une pointe métallique isolée pénétrant dans 
une cloche de verre, tandis que l’autre communi- 
quait au plateau de cette cloche et constituait une 
terre. Des fumées étaient alors introduites dans 
la cloche et dès que la machine à plateaux fonc- 
tionnait on pouvait voir toutes ces fumées se con- 
denser presque instantanément et se précipiter 
sous forme de filaments en se déposant sur l’élec- 
trode; le plateau et les parois de la cloche qui 
redevenait claire. 

Mais pour sortir du laboratoire, les appareils 
devaient être modifiés; la machine électrostatique 
est beaucoup trop délicate pour être employée en 
grand et justement sa susceptibilité d'influence 
par les temps humides la rendait absolument 
impropre au travail auquel on la destinait. 

C'est pourquoi sir Oliver Lodge se sert actuel- 
lement d’une dynamo dont le courant continu ou 
alternatif est transformé de manière à pouvoir 
donner des décharges à haut potentiel toujours 
dans un même sens. À cet effet, des redresseurs 
ou soupapes à vapeur de mercure de M. Cooper 
Hewitt, qui fonctionnent, on le sait, à de très hauts . 
potentiels, sont réunis en groupes de quatre ou 
multiples de quatre et disposés de telle sorte qu'ils 
redressent les flux inverses d'un courant alternatif 
et engendrent des courants de décharge positifs et 
négatifs nécessaires pour la production des dépôts 
de condensation. 

Parmi: les divers groupements et dispositifs 
préconisés par l'inventeur, notre confrère Western 
Electrician en détaille un dont on peut voir les 
connexions sur le schéma ci-après. Dans le cir- 
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cuit d'une batterie a ou d'une dynamo est inter- 
calé un interrupteur tournant b et le circuit pri- 
maire d d'une puissante bobine Ruhmkorff, un 
condensateur est monté en parallèle avec linter- 
rupteur. Le circuit secondaire e de cette bobine 
est relié à travers deux groupes de redresseurs 
Cooper Hewitt aux électrodes k et m des arma- 
tures intérieures de deux bouteilles de Leyde dont 
les armatures extérieures j l communiquent entre 
elles. À ces armatures extérieures sont également 


ô 


nn 


fixés les conducteurs de décharge qui sont sup- 
portés par des isolateurs n. 

L'interrupteur b peut être de type quelconque, 
à mercure, à trembleur, etc., du système Wehnelt. 
Quant aux redresseurs ils peuvent comprendre 
une ou plusieurs séries ; l'expérience a démontré 
qu'une batterie de douze redresseurs divisés en 
deux groupes de six reliés en série peut fonctionner 
à une tension de un million de volts. 

Les conducteurs de décharge peuvent comporter 
des pointes, des flammes ou des rangées paral- 
lèles de fils en dents de scie ; dans ce cas l'une des 
rangées est isolée, l’autre mise à la terre; les deux 
peuvent également être isolées et disposées en face 
l'une de l’autre à la distance normale explosive; 


mais quand l'appareil est destiné à la dispersion 
des fumées ou brouillards, il est préférable d'isoler 
toutes lės pointes de décharge. Toutefois si par 
l'électrisation des nuages, on a pour but de provo- 
quer la chute de la pluie, un groupe de pointes de 
décharge peut être mis à la terre et l’autre dressé 
verticalement et muni d'isolateurs. 

Si nous examinons le fonctionnement des appa- 
reils, nous voyons que le courant émis par la bat- 
terie d’accumulateurs ou par la dynamo est envoyé 
par impulsions intermittentes dans la bobine t'in- 
duction qui le transforme en courant à très haut 
potentiel. Ces impulsions intermittentes traver- 
sent les redresseurs à vapeur de mercure, les posi- 
tives dans la série fet les négatives dans la série g 
et arrivent aux électrodes de décharge des bou- 
teilles de Leyde. Le but de ces deux séries de re- 
dresseurs est de s'opposer au passage du courant 
dans un sens opposé et de les maintenir toujours 
dans une même direction ; les bouteilles de Leyde 
sont de cette manière continuellement chargées 
et déchargées. Les conducteurs de décharge sont 
disposés dans la pratique selon le but à at- 
teindre. Ils aboutissent, par exemple, à des pointes 
aériennes dressées sur des mâts élevés s’il s’agit 
de provoquer la dispersion du brouillard ou des 
fumées d'usines. Pour condenser et agglomérer 
les vapeurs de plomb dans les fabriques de céruse, 
ils doivent être installés dans une chambre close 
où l'on fait passer tous les produits gazeux résul- 
tant de la fabrication. 

Si l’on veut encore agir sur les particules d'une 
atmosphère chargée de poussières dans un atelier, 
on pourra combiner cet appareil électrique avec 
un souffleur centrifuge; ce dernier entrainera les 
poussières vers l'appareil à décharges électriques 
qui en amènera le dépôt sur les parois d'une 
chambre close. 

Les expériences de dispersion du brouillard 
commencées par sir Oliver Lodge l'hiver dernier 
à l'université de Birmingham vont être reprises 
en grand et tout porte à croire qu'elles seront 
concluantes. 

L'importance de leur réussite est extrême, car 
pendant les longues semaines que se produit ce 
phénomène dans certaines villes de l'Angleterre, 
les transactions commerciales sont en partie inter- 
rompues et les pertes financières pour ces labo- 
rieuses cités se chiffrent par des sommes très 
élevées. Comme la plupart de ces brouillards 
intenses ont pour origine les épaisses fumées 
dégagées des usines, les appareils à décharges 
électriques, sans compter tous les dispositifs fumi- 
vores déjà connus, pourraient également servir à 
couper le mal à sa racine et à dissiper ces fumées 
avant que leur réunion et leur condensation par- 
tielle n'arrivent à produire une brume intense et 
dont l'opacité suspend toute la vie d'une grande 
cité. 

Malheureusement, dans sa lutte avec les phéno- 
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mènes naturels, l’homme ne pourra jamais être j trou et alors la déviation lue sur le voltmètre 


complètement vainqueur. S'il a su amoindrir les 
dangers de la foudre, diminuer les dégâts causés 
par la grêle, lutter quelquefois avec avantage contre 
les tornades, les trombes ou les cyclones, il reste 
toujours à la merci des éléments; il peut peut-être 
déplacer le péril, modifier les résultats, mais en 
dépit de son intelligence et de son génie, il n'arri- 
vera jamais à se garantir entièrement de ces mani- 
festations atmosphériques et terrestres et encore 
moins à les supprimer, puisqu'elles sont l’expres- 


sion mème de la nature. 
Georges Dar. 


TT me 


UNE NOUVELLE PINCE D'ESSAI 


POUR PILES A LIQUIDE IMMOBILISÉ 


Sous la signature de M. Gollmer, le Mecha- 
niker signale une pince qui permet d'essayer 
séparément les divers éléments d’une pile à liquide 


immobilisé sans qu'on ait à détacher ces éléments 
les uns des autres, pince récemment construite et 
mise en vente par la maison C. Lorenz de Berlin. 
La même revue donne, à propos de cet apparail, 
la figure et les détails ci-après : 

La pince d'essai consiste en deux branches en 
laiton mobiles autour d’un mème pivot et isolées 
l'une de l'autre. Sur le corps du pivot, on a fixé 
une petite bobine en ébonite sur laquelle est 
enroulé un fil constituant une résistance d'environ 
10 ohms: une des extrémités de la résistance est 
directement reliée à l'une des branches de la 
pince; l'autre extrémité est mise en communica- 
tion, à volonté, par l'intermédiaire d'un fil souple 
terminé par une fiche métallique, avec l’autre 
branche de la pince. Enfin, les deux branches ont 
leurs extrémités reliées métalliquement ensemble 
au moyen d'un double toron de fil sur lequel on 
peut monter le voltmètre. | 

On essaye les éléments de la manière suivante : 
après avoir mis le voltmètre en circuit, on applique 
les extrémités antérieures des deux branches de la 
pince sur les pôles de l'élément qu'il s'agit d'exa- 
miner, de manière que chaque branche entre 
respectivement en contact avec l’un des pôles. On 
lit sur le voltmètre la valeur de la force électro- 
motrice; cela fait, on insère la petite fiche dans son 


donne la valeur de la différence de potentiel. 


L'examen de l'élément est ainsi terminé, et l’on 


traite les éléments suivants de la même manière, 
saus avoir à les détacher les uns des autres. 


G. 
———— RM 2 ——— 


LE MARCHÉ DE LA CHINE 


POUR L'ÉCOULEMENT DES PRODUITS ÉLECTROTECHNIQUES 


L'Elektrotechnischer Anzeiger publie l'extrait 
suivant d'un rapport de M. Burill, agent commer- 
cial des Etats-Unis, qui a été inséré dans la publi- 
cation américaine Daily Consular and Trade 
Reports et qui a trait à la possibilité de créer en 
Chine des débouchés pour l'écoulement de machines 
et d'appareils électriques. 

Des deux maisons de commerce anglaises qui 
s'occupent actuellement, à Shanghaï, d'affaires 
d'électricité, l’une ne se. consacre à la vente d'ap- 
pareils électrotechniques que d’une façon acces- 
soire, l'autre, employant des ouvriers indigènes, 
installe dans les maisons privées de Shanghai les 
canalisations nécessaires pour l'éclairage et les 
sonneries, et elle installe en outre des ventilateurs. 
On rencontre encore, à Shanghaï, trois maisons 
allemandes qui font accessoirement le commerce 
d'articles électrotechniques. Malgré les nombreuses 
difficultés qu'il a fallu surmonter, on est pourtant 
déjà parvenu à installer, dans les grandes villes de 
Chine, des réseaux électriques d'une importance 
appréciable. C'est ainsi que Tientsin possède une 
compagnie d'éclairage, de formation récente, qui 
constitue déjà une entreprise rémunératrice. Le 
réseau de cette compagnie a été construit par une 
maison allemande de Shanghaï; il semble donner, 
pour.le moment, satisfaction aux besoins. Pour en 
revenir à Shanghaï, c'est cette ville qui, sans 
conteste, possède aujourd'hui le meilleur réseau 
d'éclairage de toute la Chine; ce réseau est placé 
sous le contrôle de l'autorité municipale. Dans 
cette mème ville, on vient d'accorder la concession 
pécessaire pour la construction d'un tramway 
électrique. À Canton, l’on rencontre une société 
distribuant la lumière et l'énergie avec monopole 
concédé pour trente ans; on songe en outre à y 
construire un tramway électrique. Hongkong pos- 
sède un réseau rémunérateur de tramways, ainsi 
qu'une compagnie d'éclairage. Pékin est doté d’un 
réseau d'éclairage; mais la construction de son 
tramway électrique, interrompue en 1900, n'a pas 
encore été reprise. Hangkau est à la veille d'établir 
un réseau d'éclairage et de distribution de force. 
On rencontre en outre un grand nombre de petites 
installations d'éclairage et de distribution d'énergie 
réparties par tout l'Empire. Il n’existe en Chine, 
à l'heure présente, aucune maison de commerce 
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disposant d'un approvisionnement complet et bien 
assorti, d'articles électriques : de là, des plaintes 
continuelles à propos des retards qui surviennent 
dans la fourniture des objets nécessaires pour 
l'aménagement des réseaux, sans parler des diffi- 
cultés que l'on éprouve quand il s’agit d'obtenir 
des dispositifs correspondant exactement aux 
plans et aux projets établis. Contrairement à ce 
qui se passe pour le commerce des appareils élec- 
triques, on peut noter les succès obtenus par la 
compagnie Babcock- Wilcox qui, durant ces deux 
dernières années, a vendu dans les différents ports 
de la côte un nombre de chaudières d'une puis- 
sance totale de plus de 11 000 ch. ; il convient de 
remarquer, d'ailleurs, que cette entreprise possède, 
sur les lieux, un ingénieur qui surveille J’installa- 
tion et la conduite des chaudières. Il est naturelle- 
mentimpossible de fournir des données absolument 
exactes sur le prix de revient des installations 
électriques actuelles de la Chine. On peut remarquer 
_ toutefois que la main-d'œuvre indigène, s'occupant 
de télégraphie et de téléphonie, se rétribue à raison 
d'environ 1/2 dollar mexicain par jour et par 


personne. Les ouvriers chinois ont besoin d’être 


soumis à un contrôle incessant; mais aussitôt qu'ils 
ont été convenablement formés et à la condition 
qu'on les surveille, ils fournissent un assez bon 
travail. 

De son côté, le consul des Etats-Unis à Amoy, 
M. Anderson, tout en confirmant sur beaucoup de 
points les informations ci-dessus, ne partage pas 
l'optimisme de M. Burill quant à la possibilité de 
créer en Ckine d'importants débouchés pour le 
placement des produits de l'industrie électrotech- 
nique. Sans doute, d'après M. Anderson, le marché 
chinois peut être étendu gràce à des efforts inces- 
sants et à la condition que l'on tienne mieux 
compte des besoins de la clientèle en matière 
d’appareillage convenable; mais on a à surmonter 
des difficultés rebutantes créées par l'action du 
gouvernement et par la défaveur avec laquelle la 
population envisage les concessions accordées aux 
étrangers. M. Anderson fait d'ailleurs remarquer 
que les préjugés actuels de l'opinion publique 
chinoise pourront disparaître avec le temps, au 
fur et à mesure que les avantages procurés par 
l'emploi du courant électrique seront mieux 


appréciés. 
G. A. 
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JURISPRUDENCE 


Le retard apporté à l'admission à l’entrepôt, 
demandée par l'entrepreneur de la cons- 
truction d’une usine électrique, peut-il 
autoriser celui-ci à réclamer la restitu- 
tion des droits payés depuis le jour de sa 


demande d'entrepôt jusqu'au jour de son 
admission? — Solution négative : Cour de 
cassation, arrêt du 3 août 1904 (commune 
d'Issy-les-Moulineaux contre Menut). 


Dans les communes où il y a des octrois, les 
matériaux de construction se trouvent générale- 
ment frappés de droits plus ou moins élevés. La 
loi a prévu les cas où les entrepreneurs pourraient 
éviter, au moyen de la faculté d’entrepôt, la per- 
ception de ces droits qui viendraient grever, dans 
une proportion souvent considérable, le prix de 
revient des constructions. 

Qu'est-ce que l'entrepôt? La définition en est 

ainsi donnée par l'article 41 de l'Ordonnance du 
9 décembre 1814 : 
« L’entrepôt est la faculté donnée à un proprié- 
taire ou à un commerçant de recevoir et d'em- 
magasiner dans un lieu sujet à l'octroi, sans 
acquittement du droit, des marchandises qui sont 
assujetties et auxquelles il réserve une destina- 
tion extérieure. — L'’entrepôt peut être réel ou 
fictif, c'est-à-dire à domicile : il est toujours 
illimité. Les règlements locaux doivent déter- 
miner les objets pour lesquels l’entrepôt est 
accordé, ainsi que les quantités au-dessous 
« desquelles on ne peut l'obtenir. » 

Dans la suite, la faculté d’entrepôt a été étendue 
par la loi à des cas où les objets sujets å octroi ne 
devaient pas avoir la destination extérieure, pri- 
mitivement nécessaire pour donner lieu à l'exercice 
de l’entrepôt. Le décret du 12 février 1870 énumère 
un certain nombre de ces cas et, en ce qui con- 
cerne les matières destinées au service de l'exploi- 
tation des chemins de fer, l’article 43 dudit décret 
dispose notamment : | 

« Les combustibles et matières destinés au service 
« de l'exploitation des chemins de fer, aux travaux 
des ateliers et à la construction de la voie, seront 
affranchis de tous droits d'octroi. En consé- 
quence, les dispositions relatives à l’entrepôt à 
domicile des combustibles et matières premières 
employés dans les établissements industriels à 
la préparation et à la fabrication des objets des- 
tinés au commerce général, sont applicables aux 
fers, bois, charbons, coke, graisses, huiles et, en 
général, à tous les matériaux employés dans les 
conditions ci-dessus indiquées .. » 

Nous donnons ici le texte de l’article 13 visant 
les combustibles et matières destinés au service 
de l'exploitation des chemins de fer, parce que c'est 
de l'emploi de ces matières qu'il s'agit dans le 
procès solutionné par la Cour de cassation. Mais 
il est évident que la question du retard apporté à 
l'admission à l’entrepôt peut se poser à l'égard de 
bien d'autres matières pour lesquelles la loi prévoit 
également la faculté d'entrepôt, bien qu'elles soient 
destinées à tout autre usage qu'à l'exploitation d’un 
chemin de fer. Ce qu'il importe d'observer, et c'est 
en quoi l'arrêt de la Cour de cassation offre de 
l'importance, c’est que le retard à l'admission à 
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l'entrepôt est particulièrement préjudiciable à un 
entrepreneur de construction, et surtout à l'entre- 
preneur d'une construction destinée à l'exploitation 
d'un chemin de fer qui a pris l’entreprise en vertu 
d'une adjudication et se trouve obligé par le cahier 
des charges de terminer ses travaux dans un 
certain délai, généralement très limité. 

En effet, bien qu'un tel entrepreneur puisse 
revendiquer son admission à l'entrepôt, en invo- 
quant l’article 13 du décret du 12 février 1870, il 
peut arriver que cette admission ne lui soit accordée 
qu'après de longues démarches. Les maires, cela 
se comprend, ne sont jamais pressés d'admettre à 
l’entrepôt l'entrepreneur d'une grosse construction, 
étant donné que cette admission aura pour consé- 
quence de priver la commune de l'encaissement 
de droits d'octroi considérables, que l’administra- 
tion continue, bien entendu, à percevoir jusqu’au 
jour de la décision accordant le bénéfice de 
l'entrepôt. Et même, pour un motif plus ou moins 
plausible, ils peuvent aller jusqu'à opposer un 
refus à la demande d'admission, ce qui oblige 
l'entrepreneur à épuiser un temps précieux en 
recours auprès de l'Administration supérieure. 
Pendant la durée de toutes ces démarches, les 
travaux qui, eux, ne peuvent pas subir de retard, 
avancent régulièrement, les entrées de matériaux 
sont non moins régulièrement frappées des droits 
d'octroi, et lorsqu'enfin l’arrêté prononçant l'admis- 
sion vient faire droit à la demande d'entrepôt 
formée, dès le début, par l'entrepreneur, la 
construction est achevée ou à peu près, et l'admis- 
sion n’a plus aucune utilité. 

‘Que peut faire l'entrepreneur, en semblable 
occurrence, pour réparer la brèche faite dans son 
budget par la perception des droits d'octroi, injus- 
tement continuée contre lui pendant toute la 
durée des travaux? Ne lui est-il pas possible de 
réclamer contre la commune la restitution des 
droits payés depuis le jour de sa demande d'en- 
trepôt jusqu'au jour de son admission? C'est la 
question qu'a posée aux tribunaux M. Menut, 
entrepreneur de la construction de l'usine élec- 
trique du. chemin de fer d'Issy-les-Moulineaux à 
Viroflay. 

On sait que la ligne d'Issy-les-Moulineaux à 
Viroflay a été concédée en 1897 à la compagnie 
des chemins de fer de l'Ouest en vue de la création 
d'un service spécial de trains électriques entre la 
gare des Invalides à Paris et Versailles. Pour cette 
exploitation, une usine génératrice d'électricité 
était, bien entendu, nécessaire; la compagnie 
décida de l’établir à 1ssy-les-Moulineaux. M. Menut, 
entrepreneur, fut chargé de la construction de 
cette usine, il sollicita du maire d'Issy, à la date 
du 14 aoùt 1899, son admission à l’entrepôt à domi- 
cile pour les matériaux nécessaires à cette cons- 
truction, à raison de ce qu'ils étaient destinés à 
l'exploitation d'un chemin de fer d'intérêt général. 
Mais cette admission lui fut refusée par le maire 


le 20 octobre 1899. Vainement il fit appel de ce 
refus auprès du préfet, qui confirma le 15 décembre 
1899 la décision du maire. Restait la ressource 
d'un recours au ministre des finances : M. Menut 
saisit le ministre de sa réclamation et, cette fois, 
fut plus heureux, car le 25 avril 1900 il se voyait 
enfin accorder par le maire, sur l'invitation du 
ministre des finances, l'admission à l'entrepôt 
qu'il sollicitait depuis plus de huit mois. Pendant 
ce temps-là, on le comprend, les travaux avaient 
suivi leur cours et M. Menut avait eu à débourser 
de grosses sommes pour payer des droits qui, en 
vertu de l’article 43 du décret du 12 février 1870, 
invoqué d'ailleurs par M. Menut à l'appui de sa 
demande, n'auraient pas dù être perçus. Dans ces 
conditions, M. Menut estima qu'il avait le droit 
de réclamer à la commune la restitution des 
droits perçus depuis le jour de sa demande 
d'admission à l’entrepôt, et son action fut d’abord 
accueillie favorablement par le juge de paix devant 
qui elle avait été portée ; le tribunal civil de la 
Seine, sur l'appel de la commune, confirma cette 
décision, en se basant notamment sur ce motif 
que, « si l’admission avait été retardée, c'était par 
le fait de l'administration qui ne saurait s'en 
prévaloir contre Menut ». La commune d'Issy ne 
se tint pas pour battue et forma un pourvoi en 
cassation contre le jugement du tribunal civil de 
la Seine. 

C'est sur ce pourvoi que la Cour de cassation 
avait à se prononcer. 

Or, on peut dire que jusqu'alors la jurisprudence 
avait laissé incertain le point de savoir si le retard 
apporté par un maire à l'admission à l'entrepôt 
pouvait donner lieu, au profit de l’entrepositaire, 
à la restitution des droits perçus depuis le jour de 
la demande d'admission formée par celui-ci. 

Sans doute, il résultait de la jurisprudence de la 
Cour de cassation que l'accomplissement des for- 
malités de l'entrepôt à domicile est le préalable 
nécessaire de toute demande en restitution de 
droits fondée sur les articles 8 et 13 du décret 
du 4? février 1870. Mais cette jurisprudence n'avait 
pas précisé si le redevable qui a rempli les formali- 
tés nécessaires pour obtenir l’entrepôt, en faisant sa 
demande d'admission, doit bénéficier des effets de 
l'entrepôt à partir du jour de sa demande, ou 81, 
au contraire, lesdits effets ne doivent courir, à son 
profit, que du jour de l’arrété du maire accordant 
l'entrepôt. Et même antérieurement au décret 
de 1870, il avait bien été décidé par l'arrêt de 
principe du 45 janvier 1867 (Sirey, 67. 1. 127) que, 
pour les entrepreneurs de construction employant 
des matériaux sujets à exonération de droits 
d'octroi, « le seul moyen de s'assurer de l'immu- 
nité et d'assurer en même temps, à l’administra- 
tion de l'octroi l'exercice de son droit de surveil- 
lance et de contrôle, c'est de se faire admettre à 
l'entrepôt ». Mais quant à l'étendue de cette obli- 
gation, les arrêts suivants ne s'étaient pas expli- 
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qués. Il appartenait donc à la Cour de cassation, 
saisie du pourvoi de la commune d'Issy contre le 
jugement du tribunal civil de la Seine, de se pro- 
noncer sur le point précis du droit, invoqué par 
M. Menut, à la restitution des sommes perçues 
contre lui par l'administration de l'octroi depuis 
le jour de sa demande d'admission à l’entrepôt. 
Ce droit, que le juge de paix et le tribunal civil 
de la Seine lui avaient successivement reconnu la 
Cour de cassation le lui a refusé, ainsi qu'il 
résulte de l'arrêt suivant, rendu le 3 août 1904 : 


La Cour, — sur le premier moyen du pourvoi, — 
vu l'art. 13 du décret du 12 février 1870, et l'art. 32 du 
règlement de l'octroi de la ville d'Issy-les-Moulineaux, 
approuvé par décret du 28 février 1899; — Attendu, en 
fait, qu’il résulte du jugement dénoncé que Menut a 
réclamé, le 14 août 1899, du maire d'Issy-les-Moulineaux, 
la faculté d'entrepôt à domicile pour les matériaux qu'il 
prétendait être exemptés des droits d'octroi, à raison 
de leur destination spéciale, en vertu de l'art. 13 du 
décret du 12 février 1870; que l'admission, refusée 
d'abord par le maire, puis, sur recours, par le préfet 
de la Seine, a été définitivement prononcée par le 
maire le 25 avril 1900, sur l'invitation du ministre des 
finances; que Menut a assigné la commune en restitu- 
lion des droits qu'il avait payés depuis le jour où il 
avait formé sa demande d'entrepôt, et que la commune 
lui a opposé une fin de non recevoir, tirée de ce que 
ces droits’ se rapportaient tous à des matériaux intro- 
duits à une époque où l'admission n'avait pas encore 
été prononcée; 

Atlendu, en droit, que l'exonération, accordée par 
les art. 8 et 13 du décret du 12 février 1870 pour cer- 
taines matières à raison de leur emploi, ne peut être 
réclamée que par les personnes qui ont été admises à 
la faculté de l'entrepôt ; qu'aux termes de l'art. 148 de 
la loi du 28 avril 1816, la perception des droits d'octroi 
se fait sous la surveillance du maire, du sous-préfet et 
du préfet, et que l’art. 32 du règlement de l'octroi 
d'Issy-les-Moulineaux, porte que les admissions à la 
qualité d’entrepositaire sont prononcées par le maire, 
et que les protestations qui s'élèvent à ce sujet seront 
portées devant ce magistrat, sauf recours au prefet, 
que de ces dispositions il résulte que, si l'entrepôt 
constitue une faculté légale, qui ne peut être arbitrai- 
rement refusée à celui qui se trouve dansles conditions 
exigées par les lois et règlements, c'est à l’autorité 
administrative seule qu'il appartient de rechercher si 
ces conditions sont remplies, et à quel moment elles le 
sont ; - 

Attendu que la décision qui prononce l'admission a 
pour conséquence immédiate, en permettant à l’entre- 
positaire de profiter des immunités attribuées à cette 
qualité, de le soumettre en même temps à des mesures 
de surveillance et de contrôle, destinées à faciliter à 
administration la vérification de l'emploi des matières 
entreposées et à prévenir les fraudes; qu'en l’absence 
d'une disposition réglementaire spéciale, ces mesures, 
qui comportent notamment l'étabhssement d'un compte 
d'entrées et de sorties et l'exercice à domicile et dont 
l'inobservation peut entrainer des pénalités contre le 
contrevenant, ne sauraient, à raison de leur nature, 
être prises, ni par conséquent l’entrepôt exister, avant 
que le droit ait été reconnu et l'admission prononcée; 
que la date de la décision administrative est, dès lors, 


la seule qui puisse être prise en considération par les 
tribunaux de l'ordre judiciaire, appelés à statuer sur 
les conséquences de l'admission au point de vue de 
l'application des tarifs, et qui sont sans qualité pour 
rechercher les causes qui ont fait prononcer, refuser 
ou retarder cette admission ; 

D'où il suit qu'en rejetant la fin de non-recevoir 
opposée par la commune, par le motif que, « si l'ad- 
mission a été retardée, c'est par le fait de l'adminis- 
tration, qui ne saurait s'en prévaloir conire Menut », 
le jugement dénoncé a violé les textes susvisés ; 

Sans qu’il soit besoin de statuer sur le second moyen 
casse, etc. 


Cette décision de la Cour de cassation, outre 
qu'elle peut porter un préjudice considérable aux 
entrepreneurs de construction, comme à tous 
autres industriels employant des matières suscep- 
tibles d'admission à l'entrepôt, ne paraît pas, en 
droit, à l'abri de toute critique. En effet, la Cour, 
pour casser le jugement du tribunal civil faisant 
droit à la réclamation de M. Menut, se fonde sur 
deux principaux arguments qui sont loin de sem- 
bler décisifs. | 

Le premier de ces arguments est celui-ci : « Si 
« l'entrepôt constitue une faculté légale, qui ne 
« peut être arbitrairement refusée à celui qui se 
« trouve dans les conditions exigées par les lois 
«et règlements, c’est à l'autorité administrative 
« seule qu'il appartient de rechercher si ces con- 
« ditions sont remplies, et à quel moment elles le 
« sont. » Dès lors, « les tribunaux de l’ordre judi- 
« ciaire, appelés à statuer sur les conséquences de 
« l'admission au point de vue de l'application des 
« tarifs..., sont sans qualité pour rechercher les 
« causes qui ont fait prononcer, refuser ou re- 
« tarder cette admission ». 

À cet argument on pourrait répondre, semble- 
t-il : En quoi l'autorité judiciaire empièterait-elle 
sur les pouvoirs de l'autorité administrative, parce 
qu’elle ferait remonter les effets de l'admission à 
l'entrepôt, d’abord refusée à tort, puis accordée 
par le maire après de longues démarches auprès 
de l'autorité supérieure, jusqu’au jour où cette 
admission aurait dû être accordée, c'est-à-dire au 
jour de la demande? Le retard apporté par le 
maire à l'exercice de l’entrepôt est un fait qu'il 
n'est pas besoin d'apprécier : il se dégage maté- 
riellement de la comparaison de la date de la 
demande d'admission avec celle de l'arrêté accor- 
dant cette admission; or, si les tribunaux de 
l'ordre judiciaire ne sont pas compétents pour 
apprécier les causes d'un refus d'admission, il ne 
parait pas s’en suivre qu'ils ne puissent constater 
un fait matériel tel que le retard apporté à l'admis- 
sion lorsque celle-ci a été prononcée, ni déduire 
de l'existence de ce retard le droit de l’entreposi- 


‘taire à la restitution des sommes perçues par 


l'octroi depuis le jour de la demande d'admission. 

Le second argument invoqué par la Cour de 
cassation est le suivant : « En l'absence d’une 
« disposition réglementaire spéciale, ces mesures 
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« (de surveillance et de contrôle), qui comportent 
« notamment l'établissement d'un compte d'en- 
« trées et de sorties, et l'exercice à domicile et 
« dont l’inobservation peut entrainer des pénalités 
« contre le contrevenant, ne sauraient, à raison de 
« leur nature, être prides, ni par conséquent len- 
a trepôt exister, avant que le droit n'ait été re- 
« connu et l'admission prononcée. » 

Ce deuxième argument ne paraît pas non plus 
sans réplique. Pourquoi, en effet, les mesures de 
surveillance et de contrôle, auxquelles la Cour 
fait allusion, ne pourraient-elles pas être exer- 
cées, à titre provisoire et sans préjuger de la déci- 
sion à intervenir au sujet de l'admission, dès le 
jour de la demande d’entrepôt? Les matières à 
entreposer pourraient, semble-t-il, être vérifiées 
à leur entrée au moyen de déclarations et leur 
emploi contrôlé au moyen de l'exercice à domi- 
cile. De telles formalités seraient facilement ac- 
ceptées par l’entrepeneur qui a sollicité l’entrepôt, 
puisque ce serait pour lui an moyen de s'assurer 
le bénéfice de l'admission depuis le jour de sa 
demande. | 

En somme, c'est ce qui devrait être fait dans la 
pratique, car la décision de la Cour de cassation, 
si elle était appliquée à la lettre, permettrait aux 
maires d'éluder les dispositions de la loi relatives 
à l’entrepôt des matières sujettes à exonération 
des droits d'octroi, en retardant par tous les 
moyens possibles, dans l'intérêt financier des 
communes, l'admission à l’entrepôt. On ne saurait 
donc trop recommander aux syndicats d’entrepre- 
neurs et d'industriels, dont les travaux ou les 
exploitations peuvent donner lieu à l'application 
du bénéfice de l'entrepôt, d'unir leurs efforts en 
vue d'obtenir des communes la réglementation 
de mesures provisoires destinées à permettre, dès 
le jour de la demande d'admission, la surveillance 
et le contrôle des matières susceptibles d'être 
entreposées. 

Ce serait le meilleur moyen d'éviter, dans 
l'avenir, les abus de pouvoir regrettables que 
pourrait favoriser, en fait, la présente décision de 
la Cour de cassation, dont le formalisme exagéré 
pourrait, ainsi que le fait remarquer la Revue des 
concessions (n° de janvier-février 4905), « anéantir 
la disposition de la loi faisant de l’entrepôt une 


faculté légale ». 
Charles SIRE, 


Avocat à la Cour de Paris. 
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li y a quelques semaines, nous avons mentionné dans 
ces colonnes quelques-uns des travaux qui ont particu- 
lièrement attiré l'attention des différentes sections de 
l'institution anglaise des ingénieurs électriciens dans 
leurs premières séances. Depuis ce moment, des flots 


de comptes-rendus techniques de ces travaux ont été 
publiés et nous avons dù, afin d'en dégager les princi- 
paux caractères, faire un résumé essentiel de quelques- 
unes de ces plus importantes conférences à l'intention 
des lecteurs de l'Electricien. Nous renvoyons ceux qui 
seraient désireux d'en connaître tous les détails aux 
Proceeding of the Institution, qui donne toujours le 
compte-rendu in exlenso de toûtes les séances. 

Machines d'extraction et treuils électriques. — 
M. Mountain, dont le travail sur ce sujet a été discuté à 
la fois à Manchester et à Londres, examine la question 
au point de vue commercial et pratique; il étudie 
minutieusement le prix comparatif des machines à 
vapeur et électriques, et nous devons faire remarquer 
ici que M. Mountain est une autorité des plus compé- 
tentes dans les installations minières. Ses conclusions, 
relativement aux puissantes machines d'extraction, sont 
que les machines à vapeur donnent de bien meilleurs 
résultats que les machines électriques, à la condition de 
prendre comme point de départ de la comparaison des 
moteurs à vapeur semblables à ceux qui sont employés 
dans les installations électriques pour actionner les 
génératrices. M. Mountain fait remarquer que l'on ve 
doit cependant pas déduire de ces déclarations qu'il ne 
peut y avoir de bons résultats avec l'électricité dans lés 
petites installations minières, comportant une exploita- 
tion moyenne et des profondeurs de puits modérées. 
Mais pour les grandes exploitations, il affirme que les 
compagnies et directeurs de mines seraient mal avisés 
de dépenser un capital considérable supplémentaire 
pour installer un matériel électrique d'extraction et 
qu'ils feraient bien même de consacrer cette même 
somme, avec avantage, cette fois, pour appliquer l'élec- 
tricité au roulage, aux pompes, aux perforatrices, ha- 
veuses, etc. | 

En plus des deux séances consacrées à cette étude, à 
Londres et à Manchester, le même sujet a été discuté à 
Newcastle sur Tyne d'après un travail présenté par 
M. Gerald Hooghwinkel qui, en répondant à M. Moun- 
tain, prend la défense de l'énergie électrique appliquée 
au fonctionnement des machines d'extraction. H analyse 
les chiffres et les détails statistiques donnés par 
M. Mountain, en cite d'autres et démontre, par ces 
chiffres, que dans {ous les cas l'application de l'énergie 
électrique est beaucoup plus économique que l'emploi 
de la vapeur. En plus de cet avantage direct, il assure 
que l'on recueille de nouveaux bénéfices indirects par 
suite de la surveillance moindre, de l'entretien moins 
onéreux résultant d'une détérioration et usure moins 
rapide des câbles, d'une plus grande sécurité et d'une 
souplesse de fonctionnement bien plus grande en cas 
de surcharge. La commande des machines et leur sur- 
veillance sont bien plus faciles et les accidents moins 
nombreux. Il n'y a pas, d'après lui, de plus désastreux 
procédés que celui qui consiste à employer des ma- 
chines à vapeur. 

Batteries d'accumulateurs. Considératicns économi- 
ques. — A Manchester, M. J. R. Salter soutient que les 
avantages à obtenir par l’installation de batteries d'ac- 
cumulateurs dans les stations d'énergie et de tramways, 
mème celles de puissance moyenne, ne justifient pas 
les dépenses faites. Ceci résulte, dit-il, d'observations 
recueillies après essais dans la station qu'il dirige (les 
tramways électriques du Lancashire), et aussi par les 
expériences réalisées dans une autre station actuelle- 
ment en fonctionnement, où les accumulateurs ont été 
justement installés dans le but d'obtenir des avantages 
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économiques. M. Salter exprime l'espoir que les résul- 
tats d'autres essais viendront éclairer la situation et 
permettront de déterminer s'il est plus économique de 
procéder à l'installation d'un matériel électrique géné- 
rateur sans batteries ou bien d'y adjoindre ces dernières 
et de voir si les dépenses d'installation et d'entretien 
sont ou non proportionnelles aux avantages qui en 
dérivent. 3 

Les moteurs à gaz dans les stations d'électricité. — 
M. James Atkinson parle, à Manchester, de la cons- 
truction des moteurs à gaz qui sont devenus une 
branche très importante de la mécanique industrielle; 
il est presque impossible de fixer des limites au déve- 
loppement que pourra atteindre le moteur à gaz dans 
un avenir prochain. Pour montrer quelle économie 
peut être réalisée par l'emploi d'un producteur de gaz 
dans une station génératrice, l'auteur cite un exemple 
typique dans lequel trois groupes avec moteurs à gaz 
ont été montés à Calcutta (Indes), par MM. Crompton et 
Cie, pour alimenter le réseau des tramways. Chaque 
groupe comprenait un producteur de gaz avec brûleur 
de coke, et un moteur directement accouplé à une 
dynamo Crompton à courant continu. Ces trois groupes 
furent chacun mis à l'essai pendant six heures; l'un 
des essais donna les résultats suivants : 


Combustible consommé. . . . . 221,25 kg 
Kilowatts-heure. . ... . . . e e . . 368,4 » 
Combustible par heure. 4,10 » 
Combustible par kilowatt-heure. 0,5 >» 
Proportion de la chaleur totale convertie en 

courant électrique au tableau. 20,8 0/0 


Le combustible employé était du coke de gaz acheté 
à la municipalité de Manchester. 

L'emploi toujours croissant des moteurs à gaz utili- 
sant les gaz des hauts fourneaux a été détaillé dans un 
travail de M. Atkinson. )l cite un exemple de moteurs 
nombreux s'alimentant à l'aide de gaz de coke obtenu 
au moyen des menus pris aux mines et qui sont pour 
ainsi dire sans valeur. Il en résulte du coke, dont la 
vente est possible, des sous-produits et enfin une quan- 
tité considérable de gaz utilisable et d'une valeur calo- 
rifique réelle. Les moteurs alimentés par ce gaz peuvent 
être utilisés pour la production de courant dans une 
foule d'applications industrielles. Les installations avec 
turbines à vapeur puissantes ont évidemment fait un 
tort considérable à l'emploi des moteurs à gaz, mais 
ces derniers cependant se sont, malgré tout, multipliés 
pendant ces dernières années. M. Atkinson .pense que 
la turbine à gaz deviendra enfin, sous peu, réellement 
pratique. 

A.-H. B. 
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Etude industrielle des alliages métalliques, 
par L. Guicrer, docteur ès-sciences, ingénieur 
des arts et manufactures. — Un vol. format 
25 X 16 cm de 1166 pages avec 210 figures et un 
album de micrographie de 102 planches. — 
H. Dunod et E. Pinat, éditeurs. Paris 1906. 
Prix broché : 40 francs. 


M. Guillet s'est rapidement placé au premier rang, 
parmi les spécialistes s'occupant de la question des 
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alliages métalliques, et il a déjà publié de très impor- 
tants travaux personnels sur ce si vaste sujet : thèse de 
doctorat, articles nombreux et remarqués dans le bul- 
letin de la Société d'encouragement, un ouvrage en 
deux volumes sur les aciers spéciaux et un autre sur 
l'étudè théorique des alliages métalliques. C'est à ce 
dernier travail que fait suite celui dont nous avons à 
nous occuper aujourd'hui; il en constitue la partie 
pratique ou industrielle. Aucun ouvrage ne traite la 
question des alliages avec un pareil développement et 
avec une semblable documentation. Il est vrai de dire 
que l'étude théorique des alliages est toute récente, que 
bien des points sont même encore à élucider et que, 
par conséquent, les ouvrages antérieurs ne pouvaient 
prétendre, comme celui-ci, à un exposé aussi complet 
des questions relatives aux alliages. L'étude microgra- 
phique, qui a permis de découvrir la constitution intime 
des alliages, a rendu les plus grands services, et c'est 
sûrement à son emploi que sont dus les nombreux et 
si grands progrès accomplis de nos jours. 

C'est la raison pour laquelle l'auteur a ménagé une 
très large place aux documents micrographiques, leur 
consacrant un magnifique album reproduisant plus de 
400 métallogrammes d'alliages de toute nature. 

On se rappelle que ces micrographies sont obtenues 
en photographiant au microscope un échantillon dont 
une face mathématiquement polie est disposée perpen- 
diculairement à l'axe optique et éclairée normalement 
par un dispositif spécial. La face polie est, au préalable, 
attaquée superficiellement au moyen de réactifs appro- 
priés qui déshabillent les cellules métalliques et per- 
mettent d'apercevoir leurs constituants. 

L'ouvrage est divisé en 30 chapitres, dont 27 sont 
consacrés aux alliages proprement dits, classés par 
nature de métaux entrant dans la composition. Chaque 
chapitre comprend trois parties : 

1° Etude théorique de la constitution des alliages 
formés par les métaux classés dans le chapitre. 

2° Etude industrielle : fabrication, propriétés, uti- 
lisation. 

3° Conclusions, influence de la théorie sur la fabrica- 
tion, rapprochement entre les propriétés et la consti- 
tution. 

De plus, on a donné les types de cahiers des charges 
les plus marquants des grandes administrations, lors- 
qu'il s'agit d'alliages tels que les tôles à chaudières, 
rivets, etc. 

Une très large part a été consacrée aux traitements 
thermiques (vitesse de refroidissement et trempe, re- 
cuit, etc.), dont l'influence est capitale, non seulement 
pour les aciers, mais aussi pour presque tous les alliages 
(bronzes, laitons, alliages d'aluminium, etc.). 

Nous ne pouvons évidemment pas citer ici tous les 
alliages étudiés, ni même indiquer les métaux que 
l'auteur a examinés et qui entrent dans la constitution 
d'alliages. Nous mentionnerons seulement les aciers ex- 
tra-doux, la fonte, les aciers spéciaux, les bronzes, les lai- 
tons, les maillechorts et ferro-nickels, qui intéressent 
plus particulièrement la construction électrique. 

Nous ne pouvons cependant passer sous silence les 
alliages d'aluminium à très haute teneur de ce métal. 
Ces alliages très légers présentent néanmoins une 
grande résistance mécanique et sont d'un emploi de 
plus en plus général dans la construction de nombreuses 
pièces d'automobiles. 

En résumé, l'ouvrage de M. Guillet est très remar- 
quable, fourmille de documents et de renseignements 
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inédits ; il fera sûrement sensation et rendra de pré- 
cieux services aux ingénieurs, fabricants et consom- 
mateurs. 

L'édition, au point de vue matériel, a été tout parti- 
culièrement soignée; les reproductions micrographiques 
sont admirablement venues, ce qui présentait autant 


d'importance que de difficulté. 
M. ALIAMET. 
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Die Isolierung elektrischer Maschinen (L'iso- 
lement des machines électriques), par H. W. 
Turner et H. M. Hosarrt. Edition allemande 
publiée par A. von Koniascove et R. KRAUSE, 
ingénieurs. 1 vol. format 135 X 210 mm de xı- 
301 pages avec 166 fig. Prix, relié : 8 marks 
(Berlin, Julius Springer, éditeur, 1906). 


L'édition anglaise originale de cet ouvrage a paru en 
Angleterre, au commencement de 1905, sous le titre 
The Insulation of Electric Machines. C'est la première 
étude étendue et rationnellement coordonnée qui ait 
été publiée sur la manière dont se comportent les 
substances isolantes entrant dans la construction des 
machines électriques et sur le mode d'emploi de ces 
substances. Aussi l'absence d'ouvrages de ce genre 
dans la littérature technique d'Allemagne a incité 
MM. Kœnigslæwe et Krause à en publier une édition 
allemande. Cette dernière reproduit scrupuleusement 
l'original anglais, à cette réserve près que les traduc- 
teurs ont cru devoir introduire quelques modifications 
dans l'arrangement des matières pour obtenir une 
plus grande clarté d'exposition, et qu'ils se sont, en 
outre, particulièrement intéressés aux matières iso- 
lantes et aux méthodes d'isolement des constructeurs 
de leur pays. Le livre précité, lequel n'a pas d’ailleurs 
la prétention d'épuiser tous les détails d’un sujet qui 
n'avait pas encore fait l’objet d'une étude étendue, est 
destiné à guider non seulement le constructeur, le 
fabricant de substances isolantes, mais aussi l'ingénieur- 
conseil appelé à établir les cahiers des charges et à 
recevoir les installations fournies comme prêtes à 
fonctionner. Il se divise en 24 chapitres portant les 
titres suivants : 1. Observations préliminaires. — ll. De 
quelques propriétés des matières isolantes. — LI. Le 
fil isolé dans les enroulements de l’induit et de l'induc- 
teur. — IV. Recherches de Steinmetz sur la résistance, 
à la perforation des matières isolantes. — V. Mica et 
produits du mica. — Vi. Substances isolantes pour 
douilles, enveloppes, etc., et bornes “d'attache. — VII. 
Isolement des commutateurs. — VIN. Vernis isolants 
et substances d'imprégnation. — IX. Substances d'im- 
prégnation anti-caloriques. — X. Huiles employées 
comme isolants. — XI. Recherches sur les substances 
isolantes liquides. — XII. Propriétés isolantes du papier 
et d’autres matières fibreuses disposées en couches 
minces. — XIII. Tissus imprégnés. — XIV. Influence 
de la température sur les matières fibreuses et les 
tissus. — XV. Propriétés isolantes du celluloïde. — 
XVI. Isolement des groupes de conducteurs dans les 
rainures de l'induit. — XVII. Utilisation de l'espace 
réservé pour l’enroulement. — XVIII. Isolement des 
bobines de l'inducteur. — XIX. Isolement des transfor- 
mateurs. — XX. Isolement des disques et tôles de l'in- 
duit. — XXI. Machines pour l'application des enroule- 
ments en forme de rubans. — XXII. Séchage des 
substances isolantes et fours de séchage par le vide. — 
XXIII. Outillage et dispositifs auxiliaires nécessaires 


pour la manipulation des substances isolantes. — XXIV. 
Règles pour l'isolement et les mesures d'isolement. Un 
index alphabétique, permettant de se reporter à l'une 
quelconque des nombreuses questions . traitées, ter- 
mine l'ouvrage. 
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Expériences de traction électrique, avec du cou- 
rant alternatif simple à 15 000 volts. 


Suivant l'Elektrotechnik und Maschinenbau, la fabri- 
que Oerlikon exécute depuis janvier 1905, avec l'agré- 
ment de la Direction des chemins de fer fédéraux 
helvétiques, des essais de traction dans lequels elle 
emploie du courant alternatif monophasé à haute ten- 
sion. Le courant de régime est produit par un groupe 
convertisseur formé d'un moteur synchrone à courant 
triphasé qui se trouve relié au réseau de distribution 
de la fabrique (230 volts, 50 périodes), et qui est accou- 
plé à deux génératrices, chacune de 400 kw. L'une de 
ces deux génératrices produit du courant alternatif 
sous 750 volts et à 50 périodes; l’autre du courant alter- 
natif sous 750 volts et à 15 périodes. Les deux généra. 
trices sont reliées à des transformateurs qui élèvent la 
tension à 15 000 volts. 

Le service est assuré par deux locomotives, dont la 
première, une locomotive convertisseuse, transforme 
en courant continu le courant alternatif à 50 périodes, 
et cela au moyen de convertisseurs tournants formés 
d'un moteur à induction et d'une génératrice de cou- 
rant continu. Le courant continu obtenu alimente les 
deux moteurs de la locomotive, chacun d’une puissance 
de 220 ch. La première locomotive, du poids de 46 t, 
porte quatre essieux moteurs ; en développant une puis- 
sance de 400 ch, elle parcourt de 36 à 40 km à l'heure 
et 55 km au maximum (sans charge). 

Quant à la seconde locomotive, elle est à courant 
alternatif. Elle porte deux moteurs-commutateurs mo- 
nophasés en série, chacun de 200 ch, et quatre essieux 
moteurs. Le courant alternatif à haute tension et à 
15 périodes a sa tension abaissée de 15 000 à 750 volts au 
moyen de deux transformateurs fixes. Elle présente un 
poids de 42 t et développe la même vitesse et la même 
puissance que la première locomotive. 

Pour la canalisation à trolley, de 3 mm de diamètre, 
on a adopté à titre d'essai trois modes de suspension : 

1. Une suspension rigide pour les petites vitesses. 

2. Une suspension élastique que donnent des coulisses 
à ressorts fixées aux isolateurs; 

3. Une suspension élastique donnée par deux fils por- 
teurs en acier qui sent disposés de manière à figurer un 
triangle. 

Tous les poteaux sont métalliquement reliés au 
retour. La prise de courant s'obtient au moyen du 
trolley dit à perche et à axe de rotation mobile. 

Les voyages d'essai ont été effectués, avec des trains 
portant une charge de 150 à 250 t, sur la section 
Seebach-Affoltern qui mesure 3 km de développement. 
En 215 jours, on a effectué 1746 trajets et parcouru 
5206 km, c? qui donne 631 209 tonnes kilométriques 
brutes. Durant les essais précités, il s'est produit, dans 
neuf cas, de petites perturbations, dont huit étaient 
imputables à l'installation, tandis que la neuvième u 
été occasionnée par l'avarie survenue à un isolateur. 

G. 
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: Projet d'usine électrique sur le Rhin. g 


Dans une conférence faite à la Société industrielle de 
Mulhouse, M. René Kæchlin présente le côté technique 
de son projet d'usine électrique à établir sur le Rhin, 
se réservant de traiter la question financière après avoir 
obtenu la concession de l'entreprise. 

Après avoir fait l'historique et exposé l'état actuel de 
la question de l'utilisation des forces hydrauliques pour 
transport de l'énergie à distance, M. Kæchlin fait res- 
sortir les conditions favorables que présente le cours 
du Rhin entre Bäle et Vieux-Brisach : son débit de 
300 m°? et une pente de 1 0/00, correspond à une puis- 
sance d'environ 3000 ch par kilomètre; de plus, un 
seuil rocheux, découvert en face d'Istein, permettrait 
d'asseoir solidement un barrage. Celui projeté devra 
maintenir le niveau de leau à 2,80 m au-dessus du 
niveau des basses eaux et comportera 6 travées de 30 m 
d'ouverture, séparées par des piliers de 4 m d'épais- 
seur. Les seuils en granit seront placés à des cotes 
variables, afin d'épouser la forme du lit du fleuve: les 
vannes seront constituées par des cylindres creux en 
tôle, de 30 m de portée et de 3,50 à 4 m de diamètre, 
qui pourront être relevés par roulement sur un plan 
incliné à crémaillère, à l'aide d'un treuil électrique de 
25 ch. Ce système a fait ses preuves, et M. Kæchlin en 
fait voir par projections plusieurs applications récentes. 
Le canal d'amenée aura une longueur d'environ 6,5 km, 
une largeur de 60 met une profondeur de 4,50 m; le 
canal de fuite aura la même section, mais une longueur 
d'un kilomètre seulement. 

Le bâtiment des turbines et des générateurs d'élec- 
tricité formera barrage entre les canaux d'amenée et de 
fuite; la hauteur de chute pourra varier de 7,20 m à 
10,85 m. On installera 12 turbines de 3000 ch et des 
alternateurs triphasés. 

Le transport d'électricité s'effectuera à la tension de 
30 000 volts au maximum. Après l'exécution de cette 
première usine, qui donnera 32000 ch effectifs, une 
deuxième usine de 30 000 ch sera construite à l'aval, 
sur le mème plan. 

Le projet comprend encore des échelles pour le 
poisson et un canal à écluses pour la batellerie. 

Mon projet, dit M. Kæchlin, a subi victorieusement 
l'examen des ingénieurs et entrepreneurs les plus com- 
pétents et qui en assurent l’exécution dans les condi- 
tions prévues ; enfin, du côté de l'administration, aucun 
obstacle ne semble devoir surgir, de sorte qu'il est 
permis d'espérer sa réalisation dans un avenir prochain. 


O0 


Les nouvelles stations génératrices de Londres. 


Le nouveau matériel générateur qui vient d'ètre 
récemment installé à Saint-Denis pour fournir de l'éner- 
gie électrique au métropolitain de Paris a été visité par 
M. H. Bowden, de Londres, qui est ingénieur et admi- 
nistrateur de deux compagnies importantes de distri- 
bution d'électricité d'Angleterre, à savoir La South 
Metropolitan Electric Light and Power et la Brompton 
and West Kensington Electricity Supply C°. Le but de 
cette visite et les autres analogues qu'il a faites, était de 
se rendre compte des dispositifs nouveaux adoptés dans 
ces Stations génératrices récemment montées afin de 
pouvoir choisir tel ou tel matériel de préférence pour 
l'installation projetée par la South Metropolitain Ce et 
de produire l'énergie au meilleur marché possible 


Beaucoup d'ingénieurs évidemment visent le mème but 
mais le cas de M. Bowden est d'une importance plus 
immédiate à cause de la concurrence faite à Ja Com- 
pagnie par les nouvelles sociétés de distribution qui 
demandent l'autorisation parlementaire et qui, si elles 
l'obtiennent, ont de grandes chances de réussir et de 
fournir, dans les immenses zones d'alimentation qu’elles 
desserviront, l'énergie à un prix fabuleux de bon 
marché. i 
. Le rapport de M. Bowden sur l'installation de Saint- 
Denis la considère comme un modèle bon à suivre pour 
l'organisation de la station anglaise. C'est pourquoi la 
Compagnie South Metropolitan a fait monter deux pre- 
miers groupes à turbine de 1500 kw qui seront suivis de 
deux autres de 3500 kw chacun, faisant un total de 
10 000 kw pour le premier début de la station généra- 
trice. Lorsqu'elle sera complète, elle doit avoir une 
puissance normale de 30 000 kw. Le capital engagé pour 
les deux premiers groupes est de 16 livres par kilowatt 
mais ce prix comporte l'installation de tuyaux d'alimen- 
tation d'eau qui serait suffisante pour desservir l'ensem- 
ble de 10 000 kw ; les dépenses totales pour cet ensem- 
ble seront approximativement de 11 livres par kilowatt. 
Une autre compagnie, la County of London Electric 
Lighting C°, qui a fait des essais satisfaisants sur une 
turbine Curtis de 1500 kw à chacune de ses stations de 
Wandswortts et de City Road, vient de commander trois 
nouveaux groupes semblables. Ces extensions dans les 
principales stations d'énergie de Londres prouvent l'ef- 
fort que font les compagnies pour pouvoir répondre 
aux demandes qui augmentent beaucoup depuis quel- 
que temps surtout celles de force motrice. — A.-H. B. 
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Les canaux anglais. 


Depuis plusieurs années, les électriciens anglais 
avaient été très désireux de voir se réaliser les pro- 
jets d'établissement de canaux dans le Royaume-Uni. 
La principale cause de cette ardeur était la croyance 
que les industries nationales profiteraient de ce pro- 
grès en ce sens que le trafic par canaux concurren- 
cerait celui par voie ferrée et pourrait amener une 
importante diminution dans le prix du transport des 
marchandises. En outre, les ingénieurs électriciens 
espéraient que dans le cas de construction de canaux, 
il y avait de grandes chances pour que le touage élec- 
trique soit adopté. Jusqu'ici la traction électrique sur 
canaux, même au point de vue expérimental, est presque 
inconnue en Angleterre. Cependant pour répondre au 
désir général et aux demandes nombreuses qui récla. 
ment l'établissement d'un grand réseau de canaux en 
Angleterre, le gouvernement a ordonné une enquête 
détaillée sur cette question et sur les procédés de navi- 
gation et de traction sur les canaux. Ceci constitue au 
moins un petit progrès et un commencement de satis- 
faction donné aux vœux des ingénieurs électriciens 
qui, en constatant les perfectionnements acquis depuis 
longtemps à l'étranger démontraient la nécessité pour 
le Royaume-Uni de marcher dans cette même voie. 

i | A.-H. B. 
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EFFETS PHYSIOLOGIQUES 


DES COURANTS ALTERNATIFS A HAUTE TENSION 
. ET DE HAUTE FRÉQUENCE 
Par le docteur A. d'Arsonval (1). 


Avant d'examiner les actions physiologiques 
produites par les courants alternatifs de haute 
fréquence, il est nécessaire de rappeler brièvement 
quels sont les effets de l'électricité sur les êtres 
vivants. 

En premier lieu, il faut considérer la production 
d'électricité par les tissus vivants due, comme on 
le sait, à leur activité spéciale et à leur activité 
nutritive. Cette étude constitue une partie de la 
biologie, désignée sous le nom d'électrogènèse, 
étude que nous n’aborderons pas ici. 

En second lieu, il y a à considérer l’action des 
différentes modalités de l'électricité sur les phéno- 
mènes biologiques. Ce sujet est complexe et ce 
n'est pas au cours d'une simple conférence qu'il 
serait possible de l'expliquer. Depuis quelques 
années, les études faites sur ce sujet se sont 
multipliées, les recherches ont été nombreuses et 
ont amené la découverte de faits qui ont trouvé des 
applications très intéressantes dans la nouvelle 
thérapeutique. 

Pour se faire une idée des phénomènes élec- 
triques au point de vue physiologique, il est 
nécessaire de diviser les effets produits en deux 
catégories spéciales : 

1° Effets produits par le courant continu, c'est- 
à-dire par le régime permanent du courant; 

2° Effets produits par les courants alternatifs, 
c'est-à-dire suivant l’état variable du courant. 

C’est là la division fondamentale qu’il convient 
d'établir pour l'étude spéciale des effets physiolo- 
giques des courants. i 

Ce qui a le plus frappé les observateurs, ce sont 
précisément les effets physiologiques produits par 
l'électricité, effets qui se traduisent par des phéno- 
mènes de sensibilité spéciale et par leur action sur 
la motricité animale. | 

Le passage intermittent de l'électricité sous 
forme de courant ou de décharges dans le corps 
humain est toujours accompagné de phénomènes 
douloureux et de contractions musculaires. 

Ces phénomènes ont été observés dès que les 
physiciens’ ont eu à leur disposition des machines 
statiques et surtout après l'invention de la bouteille 
de Leyde. Ils ont été mis en évidence d'une façon 
tellement frappante que, lorsque Musschenbrock 
reçut pour la première fois la décharge d'une 
bouteille de Leyde, il déclara hautement que, pour 
tout l'or du monde, il ne voudrait pas recommencer 
l'expérience, tant elle avait été douloureuse. 

Lorsqu'on fait passer un courant continu à 


(1) Conférence faite le 14 mars 1906 à l'école profes- 
sionnelle supérieure des Postes et des Télégraphes. 
26% ANNÉE. — 1°" SEMESTRE, 


travers l'organisme, les effets physiologiques pro- 
duits sont tout à fait différents, suivant que l'on 
fait passer ce courant en augmentant progressive- 
ment et peu à peu son intensité ou suivant qu'on 
l'applique du premier coup avec son intensité 
totale. 

L'expérience de Claude Bernard montre bien la 
différence des actions dues au passage du courant 
à l'état variable ou à l’état permanent. 

Si on place, par exemple, dans le circuit d'une 
pile, une roue interruptrice de Masson, un volta- 
mètre et un nerf de grenouille préparé suivant la 
méthode de Galvani, on constate, lorsque le circuit 


est fermé d'une manière permanente, qu'il y a 


dégagement de gaz dans le voltamètre et que le 
passage de ce courant à travers le nerf de la gre- 
nouille ne produit aucun phénomène de contraction. 
Si, au contraire, on produit de fréquentes interrun- 
tions de courant en mettant en mouvement la 
roue de Masson, le dégagement gazeux cesse 
presque complétement dans le voltamètre et le nerf 
de la grenouïle en expérience éprouve des con- 
tractions musculaires violentes. Cette expérience 
prouve qu'il existe une différence notable entre les 
effets produits par un courant permanent et ceux 
dus à un courant variable et que les effets physio- 
logiques produits par le courant ne sont nullement 
sous la dépendance de son intensité absolue. 

Quelle est la loi qui relie l'excitation physiolo- 
gique à la forme du courant ?. 

Pendant très longtemps, on s’en est tenu à celle 
énoncée par Du Bois Reymond et qui est fondée 
sur ce fait qu'un courant excite le tissü vivant 


. autant par les variations de courant que par sa 


densité, loi que l'on peut représenter par cette 
expression : 


Excitation =f (Si 


dans laquelle A représente la densité du courant et 
t le temps. Autrement dit, l'énergie de la contfac- 
tion, c'est-à-dire la sensibilité ou la douleur, est 
fonction de la variation de la densité par rapport 
au temps. 

De nombreuses expériences ont permis de cons- 
tater que cette loi est en défaut lorsque la durée 
du passage du courant est plus ou moins longue 
ou plus ou moins courte; il en résulte qu'elle ne 
s'accorde pas avec les faits expérimentaux. 

Au point de vue physiologique, une excitation 
électrique produite par un courant à l’état variable 
ne peut être définie par les données servant de 
mesure à l’état permanent. Pour en faire une 
analyse complète, il faudrait pouvoir déterminer. 
tous les éléments à chaque instant de la variation, 
autrement dit, il faudrait avoir la courbe complète 
de la variation, c’est-à-dire la forme physique de 
l'onde électrique d’excitation. C'est cette courbe, 
particulière à chaque excitation électrique, que 
j'ai appelée la caractéristique de l'excilalion. 
Mais pour tracer cette courbe en fonction du temps, 
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il faut choisir la variable qu'il convient de prendre. 
A priori, ce ne peut être l'intensité, en vertu 
même de l'expérience de Claude Bernard citée 
plus haut. 

D'autre part, on peut montrer que c'est la varia. 
tion du potentiel au point excité qui est le facteur 
important dans l'excitation du système nerveux. 
En prenant un nerf moteur relié à une masse 
musculaire, on peut enregistrer ses mouvements à 
l'aide d'un .myographe. Si l'on vient à exciter ce 
nerf en un point quelconque de sa longueur, au 
moyen du pôle négatif d'une pile thermo-électrique 
dont le pôle positif est relié à la masse musculaire, 
on coustate que la contraction du muscle reste 
sensiblement la même, quel que soit le point du 
nerf que l'on excite. Par suite de la grande résis- 
tance électrique du nerf sciatique de la grenouille 
(10 000 à 25 000 ohms) comparée à celle de la pile 
qui est négligeable, la tension aux points excités 
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Fig. 1. 


successivement reste constante, mais l'intensité 
du courant traversant le nerf à chaque contact 
varie considérablement. En effectuant l'expérience 
inveïse, c'est-à-dire en excitant le nerf à inten- 
sité constante et en faisant varier la tension de 
la pile proportionnellement à la longueur de 
nerf intercalé, on remarque que l'énergie de la 
contraction musculaire augmente avec la tension 
au lieu de rester constante comme l'intensité. 
Ces deux expériences qui se complètent et se con- 
trôlent mutuellement montrent très nettement que 
pour tracer la caractéristique d'excitation il faut 
prendre u = f (t) et non pas i =f (t). 

Au début de mes expériences, je m'étais pro- 
posé de tracer l'onde électrique provenant des 
électro-moteurs généralement employés en physio- 
logie, mais j'ai rencontré des difficultés insurmon- 
tables et j'ai dû renoncer très vite à procéder par 
analyse pour opérer, au contraire, par synthèse. 

Pour réaliser la synthèse d'une onde électrique 
de forme quelconque, j'ai imaginé la méthode sui- 
vante qui m’a donné toute satisfaction. Le schéma 
que donne la figure 1 est destiné à faciliter l’intel- 


ligence de la degeription, mais il Re doit être con- 
sidéré que comme un simple dessin donnant le 
principe de la méthode. 

Une source constante d'énergie électrique P 
(accumulateurs) a son circuit fermé par une 
colonne liquide de dissolution saturée de sulfate 
de cuivre. Cette dissolution est contenue dans un 
tube de verre et les connexions avec la batterie 
sont établies en haut et en bas du tube au moyen 
de contacts en cuivre rouge. Le pôle négatif de la 
batterie est relié à la partie supérieure du tube et 
le pôle positif à la partie inférieure et à la terre et 
se trouve par conséquent au potentiel zéro. A 
l'intérieur du liquide plonge un fil métallique P’ 
en cuivre, isolé jusqu’à sa pointe inférieure et fixé 
à un levier pouvant pivoter autour du point Ļ. Si 
on suppose la pointe au fond du tube, le potentiel 
est zéro, mais, si on la relève, la différence de poten- 
tiel va augmenter régulièrement. L'autre extré- 
mité du levier se déplace ke long d'un cylindre 
enregistreur I' de manière que les déplacements 
de la pointe du levier sur ce cylindre F inscrivent 
les phases et les grandeurs de la variation de 
potentiel du fil plongeur P'. Afin d'obtenir une 
courbe déterminée à l'avance, l’oscillation du 
levier est produite par la rotation d'un excentrique 
E dont le profil est taillé en conséquence. Prati- 
quement, le fil P’ est attaché soit à une tige 
vibrante, soit à un pendule qui donne une varia- 
tion sinusoïdale du potentiel. Si le fil P' était sim- 
plement relié avec le nerf N communiquant d'autre 
part avec la terre, cet organe serait parcouru par 
un Courant continu qui en modiferait l'excilabi- 
lité; pour éviter cet inconvénient, il suffit d'inter- 
caler un condensateur en C. Le muscle M excité 
par le nerf N est attaché au levier myographique 
L' qui trace la courbe de la contraction muscu- 
laire au dessous de la caractéristique d’excitation 
tracée par le levier L. Dans la méthode unipolaire, 
le pôle négatif de la batterie correspond au plon- 
geur et le pôle positif est relié à la masse muscu- 
laire; dans ces conditions, le levier L enregistre 
exactement les variations du potentiel au point 
excité et le nerf ne peut se polariser. On possède 
ainsi tous les éléments nécessaires pour étudier, 
au point de vue de l'excitation, l'action d'ondes 
parfaitement déterminées. 

Ces expériences m'ont permis d'établir une loi 
applicable aux nerfs et qui diffère de celle for- 
mulée par Du Bois Reymond. Cette loi est la 
suivante : l'intensité de la réaclion motrice ou 
sensitive est proportionnelle à la variation du 
potentiel au point excilé. 

En poursuivant systématiquement les recherches 
sur le mécanisme de l'excitation des nerfs et des 
muscles, je me suis demandé ce que deviennent 
ces phénomènes d’excitation neuro-musculaires 
lorsqu'on augmente indéfiniment le nombre des 
excitations électriques dans l'unité de temps. 

J'ai utilisé d’abord des machines industrielles à 
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courant alternatif ainsi qu'ua modèle spécial d'al- 
ternateur pouvant donner jusqu'à 10 000 alter- 
nances par seconde. Pour obtenir des fréquences 
plus élevées, j'ai eu alors recours à un autre dispo- 
sitif consistant en une tige vibrante T (fig. 2) fixée 
en son milieu dans un étau e; en regard d'une des 
extrémités de cette tige était disposée une petite 
bobine b placée dans le champ magnétique d'un 
aimant permanent NS. Lorsqu'on frotte cette tige 
avec un morceau de drap recouvert de colophane, 
elle devient le siège de vibrations très rapides et 
il se développe dans la bobine des courants dont 
on peut ainsi accroître le nombre des oscillations 
jusqu'à atteindre 80 000 périodes par seconde. 

J'ai pu constater dans ces conditions qu'en aug- 
mentant graduellement la fréquence, les phéno- 
mènes d'excitation neuro-musculaires vont en 
augmentant jusqu'à 2500 ou 3000 excitations par 
seconde suivant la nature du nerf excité. À partir 
de la fréquence 3000, les contractions diminuent 
d'intensité à mesure que le nombre des oscillations 
devient plus grand jusqu’à 10 000 périodes par 
seconde, de sorte 
qu'un courant 
ayant 3000 alter- 
nances produit 
des sensations 
douloureuses 
plus intenses 
qu'un courant de 
10000 périodes 
et aussi qu'un 
courant de 150 
et même de 40 alternances produit par un alter- 
nateur. 

A l'époque où je fis ces expériences, j'eus l'occa- 
sion de vérifier mes conclusions en employant 
l'excitateur, que Hertz venait de réaliser, pour 
étudier l’excitabilité des nerfs et des muscles. Les 
résultats obtenus vinrent entièrement confirmer 
mes premières observations, à savoir que les oscil- 
lations très rapides ne produisent pour ainsi dire 
plus d’excitation, quoique les courants utilisés 
donnent lieu à la production d'étincelles qui sont 
des milliers de fois plus intenses que celles qui 
sont nécessaires pour provoquer une contraction. 

Il convient d'ajouter que l’oscillateur de Ilertz 


peut produire jusqu’à 1000 millions de vibrations 


par seconde. 

De ces faits, on peut tirer la conclusion suivante, 
c'est que les nerfs moteurs ne répondent à l'exci- 
tation qu'autant que le courant qui agit sur enx 
présente une période déterminée ; quand le nombre 
des oscillations est trop faible, il ne se produit 
pas d'action sur les nerfs, de mème lorsqu'il est 
trop élevé, on arrive au même résultat, c'est-à- 
dire à l'absence de contractions. 

On doit en conclure que les nerfs sensitifs et les 
nerfs moteurs sont insensibles à des excitations 
ou à des ondulations électriques atteignant une 


Fig. 2. 


fréquence de 20 à 30 millions de périodes par 
seconde. Il n'existe pas, dans le corps humain, de 
nerfs ou plutôt de terminaisons nerveuses sensi- 
tives correspondant à cette période vibratoire. En 
revanche, il en est d’autres qui sont accordées pour 
des mouvements vibratoires beaucoup plus rapides, 
allant de 100 à 400 billions par seconde (ondula- 
tions calorifiques); il y a même des terminaisons 
nerveuses, telles que la rétine, qui sont sensibles à 
des ondulations encore plus rapides, comprises 
entre 497 billions (rouge) et 728 billions par 
seconde (violet); au-delà de 728 billions par 
seconde on ue connait ces mouvements ondula- 
toires que d'une manière indirecte (fluorescence, 
photographie, etc). De même, certaines terminai- 
sons nerveuses, telles que les terminaisons acous- 
tiques, ne sont inuencées que par les vibrations 
de la matière poudérable {vibration de l'air, des 
corps solides, etc.), d'une période infiniment plus 
longue. 

Grâce à l'oscilateur de Hertz, qui permet 
d'atteindre des fréquences très élevées, il a été 
possible de cons- 
tater que ces 
hautes fréquen- 
cessupprimaient 

complètement 
tout phénomène 
d'excitation sur 
le nerf, mais la 
quantité d'éner- 
gie électrique 
qu’on pouvait 
faire passer ainsi à travers le corps étant très 


| faible, l'expérience n'était pas suftisamment con- 


cluante et j'utilisai alors un dispositif plus puissant 
imaginé par Tesla et simplifié par Elihu Thomson. 

Il consiste à charger un condensateur C (fig. 3) 
à l’aide d'un alternateur A; le circuit extérieur 
comporte un excitateur e et un circuit primaire p 
qui produit des courants de haute fréquence dans 
le circuit secondaire s. 1l est indispensable, pour 
obtenir l'effet cherché, que la résistance R du 
circuit extérieur soit 


expression dans laquelle L représente le coefficient 
de self-induction et C la capacité du condensa- 
teur. Il convient d'ajouter que le transformateur T 
est soigneusement isolé par son immersion dans 
l'huile et que la valeur de la différence de poten- 
tiel aux extrémités du circuit induit est multipliée 
dans une certaine proportion. 

Au cours des expériences effectuées avec ce 
dispositif, j'ai pu constater que les nerfs sensitifs 
et que les nerfs moteurs n'étaient pas excités et 
n'étaient l'objet d'aucune sensation douloureuse 
avec l'intensité relativement élevée du courant 
utilisé. 

Le dispositif de Tesla ne saurait être employé 
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dans les applications médicales de l'électricité à 
cause des dangers qu'il présente; il suffit, en effet, 
d'un simple court-circuit entre le primaire et le 
secondaire du transformateur pour que le malade 
soit mis directement en communication avec le 
Courant primaire à faible fréquence qui serait 
mortel pour lui. 

Pour éviter ce grave inconvénient, j'ai employé 
le dispositif suivant qui est devenu classique en 
électrothérapie. Soient AA‘ (fig. 4) les armatures 
intérieures de deux condensateurs montés en cas- 
cade. Ces armatures sont reliées à un générateur 
d'électricté à haut potentiel et à courant alternatif 
ou bien à un transformateur industriel. Les arma- 
tures extérieures BB’ des condensateurs sont re. 
liées entre elles par un solénoïde CC’ constitué par 
un gros fil de cuivre ou par un tube de même ma- 
tière faisant 15 à 20 tours et dont le diamètre varie 
suivant les cas. Chaque fois qu'une étincelle éclate 
en e, un courant oscillant extrêmement énergique 
prend naissance dans le solénoïde. L'intensité de 
ce courant est telle qu'il est possible de pousser 


Fig. 3. 


au blanc 5 à 6 lampes à incandescence L tenues 
entre deux personnes placées en D et D’; il con- 
vient de faire remarquer que pour amener ces 
lampes à l’incandeicence, il faut une différence de 
potentiel moyenne de 900 volts et une intensité de 
plus de 4 ampère. Dans ces conditions, l'action 
sur les nerfs sensibles et sur les muscles est abso. 
lument nulle. 

On peut faire varier à volonté l'intensité du 
courant qui traverse le corps humain en prenant 
un nombre variable de spires du solénoiïde. Dans 
aucun cas le malade ne peut être mis en commu- 
nication avec le circuit dangereux à basse fré- 
quence, même si un condensateur venait à ètre 
percé, car le solénoïde constitue une dérivation de 
très faible résistance comparée à celle du corps 
humain, autrement dit le solénoide formerait 
court circuit entre les pôles du transformateur. 

Pour obtenir des courants de haute fréquence 
et à 60000 volts, j'ai renoncé à l'emploi de la 
bobine de Ruhmkorff pour utiliser du courant 
alternatif à basse fréquence provenant d'un sec- 
teur ou d'un alternateur quelconque. Ce courant 
alimente un transformateur à circuit magnétique 
fermé et rend inutile l'emploi d'un interrupteur. 
De plus, on obtient des effets incomparablement 
plus puissants qu'avec les bobines de Ruhmkorff. 


Pour permettre d'employer des transformateurs 
à courant alternatif à 60 000 volts, il a fallu sur- 
monter de grandes difficultés et notamment : 

åo Modifier complètement le mode de fabrica- 
tion de ces appareils pour en augmenter considé- 
rablement l'isolement, tout en restant dans la cons- 
truction industrielle ; 

2° Etudier les causes de détérioration des trans- 
formateurs fonctionnant avec des courants de 
haute fréquence et y remédier; 

3° Etudier le soufflage de l'arc de façon à sup- 


primer les appareils accessoires, tels que souffleurs 


magnétiques, soufflerie à vent, souffleur rotatif, etc. 
Ea ce qui concerne l'isolement, on a pu réaliser 
cette condition assez facilement. 
Pour remédier aux causes de détérioration dues 


Fig. 4. 


aux courants de haute fréquence, par suite des 
oscillations qu'ils produisent, on a eu recours à 
la combinaison d'un condensateur branché direc- 
tement aux bornes d’un transformateur et de 
deux résistances liquides intercalées entre le trans- 
formateur et le condensateur de haute fréquence 
sur lequel est disposé l’éclateur. 

Les résistances amortissent, par effet Joule, les 
ondes de retour venant du système à haute fré-: 
quence. Les condensateurs constituent une sorte 
de réservoir d'où l'électricité ne peut que s'écouler 
d'une manière progressive et relativement lente, 
à cause des résistances placées dans le circuit ; il 
en résulte que, à chaque variation de différence 
de potentiel de l’éclateur produite par la décharge 
oscillante, ne correspond aux bornes du transfor- 
mateur qu'une variation de différence de potentiel 
très faible et d'autant plus faible que la capacité 
et la résistance ont des valeurs plus grandes. 


(A suivre.) 
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COMPTEUR ÉLECTRIQUE DE TEMPS 


POUR TRAMWAYS 


On sait que la consommation d'énergie élec- 
trique nécessaire pour alimenter une voiture auto- 
motrice de tramway, devant effectuer un parcours 
déterminé, varie dans de notables proportions 
suivant l'habileté professionnelle du wattman 
qui la conduit. Il y a donc grand intérêt pour les 
Compagnies exploitantes à contrôler le service de 
leurs wattmen pour arriver à obtenir un service 
régulier. 

C'est dans le but de faciliter ce contrôle que 
M. Ohlinger vient de réaliser un nouveau comp- 
teur de temps, à remontage électro-automatique, 
qui totalise le nombre de minutes pendant lequel 
le courant a alimenté les moteurs de la voiture. 
Connaissant, d'autre part, la longueur du par- 


Compteur de temps pour tramways. 


cours effectué, 1l est facile de constater quel est 
le wattman qui, pour un même trajet, a con- 
sommé le moins d'énergie électrique. Dans ces 
conditions, le wattman se voit dans l'obligation 
de surveiller attentivement la marche de sa voi- 
ture et de régler avec soin la vitesse pour arriver 
à obtenir le régime de marche le plus économique. 
De plus, les indications fournies par le compteur 
de chaque voiture permettent d'apprécier la valeur 
professionnelle de tous les wattmen qui ont alors 
tout intérêt à effectuer un service très régulier. 

Le compteur est constitué par un mouvement 
d’horlogerie dont le déclenchement et l'enclenche- 
ment sont commandés par un électro-aimant qui 
fonctionne sous l’action du passage du courant; 
ce mouvement d’horlogerie actionne un enregis- 
treur-totaliseur dont les indications sont lues sur 
un cadran; il comporte un balancier à spiral, ce 
qui permet au compteur de fonctionner dans une 
position quelconque et le rend complètement 
insensible aux secousses et trépidations de la 
voiture. 


Ce type de compteur est construit pour courant 
continu ou pour courant alternatif pour des ten- 
sions allant jusqu’à 600 volts (1). 


L. DE KERMOND. 
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LA SITUATION 
DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE ALLEMANDE 


EN 16505 


Nous reproduisons, d'après l'Elektrotechnischer 
Anzeiger, l'intéressante étude ci-après publiée 
par la Gazette de Voss sur la situation de l'indus- 
trie électrique allemande durant la campagne 
de 1905. 

Au cours de l’année qui vient de finir (1905), la 
concentration, réalisée en connaissance de cause 
depuis les tourmentes de la dernière crise, a pris 
de nouveaux développements. D'un côté, la com- 
pagnie électrique Hélios de Cologne a disparu et 
son usine est passée en la possession de la société 
« Allgemeine Elektrizitäts » de Berlin et de l'entre- 
prise Siemens-Schuckert; d'autre part, le service 
de fabrication de la société par actions W. Lah- 
meyer et Cie de Francfort s/Main s'est fusionné 
avec l'entreprise Felten et Guilleaume, la proprié- 
taire de l'usine dite « Carlswerk » de Mühlheim 
s/Rhin. Bien que l’on doive les mentionner en- 
semble, eu égard à leur importance, ces deux évé- 
nements présentent pourtant un caractère essen- 
tiellement différent. En effet, l'absorption del’Hélios 
a eu comme objet, pour; les acquéreurs, la sup- 
pression d'une concurrence gênante; tandis que 
la fusion Lahmeyer-Felten et Guilleaume s’est 
accomplie pour le bénéfice commun des deux 
entreprises intéressées, étant donné que lusine 
de Mühlheim s/Rhin produit les articles en cuivre, 
les câbles etc , utilisés par la société Lahmeyer. 
Ainsi donc, les sept groupes importants qui exis- 
taient avant la crise de 1900 se sont réduits à trois 
grandes entreprises : la société « Allgemeine 
Elektrizitäts », la raison sociale Siemens-Schuc- 
kert et l'association Felten et Guilleaume-Lah- 
meyer. Grâce aux fusions d'intérêts survenues, 
l'industrie électrique allemande parvient aujour- 
d'hui progressivement à obtenir des prix de 
vente plus avantageux pour ses produits. Alors 
qu'en 1904 encore les fabricants, malgré l'impor- 
tance et le nombre des commandes, avaient à se 
plaindre de l'avilissement persistant des cours, 
en 1905, ils sont parvenus à faire admettre une 
majoration de ces prix dans la mesure de 10 0/0 
tant pour les machines à courants industriels que 
pour les appareils à courants faibles. En raison de 
la hausse des matières premières, particulièrement 


a — 
(1) Ce compteur est construit par M. F. Ohlinger, 
65, rue du Faubourg-Saint-Denis à Paris. 
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des métaux (cuivre, plomb, étain, zinc, etc.) et de 
l'augmentation des salaires, sans doute les cours 
actuels sont encore considérés comme insuffisants ; 
pourtant, l'extension toujours croissante de la vente, 
venant s'ajouter à l'élévation des prix, semble de- 
voir compenser les inconvénients que présente 
encore la situation. 

Dans toutes les branches de l'industrie élec- 
trique on a pu constater, en 1905, une activité 
appréciable. Les commandes de dynamos, mo- 
teurs, transformateurs, appareils électriques se 
sont accrues d'une façon absolument extraordi- 
naire, et elles ont surtout porté sur les machines 
d'un grand rendement. Parmi les industries qui 
ont tout particulièrement favorisé de leurs com- 
mandes la fabrication électrique, figure de nou- 
veau, pour 1905, l'industrie minière. Les forges 
apprennent de mieux en mieux à apprécier la 
valeur de l'électricité, laquelle s'adapte aux con- 
ditions d'exploitation les plus difficiles et permet 
en outre une centralisation précieuse de l'énergie. 
On constate notamment que, pour actionner 
des trains de laminoirs, l'énergie électrique a 
commencé à se substituer, dans ces derniers 
temps, à la machine à vapeur. Dans les opérations 
minières, le moteur électrique s'emploie toujours 
davantage pour l'épuisement; de plus, dans les 
installations nouvelles, les machines électriques 
d'extraction sont l'objet d'une préférence constam- 
ment grandissante. Ce n’est pas seulement dans 
l'industrie que l'on apprécie toujours davantage 
l'électricité; l'installation de nouvelles usines 
d'éclairage et de force motrice apporte en outre 
des commandes appréciables. Sous ce dernier 
rapport, il convient de noter la tendance, toujours 
plus accentuée et remarquable même au point de 
vue social, des municipalités rurales à bénéficier 
des avantages que comporte la force motrice élec- 
trique. L'industrie électrique, en conformité avec 
son caractère, s'emploie sans répit et avec plus 
d'application que toute autre industrie, à exa- 
miner les nouvelles idées et à développer les in- 
ventions de son ressort. À ce dernier point de vue, 
il suffira de rappeler quelques-uns des détails les 
plus importants. En 1905, on s'est particulièrement 
préoccupé, et non sans succès, du perfectionne- 
ment de la turbine à vapeur. D'autre part, la cons- 
truction des chemins de fer électriques de plein 
exercice a semblé prendre une importance beau- 


coup plus grande que par le passé. Aujourd hui 


les conditions préalables nécessaires, techniques 
et économiques, sont considérées comme réalisées. 
Au point de vue pratique, toutefois, les progrès 
qu'a faits cette question sont encore relativement 
modestes. On ne trouve en effet à signaler, jusqu’à 
ce jour, que l'installation, d’ailleurs non encore 
complètement achevée, du service électrique sur 
la section Hambourg-Altona du réseau ferré de 
l'Etat prussien. Mais il convient de remarquer que 
les plans des chemins de fer électriques Cologne- 


Dusseldorf, Halle-Leipzig, [rancfort-sur-Main- 
Wiesbaden, Brème-Bremerhaven, ainsi que le 
projet de chemin de fer du lac Wannsee ont pris, 
aujourd'hui, une forme tangible. 

L'exécution de ces divers travaux semble dé- 
sormais plus ou moins dépendre des résultats que 
donnera l'exploitation électrique de la ligne Ham- 
bourg-Altona. Il en est de mème, et dans une 
mesure plus grande encore, pour le projet d'intro» 
duction de la traction électrique sur le chemin de 
fer métropolitain de Berlin, pour le projet de ligne 
électrique entre Hambourg et Berlin. D'ailleurs, 
une réalisation rapide de pareils projets se trouve 
paralysée par les défiances de l'Etat à l'égard de 
l'initiative privée; et pourtant il faut admettre, 
plus que jamais, que c’est à cette dernière qu'il 
appartient de tracer ici la voie à suivre. Pour le 
moment, l'extension continue des tramways ap- 
porte de nombreuses commandeset l’industrie élec- 
trique.allemande peut compter, de ce chef, sur d'im- . 
portantes fournitures qui persisteront durant des 
années. Parmi les travaux de cette dernière caté- 
gorie, il faut citér le grand projet des tramways 
urbains et suburbains de Hambourg, le prolonge- 
ment du chemin de fer souterrain de Charlotten- 
bourg et enfin les divers projets de services de 
transport qui préoccupent actuellement, à Berlin, 
la municipalité et les entreprises privées. Malgré 
l'activité qu’elle doit déployer, afn de pourvoir à 
l'alimentation intérieure, l'industrie électrique 
ne laisse pas de voir ses relations avec l'étranger 
se développer toujours davantage. Au cours de 
1905, des constructeurs allemands ont installé de 
nouvelles usines électriques à La Haye, à Tientsin, 
Utrecht et Bruxelles; ils ont, en outre, agrandi 
des installations déjà existantes à Amsterdam, 
Gênes, Buenos-Aires, Séville, Varsovie. Cette 
activité extérieure a eu sa répercussion sur les 
chiffres de notre commerce d'exportation. L'on 
constate, en effet, pour les onze mois qui ont pris 
fn le 30 novembre 1905, une exportation de 
287 136 doubles quintaux de câbles électriques, 
contre 190 281 doubles quintaux durant la période 
correspondante de 1904; en même temps, l'expor- 
tation de machines électriques, qui avait été de 
121642 doubles quintaux en 1904, s'est élevée, 
pour 1905, à 127 865 doubles quintaux. On cons- 
tate donc, dans tous les sens, un développement 
plein de promesses pour l'avenir. C'est ce que 
confirment, en outre, les dividendes importants 
que la plupart des entreprises électriques ont dis- 
tribués pour l'exercice de 1904-1905. On aurait à 
enregistrer un développement plus accentué en- 
core pour 1905 si, dans lè cours de cette année, 
des grèves importantes n'avaient pas entravé la 
marche régulière des travaux. 

G. 
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LE MICROPROTOSCOPE MILITAIRE 


On appelle de cè nom les appareils permettant 
de voir distinctement la nuit les cartes topogra- 
phiques et autres documents photographiés en 
réduction. Ces appareils n'ont pas encore, que je 
zache, été mis en usage dans l'aïmée francaise, 
quoique cépehdant ils soient de nature à rendre de 
_ nòtables services pour les troupes èn campagne. 

Les cartes dont on véut examiner les photogra- 
phies sont reproduites en réduction sur dés plaques 
de verre où sur un fouleau de péllicules photôgra- 
phiques de façon à n'occuper que des petites 
dimensions. 

L'ancien modèle, mis à l'essai lors des dernières 
manœuvresimpériâles allemandes, consiste simplé- 
ment en une plaque de verre de 8 à 12 cm sôus 
laquelle se trouve une minuscule lampe électrique 
et au dessus une loupe mäintenñue par une genouil- 
lère articulée. 

Pour être pratique cet appareil demandait à 
être perfectionné. 


Fig. 5. 


On peut tout d'abord faire usage de cartes ordi- 
naires, c'est-à-dire non photographiées ni réduites, 
et procéder non plus pat éclairagé par trans- 
parence, mais par éclairage direct. 

Ge premier dispositif (fig. 1) permet de se rendre 
compte dé l'appareil (proportions non gardées). 

Contre l'orifice A B on applique la earte à exa- 
miner, quand il fait ttop obscur. 

On peut l'y fixer ou la tenir et la déplacer libre: 
ment à la main. 

Dans le cylindre A B C D se trouve en I une 
petite lampe à incandescence avec réflecteur fai- 
sant cohvergér les rayons lumineux sur A B. 

Cette lampe est alimentée par une petite pile 
sèche placée en P que l'on peut très aisément 
remplacer. En L se trouve une loupe ou micros- 
cope simple pouvant glisser à volonté à l’intérieur 
du tube et être mis au point pour donner une 
vue nette et un agrandissement maximum. La 
distance normale est de 0,25 m a 0,30 m entre la 
loupe et l’objet. 

L'observateur tient l'appareil en main comme 
s'il s'agissait d’une simple lunette et fait fonc- 
tionner la lampe en établissant le contact. 

On peut ainsi lire en pleine nuit les plans, 
cartës, cofrespondances, etc. 

Le microphotoscope à 0,35 m environ de lon- 
gueur et 10 de diämètre ; son poids est négligeable, 
son volume peu embarrassant et il permet la lec- 


ture non seulement des photographies, mais de 
tous documents, l'éclairage sé faisant directement 
et non par transparence. 

Le sécond dispositif est destiné spécialement à 
l'usage des photographies en réduction. On se sert 
très avantageusement de positives sur pellicule, à 
cause de la facilité de transport ét pour d’autres 
considérations. La figure ? noùs montre la dispo- 
sition des plus simple. 

En A B (fig. 2) se glisse lå partie à examiner, 
qui s'applique contre une lame de verre dépoli V R, 
derrière laquelle se trouve une lampe à incandes- 
cence et la pile nécessaire. 

L'éclairage se fait ici par transparence, mais 
rien né s’oppôse À placer comme sur la Agure 1 
la lampe au milieu du cylindre afin d'obtenir éclai- 
ragé direct. 

Comme il importe de voir nëttement les moin- 
dres détails, il faut faire usäge d'une loupe très 
puissante, c 'est- à-dire très cohvergente, passe en 
L et mobile pour la mise au point. 


V 


R 
Fig. 6. 

On se sert aussi dans certains cas, très avahta- 
geusement d'un microscope composé remplaçant 
la loupe L. Ce microscopé est formé comme on le 
sait de deux lentilles, l'objectif et l'oculaire, pla- 
cées à des distances appropriées. 

Leur usage est toit indiqué pour la lecture des 
photographies en réduction, pour les dépêches sur 
pellicules transmises par des pigeons, pour les 
plans et les renseignements divers photographiés 
en miniature et tous les documents en :caractéres 
rendus microscopiques pour diverses raisons. 

Nous en avons dit assez sur le principe du 
microscope pour en faire saisir l'utilité pour les 
troupes en campagne, tant pour les lectures de 
nuit quand il s’agit de consulter les cartes que 
pour les lectures de jour, quand il s’agit de pièces” 
microscopiques et que l'on ne dispose pas dé l'ins- 
tallation voulue pour faire usage d’un Apparel A 
projections. 

A. BREYDEL. 
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LA TRACTION ÉLECTRIQUE MONORAIL 


SYSTÈME BEHR 


On étudie en ce moment à New-York un projet 
de ligne monorail reliant la station terminus de 
Flatbush à Brooklyn avec Coney Island. Le svs- 
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tème choisi est celui que M. Behr a expérimenté 
en Belgique il y a quelque six ans et qui en Angle- 
terre a été adopté pour la ligne Manchester-Liver- 
pool. Le monorail électrique Behr comprend, 
comme son nom l'indique, un seul rail surélevé 
sur lequel reposent et roulent les voitures; de 
chaque côté deux rails de guidage empêchent tout 
balancemeni intempestif et forment, en coupe, 
avec le rail principal un triangle isocèle. En réalité 
le système monorail en comprend cinq; mais il 
faut remarquer que le rail du sommet supporte à 
lui seul tout le poids de la voiture et c’est sur lui 
que s'exerce aussi l'effort de traction ; aussi doit-il 
être de résistance appropriée; il pèse entre 44 et 
50 kg le mètre courant tandis que les quatre autres 
rails n'étant là que pour assurer l'équilibre et 
maintenir la voie en un tout rigide et solide, pré- 
sentent une bien moindre résistance et sont très 
légers. Des traverses enfin forment la base du 
triangle et sont renforcées aux courbes par des 
plaques d'acier qui empêchent ainsi toute défor- 
mation de l'ensemble. En outre la ligne des che- 
mins de fer de Coney Island étant aérienne, la 
partie horizontale de la voie débordera de part et 
d'autre suffisamment pour permettre aux piélons 
de circuler en cas de besoin à côté du monorail 
et afin d'y placer également des supports pour 
l'éclairage électrique. 


Les voitures doivent contenir, suivant les types 
adoptés, 40. 80 et.120 voyageurs. La vitesse devant 
être extrêmement élevée, les trains ne comporte- 
ront qu'une seule voiture afin d'éviter les barres 
d'attclages et les dangers de rupture inopinée. 
Suivant leur longueur, ces trois types de voitures 
seront supportés par des châssis à deux, quatre ou 
six trucks : la plus grande partie du poids de ces 
châssis est reportée en dessous du rail principal; 
c'est dans cette partie inférieure en effet que se 
trouvent les moteurs, les frotteurs, les essieux et 
les roues de guidage. Il faut remarquer en outre 
que les sièges des voyageurs se trouvent égale- 
ment à quelque 0,30 m au-dessus du rail prin- 
cipal. Il s'ensuit que de cette manière le centre de 
gravité de la voiture se trouvant en dessous du 
point de suspension, l'équilibre est absolument 
stable et que dans les courbes les voyageurs ne 
ressentent aucune secousse, même aux plus 
grandes vitesses; par suite de la force centrifuge 
produit par le passage de la voiture dans une 
courbe à faible rayon la voiture s'incline douce- 
ment vers l'un des rails de guidage sans aucun 
choc et sans aucun frottement ; il y a donc confort 
pour les voyageurs et économie de courant pour 
la compagnie. | 

Ce courant, produit dans une station située à peu 
près à égale distance des points terminus de la ligne, 
est distribué d'après le système à trois fils, sous 
1300 volts entre les rails ou conducteurs extérieurs, 
soit 650 volts entre chaque rail et la terre. Les 
moteurs, au nombre de douze dans les grandes 


voitures, à raison de deux par truck, sont de 1450 ch 
chacun et peuvent, dans les accélérations, déve- 
lopper une puissance double. Ces moteurs peuvent 
imprimer à une voiture pesant 80 tonnes en charge, 
une vitesse de 110 milles, soit 177 km à l'heure. 
Ils seront commandés par des coupleurs à relais et 
disposés de telle sorte que, dans le cas où le signal 
de danger serait ouvert, ils agiraient automati- 
quement pour couper le circuit et mettre les freins 
en action. Il serait évidemment de la plus haute : 
imprudence de laisser au mécanicien la libre 
disposition du courant sur les moteurs, même en 
admettant que les signaux de la voie se trouvent 
reproduits dans la cabine même du mécanicien, 
sous ses yeux. Grâce aux freins automatiques, la 
voiture pourra s'arrêter, lancée à pleine vitesse, 
sur une longueur de moins de 800 m. 

Le principal avantage du système Behr, comme 
le rappelle notre confrère de New-York, Electricily, 
est son absolue sécurité de fonctionnement, quelle 
que soit la vitesse dans les courbes; en outre, son 
prix d'établissement est de beaucoup inférieur à 
celui des lignes ordinaires, surtout s’il s’agit de 
lignes à très grandes vitesses, comme celles de 
Zossen. Le système Behr, d'ailleurs, n’en est plus 
à la période des premiers essais; comme nous le 
disions en commençant, il a été expérimenté très 
minutieusement en Belgique. Pendant près de 
dix-huit mois, une voiture de 72 tonnes contenant 
100 voyageurs a circulé continuellement à des 
vitesses de 145 km à l'heure sur une voie compor- 
tant des courbes de 500 m de rayon. 

A New-York, la Commission du Rapid Transit 
est favorable à l'établissement du monorail élec- 
trique entre Brookyln et Coney Island; l'installation 
complète de ligne qui aura une quinzaine de kilo- 
mètres de longueur coùterait environ ?5 millions 
de fr. On éteblirait un service de deux en deux 
minutes pouvant transporter environ 105% 000 voya- 
geurs par jour à raison de 80 par voiture. Le trajet 


durerait 6 minutes. 
G.-D. 
—— LT DL — 


ACADÉMIE DRS SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 12 MARS 1906. 


M. Læwy présente une note de M. Charles Nordmann 
sur les forces électromotrices de contact entre métaux 
el liquides et sur un perfeclionnement de l’ionographe. 

M. Blot adresse un mémoire sur un turbino-moteur 
à vapeur (Renvoi à l'examen de M. Maurice Lévy). 


SÉANCE DU 19 MARS °1906. 


M. H. Poincaré présente une note de M. Tommaso 
Boggio relative à une nouvelle résolution du problème 
de l'induction magnétique pour une sphère isotrope. 

M. G. Lippmann présente une note de M. C. Tissot, 
sur la résistance d'émission d'une antenne. 

M. J. Violle présente une note de M. P. Villard sur le 
mécanisme de la lumière positive. 
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SÉANCE DU 26 MARS“1906. 


M. Poincaré présente une note de M. Jean Becquerel 
sur les variations des bandes d'absorption d'un cristal 
dans un champ magnélique, 

M. Lippmann présente une note de M. G. Millochau 
intitulée : Contribution à l'étude de la décharge inter- 
millente. 

M. d'Arsonval présente une note de M. Nogier sur de 
nouvelles recherches sur les ampoules productrices de 
rayons x. 

M. H. Deslandres présente une note de MM. Ch. Fabry 
et H. Buisson sur l'emploi de la lampe Cooper Hewitt 
comme source de lumière monochromalique. 


SÉANCE DU 2 AVRIL 1906. 
M. Ch. Eug. Guye présente une note sur la valeur 
numérique la plus probable du rapport ss de la charge 


à la masse de l'électron dans les rayons cathodiques. 


RS EEE 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 16 MARS 1906. 


M. Gutton adresse au Président de la Société de 
physique une lettre au sujet de la note récente de 
MM. Cotton et Raveau sur ses expériences concernant 
les rayons N. 

M. Gutton fait observer que les critiques de MM. Cotton 
et Raveau s'adressent en partie à des expériences ina- 
chevées et non encore publiées. 

Passage de l'électricilé à travers des couches de gaz 
épaisses. Loi de Paschen. Application à la haute atmo- 
sphère; par M. F. Bouty. 1. M. Bouty rappelle, en quel- 
ques mots, la méthode qui lui a servi pour étudier le 
passage de l'effluve à travers les gaz. Il a établi précé- 
demment qu'aux pressions supérieures à quelques mil- 
limètres de mercure, le champ électrique nécessaire 
pour provoquer l'effluve dans un ballon déterminé, à 
masse de gaz constante, est indépendant de la tempé- 
rature. Pour un gaz donné, ce champ critique y est 
lié à la pression p par la formule. 


(1) y=aVp(p +b), 
a est une constante spécifique du gaz que M. Bouty a 
nommée cohésion diélectrique. Le premier objet de la 
communication actuelle est l'étude du coefficient 6. 

Cette élude exige l'emploi de couches de gaz épaisses 
et par conséquent de condensateurs à très larges pla- 
teaux, entre lesquels doit trouver place le ballon con- 
tenant le gaz. M. Bouty a fait usage de plateaux de zinc 
de 1 m et de 1,70 m de diamètre, avec des ballons ou 
tubes très larges de 12 cm à 40 cm de diamètre dans la 
direction du champ. Ses expériences ont porté sur l'air 
et sur l'hydrogène. Il a trouvé que le coefficient b varie 
rigoureusement en raison inverse du diamètre des bal- 
lons évalué dans le sens du champ, c’est-à-dire en 
raison inverse de l'épaisseur de la couche de gaz 
employée. 

Cela posé, la formule (1) des champs critiques peut 
s'écrire 


(2) y=aŅ p(p +$) 


e représentant l'épaisseur de la couche gazeuse et k 
une nouvelle constante spécifique du gaz. A 

Nous pouvons évaluer la différence de potentiel to- 
tale Y, entre les extrémités de la colonne gazeuse inté- 
ressée par l'effluve. Pour cela, il faut multiplier le 
champ critique y par l'épaisseur e 


D eV) 


On voit que Y ne dépend que du produit pe et, par 


Í conséquent, que de la masse de gaz intéressée à lef- 


fluve el rapportée à 1 cm? de section. 

Quand, au lieu d'étudier la différence de potentiel 
d'effluve, on étudie la différence de potentiel explosive 
entre électrodes métalliques, on trouve aussi, d'après 
les expériences de Paschen et celles de Carr, qu'à tem- 
pérature constante, la différence de potentiel explosive 
ne dépend que de la masse gazeuse. La loi de Paschen 
est donc rigoureusement applicable aux expériences de 
M. Bouty, dans le cas des pressions assez élevées pour 
que la paroi diélectrique n'intervienne pas. 

L'asymptote à la courbe (3) construite en prenant pe 
pour abscisses et Y pour ordonnées est | 


k 
=a (pe) + Z, 


Le coefficient angulaire de cette asymptote est la 
cohésion diélectrique. On appellera son ordonnée à 
ak 


(4) Yı 


l'origine — l'adhésion diélectrique. 


2. M. a aussi étudié la relation de la différence 
de potentiel d'effluve à la différence de potentiel explo: 
sive. Il a employé pour cela de larges tubes de verre, 
aux extrémités desquels on pouvait mastiquer soit des 
plaques de verre, soit des plaques métalliques de même 
épaisseur. On peut à volonté isoler les plaques de verre 
ou les plaques métalliques ou bien les faire appuyer 
sur les plateaux du condensateur en relation avec la 
source électrique. 

Dans cette dernière condition, avec les aaua de 
verre, on n'observe qu'une lueur instantanée et parfai- 
tement uniforme remplissant tout le tube, tandis qu'avec 
les plaques métalliques on voit se produire la décharge 
ordinaire des tubes de Geissler avec ses régions nette- 
ment différenciées. 

En ce qui concerne la mesure des potentiels mi- 
nimum d'effluve ou d'étincelle, la disposition expéri- 
mentale, très inférieure à la disposition mise habituel- 
lement en œuvre par M. Bouty, permet cependant de 
constater que, tout au moins, tant que la différence de 
potentiel Y ne dépasse pas 10 000 volts à 12 000 volts, 
il n'y a aucune différence entre les deur sortes de 
potentiel minimum. A l'origine, l'étincelle comme l'ef- 
fluve est donc un phénomène entièrement localisé dans 
le gaz. Les électrodes n'interviennent qu'après coup 
pour entretenir la dépense d'électricité. C’est aussi la 
conclusion à laquelle est arrivé M. Hemsalech par l'étude 
du spectre de l'étincelle. 

3. En terminant, M. Bouty fait remarquer que la 
formule (3) du potentiel d'effluve ou d'étincelle tend 
vers zéro avec la pression, quelle que soit l'épaisseur. 
On sait que, si l'épaisseur est petite, il faut ajouter à 
ces formules un terme complémentaire qui croît sans 
limite quand la pression tend vers zéro. Mais ce terme 
peut provenir d'une action propre de l'électrode ou de 
la paroi diélectrique. En tout cas, l'expérience apprend 
que les formules monomes (1) ou (3) suffisent à repré- 
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senter les phénomènes à des pressions d'autant plus 
basses que l'épaisseur de la couche gazeuse est plus 
considérable. Ainsi, le potentiel minimum d'effluve qui, 
pour un ballon de 5,6 cm d'épaisseur, était de 129 volts 
par centimètre (pression de 1/4 de millimètre), n'est 
plus que de 16 volts pour un tube large de 37,5 cm 
d'épaisseur dans le sens du champ (pression de 1/25 de 
millimètre). Il est probable que ce décroissement se 
poursuit beaucoup plus loin et peut, par exemple, des- 


cendre, pour de l'air suffisamment raréfié, au-dessous 


du champ électrique moyen de la terre. Dans une cou- 
che suffisamment raréfiée de la haute atmosphère, on 
peut donc supposer que, sous la seule influence du 
champ terrestre, une décharge pourrait passer entre 
deux masses de cirrhus plus ou moins éloignées l’une 
de l'autre. A cette altitude l'air serait donc normalement 
ionisé. 

Si ces vues étaient confirmées par des expériences 
poussées suffisamment loin, il en résulterait, pour la 
météorologie, des conséquences que M. Bouty laisse aux 
hommes compétents le soin de déduire. 

N. Chauveau rappelant que, d'après les recherches 
de M. Le Cadet, la variation en hauteur du champ ter- 
restre est plus faible aux grandes altitudes que pres du 
sol, M. Bouty voit dans ce fait une confirmation de ses 
inductions. 

M. E. Bloch fait observer que les remarques de 
M. Hemsalech et de M. Bouty sur la décharge sont 
entièrement d'accord avec les théories ionistiques. 

M. Villard signale une erreur d'interprétation assez 
répandue au sujet d'une expérience de M. J.-J. Thomson, 
rappelée incidemment par M. Bouty, et dans laquelle 
le gaz contenu dans un ballon s'illumine vivement lors- 
qu'on lance de fortes décharges alternatives dans deux 
ou trois spires de fil entourant le ballon. Si l'on répète, 
en cffet, l'expérience avec un solénoïde un peu long, 


l'ilumination 8e produit dans le champ électrostatique - 


des premières spires, et ne se produit pas au milieu du 
solénoïde, où le champ électrostatique est nul. Cette 
lueur n'est donc pas d'origine électromagnétique. 

A propos des rayons N. — M. Turpain a poursuivi 
pendant plus d'un an des recherches sur les rayons N 
produits par la lampe Nernst, l'acier trempé, les champs 
magnétiques non uniformes, le champ hertzien, les 
champs électrostatiques. Dans les expériences où il 
savait si les rayons N agissaient ou non sur le sulfure, 
le pourcentage des concordances entre l'effet observé 
et l'effet attendu a oscillé entre 77 0/0 et 85 0/0. Dans 
d'autres expériences où les choses élaient disposées de 
telle facon qu'il ne pouvait pas savoir si les rayons 
agissaient ou non, mais seulement connaitre après coup 
les conditions réalisées pendant chaque expérience, lé 
pourcentage des concordances entre l'observation et les 
prévisions a oscillé entre 48 0/0 et 54 0/0. Ces résultats 
semblent indiquer l'existence d'une sorte d'autosugges- 
tion à laquelle se soustrait malaisément l'observateur 
et que, seules, des expériences de contrôle peuvent 
mettre en évidence. 

A propos des expériences dont M. Mascart a rendu 
compte à l'Académie des sciences, M. Turpain constate 
que, seules, les mesures de M. Blondlot sont très con- 
cordantes. Sans s'arrêter à l'explication de ce fait par 
un effet inconscient de la mémoire de l'effort muscu- 
laire nécessité par la mise en marche de la machine à 
diviser, explication qui pourrait paraitre mettre en doute 
la bonne foi des expérimentateurs, M. Turpain regrette 
que l'on n'ait pas songé à contrôler les expériences en 
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déplaçant le chariot porteur de la ligne de sulfure au 
moyen d'un mécanisme capable de lui donner pu- 
sieurs vitesses, aussi faibles qu'on l'aurait voulu, mais 
inconnues des observateurs, et en enregistrant les 
points de repère sur un tambour. 

IL semble y avoir une contradiction flagrante entre 
la possibilité des mesures dans l'expérience du prisme 
d'aluminium et l'impossibilité de comparer photomé- 
triquement deux écrans au sulfure placés côte à côte 
et dont l'un est protégé contre les rayons N par une 
logette de plomb oxydé. L'il, selon une hypothèse 
suggérée par M. Garbe, « n'acquerrait-il le surcroît de 
sensibilité nécessaire que lorsqu'il reçoit, non pas les 
rayons N directs, mais les rayons N ayant traversé le 
sulfure »? Le déplacement de deux lignes de sulfure 
(dont une serait protégée par une logette de plomb 
oxydé) dans le champ des faisceaux réfractés par le 
prisme permettrait, sans doute, de vérifier fa validité 
de cette hypothèse. Mais M. Turpain ne croit pas que 
les expériences faites avec l'écran au sulfure puissent 
permettre d'établir d'une manière irréfutable l'existence 
des rayons N. 

Il souhaiterait que MM. Blondlot et Rubens pussent 
reprendre en commun les expériences de photographie 
de la petite étincelle — qui seraient décisives — et se 
mettre définitivement d'accord. 

M. Colson, au cours d'expériences inédites, a cons- 
taté une augmentation de luminosité du sulfure de 
calcium pendant certaines précipitations extrêmement 
lentes, comme celles de l'oxyde chromique précipité 
de l'acétate violet. L'étincelle est moïns impressionnée 
par cette réaction. | 

M. Villard considère les variations apparentes de lumi- 
nosité, dans les expériences avec le sulfure, comme des 
effets dus à une insuffisance d'adaptation de l'œil au 
noir, et n'a jamais constaté, une fois l'adaptation 
obtenue, que des apparences explicables paf des actions 


calorifiques. 
M. A. Guébhard, à l'appui de fa mise hors de cause 


de la parfaite bonne foi des expérimentateurs nancéens, 
rappelle qu'il est d'observation physiologique courante, 
dans certains actes plus ou moins automatiques, de 
voir la mémoire musculaire inconsciente l'emporter de 
beaucoup comme fidélité et comme précision sur les 
appels volontaires et réfléchis à la mémoire consciente. 


ce RP TP D mme 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 13 MARS 1006 


M. le Président donne la parole à M..Larnaude, tré- 
sorier, qui expose la situation financière du syndicat 
pour l'année 1905 : 

Le Président met aux voix l'approbation de ces 
comptes qui sont approuvés å l'unanimité. 

M. le Président fait connaître que, pouf remplacer 
M. Radiguet décédé, la Chambre syndicale a désigné 
M. Burgunder qui avait obtenu le plus de voix aut 
dernières élections. IL propose, conformément à lar- 
ticle 9 des statuts, de ratifier la nomination de M. Bur- 
#under comme membre de la Chambre. 

La nomination de M. Burgunder est ratifiée à Puha- 
nimité. 

M. le Président donne ensuite lecture du rapport sur 
l'exercice 1905. 
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Rapport du Président sur l'exercice 1905. 
Mes chers Collègues, 
Avant d'aborder les questions qui font l'objet “de 
` cette assemblée, je dois, au nom de la Chambre syndi- 
cale, exprimer les profonds regrets que nous a causés 
la mort d'un de ses membres, M. Radiguet, qui, comme 
vous le savez, a été victime de la science avant d'avoir 
pu achever une carrière industrielle exceptionnellement 
brillante. Depuis 1892, il remplissait les fonctions de 
trésorier et je peux dire que son activité, son zèle et 
son dévouement à notre syndicat resteront légendaires. 

Le décès de M. Deffez, constructeur d'appareils pour 
l'enseignement de la physique, membre de notre syn- 
dicat et conseiller prud'homme patron, nous a aussi 
sincèrement émus. Il a été remplacé parmi nous par 
son fils, M. Ernest Deffez, qui nous rappellera cons- 
tamment les brillantes qualités de son père. 

D'autres deuils ont encore frappé d'une façon irré- 
parable l'industrie électrique et, bien qu'ils n'aient pas 
directement atteint notre syndicat, je pense que nous 
devons les partager. 

M. Pottier a succombé en mai dernier. Pendant l'expo- 
sition de 1881, ce savant s'était particulièrement dis- 
tingué tant au cours des discussions qui précéderent 
le choix des unités électriques que dans l'étude expéri- 
mentale détaillée des appareils exposés. Sa compétence 
et son autorité exerçaient une action directe sur la 
construction électrique. Indépendamment de ses recher- 
ches sur la théorie de la pile et de l'équivalent électro- 
chimique de l'argent, il nous a laissé des études fort 
intéressantes sur les machines à courant continu et sur 
la réaction d'induit. Sa persévérance infatigable au 
travail s'alliait à une sollicitude et à une affabilité que 
les industriels qui eurent l’occasion de le consulter 
pour quelques difficultés pratiques n'oublieront pas. 

Rendons encore hommage à la mémoire de M. Pinat 
qui présidait le syndicat des forces hydrauliques. Nous 
eûmes avec lui de fréquents rapports, notamment lors 
du congrès de la houille blanche dont il avait été le 
promoteur et qui, en s'occupant de développer l'uttii- 
sation des forces hydrauliques, rendit de précieux 
services à notre industrie. 

Suivant l'usage précédemment établi, le compte de 
nos recettes et de nos dépenses a été arrêté au 31 dé- 
cembre dernier, tandis qu'en ce qui concerne les 
affaires et les travaux dont votre Chambre s'est occupée, 
nous avons continué à considérer que le dernier exer- 
cice comprenait tout l'intervalle de temps qui s'étend 
entre deux assemblées générales. 

Nous avons enregistré en 1905 24 admissions, 
22 démissions et 2 décès; votre Chambre a opéré 
11 radiations; ce qui porte actuellement le nombre des 
membres du syndicat à 280. 

C'est la première fois, depuis plusieurs années, que 
le nombre de nos membres est en diminution; ceci est 
dû à la régularisation des démissions et des radiations 
que nous avons dû opérer au cours de cet exercice et 
dont une partie était le reliquat des exercices pré- 
cédents. 

Je souhaite la bienvenue à nos nouveaux collègues 
que je remercie d'avoir bien voulu apporter à notre 
syndicat le concours de leur expérience. Qu'ils sachent 
bien que, de notre côté, nous ne négligerons rien pour 
défendre leurs intérèts et qu'en toute circonstance, ils 
sont assurés de trouver auprès de nous aide et pro- 
tection. 

Par suite du décès de M. Radiguet, M. Burgunder a 


êté, conformément à l'article 9 des statuts, nommé 
membre de la Chambre syndicale. 

M. Larnaude a bien voulu, malgré les importantes 
occupations qui l'absorbent, diriger la gestion de nos 
finances. 1] nous donne ainsi une preuve nouvelle de 
son dévouement et je tiens à lui adresser ici mes meil- 
leurs remerciements personnels. 

Je vous rappelle que, depuis le début du présent 
exercice, tous les services’ ont été concentrés à notre 
siège social. La comptabilité y est tenue, par le secré- 
tariat que nous avons organisé, sous la direction du 
trésorier et le contrôle de la Commission des comptes. 

Notre sympathique secrétaire général, M. Chaussenot, 
dont vous connaissez tous l'exactitude et le dévoue- 
ment, m'a fait part, il y a quelque temps, de son 
intention de quitter cette fonction que ses nombreuses 
occupations ne lui permettent plus de remplir. Je suis 
sûr d’être votre interprète à tous eu priant notre col- 
lègue de bien vouloir nous continuer son précieux 
concours jusqu'à ce qu'il ait pu reprendre la place 
qu’il occupait à la Chambre avant sa nomination. 

Après examen des diverses propositions qui nous ont 
été faites, nous avons confié le secrétariat général à 
M. De la Fontaine-Solare qui nous a été chaleureu- 
sement recommandé et qui appartient à une très 
honorable famille connue de quelques-uns de vous. 

Au cours de l'exercice écoulé, la Chambre a tenu 
dix Séances, il y a eu une assemblée générale du 
syndicat et les commissions se sont réunies vingt-deux 
fois pour étudier, et, le cas échéant, solutionner les 
questions soumises à leur examen. 

Je vais m'efforcer de vous résumer aussi comple- 
tement que possible les travaux de ces Commissions et 
serai heureux de vous faire constater que les services 
qu'elles ont rendus sont la meilleure preuve des avan- 
tages de leur organisation. 

Mon prédécesseur à la présidence du syndicat vous 
a exposé, dans le très intéressant discours prononcé à 
la dernière assemblée générale, les travaux de la pre- 
mière Commission sur la fourniture et la réception des 
machines et transformateurs électriques. Depuis, sur 
la demande du syndicat des usines d'électricité, M. Ro- 
bard a été désigné pour donner des renseignements 
sur divers points à une Commission technique qui, 
aprés avoir entendu les explications de l'éminent Pré- 
sident, a déclaré qu'elle recommanderait lesdites ins- 
tructions. Toutefois, elle a signalé quelques points sur 
lesquels des modifications lui paraissaient utiles. La 
première Commission a estimé, en conséquence, qu'il 
y avait lieu de constituer un dossier de l'affaire pour 
pouvoir, au moment de la révision annuelle, examiner 
en commun avec le syndicat des usines les observations 
signalées. 

La hausse des matières premières ne S'est pas pro- 
duite sans préoccuper sérieusement les membres de 
cette Commission qui n'ont pas manqué d'en entretenir 
la Chambre syndicale. Après un examen particuliè- 
rement attentif, cette dernière a décidé qu'on ne pou- 
vait que laisser aux industriels la liberté de modifier 
leurs prix selon leurs désirs. 

La deuxième Commission, si judicieusement présidée 
par M. De Tavernier, a continué l'étude du projet 
d'unification des culots et supports de lampes en vue 
d'empêcher la fraude de la part des abonnés forfai- 
taires. Les diverses propositions présentées ont été 
discutées en commun avec la Commission technique 
du syndicat des usines par MM. Larnaudæ et Zetter qui 
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ont bien voulu apporter à M. le Président l'appui de . 


leur concours éclairé. Toutefois, ces Messieurs se sont 
abstenus de proposer à leurs collègues une solution 
personnelle et ont estimé qu'il appartenait plutôt au 
syndicat professionnel des usines d'électricité qu’à nous- 
mêmes d'intervenir définitivement dans cette délicate 
question. Vos délégués ont néanmoins continué à as- 
sister aux réunions de la Commission technique du 
syndicat des usines qui, en raison des difficultés ren- 
contrées dans l'établissement d'un programme qui 
satisfasse les intérêts des exploitants, n'a pris aucune 
autre solution que de laisser la question à l'étude. 

Sur une demande présentée par un de nos adhérents, 
au nom d'un groupe d'installateurs, la deuxième Com- 
mission a été amenée à examiner s'il était possible 
d'apporter des modifications au mode d'installation des 
colonnes montantes sur les secteurs de Paris. Plusieurs 
de ces secteurs exigent que les colonnes montantes 
soient exécutées par leurs soins, même quand elles 
sont payées par le propriétaire, et les installateurs 
estiment que cette prétention leur cause un important 
préjudice. Bien qu'après l'étude faite, lesdits secteurs 
paraissent fondés à opérer ainsi, nous n'aurions pas 
hésité à tenter les démarches nécessaires pour obtenir 
les modifications avantageuses aux industriels qui jugent 
que leurs intérêts sont lésés. Mais nous avons pensé 
qu'en raison de la prochaine expiration des concessions, 
les résultats satisfaisants que nous ne- doutions pas 
d'obtenir n'auraient pas d'effet véritablement utile. 

En ce qui concerne l'unification des vis d'un dia- 
mètre au-dessous de 6 mm, vous avez été mis au cou- 
rant de l'adoption par la Société d'encouragement du 
rapport qui lui avait été présenté. Cette Société, après 
avoir approuvé définitivement nos propositions, va 
provoquer une réunion internationale en vue de rallier 
À ce projet les sociétés et constructeurs de tous pays. 
J'adresse à cette occasion, en votre nom et au mien, les 
plus sincères félicitations à MM. Sartiaux, de Tavernier 
et Zetter qui, par leurs travaux remplis de documents 
aussi précis que complets, ont mis cette unification sur 
la voie de la réalisation particulièrement intéressante 
pour notre industrie. 

La 3° Commission, au cours des séances qu’elle a 
tenues sous la très habile direction de son Président, 
M. Geoffroy, s'est tout particulièrement préoccupée de 
la question des tarifs de transport pour les fils et câbles; 
elle a fait à ce sujet une étude très documentée qui fait 
ressortir la disproportion considérable existant enlre 
les taxes kilométriques des différents réseaux. Son 
rapport vient d'être remis à M. le Directeur du con- 
trôle de l'exploitation des chemins de fer au ministère 
des Travaux publics et nous espérons recevoir prochai- 
nement une réponse favorable à l'unification des tarifs 
sur tous les réseaux. 

Son examen s'est aussi porté sur les instructions 
relatives aux fils et câbles préparées par diverses asso- 
ciations françaises ayant des services électriques. Ses 
conclusions à ce sujet ont été que, pour le moment, il 
y avait lieu de s'en tenir au cahier des charges pour 
les càbles armés précédemment adopté par le Syndicat 
des industries électriques et que, pour les autres fils 
et câbles, les tarifs des différents constructeurs don- 
naient toutes les indications nécessaires. 

L'exposé des travaux de la 4° Commission m'amène 
à vous entretenir d'une question tout à la fois très im- 
portante et très délicate qui est relative à la modifica- 
tion de l'article 5 du cahier des charges s'appliquant 


aux adjudications de fournitures et réparations du ma- 
tériel des Postes et Télégraphes. Provisoirement sus- 
pendue, après avoir été étudiée par un haut fonction- 
paire du ministère, cette question a été récemment 
reprise par le Président de la Commission, M. Meyer- 
May, qui la défend avec une fermeté et une constance 
que nous ne saurions trop apprécier. Accompagné d'une 
délégation, il s'est rendu auprès du Directeur du maté- 
riel et de la construction au Sous-Secrétariat des Postes 
et Télégraphes et a été assez heureux pour obtenir la 
promesse que l'Administration étudierait la possibilité 
de réduire le délai de vérification qui est actuellement 
d'un mois. Ce serait déjà une notable amélioration de 
la situalion actuelle. 

En raison de l'étendue du domaine administratif et 
économique qu'embrasse votre 5° Commission, les 
questions soumises à son examen ont été de beaucoup 
les plus nombreuses. D'ailleurs, sous l'impulsion de son 
Président, M. de Loménie, qui la dirige avec une rare 
entente des affaires et une sûreté de jugement remar- 
quable, ses délibérations sont de celles qui, touchant 
à la vitalité même de l’industrie, peuvent avoir les 
conséquences les plus heureuses. 

Elle s'est spécialement occupée des affaires se rap- 
portant à la législation du travail, aux accidents tom- 
bant sous le coup des lois des 9 avril 1898, 22 mars 1902 
et 31 mars 1905 et du projet de loi sur les retraites 
ouvrières. Elle à ainsi étudié successivement la propo- 
sition de M. Millerand sur le « Règlement amiable des 
différends relatifs aux conditions du travail », celle de 
M. Paul Constans tendant à organiser le droit de grève 
et celle de M. Rudelle « portant règlement amiable sur 
les différends collectifs entre patrons et ouvriers ». 

Ces projets sont autant de menaces des plus graves 
pour l'industrie française; cest pourquoi, en raison de 
l'importance de cette question, nous avons porté à votre 
connaissance, en la publiant dans le bulletin, la note 
rédigée à ce sujet par M. de Loménie. Pour ce qui est 
du projet sur les retraites ouvrières, M. le Président 
de la Commission a été délégué spécialement pour re- 
présenter notre Syndicat auprès du Comité de l'Union 
des industries métallurgiques et minières qui a rédigé 
une lettre distribuée depuis à tous les députés pour 
attirer leur attention sur les conséquences funestes qui 
résulteraient de l'adoption du projet actuel. 

La loi du 31 mars 1905, en modifiant les lois du 
9 avril 1898 et 22 mars 1902, est venue apporter de 
nouvelles charges qui constituent pour les industries 
une augmentation d'environ 10 0/0 sur celles qu'elles 
supportaient précédemment. 

La 5° Commission a été chargée incidemment, à 
propos des travaux à faire exécuter par les industriels 
français exposant à Liège, d'examiner la loi belge sur 
les accidents du travail; cette élude a permis de cons- 
tater une certaine similitude entre les législations 
francaise et belge. 

Enfin la question de modification du régime des colis 
postaux, qui est d’un intérêt tout à fait général, a 
amené la Commission à prier son Président de se rap- 
procher de la Chambre de Commerce de Paris qui, en 
raison des puissants moyens dont elle peut disposer, 
aurait plus de chances de la faire aboutir. Les pre- 
mières réponses de M. le Sous-Secretaire d'Etat des 
Postes et Télégraphes à ce sujet sont d'ailleurs favo- 
rables. 

La Commission mixte de la loi sur les distributions 
d'énergie a, par l'intermédiaire de ses délégués, fait de 
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pressantes démarches auprès de ia Commission parle- 
mentaire chargée de cette question. Les desiderata 
qu’elle a exprimés ont été examinés avec la plus grande 
bienveillance et il en a été tenu compte dans une large 
mesure. La Chambre des députés, dans sa séance du 
27 février dernier, a adopté l'ensemble du projet de 
celte loi. 

De plus, je vous signale que les propositions intro- 
duites par nos Syndicats, relativement au projet de 
règlement pour l'établissement des conducteurs élec- 
triques traversant les lignes de chemin de fer, ont été 
entièrement acceptées par la Commission instituée à 
cet effet au Ministère des Travaux publics. Le projet 
tel qu'il a été admis doit être soumis au Comité des 
Directeurs du contrôle des chemins de fer puis envoyé, 
en dernier ressort, au Conseil des Ponts et Chaussées. 

M. Meyer-May, qui a remplacé M. Sciama à la Prési- 
dence de la Commission des douanes, a fait un rapport 
très précis et très complet sur les conventions nou- 
velles passées entre la Suisse, l'Allemagne et différents 
pays de l'Europe continentale. Il a parfaitement établi 
que « le relèvement des droits de douanes, opéré en 
Europe par certains pays comme la Bulgarie, la Rou- 
manie et la Russie, qui constituaient pour l'Allemagne 
et la Suisse de précieux débouchés, allait aiguiller 
l'excédent de fabrication de ces deux pays surproducteurs 
vers leurs voisins qui n'auraient pas suivi le mouve- 
ment général en relevant à leur tour leurs tarifs ». La 
Commission des douanes a conclu à l'opportunité d'un 
"remaniement des tarifs actuels relatifs aux produits de 

notre industrie électrique qui n'est plus « normale- 
ment » protégée. 

Tout récemment des négociations ont été engagées 
avec la Suisse en vue du renouvellement du traité de 
commerce. À cette occasion, une délégation de notre 
Chambre a été reçue par M. Chapsal, directeur du 
Commerce au Ministère, et a présenté les désidérata de 
l'industrie électrique au sujet de la modification des 
tarifs de douanes français. Les travaux de la Commis- 
sion franco-suisse ne sont pas encore terminés, mais 
nous ne manquerons pas de vous tenir au courant, par 
la voie du bulletin, de leur avancement et de leurs 
résultats. 

Par suite de circonstances regrettables, notre Chambre 
Syndicale n'a eu connaissance des pourparlers engagés 
entre la France et la Russie pour le renouvellement 
des traités de commerce que lorsque ces traités ont 
été déposés, pour ratification, à la Chambre des députés. 
Le matériel électrique, repris aux tarifs antérieurs, ne 
figure plus dans la ratification nouvelle et aucune con- 
vention spéciale n'a été faite à son égard malgré l'im- 
portance de l'industrie électrique. Il en résulte qu'au 
lieu de bénéficier du tarif conventionnel, le matériel 
électrique est désormais soumis aux conditions du tarif 
général. Ces considérations rapides vous permettent de 
remarquer la répercussion fâcheuse que ce système 
prohibitif ne peut manquer d’avoir sur notre industrie. 
Nous n'avons pas manqué de protester contre ces tarifs 
malgré l'époque tardive a laquelle ils nous ont été 
signalés ; on nous a simplement laissé entendre que 
les négociations étant terminées, il y avait peu d'espoir 
d'obtenir les modifications désirées. 

Au cours de l'exercice écoulé, les travaux de la Com- 
mission de la série de prix ont recu une sanction pra- 
tique par l’approbation définitive et la publication de 
la série qui comprend, comme annexe, les « Instruc- 
tions sur les installations à l'intéricur des maisons ». 


e- 


Je crois devoir vous rappeler que ce résultat a été obteau 


_ par les efforts combinés de la commission mixte formée 


par notre Syndicat et celle de l'éclairage et du chauffage 
par le gaz et l'électricité et que les deux Chambres ont 
approuvé les différentes parties de ce travail. 

Enfin, à côté des questions techniques, administra- 
tives et économiques, il en est une autre non moins 
intéressante pour nous tous : c'est celle de la juris- 
prudence qui supplée souvent au silence de la loi. A la 
faveur de l'expérience consommée, de la bonne grâce 
et de la bienveillance infatigable des membres de votre 
Commission consultative. composée, comme vous le 
savez, de MM. Mayer et Carpentier, avocats, et de 
MM. Villard et Dernis, avoués, nous faisons chaque 
mois une place plus grande à la science du droit et aux 
commentaires des jugements des tribunaux. Je vous 
demande de vous unir à moi pour exprimer à ces 
collègues l'expression de nos sentiments de vive re- 
connaissance. | 
: Vous voyez, mes chers collègues, que l'action utile 
des travaux de vos commissions n’est pas limitée seu- 
lement à notre propre sphère ; elle s'élargit constam- 
ment et, soutenue par de hautes et précieuses collabo- 
rations extérieures auxquelles je me plais à rendre le 
plus grand hommage, elle va porter à toute l'industrie 
le bénéfice d'interventions fécondes en résultats heu- 
reux. 

indépendamment du dédale des questions que vos 
Commissions ont éclairci et mis en ordre avec un mer- 
veilleux talent, la Chambre Syndicale s'est occupée de 
nombreuses affaires qui ressortissent plus particulière- 
ment à l'étendue de ses attributions. | 

Je vous dirai, tout d'abord, que tous nos efforts tendent 
à obtenir au Conseil des prud'hommes une catégorie 
spéciale à l'industrie électrique, tandis que l'on vou- 
drait simplement nous adjoindre à la section des 
métaux un conseiller patron et un conseiller ouvrier. 
Le projet de loi de 1904 sur ces Conseils, voté par 
la Chambre et par le Sénat, a été retourné à la pre- 
mière et transmis au Comité supérieur du travail 
pour ètre remanié, depuis que le vote de la loi du 
16 juillet 4905 en a distrait certains articles relatifs 
à la juridiction d'appel. Notre Syndicat, d'accord avec 
les autres groupements correspondants, fera toutes 
les démarches utiles afin d'obtenir le plus rapidement 
possible l'adoption de la nouvelle loi qui sera de nature 
à donner certaines satisfactions aux justes revendica- 
tions de nombreux représentants de Sociétés industrielles 
auxquelles la loi objecte, présentement, leur anonyimat 
pour ne pas les admettre comme électeurs. Les dispo- 
sitions nouvelles prévoient, en effet, que ceux qui gèrent 
ou dirigent pour le compte d'autrui, les administra- 
teurs, chefs de service et ingénieurs, les contremaitres, 
les chefs d'atelier pourront, sous réserve de certaines 
conditions, être électeurs patrons. | 

Nous avons protesté contre les modifications des tarifs 
d'octroi projetés par la Ville de Paris et, à cette occa- 
sion, avons sollicité l'appui des différents groupements 
avec lesquels nous sommes en relations. D'une part, 
la taxation des tôles de moins de 6 mm, des fers de 
divers profils, des câbles électriques et du cuivre serait 
relevée à 3,60 fr. D'autre part, on changerait, dans un 
sens défavorable, le régime des taxes d'abonnement 
aux charbons industriels. Ces mesures, si elles étaient 
adoptées, causeraient les plus graves préjudices aux 
constructeurs parisiens, en accroissant d'une facon 


. excessive les charges déjà si lourdes qui pèsent sur eux. 
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Ces deux si importantes questions ont été portées 
devant la section des finances au Conseil d'Etat par 
une délégation dant votre Président faisait partie. Sana 
préjuger des résultats des négociations entamées, nous 
avons tout lieu d'espérer que nos observations relatives 
à la premivre affaire ont été entendues. En ce qui con- 
cerne la seconde, elle serait, d'après ce qui nous a été 
dit, renvoyée au Conseil municipal de Paris. Noua ne 
perdons pas de vue la suite définitive de nos protesta- 
tions si, toutefois, la suppression des octrois, dont on 
. parle à demi mot, n'intervient pas comme solution 
radicale. | 

Une commission spéciale instituée au Ministère du 
commerce a été chargée d'élaborer un projet de règie- 
ment sur la sécurité dea travailleurs dans les établis- 
sements qui mettent en œuvre les eourants électriques. 
Cette Commission, en nous cammuniquant son travail, 
a hien voulu nous demander notre avis. En raison de 
l'importance de son règlement, nous avons tenu à con- 
naître Le sentiment de tous les membres de la Chambre. 
Vos observations, toutes aussi judicieuses qu'intéres- 
santes ont 6t6 réunies dans la réponse adressée à M. le 
Directeur du travail. Nous avons insisté sur le carac- 
tère que devrait avoir, à notre avis, le règlement en 
préparation qui pourrait s'efforcer, selon mous, de 
coordonner les dispositions que la pratique a reconnues 
les meilleures, de les compléter par celles qui parai- 
traient utiles et de mettre entre les maias des inspec- 
teurs du travail qui sont chargés de la surveillance et 
du contrôle, même au point de vue techaique, des 
instructions bièn définies, de façon à éviter désormais 
les difficultés qui résultent des divergences d'appré- 
ciation. 

L'étude du régime futur de l'électricité à Paris 
n'avance qu'avec la plus circonspecte lenteur et son 
dévelappement est pour ainsi dire insensible depuis 
notre derniere assemblée. Le Préfet de la Seine a 
adressé au Conseil municipal un mémoire à ce sujet. 
Sur la proposition de M. Roussel, ce Conseil a décidé 
de faire appel au public pour des propositions relatives 
sait à una régime transitoire, soit à la solution défini- 
tive. Nous avons ótó unanimes à regretter que la Ville 
de Paris ait laissé en dehors de ses préoccupations les 
besoins considérables des services de transports. U y 
aurait na très grand intérêt pour notre industrie à ce 
que l'énergie électrique doit offerte à la clientèle en 
abondance et à bas prix. H en résulterait, outre le 
développement des installations d'éclairage et l'exten- 
sion des opérations de trausport, La transformation de 
toute la force motrice industrielle : toutes choses qui 
nous iatéressent le plus vivement, 

Je vous rappelle deux innovations intéressantes intro- 
duites dans les rouages du Syndicat et qui sont dues à 
l'initiative toujours en éveil de MM. Sartiaux, de Lo- 
mémie et Chaussenot. 

D'une part. un anguaire très complet a été publié 
qui comprend, avec toutes les indications utiles pour 
nos membres, les renseignements les plus complets au 
poiat de vue législatif et industriel, d'autre part il a 
a été créé un service d'avis commerciaux rapides des- 
tiné à faire connaitre, dès qu'ils sont annoncés, les 
concours, les adjudications, les demandes de matériel 
ct en général tout ce qui peut concerner notre indus- 
trie. Grâce aux excellentes relations que nous entrete- 
nons avec les divers Syndicats et Chambres de com- 
merce de France et de l'étranger, ce service, qui a 
fourai cette année 19 documents et 65 avis, deviendra 


de plus en plus important et nous pensons bien qu'il 
répondra à toutes nos espérances. 

Votre Chambre Syndicale ne manque pas de s'inspirer 
des grands exemples de mutualité et de solidarité 
sociale qui lui sont donnés de tous oûtés. 

Nous nous sommes bien volontiers associés au Comité 
des mécaniciens, chaudronniers et fondeurs pour pro- 
tester contre les prétentions d'estampillage émises pir 
le laboratoire d'essais du Conservatatre des Arts et 
Métiers. L'autorisation d'opérer ainsi, si elle était 
accordée, donnerait aux appareils estampiHés un caraco- 
tère de bonne qualité exclusive qui, bien qu'entitre- 
ment superficiel, serait de nature à porter un préjudice 
sérieux aux industries n'ayant pas recours à ce labos 
ratoire. 

Nous continuerons à accorder toute notre soilieitude 
à l'œuvre des cours pratiques d'électricité pour Îles 
ouvriers. Ces cours sont les précurseurs utiles des 
écoles professionnelles d'apprentissage qui doivent ap- 
porter à l'induatrie électrique des avantages de plus 
en plus considérables. 

La ville de Paris a bien voulu, cette année, porter à 
500 francs l'allocation qu'elle attribue à notre syndicat 
pour ètre appliquée plus spécialement à l'encourage- 
ment des cours professionnels. Nous adressons à M. le 
Président du Congil municipal et à M. le Préfet de la 
Seine nos plus vifs remerciements. Nous rappelons à 
leur bienaveillante attention le vœu qu'a émis noire 
Chambre Syadicale de voir doter l'école Diderot de 
machines et d'appareils divers permettant aux élèves 
d'en apprendre le fonctionnement par des manipula. 
tions, ainsi que cela se pratique dans certaines écoles 
notamment à l'étranger. 

Le Tribunal de Commerce nous a demandé notre avis 
gratuit dans 33 contestations. Sur ces affaires, qui ont 
été examinées par divers membres de votre Chambre 
dans les spécialités qui les concernent, 26 ont pu être 
conciliées et Les autres ont fait l'objet de rapports ou 
sont encore à l'examea. 

Comme les années précédentes, nous avons renouvelé 
notre subvention à l'Office National du Commerce 
Extérieur. 

Nous considérons qu'il est de notre devoir, apres ua 
sérieux contrôle, de mettre nos relations et nos moyens 
d'actiop au service de ceux qui, attachés aux industries 
électriques par leurs intérètg, viennent s'adresser à 
nous pour trouver un emploi. La place chaque mois 
plus grande occupée dans le bulletin par les demandes 
de l'espèce suffit à vous prouver que ce systeme de 
placement est justement apprécié et qu'on peut en tirer 
ua excellent parti. 

Aucun de vous n'a oublié les désastres causés cu 
Calabre par les derniers tremblements de terre. Nous 
avons secouru, dans la mesure de nos ressqurces, les 
misères si dignes de pitié qui nous ont été signalées 
par ka Chambre de commerce de Milan, tout en regret- 
taut que les multiples obligations de notre budget ne 
nous permettent pas de donner un libre cours à notre 
générosité. 

Ceci m'est une occasion de remercier les vice-prési- 
dents, les secrétaires et tous mes collègues de leur 
inlassable dévouement et de la collaboration spontanée 
qu'ils m'accordent si volontiers. Mais, pour mieux faire 
encore, je voudrais vous iuciter à participer avec la 
plus grande énergie à la propagation de notre syndical. 
IL y a up intérêt indéniable à grouper autour de mous 
le plus grand nombre possible de membres adhérents. 
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Vos hautes situations et vos relations, dont le cercle 


s'élargit constamment, vous permettent de m'apporter, 


à cet effet un appui que vous ne refuserez pas, j'en 
suis convaincu. 

Dites-vous bien, mes chers collègues, dites surtout à 
ceux qui ne sont pas encore des nôtres, que les reven- 
dications isolées ne trouvent aucun crédit, et que la 
cause la plus juste à malheureusement besoin, pour 
triompher, d'une voix qui puisse se faire entendre. 
Cette voix doit être celle de votre Chambre syndicale; 
c'est à elle de défendre vos intérèts toutes les fois qu'ils 
sont injustement lésés et je vous promets qu'elle ne 
faillira pas à sa tâche. 

Mes chers collègues, mes premivres paroles ont été 
pour ceux dont la perte cause nos regrets et qui ont 
tant de droits à l'hommage de nos douloureuses sym- 
pathies. 

J'ai réservé mes derniers mots pour manifester toute 
l'expression de la joie avec laquelle votre Chambre 
syndicale a accueilli les nominations cet les distinctions 
honorifiques dont quelques-uns de nos collègues et 
amis ont été l'objet. 

M. Harlé a été nommé membre du Comité consultatif 
des Arts et Manufactures; 

M. de Loménie a été nommé membhre du Comité 
supérieur d'électricité dont onze de nos collègues font 
déjà partie; | 

M. Augustin Karcot a été nommé conseiller du com- 
merce extérieur; 

La Société des Ingénieurs civils de France a choisi 
M. Hillairet pour KR présider; 

M. Richemond a été nommé vice-président de la 
Chambre syndicale des mécaniciens et M. Michel, secré- 
taire de cette même Chambre; 

M. Ernest Deffez a été nommé conseiller prud'homme 
et défendra les intérêts du Syndicat des fabricants et 
négociants d'instruments d'optique et du nôtre; 

Notre collègue, M. Holschuch, a recu la rosette d'offi- 
cier de l'instruction publique ; 

M. Bailleux, ingénieur de la Société des Téléphones, a 
été nommé officier d'Académie. 

J'adresse à ces nouveaux élus, en me faisant l'inter- 
prete de vos sentiments unanimes, les plus chaleu- 
reuses félicitations à l'occasion de cette consécration 
officielle de leur science et de leur très haute valeur 
personnelle. 

Après la Lecture de ce rapport, M. le Président donne 
la parole à ceux des membres qui la demandent. 

N. Chaigneau attire l'attention de ses collegues sur 
les damloyreuses conséquences de la catastrophe de 
Courrières. Les membres du Syndicat, après avoir 
entendu Les renseignements qui leur sont fournis à ce 
sujet par MM. Guillain et Hillairet, sont unanimes à 
compatir aux malheurs qui frappent si cruellement les 
familles des victimes auxquelles ils adressent à cette 
occasion l'expression de leurs sentiments d'émotion 
sincère et de bien vive sympathie. 
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SÉANCE DC 6 Mas 1906 


La séance est ouverte à 1 heure, sous la présidence de 
M. Cance. 

Sont présents : 

MM. Aubry, Augé, Bailleux, Becq, Blondin, Cance, 


Cance fils, Chartier, Delafon, Faget, Guiard, Guillaume, 
Guittard, Girault, Grille, Hérard, Isbert, Kriéger, Eaf- 
fargue, Lemale, Lacauchie, L. Lévy, Loppé, Robert, 
Roux, Robida, Véry, Weissmann, £etter. 

Excusés : MM. Bardon et E. Sartiaux. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observation. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de N. Sar- 
tiaux, écrite de Cannes, où il avait été envoyé pour se 
remettre de l'accident qui lui était survenu. Il annonce 
en même temps que M. Sartiaux vient d'avoir la dou- 
leur de perdre sa mère. Il lui envoie les plus vives et 
les plus sincères cundoléances au nom de l'Association. 

MM. Bailleux et Tournaire viennent d'étre nommés 
officiers d'Académie. M. le Président leur adresse les 
félicitations de l'Association. 

Est présenté comme membre titulaire, M. Desgranges, 
directeur de la compagnie d'électritité de Creil, 74, rue 
Saint-Lazare. 

La séance est levée à 2 heures. 
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Analyse des métaux par électrolyse, par À. 
Hozrarv, docteur ès sciences, et L. BERTIAUX, 
éssayeur du commerce. 1 vol., format 25 XxX 16cm, 
de 184 pages. Prix : Br., 6 fr.; cart., 7 fr. (Paris, 
H. Dunod et E. Pinat, éditeurs.) 


Ce livre est un ouvrage essentiellement original en 
ce sens qu'il n'est pas une compilation, mais le résultat 
de douze années d'expériences synthétiques et analy- 
tyliques : Synthétiques parce que tes méthodes de sé- 
paration et de dosage ont été expérimentées sur des 
éléments pesés et mélangés en proportions quelcon- 
ques; Analyliques parce que ces méthodes ont été 
appliquées aux produits les plus variés (alliages, mine- 
rais et produits d'usine). M. Hollard et son prépara- 
teur, M. Bertiaux, ont surtout dirigé leurs recherches 
là où l'analyse pondérauble ou volumétrique laisse à 
désirer soit au point de vue du manque de précision, 
soit au point de vue de la lenteur ou des difficultés de 
la manipulation. 

lls sont arrivés à pouvoir déposer sur les électrodes 
— dans un grand nombre de cas — des quantités illi- 
mitées de métal. C'est là une ressource très précieuse 
lorsqu'il s'agit de séparer ce métal d'avec des éléments 
(impuretés ou corps ajoutés intentionnellement), qui 
s'y trouvent noyés en très petites proportions, car ces 
éléments restent, après l'élertrolyse, seuls dans le bain 
et peuvent correspondre à une quantité de métal aussi 
grande qu'on le désire, conditions très favorables à la 
simplicité et à la précision du dosage de ces éléments. 

Ce qui fait encore l'intérèt de ce volume, c'est qu'on 
y trouve pour la premiere fois, exposée d'une facon 
complète, une /héorie de l'analyse électrolytique, c'est- 
à-dire d'une part, une interprétation des phénomenes 
si complexes de lélectrolyse appliqués à l'analyse, 


d'autre part une orientation pour ceux qui voudront 


faire de nouvelles recherches. 
-00- 
Elektrotechnische Messkande /Trailé de 
mesures électrotechniques), par ARTHUR LINKER, 
ingénieur. Un volume format de 135 X 210 mm 


256 


L'ÉLECTRICIEN 


de vur-442 pages avec 385 fig. Prix, relié 
10 mark. (Berlin, Julius Spriuger, éditeur, 1906). 


Ce nouveau traité de mesures électrotechniques n'est 
pas seulement destiné à venir en aide à l'étudiant dans 
ses exercices de laboratoire; il doit encore servir de 
manuel et de livre de références à l'ingénieur praticien. 
Il s'attache donc particulièrement à l’exposé des mé- 
thodes fondamentales dont la connaissance est indis- 
pensable pour permettre l'emploi d'appareils différant, 
quant à la construction, de ceux décrits dans le corps 
de l'ouvrage. L'auteur s'est appliqué à faciliter la lec- 
ture de son livre, même aux personnes peu expéri- 
mentées en matière de mesures et d'électricité, en 
expliquant tout d'abord, par des exemples empruntés 
à la mécanique et à lhydraulique, les phénomènes 
électriques et en en, déduisant ainsi les lois des phéno- 
mènes en question. Ce n'est qu'après s'être livré à ces 
explications élémentaires, qu'il expose les mêmes lois 
traduites en formules mathématiques. M. Linker a 
donné à son livre cinq grandes divisions, portant les 
titres respectifs ci-après : I. Méthodes de mesures élec- 
triques; II. Mesures magnétiques; 111. Mesures des ma- 
chines à courant continu; IV. Mesures des machines à 
courant alternatif; V. Photométrie. Une table alphabé- 
tique termine cette monographie étendue. 
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Une puissante locomotive électrique 
à accumulateurs. 


L’Elektrolechnische Anzeiger fait remarquer qu'à la 
suite des enseignements donnés par l'expérience, on a 
dû renoncer à l'utilisation de batteries portatives d'ac- 
cumulateurs sur les chemins de fer électriques. Cepen- 
dant les locomotives à accumulateurs peuvent encore 
trouver un emploi avantageux comme machines de 
réserve dans le service interurbain, lorsque le courant 
vient à être interrompu, ainsi que pour l'exécution des 
manwuvres entre les voies principales et secondaires 
et enfin pour la construction de nouvelles lignes. Dans 
ce dernier cas, elles peuvent, par exemple, servir uti- 
lement au transport des matériaux jusqu'à pied d'œuvre, 
partout où la canalisation électrique n'est pas encore 
établie. C'est pour cette dernière application que la 
société anglaise Brompton and Piccadilly Circus Rail- 
road, a récemment mis en service une locomotive à 
accumulateurs que l'on peut considérer comme la plus 
puissante de l'espèce et au sujet de laquelle la revue 
allemande précitée donne les détails ci-après : 

La locomotive en question a une longueur totale de 
17 m avec 2,50 m de largeur, et sa hauteur, depuis la 
face supérieure du rail jusqu'au point le plus élevé des 
cabines servant au logement du conducteur et dispo- 
sées aux deux extrémités du véhicule, est de 3 m. Les 
deux cabines contiennent chacune un tableau de dis- 
tribution, si bien que la machine peut être manæuvrée 
à partir de l'une ou de l'autre des deux extrémités. 
Entre les deux cabines se trouvent les caisses, longues 
de 10 m, destinées à loger les éléments de la batterie. 
Le cadre du véhicule repose sur deux chàssis tour- 
nants, chacun à quatre roues; chaque châssis porte un 


moteur Thomson Houston construit pour une tension 
de 100 volts La batterie est placée sur un plancher en 
bois; les éléments, montés en deux séries, sont facile- 
ment accessibles d'en haut, grâce au déplacement des 
couvercles. La batterie en question se compose de 
80 éléments du type C W de la Compagnie Chloride 
Electrical Storage, de Manchester. Chaque élément 
comprend 21 plaques, placées dans des bacs en bois 
doublés de plomb. Au régime maximum de décharge 
de 800 ampères, on obtient une puissance totale de 
230100 watts-heure. La machine précitée a un poids 
total d'environ 65 tonnes, dont 31 tonnes pour la bat- 
terie. La vitesse de marche, quand la charge à remor- 
quer est de 60 tonnes, varie entre 12 et 15 km à 
l'heure. La capacité de la batterie suffit pour faire 
fonctionner une pareille locomotive durant toute la 
journée avec une seule charge. — G. 
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L'usine électrique de La Praz (Suisse). 


Nous relevons dans l'Elektrotechnik und Maschi- 
nenbau les informations ci-après sur l'usine électrique 
de La Praz, qui est affectée à la fabrication de l'alumi- 
nium et de l'acier d'après le procédé Héroult et qui 
utilise, à cet effet, l’énergie hydraulique de l'Arc, un 
affluent de l'Isère. L'eau est amenée par un canal dé- 
couvert jusque dans un réservoir d'où elle s'écoule en 
suivant des conduites en acier. Une deuxième digue a 
été construite à partir de laquelle l'eau est ensuite 
amenée, par une conduite couverte, jusqu'à un bassin 
d'où elle est dirigée, par un tube long de 900 m et d'un 
diamètre de 2,5 m, sur les turbines où elle parvient 
après une chute totale de 160 m. L'ensemble de la 
puissance disponible est de 14000 ch, tandis que la 
puissance utile des générateurs de courant continu n’est 
actuellement que de 8000 ch. Les génératrices, chacune 
de 350 ch, sont construites d'après le système Thury 
pour débiter 3000 ampères sous 100 volts à la vitesse 
angulaire de 250 tours par minute. Au début, on a ins- 
tallé seulement sept de ces génératrices, fonctionnant 
trois par trois en parallèle et avec la septième servant 
de réserve, ainsi que trois autres génératrices de 50 à 
250 ch, destinées à fournir de la force motrice et de la 
lumière. Ces premières génératrices ayant donné de 
bons résultats, on en a installé quatorze autres, chacune 
d'une puissance de 350 ch également, qui débitent du 
courant continu sous 100 volts. Pour faire fonctionner 
le four de fabrication de l'acier, on utilise une généra- 
trice spéciale de courant alternatif qui produit 4000 am- 
pères sous 110 volts avec 33 1/3 alternances. Sur cette 
dernière génératrice, qui fait 250 tours par minute ct 
dont le facteur de puissance est de 0,8, la carcasse de 
l'induit vertical a un diamètre extérieur de 2,6 m. 
L'enroulement de l'induit est formé de 16 circuits 
parallèles consistant en des bobines de 42 X 2,2 mm de 
section de cuivre, lesquelles bobines sont logées dans 
des rainures de 53 X 35 mm de section. Les extrémités 
de ces bobines sont amenées au dehors, aux fins de 
refroidissement, en trois groupes séparés. L'inducteur 
comporte 16 pôles à noyaux feuilletés. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sorxz. 
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N° 800. — 28 Avril 1906. 


LE RÉGIME FUTUR 
DE L'ÉLECTRICITÉ A PARIS 


Conformément à une délibération du Conseil 


municipal, en date du 27 décembre dernier, 
l'administration municipale de Paris avait dé- 
cidé de recevoir, jusqu'au 4° mars 1906, les 
offres ou propositions relatives à l’organisation 
du régime futur de l'électricité à Paris. 

Douze propositions ont été envoyées; les unes 
envisagent l’organisation d'un régime définitif 
comportant un régime transitoire de quelques 
années, en utilisant l'outillage des sociétés ac- 
tuellement concessionnaires; les autres indi- 
quent l'organisation d'un système complet in- 
dépendant de toute période transitoire. 

On sait que les concessions accordées aux 
secteurs actuels arrivent bientôt à expiration; il 
en est même dont le monopole prend fin en 1907. 
Dans ces conditions, il ne paraît guère possible 
d'organiser, d'installer et de mettre en service 
dans un délai aussi court les usines génératrices 
et les canalisations nécessaires pour alimenter 
économiquement et rationnellement une ville 
comme Paris, où la consommation d'énergie 
électrique prendra certainement un immense 
développement dès que son prix de vente sera 
ramené à un taux raisonnable. 

L'administration municipale a bien compris 
qu'il était nécessaire de passer par une période 
transitoire, alors surtout qu'à l’heure actuelle 
elle n’a pas encore pris de décision et poursuit 
les études nécessaires. En attendant la réalisa- 
tion complète du projet qui sera adopté ainsi 
que l'expiration des concessions actuelles, il 
serait possible d'assurer l'alimentation de Paris 
en énergie électrique à l'aide des installations 
appartenant aux différents secteurs; mais, pour 
cela, il faudrait racheter ces installations. En 
présence de cette éventualité, on peut se de- 
mander si cette opération ne serait pas préjudi- 
ciable à l'organisation future, car les secteurs 
demanderont certainement un prix élevé pour 
céder leur matériel, matériel très disparate, 
ayant déjà fourni un service intense et ne ré- 
pondenit plus aux exigences actuelles, surtout 
en présence des progrès réalisés dans ces der- 
nières années. Le futur concessionnaire se trou- 
vera alors dans l'obligation d'immobiliser un 
capital considérable pour acheter un matériel 
qui devra être remplacé à bref délai. Il en résul- 
tera nécessairement le maintien de tarifs élevés 
pour la vente de l'énergie électrique au con- 


sommateur et il ne saurait en être autrement, 
26° ANNÉE., — 19! SEMESTRE. 
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vu l'obligation d'amortir en peu de temps la 
dépense d'achat des installations actuelles. 

Pour produire économiquement l'énergie élec- 
trique, il faut utiliser des unités de grande 
puissance. Les perfectionnements apportés aux 
turbines à vapeur ont permis de réaliser de 
grands progrès dans l'exploitation des stations 
génératrices et les résultats obtenus dans plu- 
sieurs stations centrales de création récente 
sont la meilleure preuve qu'il est possible, même 
avec la vapeur, de produire l'énergie électrique 
à bas prix et, par conséquent, d'établir des tarifs 
de vente abordables pour le public. 

Un point très important à considérer et qui 
mérite d'attirer tout particulièrement l'attention 
de l'administration municipale est celui de la 
forme de courant à adopter pour alimenter Paris. 
La distribution sera-t-elle à courants triphasés 
ou à courant continu? 

Il y a seulement cinq ou six ans, la question 
ne se serait point posée; mais aujourd'hui les 
avantages que présente l'emploi du courant con- 
tinu à haute tension doivent être soigneusement 
examinés avant qu'une décision définitive inter- 
vienne. 

En se plaçant uniquement au point de vue 
théorique et scientifique, il est évident que l'em- 
ploi du courant continu est plus économique 
que celui des courants polyphasés, puisqu'on 
évite toute transformation et, par suite, les 
perles qui en résultent. A cela, on peut objecter 
que, dans bien des cas, le courant alternatif 
peut être utilisé directement dans les moteurs 
et les lampes à arc, par exemple; mais il y a 
bien d'autres applications qui exigent du cou- 
rant continu et alors, pour l'obtenir, si la distri- 
bution ne fournit que du courant alernatif, il est 
indispensable d’avoir recours à des machines 
spéciales : commutatrices, permutatrices etc., 
d'un prix très élevé qui augmente les frais de 
premier établissement; de plus, on n'évite pas 
les pertes inhérentes à toute transformation de 
l'énergie. nu 

Les expériences qui se poursuivent actuelle- 
ment en Suisse à l'usine de Sécheron (4) ten- 
dent à démontrer la possibilité de transporter 
l'énergie électrique, sous forme de courant con- 
tinu à des tensions deux ou trois fois plus 
élevées que celles qui sont actuellement utilisées 
avec le courant alternatif et qui peuvent at- 
teindre jusqu’à 400 000 volts. 

Nous n'avons pas qualité pour apprécier la 
valeur technique des douze projets qui ont été 

(1) Voir Emploi des courants conlinus à haute lension, 
page 271 du présent numéro. 
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soumis à l'administration municipale, mais nous 
avons constaté qu'un de ces projets, dû à 
MM. Dubois, Lhuillier, Géuard et C°, envisage 
uniquement l'emploi du courant continu à haute 
tension pour charger des batteries d'accumula- 
teurs installées dans des sous-stations. Le projet 
est très séduisant, car les sous-stations dispose- 
raient ainsi d'une réserve d'énergie et pour- 
raient fournir le courant sous différentes ten- 
sions suivant les applications. En outre, ces 
batteries fonctionnant continuellement comme 
batteries-lampon, il n'y aurait pas de pertes 
sensibles par suite de transformation et les 
stations génératrices pourraient toujours fonc- 
tionner à puissance à peu près constante, c'est- 
à-dire au régime le plus économique. 


* 
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EFFETS PHYSIOLOGIQUES 


DES COURANTS ALTERNATIFS A HAUTE TENSION 
ET DE HAUTE FRÉQUENCE 
Par le docteur A. d’Arsonval. 
(Suite) (1) 


Le plus gros inconvénient qui s’est présenté est 
le soufflage de l'arc. Les deux boules de l’éclateur 
étant en communication avec les armatures inté- 
rieures des condensateurs et aussi avec le circuit à 
haute tension du transformateur, il en résulte qu'à 
chaque fois qu'éclate une étincelle, le transfor- 
mateur se trouve fermé sur lui-même. On a beau 
souffler l'arc avec un jet d'air ou à l’aide d'un 
champ magnétique, cet arc laisse passer non seu- 
lement le courant à haute fréquence, mais aussi le 
courant à basse fréquence venant directement du 
transformateur. Dans ces conditions, les boules de 
l’éclateur sont rapidement détruites, le transfor- 
mateur peut être brülé et on consomme inutilement 
du courant. 

Dans un premier dispositif, j'avais évité ces 
deux inconvénients en coupant le circuit à haute 
tension du transformateur par un premier conden- 
sateur de capacité variable suivant la quantité 
d'énergie dont on veut disposer; le deuxième con- 
densateur, qui est le siège des oscillations élec- 
triques et qui porte l'éclateur, est monté en série 
avec le premier constituant le condensateur de 
garde. De cette manière le condensateur n'est 
jamais fermé sur lui-même. En réglant convena- 
blement les capacités du condensateur de garde et 
du condensateur de haute fréquence, il n'est plus 
nécessaire de souffler l'étincelle constituée unique- 


(1) Voir l'Electricien du 21 avril 1906, n° 799, p. 241. 


ment dans ce cas par des décharges à haute fré- 


quente. Ce dispositif, quoique efficace, est un peu 


compliqué et je le remplaçai alors par un autre 
consistant simplement à intercaler en série, avec 
le primaire du transformateur, une bobine à self- 
induction variable par le déplacement, dans l'inté- 
rieur de la bobine, d’un noyau de fer doux de dimen- 
sions appropriées. On limite ainsi à volonté la 
quantité d'énergie traversant le transformateur et 
de plus on souffle l’arc à volonté en rendant la 
décharge oscillante. Ce dispositif très simple est 
absolument efficace, mais insuffisant pour les forts 
débits. 

J'ai eu recours également au dispositif de 
Thomson, c'est-à-dire au soufflage magnétique de 
l'arc, mais j'ai dù l’abandonner comme étant trop 
compliqué. 

L'idée m'est alors venue d'utiliser comme écla- 
teur deux tiges isolées naturellement l’une de 
l’autre et montées sur un axe animé d'un mouve- 
ment de rotation très rapide à l'aide d'un petit 
moteur électrique. Le déplacement des tiges dans 
l'air suffit pour souffler l'arc. 

Le fonctionnement de ce dispositif de soufflage 
mécanique a permis de constater un fait très inté- 
ressant; lorsque le moteur qui l'actionne tourne 
synchroniquement avec la génératrice fournissant 
le courant alternatif, on obtient entre les boules 
de l’éclateur des étincelles qui paraissent fixes 
dans l’espace et l'on peut constater qu'il y a pro- 
duction d'une étincelle au moment où chaque 
période atteint son maximum. L'éclateur ainsi 
réglé pour une intensité de courant déterminé, on 
obtient, en augmentant graduellement cette inten- 
sité, non plus une seule étincelle, mais deux, trois, 
quatre, cinq, six, suivant la progression des valeurs 
de l'intensité du courant et on constate que le 
condensateur se charge deux, trois, quatre 
fois, etc., au cours d'une période. 

En analysant l’étincelle de haute fréquence au 
moyen du miroir tournant, j'ai constaté qu'on 
pouvait faire varier la fréquence du courant induit 
en augmentant, à l’aide d'un rhéostat, l'intensité du 
courant passant dans le circuit primaire du trans- 
formateur. 

Ce dernier dispositif de soufflage, de mème que 
les précédents, agissant directement sur l’étincelle 
de l'éclateur, a pour effet, s’il supprime l'arc, de 
raccourcir cette étincelle en l'empêchant de passer 
dès qu'on cherche à éloigner les pointes de l’écla- 
teur. Ayant remarqué que l'arc se ‘produisait 
d'autant plus facilement que la self-induction du 
circuit à haute fréquence était plus grande, j'ai 
eu l’idée de brancher en dérivation sur l’éclateur 
un condensateur appelé « condensateur soufileur », 
en, réduisant au minimum, par des conducteurs 
aussi courts que possible, la self-induction de ce 
nouveau circuit. On obtient ainsi la disparition 
immédiate de l'arc dans l’étincelle et la possibi- 
lité d'utiliser des tensions considérables entre les 
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points de l'éclateur, sans que ce procédé de souf- 
flage empèche l'étincelle de se produire. 

Ce résultat est principalement dù à ce que cette 
nouvelle capacité, augmentant le débit instantané 
du transformateur, abaisse suflisamment la diffé- 
rence de potentiel aux bornes de ce dernier, grâce 
aux résistances du circuit, rendant ainsi la pro- 
duction de larc impossible. Le même résultat est 
obtenu par la présence de résistances de garde 


que possèdent les courants de haute fréquence, il 
suffit d'approcher du solénoïde une lampe de 
20 volts, 1 ampère, fermant le circuit d'une seule 
spire de gros fil disposée parallèlement aux spires 
du solénoïde : la lampe s’alllume au blanc éblouis- 
sant à plus de À m de distance et ce phénomène 
se manifeste à des distances plus ou moins grandés, 
pouvant atteindre 140 m suivant l'intensité du cou- 
rant à haute fréquence utilisé. 
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Fig. 5. — Meuble renfermant tout le nouvel appareillage dela malson Gaiffe pour rayons X et courants de haute fréquence. 


qui retardent la charge des condensateurs dans 
une mesure très faible, mais suffisante pour faire 
baisser la tension aux bornes de l'éclateur et 
empècher ainsi la formation de l'arc. 

Les effets que l’on obtient avec les courants de 
haute fréquence sont des plus curieux. 

On prend un solénoiïde de 80 cm de diamètre 
constitué par sept tours d'un câble ayant 15 mm 
de section. Lorsque ce solénoiïde est parcouru par 
la décharge oscillante provenant du condensateur, 
huit lampes de 110 volts et 1 ampère sont allu- 
mées au blanc éblouissant, lorsqu'on les place en 
dérivation sur ce solénoïde. 

Pour-montrer le pouvoir inducteur considérable 


Comme on le voit d’après cette expérience, tous 
les corps placés dans le champ inducteur de ce 
solénoïde sont le siège de courants fermés sur 
eux-mêmes et si le corps humain lui-même se 
trouve dans ce champ toutes ses parties sont par- 
courues par des courants induits. Ce fait est facile 
à démontrer par l'expérience suivante : si, étant 
placé dans un solénoïde de dimensions convena- 
bles, un homme arrondit les bras de façon à 
fermer un circuit circulaire complété par une 
petite lampe à incandescence dont les extrémités 
du filament sont respectivement reliées aux deux 
mains, cette lampe s'allume sous l’action du cou- 
rant induit dans les bras. On peut répéter la mème 
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expérience en formant un circuit circulaire avec 
plusieurs animaux placés en série; l'anguille de 
rivière convient très bien pour cette expérience 
vu sa forme allongée. Ca procédé d'élactrisation 
ne donne absolument aucune sensation, bien qu'il 
agisse très énergiquement sur l'organisme. C'est 
à ce procédé entièrement nouveau en électrothé- 
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appareils de réglage, condensateurs, éclateur, a 
été réuni dans un meuble dont la figure 5 montre 
l'aspect extérieur et la figure 6 le schéma des con- 
nexions. Dans l'intérieur du meuble sont placés 
le transformateur, les condensateurs et les résis- 
tances de garde; les condensateurs d'utilisation 
servent soit de condensateurs de haute fréquence, 
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chema œs connexions mlerieures 


Fig. 6. — Schéma des connexions de l'installation. 


rapie ct très cflicace que j'ai donné le nom d'auto- 
conduction. 

Pour produire les rayons X et les courants de 
haute fréquence, la maison Gaiffe a réalisé un dis- 
positif pratiqué ne nécessitant pas l'emploi d'un 


interrupteur et pouvant être actionné directement 


par le courant d'une distribution d'énergie lorsque 
celle-ci est à courant alternatif ou par l’intermé- 
diaire d'une commutatrice lorsqu'elle est à cou- 
rant continu. 

L'ensemble des appareils, transformateur et 


soit de condensatèurs limitant le débit dans le cas 
de la production des rayons X par le procédé 
Villard. Sur le dessus du meuble, constitué par 
une plaque de marbre, se trouvent deux bornes 
auxquelles on relie tous les appareils d'utilisation 
quel que soit le genre d'opération à effectuer ; on y 
a placé également l'éclateur silencieux pour la 
haute fréquence et le spintermètre. 

Un petit tableau de distribution monté vertica- 
lement sur le dessus du meuble porte deux bornes 
auxquelles on relie la source de courant; un 
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rhéostat de réglage; un voltmètre indiquant la 
tension aux bornes du primaire du transforma- 
teur; un ampèremètre, un interrupteur bipolaire, 
des coupe-circuits fusibles et une lampe-témoin. 

A l'étage inférieur du meuble se trouvent le 
transformateur à circuit fermé et les condensa- 
teurs de garde; à l'étage supérieur sont placés les 
condensateurs de haute fréquence et les résis- 
tances liquides. 
~ Le mouvement d'ouverture ou de fermeture de 
la porte du meuble interrompt ou rétablit le cou- 
rant sur le transformateur de façon que, le meuble 
étant ouvert, on ne puisse fermer le circuit et se 
trouver ainsi en contact avec des fils à haute ten- 
sion (60 000 volts) pendant que l’on examine ou 
que l'on établit les connexions. 

Les condensateurs utilisés dans cette installa- 
tion sont constitués par des lames de glace de 
Saint-Gobain possédant des propriétés spéciales 
au point de vue électrique et servant de diélec- 
trique; les armatures sont des feuilles d’alumi- 
nium. La capacité de ces condensateurs, montés 
par quatre en tension, est de 0,001 microfarad. 


(A suivre). 
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INSTALLATION ÉLECTRIQUE 


DANS LES MINES DU PAYS DE GALLES 


. Vers le milieu de l’année dernière a été inauguré 
un matériel électrique du plus grand intérêt dans 
le district minier de la vallée d’Aberdar. Depuis 
quarante-deux ans la Compagnie Powell Duffryn 
exploite ces mines dont la production est actuelle- 
ment de 1,3 million de tonnes de charbon par an. 
Jusqu'à ces derniers temps, un certain nombre de 
puits étaient desservis, pour la lumière et la force 
motrice, par des circuits distincts à courant continu 
à 200 et 400 volts; mais lorsque l’on se décida à 
adopter l'électricité d'une manière plus générale on 
résolut de construire une station centrale destinée à 
desservir tous les puits et galeries de la vallée. La 
zone superficielle alimentée actuellement par cette 
station mesure quelque 20 hectares et certains 
points sont distants de cette station de 6 km. Dans 
le but de pouvoir satisfaire à des demandes consi- 
dérables d'énergie, se produisant en des points 
éloignés, l'installation a été réalisée avec du ma- 
tériel à courants triphasés sous 3000 volts, 50 pé- 
riodes et lignés aériennes de transmission. Pour 
les cas où l'on se servait de moteurs à courant con- 
tinu, tel un puits comprenant 19 moteurs d'une 
puissance totale de 210 ch, on les alimente au 
moyen d'un groupe moteur-générateur monté sur 
les circuits triphasés à 3000 volts. 
On n'a pu que passer graduellement du fonc- 
tionnement à la vapeur à la commande élec- 


trique afin de ne pas interrompre l'exploitation, 
mais à la fin de l’année dernière on comptait déjà 
4600 ch de moteurs en service et une production 
totale de 6000 ch. Une description détaillée de cette 
installation a été présentée à l'Institution des ingé- 
nieurs électriciens de Londres, le 22? mars, par 
M. Charles Sparks, ingénieur-conseil de l'exploi- 
tation. 

La station centrale qui est disposée au centre du 
groupe minier peut fournir une charge moyenne 
de 1500 kw, soit au moyen d’une unité de 1500 kw 
ou de deux unités de 750 kw pendant le jour et 
d'une unité de 750 kw pendant la nuit et les jours 
de fête. Il y a deux alternateurs de 1000 kilovolts- 
ampères et un de 2000. Les bobines des inducteurs 
sont montées sur les volants des moteurs placés 
entre les cylindres horizontaux. Chaque alternateur 
est accouplé par courroie à une excitatrice à 110 volts 
et des pompes à air Edwards sont aclionnées par 
l'extrémité de la tige de piston du cylindre à haute 
pression. M. Sparks déclare que le fonctionnement 
en parallèle de ces groupes est satisfaisant dans 
toutes les conditions. 

Le tableau de distribution de la station est 
du type dit à compartiments: les barres om- 
nibus courent en arrière du tableau dans une 
salle séparée d'où partent les prises de courant 
dans chaque direction. L'ensemble des appareils 
de commutation, des instruments de mesure et 
des transformateurs pour chaque panneau est 
monté sur un châssis distinct. Les lignes de 
transmission sont établies pour alimenter des 
moteurs d’une puissance totale de 6000 ch avec un 
rendement aux moteurs de 87 0/0, un facteur de 
puissance de 75 0/0 et une chute maximum de 
tension de 10 0/0 en admettant que 70 0/0 des 
moteurs soient simultanément en service à pleine 
charge. Ces lignes comprennent des conducteurs 
en cuivre nu de 1,06 mm de diamètre supportés 
sur des poteaux en bois, excepté aux points de 
résistance et d'effort spéciaux où l’on a employé 
des piliers d'acier. Les poteaux sont créosotés et 
mesurent 9,90 m de haut sur 0,17 m de diamètre 
au sommet; ils sont plantés dans le sol à 1,80 m 
ou 2,15 m de profondeur et si leur solidité paraît 
douteuse, leur base est cimentée. En moyenne, ils 
sont éloignés de 12,20 m les uns des autres; mais 
cette distance n'excède pas 13,75 m. Les isolateurs 
sont en porcelaine et fixés sur des supports de fer 
étiré ; ils sont placés à 0,30 m les uns des autres 
horizontalement et à 0,45 m verticalement; leur 
distance au sol est de 6 m. A tous les points de 
croisement et dans le voisinage des passages, les 
lignes sont munies de filets de garde disposés en 
dessous. Ces filets comportent deux fils d'acier de 
4,1 mm de diamètre parallèles aux lignes, réunis 
transversalement par d'autres fils disposés tous les 
1,85 m et ayant 6 mm de diamètre. Aux endroits 
où il n'y a pas de filet, les poteaux sont munis de 
gardes an fer destinés à retenir un fil rompu et à 
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l'empêcher de toucher la terre. La ligne de trans- 
mission qui est longue de 14 km est également 
munie de fils téléphoniques qui relient la station 
d'énergie aux différentes sous-stations. Ces fils 
sont croisés tous les 200 m environ, afin de dimi- 
nuer les effets d’'induction. Les sous-stations sont 
munies de transformateurs à courants triphasés 
de 670 kilovolts-ampères, qui réduisent la tension 
à 500 volts dans le secondaire pour alimenter 
les moteurs, et de transformateurs à courant alter- 
natif simple à 110 volts pour l'éclairage. 

Dans chaque puits se trouvent des circuits dou- 
blés comportant des câbles à trois conducteurs 
isolés au papier et recouverts de rubans de cuivre 
puis armés au plomb. Ces câbles sont supportés 
par des taquets en fer-étiré placés tous les 7 à 9 m. 

Les câbles armés à 3000 volts descendent dans 
quatre des puits et s'étendent sur une longueur 
de 700 au fond; ils sont portés par des courroies 
de cuir le long des galeries. Les circuits d'éclairage 
et de force motrice sont dans les galeries absolu- 
ment indépendants. 

Pour les machines d'extraction et les treuils de 
roulage, on emploie des moteurs à vitesse variable; 
ils sont au nombre de 40 d'une puissance de 25 à 
300 ch, soit au total 3260 ch. 

Pour les ventilateurs, les pompes, les con- 
voyeurs, les ateliers, on se sert de 37 moteurs 
à vitesse constante variant en puissance de 5 à 
180 ch et représentant un total de 1450 ch. On 
compte encore dans les puits environ 7460 ch de 
commande à vapeur, mais déjà 1000 ch vont être 
convertis en commande électrique. 

M. Sparks donne à l'Institution de nombreux 
détails sur les différents services desservis par 
l'énergie électrique dans les mines de Aberdare ; 
il donne aussi des courbes de charge et les prix de 
production. Avec une production annuelle de 
4,5 millions d'unités du Board of Trade, et un 
facteur de charge de 37 0/0, l'unité ressort à 
0,36 penny délivré aux lignes de transmissions. 
Lorsque la station aura son nouveau groupe de 
1500 kw, on pense que le prix de l'unité sera réduit 
à 0,3 penny avec un facteur de charge de 45 0/0. 
Tout ce matériel électrique a été fourni par la 
compagnie électrique représentant en Angleterre 


l'A. E. G. de Berlin. 
A. H. B. 
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ÉLECTRICITÉ POSITIVE 
ET ÉLECTRICITÉ NÉGATIVE 


Y a-t-il deux électricités? Oui, si l’on admet 
qu'il y a deux températures, la chaleur et le froid. 
Non, si l’on ne considère la chaleur et le froid 
comme la température plus ou moins élevée. 

Il fut un temps où l'on croyait la chaleur com- 
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posée d'un fluide, de nombreux physiciens pensent 
encore qu'il en est de même de l'électricité. Pour 
ne citer que la théorie la plus en vogue en ces 
dernières années, ne voyons-nous pas en effet la 
trop célèbre hypothèse des électrons matérialiser 
l'électricité au point de faire admettre qu'un cou- 
rant électrique n’est rien moins que l'écoulement 
d'un flux d'électrons ou atomes d'électricité. D'après 
Lodge et Thompson, l'atome serait un infiniment 
petit système analogue à notre système solaire. . 
L'atome chimique ou ion aurait quelques électrons 
négatifs en plus de l'atome neutre ordinaire. fi 
l'on sépare ces électrons, l'atome devient par cela 
même chargé positivement. La charge négative 
consisterait en électrons surajoutés, et non équili- 
brés (1, 2, 3, etc.), suivant l'équivalent chimique 
du corps; tandis que la partie principale de l'atome 
consisterait en groupes allant par paires positives 
et négatives en proportions égales. 

Je ne vois pas bien, quel que soit le respect que 
j'éprouve pour cette conception, comment leurs 
auteurs y sont arrivés et quel était leur point de 
départ. Je ne sache pas d'ailleurs qu'un seul 
micron d'électricité ait pu être isolé. D'après la 
même théorie, l'atome chimique électrisé négative- 
ment serait un atome ayant un excès d'électrons, 
tandis qu'un ion positif manquerait d'électrons. 
L'atome avec sa charge serait l'ion. La charge con- 
sidérée isolément sans l'atome constituerait l'élec- 
tron ou unité électrique naturelle. 

Cette rénovation de l'hypothèse d'OEpinus rap- 
pelle celle par laquelle un corps électrisé positive- 
ment ou négativement contiendrait trop ou trop 
peu d'éther. 

On ne peut manquer d'objecter immédiatement 
qu'il est impossible de concevoir comment l'atome 
reste encore et toujours électrisable malgré la 
déperdition prétendue de ses électrons et son 
appauvrissement en ions. On se demande au sur- 
plus quel est le rôle joué par ses virtuels éléments 
dans la transmission le long d’un circuit, tel qu'un 
câble transatlantique ou mieux encore dans la 
télégraphie sans fil? | 

Non ! ces ions et ces électrons ne sont pas autre 
chose que les produits de la dissociation dans cer- 
tains phénomènes électriques particuliers tels que 
l'électrolyse et la galvanoplastie ou dans l'électri- 
sation des gaz comme dans les tubes à basse pres- 
sion. 

Nous verrons d'ailleurs tantôt que sous l'action 
de l'électricité un corps a une tendance à se dis- 
socier ou à se coaguler et que les atomes environ- 
nants s'en éloignent ou bien y affluent suivant le 
sens de l'électrisation. 

Je ne citerai que pour mémoire la théorie de 
S. Thompson considérant l'électricité négative 
comme l'excès et la positive comme la disette 
d'électricité, ce n'est qu'une variante des précé- 
dentes. 

En réalité, l'électricité n'est pas un fluide come 
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posé d'ions ou d'électrons et les corps n'ont pas des 
charges latentes positives ou négatives, ni une 
surabondance ou un manque d'éther. 

Ces hypothèses, comme celle d'ailleurs de la 
dématérialisation de la substance, ont toutes le 
grand défaut de prendre l'effet pour la cause et le 
résultat pour le phénomène. 

Il n’y a pas plus de raison de considérer l'élec- 
tricité comme de la matière dissociée, ions, élec- 
trons, etc., que de considérer la chaleur comme le 
produit de la combustion, tel que l'acide carboni- 
que, par exemple. 

Ces considérations un peu longues étaient indis- 
pensables pour saisir l’essence de l'électricité. Je 
ne m'y arrêterai pas davantage, priant le lecteur de 
s'en reporter, à l'ouvrage Nature intime de l'élec- 
tricilé, du magnétisme et des radiations. 

Plutôt que d'échafauder telle ou telle théorie, il 
vaut mieux considérer l'unité des forces physi- 
ques comme la synthèse logique et simple qui 


Fig. 1. 


s'impose actuellement et ne voir dans l'électricité 
qu'une modification du mouvement tourbillon- 
naire ou vibratoire des atomes. Toutes les forces 
connues s'y rapportent; la chaleur comme la 
lumière ne sont que le résultat de mouvements 
vibratoires plus ou moins rapides. 

Cette loi découle nécessairement de l'étude de 
tous les phénomènes physiques et chimiques. 
L'analyse spectrale, la télégraphie sans fil, les 
transmissions par onde, l'électro-optique, le magné- 
tisme, tout nous force à considérer l'atome comme 
un petit tourbillon excessivement rapide que l'on 
peut figurer grossièrement par la figure 1. 

Considérons une parcelle (appelez-la ions si 
vous voulez, peu importe), elle tournoie avec une 
vitesse vertigineuse autour de l’axe AB; à chaque 
allée et venue, de A à B correspond une vibration. 
L'atome chimique est formé d'un ensemble de 
parcelles semblables. Les atomes se différencient 
entre eux par la densité de la substance consti- 
tuante, élément cosmique primitif, condensation 
de l'éther si l’on veut. Ils diffèrent entre eux par 
le nombre de leurs vibrations, par la quantité et 
l'inclinaison des spires décrites autour de l'axe AB, 


et encore par l'amplitude ou le diamètre des 
mêmes trajectoires. 
Chaque tourbillon constitue une unité, un atome 


cd 


Fig. 2. 


pouvant se réduire en parcelles, présentant la 
même distinction avec l'atome, au point de vue de 
leurs propriétés, que la matière gazeuse en pré- 
sente relativement à la matière solide. L'igno- 
rance de ce fait a fait croire à la dématérialisa- 
tion de la substance et à la possibilité de la 
transmutation. Ne l'avons-nous pas vue soutenir 
à propos du radium que l’on supposait se trans- 
former en une autre substance, l’hélium, dont il 
n'est cependant que la condensation atomique (je 
ne dis pas moléculaire) au même titre que l'ozone 
est de l'oxygène. 

Mais là n'est pas la question, le problème à 
résoudre, connaissant les mouvements tourbillon- 
naires dont est animé l'atome, est celui-ci. Qu'est- 
ce qu'une boule électrisée positivement ou néga- 


tivement? Qu'est-ce, en un mot, que l'électricité? 


Le procédé certain pour en trouver la solution 
est d'étudier l'électricité dans tous les phénomènes 
où elle se manifeste et sous toutes ses formes sans 
s'attarder à quelque théorie. En analysant et 
approfondissant, il faut déduire la loi qui préside 
à cette force et vérifier si elle s'applique absolu- 


ment et sans exception à tous les phénomènes se 
rattachant à l'électricité. 

Nous ne pouvons qu'’effleurer la question dans 
cette Revue ; aussi ne citerons-nous que quelques 
observations à la portée de chacun. 

Voyons d'abord ce qui se passe dans la trans: 
mission d’un courant continu. 
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Il se produit tout autour d’un fil ou d'un conduc- 
teur quelconque traversé par un courant, ce que 
Faraday a dénommé des lignes de force et qui ne 
sont que des nœuds de vibrations (fg. 2). 


Fig. 4. 


Ces courbes, que l'on peut observer en répan- 
dant de la limaille de fer près du circuit en ques- 
tion, sont groupées concentriquement autour du 
circuit et leur immobilité indique que les vibra- 
tions sont régulières. | 

Si nous plaçons dans le voisinage d’un tel cir- 
cuit un autre fil conducteur (fig. 3) il s'y produit 
un courant induit, dès qu'une variation quelconque, 
ne fût-ce que relative, se produit dans les vibra- 
tions en question. L'éloignement, le rapproche- 
ment, le déplacement, le commencement, la 
variation, l'interruption du courant AB sont 
autant de sources de courant induit en CD. Un 
courant correspond donc à une variation d'un 
mouvement vibratoire entretenu dans un conduc- 
teur, ou, pour mieux dire, dans un métal dont les 
atomes propagent par contact les modifications 
déterminées. Cette induction se faisant aussi bien 
dans le vide qu'à lair libre, a donc pour milieu 
propagateur l'éther, tout comme la chaleur solaire 
échauffant les planètes. 

Autre expérience : coupons ce courant figure 4. 

Nous avons deux points P et N jouissant de pro- 
priétés absolument distinctes, comme nous allons 


Fig. 5. 


le voir. Un courant de tension trop faible est 
incapable de vaincre l'obstacle de l'intervalle P N, 
mais si nous plongeons P et N dans un liquide 
acidulé, c'est-à-dire tenant en suspension des 
atomes conducteurs, tel que le soufre, s'il s’agit 
d'acide sulfurique, alors nous voyons que le cou- 
rant passe et produit en P et N des décompositions 
caractéristiques, que l'on peut analyser en les 


recueillant sous les tubes P et N. Cette vieille 
expérience classique, base de l'électrolyse et de la 
galvanoplastie, est pleine d'enseignements. En P se 
dégage comme on sait de l'oxygène et en N de 
l'hydrogène. Au lieu de se servir d'extrémités de 
circuit, effilées, terminons-les par un métal (fig. 5) 
et plongeons le tout dans de l’eau acidulée tenant 
en suspension des atomes du même métal, on 
observe régulièrement un transport de métal de 
P à N. On voit dans toutes les expériences de ce 
genre, et même dans l'électrolyse des gaz, expé- 
rience réalisée par Thomson, que toujours au 
pôle dit positif se produit une dissociation et une 
impylsion métallique et au pôle négatif une coagu- 
lation ou concentration métallique. 

Voyons ce qui se passe dans la pile qui sert à 
engendrer le courant et dont nous pouvons con- 
sidérer un élément formé d'un morceau de zinc et 
d'un morceau de charbon plongeant dans de l’eau, 
acidulée. Le zinc est rongé par l'acide; il se dissocie, 
l'oxygène y afflue et le métal est transporté de Z 


Fig. 6, 


vers C (fig. 6). On voit que c'est absolument la 
même chose qui se produit entre P et N. Il ya 
donc indubitablement un mouvement vibratoire 
qui prend naissance en Z, c'est-à-dire au métal 
oxydé, et se propage par les atomes du circuit, 
produisant des effets semblables dans le réservoir 
contenant P et N. 

Ces résultats sont d'ailleurs généraux autour 
de tous corps électrisés. Prenons, par exemple, 
une plaque de verre poli et frottons-la contre une 
lame de verre dépoli, la première est électrisée posi- 
tivement, la seconde négativement (fig. 7). 

Le frottement entre deux corps et même le 
simple contact électrise toujours positivement le 
corps qui est le moins modifié superficiellement et 
négativement, le corps le plus déformable ou celui 
dont les molécules sont plus oxydables. Nous ne 
multiplierons pas les expériences, elles nous 
donneraient toutes les mêmes résultats, qui se 
résument en ces phénomènes, qu'autour d'un corps 
électrisé positivement, il y a, quand il se décharge, 
une impulsion ou une projection métallique, tandis 
qu'au corps électrisé négativement se produit au 
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contraire un afflux métallique, comme l'indique 
schématiquement la figure 8. 

Jusqu'à présent nous avons employé ces 
termes positif et négatif comme s'il s'agissait de 
choses dictinctes. Nous allons voir à quoi nous 
devons nous en tenir. Reportons-nous un instant 
aux phénomènes thermiques. 

Un corps est dit chaud quand il se trouve à une 
température + N° supérieure à O°, température de 
la glace fondante prise comme point neutre de 
comparaison. De même un corps froid se trouve à 
une température inférieure à O° et correspond 
par exemple à— N°. Ce sont là pures conven- 
tions, car un corps chaud à Po (P étant par 
exemple, double de N) est à une température très 
élevée et nous donne comparativement une sensa- 
tion froide à + No. 

En électricité, il en est absolument de même, 
un corps frotté contre un autre corps peut être 
relativement à celui-ci électrisé négativement, 
mais, frotté avec un troisième corps, il peut être 


D 


Fig. 7. 


électrisé positivement et le troisième négativement. 
Il suffit de les relier par un circuit et d'entretenir 
les charges pour observer dans ce circuit et dans 
toute solution de continuité y intercalée les phé- 
nomènes relatés plus haut. 

Un seul mot nous donne la clef de ce mystère. 
Ce mot est le potentiel ou la tension. Si un corps 
se trouve à une tension ou potentiel supérieur à 
un autre, il agit relativement à celui-ci comme 
un corps électrisé positivement et inversement. 

Le point neutre, ici, n’est plus O°, mais le poten- 
tiel de la surface terrestre. 

Et qu'est cette tension ou potentiel? Un 
mouvement vibratoire émanant des atomes. Com- 
ment produit-on cette tension ? En surexcitant les 
tourbillons des atomes par la chaleur, par le frot- 
tement, par l'oxydation, par toute cause faisant 
varier le mouvement vibratoire atomique. 

Que sont les ions et les électrons? Simplement 
les parcelles dissociées projetées de la surface du 
corps à la plus haute tension, vers le milieu 
ambiant ou vers un corps à tension moindre ; ou 
bien, dans d’autres cas, les parcelles dissociées dans 
le milieu ambiant au contact du corps électrisé, 
c'est-à-dire en tension. 


La question n'est pas vidée, car nous n'avons 
guère parlé de l'induction électro-magnétique, c'est- 
à-dire du courant engendré dans une tige métal- 
lique À B se trouvant dans un champ magnétique 
variant d'une façon quelconque, soit par déplace- 
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ment, soit par intensité (fig. 9). Nous pouvons 
nous reporter à la figure 3 et nous comprendrons 
qu’il ne s'agit ici que d'un cas particulier d’induc- 
tion ayant d'ailleurs pour même origine la varia- 
tion ou la modification relative apportée dans 
les tourbillons des atomes du conducteur induit. 

L'aimant ou Félectro-aimant n'est autre chose 
quun conducteur en acier ou en fer pur, 
dont les tourbillons atomiques ont tous eu leurs 
axes dirigés dans une direction déterminée sous 
l’action des tourbillons du courant générateur C D 
(fig. 9). 

Quelle que soit la source d'électricité, nous 
voyons toujours qu'il s’agit d'une modification 
apportée dans les tourbillons atomiques. Il ne 
faut pas cependant confondre avec l'accélération 
vibratoire produite, par exemple, dans la chaleur; 
la chaleur n'est que le résultat de la résistance 
rencontrée par un mouvement vibratoire rapide. 
L'électricité est le résultat d’une variation ou d'une 
modification du mouvement tourbillonnaire de 
l'atome. | 

Nous pouvons conclure : un corps est électrisé 
(positivement ou négativement) ou bien se trouve 
à une tension anormale, quand les mouvements 
vibratoires des atomes de sa surface sont accélérés 

A ee B 


+ 


Fig. 9. 


ou ralentis. L'électrisation se traduit par des phé- 
nomènes de dissociation ou de coagulation métal- 
lique, suivant qu'il s’agit d'un corps à tension plus 
ou moins élevée que la tension normale ambiante. 
L'électricité est le résultat des variations des 
mouvements tourbillonnaires des atomes. 


A. BREYDEL. 
Ent à à $ AR 
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| REMARQUE 
SUR L'EXPRESSION « DENSITÉ DE COURANT » 


Cette expression, qui revient à chaque instant 
dans l'application, comme dans la théorie, n'est 
pas toujours bien comprise et demande à être plus 
explicitement définie pour qu'aucun malentendu 
ne soit possible. 

C'est dans l’électrochimie surtout que la « den- 
sité de courant » joue un rôle important car, en la 
faisant varier, on peut modifier les propriétés phy- 
siques et chimiques des corps mis en liberté par 
la décomposition électrolytique. 

C'est ainsi qu'avec une densité faible de courant 
les métaux sont le plus souvent déposés d'une 
manière très adhérente sous forme cristalline, 
tandis qu'avec une densité plus forte ils sont ordi- 
nairement précipités sous forme de poudre noi- 
râtre ou brune n'adhérant aucunement à la 
cathode. Les métaux facilement oxydables sont 
déposés à la cathode à l’état d'oxydes lorsque la 
densité de courant est faible et à l’état métallique 
lorsqu'elle est forte. 

On uppelle ordinairement densité de courant 
« le quotient d’une intensité par la surface qu'il 
traverse » ou, ce quirevient au même, « le nombre 
d'ampères qui passe par unité de surface d'élec- 
trodes ». 

L'unité de surface adoptée en électrochimie est 
généralement le décimètre carré; toutefois il règne 
une certaine confusion sur les dimensions de la 
surface à laquelle s'applique cette unité. Aussi 
serait-il désirable que les électrochimistes s'enten- 
dissent sur la facon dont il convient de définir la 
densité de courant; dans cette densité il y a deux 
facteurs dont l’un mesurable : c'est l'intensité et 
dont l’autre aurait besoin d'être mieux défini : 
c'est la surface. 

A quoi se rapporte en effet cette dernière ? 

Aux cathodes seules ou aux anodes seulement 
ou aux deux électrodes ensemble? Puis est-ce à 
une face seulement des électrodes ou aux deux? 


D. Tommasi. 


* 
y x 


Nous donnons ci-après les diverses réponses, classées 
par ordre alphabélique, que plusieurs savants nous ont 
fait l'honneur de nous communiquer à ce propos et 
nous les prions de vouloir bien agréer l'expression de 
nos sincères remerciements. 

Comme on le verra par la suite, la nécessité d’une 
bonne définition de la densité de courant se fait géné- 
ralement sentir el il serait fort à désirer que l'on se 
mit d'accord pour définir d'une façon plus précise cette 
expression. La question est donc loin d'étre résolue et 
cependant elle vaudrait la peine d'élre examinée d'une 
manière plus approfondie. 


D. T, 
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Définitions diverses relatives à l'expression : 
Densité de courant. 


I. — La densité de courant se rapporte toujours à la 
surface de la cathode. C'est ainsi, par exemple, que 
150 A : m? signifie, dans l'affinage du cuivre, une inten- 
sité de courant de 150 ampères par m de la surface 
cathodique. Dans la fabrication de l'aluminium, la sur- 
face cathodique est, le plus souvent, égale à la section 
du bain et par suite, dans ce dernier cas, l'expression 
7000 A : m? peut signifier 7000 ampères par m? de sur- 
face de cathode ou par m? de section horizontale de 
l'électrolyte. (W. Borcuers, professeur d'électrométal- 
lurgie à l'Institut technique d'Aix-la-Chapelle.) 

IT. — On définit la densité de courant comme étant 
le rapport de l'intensité du courant à la surface utile 
de l'électrode et on l'exprime en ampères par cm’. 
Cependant dans le cas de l'électrolyse aqueuse, on rap- 
porte la densité de courant en dem’. Il a été décidé 
que l'on doit considérer la densité de courant ano- 
dique Da et la densité de courant cathodique De, Quant 
à la détermination de la surface des électrodes, on ne 
pourra jamais imposer de règle fixe. Entre le cas où 
le vase lui-même sert d’électrode et le cas d’un fil 
placé au centre d’une électrode circulaire, cas dans les- 
quels la densité de courant peut être presque exacte- 
ment déterminée, on se trouve en présence de densités 
de courant irrégulières et que l’on peut difficilement 
déterminer. Le mieux est donc de bien spécifier la sur- 
face des électrodes, l'intensité de courant et la disposi- 
tion exacte de l'appareil en indiquant ensuite à titre 
approximatif la densité de courant moyenne. (A. Bro- 
cer, professeur à l'Ecole de physique et de chimie.) 

Hi. — Pour les phénomènes électrolytiques, si l'on 
considère une électrode livrant passage à un courant Í, 
si S est la surface de contact de l'électrode et de 
l'électrolyte, le quotient 5 n’a pas de sens rigoureux, 
parce que l'émission de courant n'est pas uniforme. 
L'extension de la définition courante à ce cas conduit 


à définir la densité de courant par le quotient 


dl représentant la quantité d'électricité infiniment 
petite qui pénètre en une seconde dans le liquide par 
la surface infiniment petite dS. 

On aura ainsi une densité en chaque point et c'est 
la seule grandeur scientifiquement définie. Pour les 


applications pratiques, le quotient z peut définir, pour 


une électrode déterminée, une sorte de densité moyenne 
dont la considération peut évidemment avoir une grande 
importance usuelle. Il y a évidemment lieu de ne pas 
confondre la densité anodique et la densité cathodique 
car les deux électrodes peuvent avoir une grande dif- 
férence de surfaces. De même pour les électrodes en 
forme de plaques, il y a densité en chaque point sur 
une face, comme sur l’autre. Si une électrode est très 
rapprochée de la paroi d'un bac (supposé mauvais con- 
ducteur) il est clair que la densité sur la surface avant 
(qui regarde l’autre électrode) est beaucoup plus con- 
sidérable que la densité sur la face arrière qui n'émet 
que peu de courant et qu'on peut négliger. Il faudrait 
évidemment pour être précis revenir à ka définition 
rigoureuse E et déterminer la forme des surfaces 
équipotentielles dans le bain, (CHAUMAT, sous-directeur 
de l'Ecole supérieure d'électricité.) 

IV, — L'expression « densité de courant » a toujours 
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été employée aussi bien en analyse électrolytique qu'en 
électrométallurgie, dans le sens du nombre d'ampères 
par décimètre carré de surface cathodique. En Alle- 
magne, on écrit : ND100, ce qui veut dire, densité nor- 
male par 100 centimètres carrés. Cette surface se rap- 
porte, dans le cas des dépôts métalliques, à la surface 
totale de la cathode en contact avec l'électrolyte, la 
surface anodique n'y intervient pas. (A. CLassen, profes- 
seur à l'Ecole polytechnique d'Aix-la-Chapelle.) 

V. — La Commission des unités de la Société alle- 
mande Bunsen a proposé dès 1899 (Zeitschrift für Elek- 
trochemie, vol. 5, p. 369) que l'on exprime la densité 
de courant (Stromdichte) en ampères par cm? (A : cm’). 
` Aussi, à l'heure présente, on écrit d’ordinaire en Alle- 
magne. 

Densité de courant à l'anode Da —10- amp. : cm. 
Densité de courant à la cathode De = 10-3 amp. : cm?. 

Avec ces indications, la densité de courant se rap- 
porte à toute la surface de la cathode. Quand on ne vise 
qu'un seul côté de l'électrode, il faut le mentionner 
d'une manière spéciale. Souvent la chose dépend du 
dispositif employé, par exemple lorsqu'un seul côté de 
l'électrode se trouve être en contact avec le liquide 
ou encore lorsqu'une des faces de l'électrode se trouve 
revêtue d'une matière isolante. Quand on ne se trouve 
pas en présence de ces deux cas et que l’on désire 
pourtant indiquer la densité de courant existante sur 
un seul côté, on écrit : 

Densité de courant unilatérale Da — 10-* amp. : cm. 

La densité totale du courant sur les deux électrodes 
à la fois n’est presque jamais indiquée dans les ouvrages 
allemands. Les Anglais écrivent également Da ou Da 
(densité anodique) et Do ou De (densité cathodique). 
(H. Danse, rédacteur en chef du Zeitschrift für Elek- 
trochemie, à Breslau.\ 

VI. — La dénsité d'un courant est en principe le quo- 
tient de l'intensité par la section du conducteur traversé. 
L'application de cette règle est simple en électrolyse 
quand la section du liquide traversé est constante, que 
les deux électrodes sont d'égale surface et se regardent. 
Mais, dans tout autre cas, il règne en effet une incer- 
titude sur la section qu'il convient de faire intervenir 
dans le quotient en question. (J. Derome, agrégé de 
l'Université, rédacteur à la Revue scientifique.) 

VIT. — Par densité de courant on entend le nombre 


des ampères qui traversent un décimètre carré de sur- : 


face d'électrode. On admet que la densité de courant à 
l'anode est à peu près égale à celle de la cathode. Quand 
ce n'est point le cas et que la densité anodique et la 
densité cathodique ne sont pas les mêmes, on doit le 
signaler. Lorsqu'il s'agit, par exemple, d'une cathode 


qui se trouve entre deux anodes, les deux surfaces doi- ` 


vent entrer en ligne de compte, attendu qu'elles sont 


traversées par le même courant. Ainsi donc sur une 


cathode mesurant 10 cm de longueur et 10 cm de lar- 
geur, quand on emploie 2 ampères, la densité de cou- 
rant est de 1 ampère, car la surface de la cathode se 


trouve être de 2 dem'. (D° EnLwein, ingénieur électro- 


chimiste de la Société Siemens et Halske.) 


VI. — En électrochimie médicale, la densité de cou- 


rant devrait pouvoir être définie exactement et surtout 
appliquée uniformément, ce qui est très difficile, 
les sièges d'application des électrodes étant de forme 
irrégulière (celle des membres ou des régions doulou- 


reuses); aussi la surface vraiment agissante de l'élec- 


trode importe beaucoup. En effet, s'il y a des contacts 
plus parfaits, on a des parties de l'électrode où se pro- 


` 


duisent des actions plus énergiques donnant lieu à des 
brûlures très lentes à guérir. (Dr Fovaau De CouameLues.) 

IX. — Il paraît assez difficile d'imposer une règle 
générale pour la spécification de la densité de courant 
dans les opérations électrolytiques. Suivant la nature 


. de la réaction ct du produit à recueillir, la densité 
. rapportée à l'une des électrodes peut être plus impor- 


tante à connaître que celle concernant l'autre électrode, 
Suivant la construction de l'électrolyseur, il y a lieu de 
considérer une face seulement ou les deux faces de 
l'électrode intéressente. Mais ce qu'il serait important 
d'obtenir c'est que les auteurs aient, dans chaque cas 
particulier, soin de mentionner exactement à quoi la 
densité renseignée se rapporte et en quelle unité elle 
est exprimée. (Eric Gérarn, directeur de l’Institut élec- 
trotechnique Montefiore, à Liège.) 

X. — Par l'expression « densité de courant » on 
entend la quantité de courant en ampères passant à 
travers une unité de surface de section transversale du 
conducteur solide ou liquide. La densité de courant 
varie inversement à l'étendue de la surface totale, et si 
l'anode est deux fois aussi grande que la cathode, la 
densité du courant anodique est de moitié de celle du 
courant cathodique. (G. Gone, professeur d’électrochimie 
à Birmingham.) 

XI. — La question relative à la densité du courant a 
été traitée par le Congrès international de chimie appli- 
quée de Berlin, année 1904, dans le rapport duquel on 
trouvera les décisions prises à ce sujet. (Pu. Guye, pro- 
fesseur à l'Université de Genève.) 

XII, — La densité de courant doit se rapporter au cmt. 
Dans l'industrie, on se sert toujours de la densité rap- 
portée au m?, mais alors il est utile d'indiquer qu'il 
s'agit de m'. Quant à la surface, il s'agit de la surface 
totale, mais on doit distinguer la densité cathodique et 
la densité anodique. (A. Houarn, chef de laboratoire de 
la C'e française des métaux.) 

XIII. — En matière d'électrochimie, la densité de 
courant est rapportée à la surface d'une seule des élec- 
trodes, la cathode en général, car on se préoccupe sur- 
tout du dépôt électrolytique. En matière d'accumula- 
teurs, il en est de même, en considérant comme surface 
active les deux faces des plaques de chaque polarité, 
sauf les extrômes (les négatives) qui ne comptent que 
comme demi-plaques pour une face seulement. (E. Hos- 
PITALIER, rédacteur en chef de l'Industrie électrique.) 

XIV. — La densité de courant doit être définie comme 
le quotient de l'intensité totale du courant, telle qu'on 
peut la mesurer au moyen d'un ampèremôtre placé 
dans le circuit, par la surface utile réelle soit des 
anodes, soit des cathodes; par surface utile, il faut 
entendre toute surface qui sert soit d'entrée, soit de 
sortie au courant, mais non pas la somme des deux. 
(P. Jane, directeur de l'Ecole supérieure d'électricité.) 

XV. — On ne peut pas parler de densité de courant 
sans indiquer la surface à laquelle cette densité se 
rapporte, et elle devrait être mesurée en ampères par 
cm?. Cette unification serait nécessaire, vu que la con- 
ductibilité spécifique d’un électrolyte est toujours 
rapportée à 4 cm*. Ainsi, on dirait, par exemple : la 
densité à la cathode est égale à 5,10, eto., amp : cm’. 
(De Kowalski, professeur à l'Université de Fribourg.) 

XVI. — Pour densité de courant (1) on entend l'in- 
tensité de courant par cm? de la surface des électrodes. 
Alors que la valeur totale de l'intensité à l'anode et à 


(1) Stromdichte. 
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la cathode doit naturellement être toujours égale, la 
densité peut, selon la grandeur des surfaces respec- 
tives des électrodes, varier sensiblement. On distingue 
donc entre la densité du courant existant à l'anode et 
celle existant à la cathode. (M. Le BLanc, professeur à 
l'Université de Carlsruhe ) 

- XVIT. — Pour les électrodes métalliques constituées 
par une lame cylindrique disposée symétriquement, la 
cathode, par exemple, entourée d’une anode, on définit 
la densité par rapport à chacune des surfaces unilaté- 
rales. On dit ainsi densité anodique d'une part et den- 
sité cathodique de l'autre. Mais, même dans ce cas de 
deux cylindres concentriques, la densité réelle varie 
puisqu'elle est en relation avec les formes des surfaces 
équipotentielles. En fait, la densité de courant n'est 
constante et définissable seulement que dans le cas de 
deux sphères concentriques. Quant aux électrodes en 
toile métallique, ou à surface rugueuse, rien de net 
n'a encore été dit et cependant ce serait une question à 
étudier. (C. Mare, prorensonr à l’Institut de chimie 
appliquée.) 

XVIL. — fl n'est guère facile de donner une‘définition 
rigoureuse de l'expression « densité de courant ». 
Comment peut-on, en effet, définir la densité de cou- 
rant d'une électrode recouverte de noir de platine ou 
de peroxyde? Pour arriver à une définition approxima- 
tive, on devrait tout d'abord indiquer si l'électrode est 
constituée par une toile ou par une lame métallique 
et, dans ce dernier cas, spécifier si la surface de l'élec- 
trode est rugueuse ou polie. Cela fait, on indiquera 
alors le nombre d'ampères que l'on devra faire passer 
par dem’ de surface totale ou de surface correspondant 
seulement aux deux faces opposées des électrodes. 
(A. Miocari, professeur d'électrochimie au Musée indus- 
triel de Turin.) 

XIX. — Dans l'électrolyse, la densité moyenne du 
courant doit se rapporter à la surface lolale immergée 
de la cathode. Si le rapport entre le volume de celle-ci 
et le volume du bain n'est pas suffisamment petit, il y 
a lieu de considérer des densités unitaires très diffé- 
rentes entre elles; mais la densité moyenne, dans ce 
cas, ne peut avoir aucune signification ni aucune im- 
portance pour la comparaison des dépôts. Le contraire 
a lieu si le bain présente des dimensions considérables 
vis-à-vis de la cathode, et si la distance entre les élec- 
trodes est grande par rapport à leurs dimensions. Dans 
la définition de la densité moyenne de courant, il y a 
trois facteurs : l'intensité totale, la surface totale de la 
cathode immergée et le rapport entre le volume des 
cathodes et celui du bain. (G. Morra, professeur d'élec- 
trochimie à l'Institut technique de Milan.) 

XX. — On doit toujours établir une distinction entre 
la densité anodique et la densité cathodique. Lorsqu'il 
s'agit de deux électrodes placées parallèlement l'une 
vis-à-vis de l’autre, on doit considérer toujours la sur- 
face unilatérale de chacune d'elles. Lorsqu'il s'agit 
d'une cathode placée au milieu de deux anodes, et paral- 
lèles à celles-ci, on doit considérer la surface double de la 
cathode puisque le dépôt métallique se produit simul- 
tanément sur ses deux faces. Pour le cas d'électrodes 
-munies de pointes métalliques, la définition de densité 
de courant aurait besoin d'ètre plus explicitement dé- 
finie en indiquant, par exemple, la manière dont elle a 
été calculée. (R. Nasins, professeur à l'Université de 
Padoue.) 

XXI. — La question des densités de courant a été 


examinée en 1896 dans l'assemblée générale de Stutt- 


gard (1). (W. Nersr, professeur à l'université de Berlin.) 

XXII. — Considérons autour d'un point P de la sur- 
face d'une électrode un contour délimitant un élément 
de surface ds. La quantité d'électricité qui traverse 
cet élément durant un laps de temps infiniment petit 
dt venant apres un instant ¿, est proportionnelle à la 
fois à ds et dt et peut se représenter par à ds di. 
C'est ce coefficient à par lequel il faut multiplier ds 
et di pour avoir cette quantité d'électricité qu'on 
appelle densité de courant au point P à l'instant con- 
sidéré. Le produit 5 d s représente l'intensité du cou- 
rant dans le tube de flux passant par le contour ds. 
Cette valeur dépend en général de la position du point 


considéré sur l’électrode et de l'instant considéré. Dans . 


les cas où elle sera indépendante du temps, on la qua- 
lifiera de constante et, dans les cas où elle sera indé- 
pendante de la position du point P, on la qualifiera 
d'uniforme. Si dQ est la quantité totale d'électricité 
traversant l'électrode considérée pendant le temps d £, 
on a: dA—dt>Zôüds. La somme X étant étendue à 
tous les éléments de surface ds, affectés chacun du 
coefficient à qui lui convient. En appelant I la valeur à 
l'instant ¿ de l'intensité de courant traversant l'élec- 
trode considérée, on a :1—Zôds. Soit s la somme 
des éléments ds actifs de cette électrode (par élé- 
ments actifs, on doit entendre ceux qui sont le siège 
d'un flux électrique, ceux par conséquent pour les- 
quels à n'est pas nul). On pourra appeler densité 
moyenne de courant sur l'électrode en question le coef- 
ficient À défini par la relation : I = A s. Etant donnée 
l'intensité | du courant débité par une électrode, la 
surface s qu'on devra faire intervenir dans le calcul de 
la densité moyenne A du courant à cette électrode 
sera la portion de surface de cette électrode qui aura 
le tontact du liquide. Ainsi, quand une plaque élec- 
trode formera une paroi de la cuve contenant le liquide 
électrolytique, la surface s sera celle de la portion de 
la face interne de la plaque baignée par le liquide. 
Quand une plaque électrode sera plongée dans une 
cuve, la surface s sera la somme des portions immer- 
gées de ses diverses faces. (J. Proncnon, professeur à la 
faculté des sciences de Dijon.) 

XXII. — On doit surtout avoir en vue la densité à la 
cathode. On l'obtient en divisant l'intensité réelle entre 
deux électrodes par la surface simple d’une cathode. 
(H. PonrTuièee, professeur à l'Université de Louvain.) 

XXIV. — La définition de la densité de courant est 
précise, mais la détermination exacte très difficile, 
sinon impossible; toutefois en ce qui concerne la pra- 
tique courante, la densité moyenne relative à l'électrode 
que l'on considère, peut suffire, quoique approximati- 
vement, dans la plupart des cas. (Risan, professeur à la 
Sorbonne.) 


APPLICATIONS DE ROULEMENTS A BILLES D. W. F. 


AUX VOLANTS DE MACHINES D'EXTRACTION, 
SYSTÈMES ILGNER-SIEMENS ET HALSKE 


Les premières machines d'extraction pour 
mines, construites par la maison Siemeas et 
Halske, comportaient généralement des moteurs 
électriques à courant continu ; une batlerie-tam- 


(1) Voir la Zeitschrift Elektrochemie où cette ERON 
A été souvent discutée, | 
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pon d'accumulateurs était utilisée pour com- 
penser les variations de charge. 

Dès l'apparition du système Ilgner, la société 
Siemens et Halske s’est mise à l'exploiter dans 
le but de supprimer la batterie-tampon et la 
complication qui en résultait. 

Le principe de ces machines consiste, comme 
on le sait, dans l'emploi d'un très lourd volant, 
servant d'accumulateur d'énergie, monté sur le 
même arbre que la dynamo-génératrice qui ac- 
tionne le moteur de la machine d'extraction. 

La force vive accumulée dans le volant per- 
met d'éviter tout arrêt brusque provenant d'une 
interruption du courant fourni par la station 
centrale, le volant une fois lancé mettant deux 
heures pour s'arrêter. Cependant il est possible 
de le freiner en quelques minutes. 

Dans les premières machines d'extraction, 
construites par la maison Siemens et Halske, 
par suite des variations de charge, la puissance 
exigée élait très variable. Par exemple, une 
machine d'environ 400 ch pouvait, au moment 
du démarrage, subir une surcharge de 25 0/0 et 
quelques minutes après sa puissance était à 
peine utilisée. 

Il est nécessaire de tenir compte aussi que 
pour la transmission économique de l'énergie 
électrique'à grande distance, le courant à haute 
tension doit être recommandé; mais, d'autre 
part, la machine d'extraction ne peut être en- 
traînée que par un moteur à courant continu. 

Toutes ces considérations ont contribué à 
développer les applications du système Ilgner. 
Au début, les arbres des volants étaient munis 
de coussinets lisses et le graissage qui s’exer- 
çait sous pression laissait beaucoup à désirer. 
La crainte d'un mauvais fonctionnement des 
pompes obligeait aussi d'en prévoir une seconde 
de secours. 

Dans le but d'atténuer et même de supprimer 
ces inconvénients, la maison Siemens et Halske 
a songé aux roulements à billes. 

La première installation date d'août 1903 et 
fut faite avec les roulements ancien modèle, 
munis d'ouvertures de remplissage et entière- 
ment garnis de billes. Mais les inconvénients 
bien connus de chevauchements de billes en- 
traînèrent rapidement des déformations à leur 
surface, à tel point que l'on crut à un moment 
nécessaire d'abandonner l'emploi de ces roule- 
ments pour ce genre de machines. 

Sans se décourager, la maison Siemens et 
Halske continua les expériences en se servant 
du nouveau type de roulement avec pièces in- 
tercalaires, qui évite le frottement des billes 


entre elles et les résultats furent tels que jus- 
qu'à ce jour aucune réparation n'a été néces- 
saire. | 

Aux mines de Friedrichshall (royaume de 
Wurtemberg) se trouve une installation avec 
volant de 9 tonnes. Le nombre de tours varie 
entre 380 et 620 par minute, donnant une vi- 
tesse périphérique de 92 m par seconde. 

-Une autre mine possède une installation avec 
volant ne pesant que 2 tonnes, mais ayant une 
vitesse angulaire de 14300 tours par minute; le 
diamètre de l'arbre est de 120 mm et la vitesse 
périphérique est de 460 m par seconde, soit 
576 km à l'heure. 

Les gros volants de 20 tonnes tournent natu- 
rellement à une vitesse angulaire moindre, va- 
riant entre 400 et 420 t : m, mais la vitesse 
périphérique est encore de 100 m par PET 
soit de 360 km à l'heure. 

Une installation de ce genre a été faite aux 
mines de Hermannschacht der Kupferschie- 
ferhauen den Gewerschaft Elsleben. 

Nous pensons, en tenant compte du travail 
considérable auquel sont soumis les roulements 
à billes dans ces machines, que l’on peut consi- 
dérer dès maintenant qu'ils sont sortis du do- 
maine des études et que leur généralisation pra- 
tique peut être réalisée sans aucune crainte (4). 


De K. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Appareillage. 


360 877 et 360 878. — Cie française Thomson-Houston. 
— Mécanisme des interrupteurs électriques (23 dé- 
cembre 1905). 

360 927. — Anitua y Echeverria. — Limitateur inter- 
rupteur de courant électrique (23 déc. 1905). 


Applications diverses. 


360 747. — Le Pontois. — Allumage dans les moteurs 
à explosion (21 déc. 1905). 
360 767. — Moulinet. — Bougie d'allumage (21 déc. 


1905.) 
Divers. 


360 737. — Lévi. — indicateurs des machines élec- 


triques (21 déc. 1905). 


(1) Nous devons à l'amabilité de MM. Glaenzer et C'e, 
35, boulevard de Strasbourg, à Paris, agents pour les 
roulements à billes D. W. F. pour la France et la Bel- 
gique, les renseignements qui figurent ci-dessus. 

(2) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adrèssée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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- - Eclairage et lampes. 


360 770. — Bastian et Partners Limited. — Appareils 
électriques à vapeur (21 déc. 1905) 

360 955. — Hartung. — Lampe à. incandescence 
26 déc. 1905). | 
-= 860 996. — Muller. — Lampe à arc (28 déc. 1905). 

Electrochimie et électrométallurgie. 

360 939. — Soc. the British Hosiery and Electrolytic 
Bleaching Cy. — Appareil d'électrolyse (26 déc. 1905). 
' Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 
360 956. — Soc. alsacienne de constr. mécaniques. — 
Compoundage des alternateurs (27 déc. 1905). 

Moteurs. 


360 888. — De Kando. — Connexion pour moteurs 
(23 déc. 1905). 

360 957. — Lehmann. — Moteur (27 déc. 1905) 
| Traction. 

360 792. — C'e française Thomson-Houston. — Com- 
mande des trains (31 oct. 1905). 

Transport et distribution de l'énergie 
électrique. 


360 711. — Palmer. — Distribution électrique (20 dé- 
cembre 1905). 
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L'année scientifique et industrielle, fondée 
par Louis FicuiEr, 49° année (1905), par Emile 
GauTiER. — Un vol., format 19 X 12 cm de 
384 pages, avec figures. Prix : 3 fr. 50. (Paris, 
librairie Hachette et Cie.) 


En un temps comme le nôtre, où les découvertes se 
succèdent sans interruption, où la science et l’indus- 
trie rivalisent d'activité, il n'est permis à personne de 
se désintéresser de ce mouvement continu, et il est fort 
difficile de le suivre, en raison de la variété extrème de 
ses manifestations. 

Pour cette raison, on ne saurait trop accorder d'at- 
tention à ce nouveau volume de l'Année scientifique et 
industrielle, que M. Emile Gautier vient de publier à 
la librairie Hachette et Cie, 

Dans ce livre d'une lecture facile et accessible à tous, 
l'auteur résume en termes clairs et précis toutes les 
découvertes qui ont marqué dans la science et l'indus- 
trie au cours de cette dernière année. 

Ainsi, aisément, le lecteur est mis au courant des 
progrès accomplis par M. Branly dans le domaine de la 
télégraphie sans fil, des progrès du télégraphe, du télé- 
phone, de la photographie et de la navigation aérienne 
avec, notamment, le dirigeable Lebaudy; il apprend 
_ quelles sont les découvertes réalisées dans lè domaine 

de la chimie et dans celui des sciences naturelles; il 
passe eu revue rapidement les progrès accomplis dans 
les sciences médicales, progrès particulièrement dignes 
d'ètre signalés, puisqu'ils concernent le traitement des 
maladies les plus redoutables, la tuberculose, le cancer, 
Ja syphilis, la rage, etc., maladies qui ont donné lieu à 
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de remarquables travaux de la part de Behring, de 
Doyen, de Schaudin, etc. 

On le voit, le nouveau volume de M. Emile Gautier 
est particulièrement digne d'attirer l'attention et, à ce 
titre, valait d'être tout spécialement signalé. 


00 


Manuel pratique du télégraphiste et du 
téléphoniste, par H. ne GRarricny. — Un vyol., 
format 22 X145 cm de xr1-304 pages, avec 95 fi- 
gures. Prix broché : 5 francs. (Paris, H. Des- 
forges, éditeur.) - 


De omni re scibili (De toutes les choses qu'on peut 
savoir) était la devise de Pic de la Mirandole et nous 
pensons que M. de Graffigny pourrait l'adopter, même 
en y ajoutant el quibusdam aliis (et même de plusieurs 
autres), comme l'a fait tres malicieusement Voltaire. 
M. de Graffigny, en effet, n'éprouve aucune hésitation 
lorsqu'il s'agit d'écrire un volume sur n'importe quel 
sujet. 

ll est vrai qu'avec la marée montante de livres et de 
revues techniques, il est très facile de se documenter et 
d'écrire un livre sur une question déterminée; mais 
encore faut-il posséder des connaissances suffisantes 
pour pouvoir séparer l'ivraie du bon grain et arriver 
ainsi à produire un travail précis et exact présentant 
une certaine utilité pour le lecteur. A 

ll est regrettable que M. de Graffigny n'ait pas étudié 
attentivement, lors de la rédaction de son manuel pra- 
tique, les traités classiques modernes, tels que ceux de 
E. Estaunié, H. Thomas et L. Montillot. I} aurait ainsi 
évité de nous donner la description d'appareils que 
l'on n'utilise plus depuis nombre d'années et mème qui 
n'ont jamais été mis en service. 

En ce qui concerne la téléphonie, la télégraphie sans 
fil, la construction des lignes, etc, même insuffisance 
de renseignements, M. de Grafägny et il parait complè- 
tement ignorer le fonctionnement réel d’une installation 
télégraphique ou téléphonique. A 
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Handbuch der Elektrotechnik (Traité d'élec- 
trotechnique), publié, sous la direction du 
Dr Heke, par un groupe de professeurs et 
d'ingénieurs. Siebenter Band : Elektrische 
Centralen (Tome VII. Usines électriques cen- 
trales) par K. Wizxens. Un vol. format 
190 X 270 mm de xr-350 pages avec 158 fig. et 
16 planches. Prix, cart. : 22 mark. (Leipzig, 
S. Hirzel, éditeur, 1906). 


Ce livre fait partie de la grandiose publication ency- 
clopédique, éditée par la maison Hirzel, que nous avons 
déjà signalée À maintes reprises (la dernière fois dans 
l'Electricien du 2 décembre 1905, page 367). 

Ainsi qu'il l'explique dans la préface, l'auteur n'a pu 
donner à son étude, malgré le cadre étendu qui lui 
était réservé, tous les développements que comporte 
un sujet aussi ample que celui des usines centrales 
modernes. II a donc dû se borner à passer superficiel- 
lement en revue les questions relatives à la construc- 
tion des bâtiments et aux machines. Par contre, ainsi 
que l'on peut s'en rendre compte en parcourant l'ana- 
lyse sommaire ci-après de Ja table des matières, M. Wil- 
kens a réservé une large place à la description, accom- 
dagnée de nombreux schémas et figures, d'usines déjà 
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en activité et méritant d'être citées comme des mo- 
dèles, de manière à faciliter la création de nouveaux 
établissements de mème espèce. Il a, en outre, traité à 
fond les questions économiques se rattachant à l'exploi- 
tation. 

L'ensemble de l'étude ci-dessus, ainsi limitée, com- 
prend deux parties consacrées : la première partie à 
l'historique, au devis et à l'aménagement des usines 
centrales (pages 1-209); la seconde, à l'exploitation des 
mêmes usines. Ces deux parties se subdivisent, à leur 
tour, en sept sections portant les titres suivants : I. Des- 
cription d'usines électriques déjà en activité (notam- 
ment celles de Saint-Louis, Milan, Berlin, Lubeck, Rome, 
Tivoli, Hanovre, Francfort-sur-Mein, Chemnitz, Munich, 
New-York, etc.); II. Des différents systèmes de distri- 
bution de courant; Ill. Devis des usines centrales; 
IV. Aménagement intérieur des usines centrales (em- 
ployant comme force motrice la vapeur, le gaz, l'énergie 
hydraulique); V. Administration économique d'une 
usine centrale; VI. Gestion technique d'une usine 
centrale (l'usine proprement dite et la canalisation); 
VII. Réunion et élaboration des données statistiques. 

De mème que les précédents volumes de la même 
publication, le livre de M. Wilkens se distingue par la 
perfection de sa facture matérielle, par la netteté et la 
clarté de ses figures et schémas. 
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Emploi des courants continus à haute tension. 


La compagnie de l'industrie électrique et mécanique 
de Genève procède en ce moment, dans son usine de 
Sécheron et en présence d'électriciens suisses, français 
et anglais, à des expériences du plus haut intérêt sur 
les courants continus à très haute tension. 

Ces expériences qui tendent à démontrer la possibilité 
d'utiliser avec le système de transport de son ingénieur 
en chef, M. B. Thury, des tensions deux ou trois fois 
plus élevées avec le courant continu qu'avec le courant 
alternatif, auront certainement un grand retentissement. 

Elles permettent, en effet, d'envisager désormais le 
transport économique de l'énergie à des distances con- 
sidérables et surtout, ce qui est très important, le 
transport à haute tension par câbles souterrains, sans 
avoir à craindre les graves inconvénients que présente 
l'emploi du courant alternatif. 

C'est la première fois qu'il est possible d'observer les 
effets du courant continu à des tensions pouvant 
atteindre jusqu'à 100 000 volts entre ligne et terre, ce 
qui représente en réalité, pour un transport d'énergie, 
une tension de 200 000 volts entre fils. Les plus hautes 
tensions utilisées jusqu'ici, avec le courant alternatif, 
ne dépassent pas 60 000 volts et encore cette tension 
est-elle considérée par beaucoup d'électriciens comme 
exagérée dans la pratique. 

Nous tenions à signaler à nos lecteurs une nouveauté 
aussi sensationnelle pour tout le monde scientifique. 
— K, 
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Soupapes électromagnétiques pour baignoires. 


Les applications de l'électro-aimant pour les usages 
domestiques sont innombrables et les auteurs qui ont 
spécialement traité le sujet de « l'éiectricité à la 
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maison » en savent quelque chose. Voici une nouvelle 


combinaison fort ingénieuse qui vient d'être brevetée 
en Californie par M. Westerman, de Santo Barbara ; elle 
est destinée à l'alimentation et à la vidange des réser- 
voirs divers et des baignoires en particulier. Des bou- 
tons de contact portant les inscriptions : chaud, froid, 
vidange, -etc., peuvent fermer des circuits sur des 
solénoïdes actionnant la tige d'une soupape qui s'ouvre 
et laisse affluer dans les tuyaux correspondants l'eau 
chaude ou l'eau froide ou bien encore commande lou- 
verture du tuyau de vidange. Afin que l'on ne soit pas 
obligé de presser d'une manière constante les boutons 
de contact pendant toute la durée de l'opération, ils 
commandent une petite roue dont les cames servent à 
fermer le circuit. Deux mouvements sout donc néces- 
saires, comme d'ailleurs pour tous les robinets, le pre- 
mier pour ouvrir la soupape, le deuxième pour 


fermer. — G D. 
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L'industrie électrique à Lima (Pérou). 


L'Elektrotechnische Anzeiger donne les détails ci- 
après sur les installations électriques actuellement en 
service ou projetées à Lima (Pérou) et à proximité de 
cette ville : 

Les réseaux de chemins de fer et tramways élec- 
triques, dans le voisinage de Lima, se sont sensiblement 
développés depuis 1904. Le chemin de fer électrique 
reliant la capitale au port de Callao est aujourd’hui en 
pleine exploitation, de même que la ligne reliant à Lima 
les différentes stations balnéaires de la côte jusqu'à 
Chorrillos. Cette dernière ligne, en raison de la fré- 
quence de ses trains et des avantages qu'elle offre en 
faisant échapper les voyageurs aux inconvénients occa- 
sionnés, surtout durant l'été, par les nuages de pous- 
sière, a conquis toutes les préférences du public; c'est 
au point que la compagnie anglaise du chemin de fer à 
vapeur Lima-Chorrillos a dù presque complètement 
supprimer son service après avoir tenté vainement de 
retenir la clientèle au moyen de sensibles réductions 
de ses tarifs. On songe présentement à construire une 
seconde ligne électrique qui se rendra également à 
Chorrillos et qui fera concurrence à la première : l'éta- 
blissement de cette seconde ligne a été confié à une 
entreprise allemande. — D'autre part, la société du 
tramway urbain de Lima vient de passer avec la muni- 
cipalité un arrangement en vertu duquel elle doit 
substituer sur son réseau, dans un délai de deux ans, 
la traction électrique à la traction animale, en aug- 
mentant de 5 km le développement actuel de ce mème 
réseau. Le transport des marchandises, entre la 
douane du port de Callao et celle de Lima, est aujour- 
d'hui en partie assuré au moyen de camions automo- 
biles électriques qui ont jusqu'ici donné de bons 
résultats et qui circulent dans toutes les rues de la 
capitale. On a tenté en outre de mettre en service, pour 
l'intérieur de la ville, des fiacres automobiles élec- 
triques (à accumulateurs), mais sans grand succès. Le 
gouvernement péruvien a récemment passé un contrat 
avec une entreprise allemande en vue de l'établissement 
d'une ligne de télégraphie sans fil entre le port 
d'iquitos (bassin du fleuve des Amazones) et Lima; 
l'installation des postes intermédiaires demandera pro 
bablement un certain temps, attendu que ces postes 
doivent se construire dans la région, presque inhabitée, 
du versant Est des Andes. Parmi les nouvelles créa- 
tions de date récente effectuées au Pérou, on doit citer 
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le réseau d’éclairage électrique de la ville de Huacho 
et celui de la ville de Chiclayo. Le dernier dividende 
annuel distribué à ses actionnaires par l'entreprise 
d'éclairage électrique de la ville de Santa-Rosa s'est 
élevé à 8 0/0; quant à l’entreprise du chemin de fer 
électrique de Chorrillos, son dernier dividende annuel 


a été de 12 0/0. — G. 
00 


La télégraphie sans fil au Mexique. 


L'Elektrolechnische Zeitschrift nous apprend que le 
gouvernement mexicain, ayant fait choix du système 
radiotélégraphique allemand « Telefunken », vient de 
confier à la société de télégraphie sans fil de Berlin, le 
soin de relier entre elles les localités de Mazatlan (Si- 
nalva) et San José del Cabo, que sépare une distance 
d'environ 325 km. Ces deux postes doivent pouvoir uti- 
liser, suivant le désir exprimé par les autorités mexi- 
_caines, plusieurs longueurs d'ondes, car elles cor- 
respondront non seulement entre elles, mais encore 
avec les navires en mer. Déjà, en 1902, des stations du 
système « Telefunken » avaient été installées à Rosalia 
et Guyamas et le gouvernement mexicain, ayant acti- 
vement utilisé les stations en question, a ainsi trouvé 
le moyen de former un personnel expérimenté. On peut 
donc prévoir l'ouverture sur territoire mexicain, dans 
un avenir peu éloigné, d'assez nombreuses stations 
radio-télégraphiques, organisées d'après le système 
allemand. — G. 
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Matériel électrique d'extraction dans des mines 
de schiste. 


_ Pendant quelque temps, l'exploitation des mines de 
schiste, en Ecosse, a beaucoup souffert de la concur- 
rence active qui lui était faite par les huiles d'Amé- 
rique et de Russie. Pour combattre plus efficacement 
cette concurrence et afin de faire triompher leur pro- 
duit, les compagnies anglaises ont successivement réa- 
lisé tous les progrès qui leur était possible d'appliquer, 
procédés d'extraction, récupérations des sous-produits, 
économies de toute sorte dans la main-d'œuvre et 
surtout enfin adoption de l'énergie électrique pour les 
pompes, le halage, l'abattage, l'extraction, etc. Cette 
compagnie, la Tarbrax Oil Ce, a installé ce matériel 
électrique au puits de Cobbinshaw, à 24 km d'Edim- 
bourg. On sait qu'une mine de schiste est quelque peu 
semblable comme exploitation à une mine de charbon, 
sauf que les piliers de soutènement ménagés dans les 
galeries sont beaucoup plus larges que dans les houil- 
lères. Le puits de Cobbinshaw mesure 140 m de pro- 
fondeur et fournit, dans une journée de huit heures, 


640 tonnes de minerais. C'est d'après ce maximum de 


production que l'on établit le matériel électrique 
d'extraction. Pour l'alimenter, l'énergie est empruntée 
à la station génératrice de la Pumpherston Oil Co et 
amenée à Cobbinshaw sous forme de courants triphasés 
sous 400 volts, qui sont transformés en courant con- 
tinu, pour actionner la machine d'extraction, par un 
groupe]moteur générateur. La charge du treuil, qui 
est en moyenne de 1250 kg, est montée en 30 secondes 
du fond du puits, ce qui donne une vitesse d'enroule- 
ment maximum du treuil de 6 m à la seconde; par 
heure le travail d'extraction atteint 81 tonnes, soit un 
maximum de 650 tonnes pendant la journée de huit 
heures. Ce travail est accompli par un groupe moteur- 
générateur d'une puissance maximum de 400 ch. Le 


moteur est directement accouplé au tambour du treuil 
et par suite sa vitesse angulaire est très faible, soit 
90 tours par minute. — G. D. | 
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Electro aimants comme appareils de levage. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau nous apprend que 
les électro-aimants, comme appareils de levage, trouvent 
un emploi étendu dans l'arsenal de Woolwich (Angle- 
terre). Un électro-aimant de ce genre 9onsiste en un 
lourd morceau d'acier doux, dont la culasse mesure 
25,5 cm de iongueur; l'enroulement consiste en une 
seule bobine; la surface portante est de 194 cm’; le 
poids de tout le dispositif s'élève à 25,5 kg. Un pareil 
électro-aimant peut porter un poids maximum de 
820 kg, à la condition d'être alimenté par du courant 
sous 120 volts. — G. 
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A propos des arcs en vase clos. 


Monsieur, 

« Je lis dans l’Electricien du 3 mars 1906, n° 792, un 
article de M. Lombardi sur l'arc en vase clos aux 
Etats-Unis et où, entre autres, il est dit que: « L'emploi 
« de ces dernières (lampes en vase elos), a pour consé- 
« quence une diminution notable du rendement lumi- 
« neux, ce qui n'empêche pas que ces lampes sont 
« tout particulièrement appréciées aux Etats-Unis où, 
« par suite du prix élevé de la main-d'œuvre, on réalise 
« une économie appréciable en remplaçant moins sou- 
a vent les crayons de charbon; en effet... 

« Dans ces conditions, on peut estimer à plus de 
« 60 fr par an et par lampe, l'économie réalisée sur 
« la main-d'œuvre, ce qui compense largement la 
« dépense supplémentaire d'énergie électrique néces- 
« saire à leur fonctionnement pour obtenir le même 
« éclairement qu'avec les lampes à arc ordinaires. » 

« Peut-être me sera-t-il permis d'ajouter qu'il y a 
une autre raison, laquelle est beaucoup moins connue 
et dont on ne tient pas compte en France, c'est la 
répartition lumineuse du vase clos. En effet, dans le 
vase clos, l'angle du rayon d'intensité maximum est 
à 25°, 30 sur l'horizontale, alors que cet angle est à 45° 
dans les arcs ordinaires, et quand ces arcs sont munis 
de réflecteurs, cet angle est encore plus ouvert; il s'en 
suit que pour éclairer la même surface avec les deux 
systèmes d'arc, on est obligé de mettre laré ouvert à 
une hauteur double de celle de l'arc en vase clos et en 
raison de la loi du carré des distances, il faudrait, pour 
que les deux éclairements soient égaux, que le rende- 
ment de l'arc à feu nu ait au moins une valeur triple 
de celle de Parc en vase clos. | 

« La différence de rendement lumineux, qui n'èst que 
de 20 à 30 0/0, n'a donc qu'une influence tout à fait 
secondaire sur l'emploi du vase clos. 

« Veuillez agréer, Monsieur, nos empressées saluta- 
tions. 

« Le Directeur de la Cio des lampes à arc Jandus, » 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Sox. 


PARIS. — L. DE SOYR ET FILS. IXPR., l8, M. LES FOSSËS-5.-JA001® 


N° 801. — 5 Mai 1906. 
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TRANSPORT D'ÉNERGIE A 36000 VOLTS 
MONTEREALE-CELLINA-VENISE 
Par 8. HERZOG, ingénieur. 


Pendant ces dernières années, les sociétés 
` ayant pour objet d'utiliser les forces hydrauli- 
ques, largement répandues dansle pays, se sont 
multipliées en Italie. L'une des plus impor- 
tantes est la .Societa Italiana per l'utilizzazione 
delle forze idrauliche del Veneto, dont le but 
principal est de fournir l'énergie électrique à la 
ville de Venise: 

Le projet général comprend l'établissement 
de deux usines génératrices hydraulico-élec- 
triques, d'une puissance de 15 000 ch chacune 
y compris la réserve. Ces deux usines sont res- 
pectivement ac- ° 
tionnées par 
deux chutes 
consécutives du 
même cours 
d’eau. Actuelle- 
ment, une seule 
de ces usines est 
construile. 

Les travaux 
d'installation 
ont été dirigés 
par M. l'ingé- 
nicur Paolo Mi- 
lani et les tra- 
vaux hydrauli- 
ques et la cons- 
truction du barrage par M. l'ingénieur A Jenari 
qui avait, déjà en 1898, établi les projets con- 
cernant ces travaux; le directeur de l'usine, 
l'ingénieur Pitter, s’est occupé de l'exécution 
du projel se rapportant à la partie électrique. 
Le matériel hydraulique a élé construit par la 
maison Riva, Monneret et C° de Milan, et le 
matériel électrique sort des ateliers de la Société 
anonyme Brown, Boveri et Ci° de Baden (Suisse). 

Le capital-actions de la société est de 
4 600 000 lires; il a élé émis, en outre, pour 
4 000 000 lires d'obligations. 

Usine hydraulique. — La puissance 
hydraulique est empruntée à la Cellina, torrent 
de montagne qui prend sa source au Monfal- 
cone, dans la province d'Udine, et qui se jette 
dans la Medina près de San Leonardo. 

Des deux stations généralrices qui doivent 
utiliser chacune une chute de 57,5 m, il ny a 
que celle de Montereale (Malnisio), qui soil ter- 
minée; les travaux de la seconde, qui doit se 
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Fig. 1. — Usine génératrice de Cellina. Coupe transversale, 


trouver au pied de la colline « Giais », doivent 

tre commencés sous peu. Chacune de ces sta- 
tions est construile pour recevoir six groupes 
généraleurs et trois groupes d'excitation. En 
admettant une perle totale de 35 0/0 compre- 
nant les pertes dans les machines et la canali- 
sation ainsi que celles qui résultent de la double 
lransformalion, on peut disposer, dès à présent, 
à Venise, d'une puissance de 10 000 ch. 

Il convient de rappeler que Venise possédait 
déjà une station centrale à vapeur, celle de San 
Lucas, mais qui ne suffisait plus aux besoins. En 
outre, il y a à Venise, une quantité de petiles 
slations privées, dont les possesseurs sont, 
principalement, les propriétaires de verreries. 
Toutes ces usines deviennent à présent des 
usines de réserve, puisque le prix de l'énergie 
| produite à Mon- 
tereale est 
moins élevé. En 
outre, la société 
fournira l'éner- 
gic à la banlieue 
de Venise. 

Le bief d'a- 
mont, long 
d'environ 7 km, 
construit cu 
pierres de taille 
massives, com- 
mence à un 
puissant barra- 
ge muni de 
deux vannes de 
vidange el de quatre vannes de décharge. 

Le barrage a une hauteur de 44 m au-dessus 
du niveau des eaux et, à la hauteur de l'écluse 
de sortie, une largeur de 32,68 m. Le mur de 
barrage n'est pas perpendiculaire au niveau de 
l'eau, mais affecte une forme légèrement con- 
cave de façon à amortir la pression des eaux cl 
à éviler l'ensablement et l'obstruction du bief 
d'amont par la boue. L'eau franchit, à l'entréc, 
un seuil d'une hauteur de 1,4 m. 

Le canal d'amont s'étend sur une longueur de 
4,328 km sur la rive droite du fleuve dans 
laquelle il a élé presque complèlement creusé; il 
est séparé du lit du fleuve par un mur. Les 
parois du bief, large de 4 m, sont verticales. 
Le niveau inférieur de l'eau dans le canal est 
de 2,1 m; la pente est de 0,60 m par km. La 
partie supérieure du canal est couverte par une 
voùle en ciment armée afin de la protéger des 
avalanches et des éboulements et sert en même 
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Fig. 2.— Usine génératrice de Cellina. Élération. 
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Fig. 3. — Usine génératrice de Cellina. Plan. 
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toreale et Bareis. Ensuite le canal se continue 
par une galerie haute de 4,5 m et longue de 
1,037 km. Le canal débouche dans un bassin 
d'épuration d'une capacité de 40000 m? muni 
d'une ouverture de vidange au. fond et d'un 


déversoir à gradins de 83 m de hauteur, 
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Un canal large de 6 m et profond de 6 m 
conduit du bassin d'épuration au château 
d'eau, construit en pierres de tailles mas- 
sives, d'où partent les conduites sous 
pression allant vers l'usine génératrice. 

Le canal de communication entre les 
deux usines généralrices, qui seront iden- 
tiques comme construction, sert en atten- 
dant de canal de décharge: il n'est 
cependant construit que sur une courte 
étendue et amène leau dans le lit du 
Caprezza. Après l'installation complète, le 
véritable canal de décharge partira de celui-là. 

Le ehâteau d'eau, dans lequel le canal dé- 
bouche dans toute sa largeur, est divisé en 
autant de chambres d'eau qu'il y a de con- 
duites sous pression ; ces chambres sont fermées 
du côté du canal par un grillage serré. La sépa- 
ration des chambres du canal peut être faite au 
moyen de portes en fer à levier qui sont amé- 
nagées derrière les grilles. Les porles sont à 
double paroi et faites en fers en U. Des six 


chambres d'éau, cinq sont reliées aux conduites 
sous pression des turbines principales, une à la 
conduite de la turbine conimandant les excita- 
trices. Une chambre d'eau est réservée à la filtra- 
tion de l'eau alimentant les régulateurs des 
turbines. Les conquites:sous: pression pénètretu 


Í 
LD, h~ H 
lita f t | 
| [I 1 CES 
ll là N IE, 
he : — 4 ra e 
| ” j I. 
|| N 
| | 
(| 
| 
NL di | 
TY Da | 
| ë F à 
© @ i& —{| + 1) —D! $ - & 
j 5 6 - | 
>| 
val TT 0 0 SD S OSA KO | 
eH-0 0--O-0--0--0-—0.-0-HX | 
A f Pa 
K P Lae, a mt ) JE 


Fig. 4, — Détails de construction des alternateurs. 


à peu près de 1,5 m dans l'intérieur des cham- 
bres et, à leur sortie, elles sont cimentées dans 
le mur du château d'eau; ce dernier est amé- 
nagé en amont de l'usine génératrice et l'on 
dispose d'une chute de 57,5 m de hauteur. 

La canalisation sous pression a été installée 
par la maison Sarini Natan de Milan. Les 
tuyaux amenant l’eau aux turbines des généra- 


276 


trices ont un diamètre intérieur de 1300 mm, 
ceux des turbines commandant les excitatrices, 
un diamètre de 800 mm. Les tuyaux, en tôle 
d'acier de 40 mm d'épaisseur, sont posés sur 
des fondations en maçonneries et retenus par 
des pieds formant ancrage. Les tuyaux alimen- 
tant les tnrbines des génératrices débitent 
4500 litres d’eau par seconde; ceux des turbines 
des excitatrices, 350 litres par seconde. 

Usine génératrice. — Les turbines sont du 
système Fran- 
cis. Celles des 
génératrices, à 
arbre horizon- 
tal, à la vilesse 
angulaire de 
315 t : m ont 
une puissance 
de 2640 ch, Les 
turbines com- 
mandant les 
excitatrices, 
également à ar- 
bre horizontal, 
tournent à 500 
tours et ont une 
puissance de 
200 ch. Les tur- 
bines sont cou- 
plées directe- 
ment avec les 
génératrices. 

Avant de pas- 
ser à la des- 
cription de 
l'installation 
électrique, il est 
nécessaire d'ex- 
poser briève- 
ment l'idée qui 
a présidé aux dispositions générales adop- 
tées. 

Etant donné le grand éloignement de l'usine 
génératrice, située à 88 km de Venise, il a été 
nécessaire d'utiliser une très haule tension de 
transmission. Le réseau de distribution de Venise 
est lui-même si étendu, qu'il a fallu également 
employer de hautes tensions. On se décida pour 
une tension de transmission de 36 000 volts 
jusqu'à Venise el pour une tension principale de 
distribution de 6000 volts dans l'intérieur de la 
ville. La tension de 6000 volls est réduite dans 
les nombreuses sous-stations de transformation 
qui alimentent des quartiers déterminés; aux 
gros consommateurs, le courant est fourni tel 


Fig. 4 bis. — Détails de construction des alternateurs. 
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quel et transformé seulement par ceux-ci, sui- 
vant leurs besoins. 

L'usine génératrice (fig. 1, 2 et 3) est cons- 
truite en pierres, sur des fondations en béton. 
Elle comprend, outre la salle des machines et 
les locaux pour les différentes installations, des 
habitations et des ateliers. 

La salle des machines, qui a 16 m de large sur 
70 m de long, contient six génératrices el trois 
excitatrices. Actuellement, quatre génératrices, 
dont l’une sert 
de réserve, sont 
installées. Les 
génératrices 
(fig. 4) ont une 
IN puissance de 

SN 2640 ch et débi- 
Qi Le tent à la vitesse 
angulaire de 
315 tours par 
minute un cou- 
rant triphasé de 
4000 à 4800 
volts, à 42 pério- 
des par seconde. 
Cesalternateurs 
à seize pôles 
sont à inducteur 
mobile et à in- 
duit fixe. 

L'alésage de 
l'induit est de 
2400 mm, le 
diamètre de 
l'inducteur est 
de 2380 mm, et 
sa largeur de 
850 mm. Le 
diamètre ex- 
l térieur de la 
carcasse est de 3500 mm. Les génératrices sont 
munies de deux paliers à bagues de graissage. 
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LA RÉDUCTION DES MINERAIS DE CUIVRE 


PAR LE FOUR ÉLECTRIQUE 


On sait les succès obtenus par la compagnie 
électrothermique Keller, Leleux et Ci° dans l’élec- 
trométallurgie des aciers dans les usines de 
Kerousse, Morbihan et de Livet (Isère); encou- 
ragé par ces succès, M. Ch. Keller a appliqué 
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son procédé de traitement des minerais par le 
four électrique au cuivre et a oblenu des mattes 
qui ont été exposées à Liège et qui contiennent 
50 0/0 de cuivre, tandis que les scories égale- 
ment exposées contiennent seulement 0,01 0/0 
de métal. 

Les minerais sont fondus dans un premier 
four électrique, puis coulés régulièrement dans 
un second four à action modérée; la décanta- 
lion de la matte se produit sous cette action et 
la séparation est parfaite. Les scories épuisées 
sont coulées par un orifice supérieur et la malle 
par un orifice inférieur ; le second four joue le 
rôle de l’avant-creuset des fours à manche avec 
cette différence que, dans le procédé électrique, 
il y a réchauffage dans l'avant-creuset, ce qui 
facilite les coulées et la séparation de la malle. 

Cette application du four électrique n'avait 
pas encore élé réalisée et ce fut en 1903, à la 
suite d'une mission confiée à M. Vatlier par le 
gouvernement chilien pour étudier les nouveaux 
procédés électrométallurgiques, que cet ingé- 
nieur résolut de faire avec M. Keller les pre- 
mières expériences de réduction du minerai de 
cuivre par le four électrique. Ces expériences 
ont porté sur deux classes de minerais rap- 
portées du Chili et provenant l'une de la mine du 
volcan et l’autre des centres miniers voisins de 
Santiago; elles contenaient environ de 6 à 7 0/0 
de cuivre. Le jour de première fusion se com- 
pose d'un creuset rectangulaire en briques ré- 
fractaires mesurant 1,80 m en largeur et sur 
0,90 m en hauteur; au-dessous de ce creuset 
est disposé l'avant- creuset destiné à permettre 
la séparation de la matte et des scories et mesu- 
rant 1,20 m sur 0,60 m. Des orifices que l'on 
peut obturer avec des tampons d'argile aboutis- 
sent à un canal qui fait communiquer le creuset 
supérieur avec le creuset inférieur. Dans le pre- 
mier creuset peuvent être descendues deux élec- 
trodes rectangulaires de charbon de 0,30 m de 
diamètre et lougues de 1,70 m, tandis que dans 
le second pénètrent deux électrodes-réchauffeurs 
de 0,26 m de diamètre. 

Des orifices sont ménagés à divers niveaux 
de l’avant-creusel et permettent de faire écouler, 
soit les scories dans des rigoles en sable, soit 
les mattes dans des lingotières en acier montées 
sur treuil roulant. 

Le four électrique de Livet qui a servi à ces 
premiers essais a une puissance de 4000 ch; on 
peut fondre environ 25 tonnes de minerai en 
24 heures. Le régime de fonctionnement était 
de 4750 ampères sous 119 volts, soit environ 
500 kw. 
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Les électrodes supérieures sont descendues 
dans le creuset et le courant est établi au moyen 
de quelques charbons et des morceaux de matte 
que l'on dispose au fond. Les minerais sont 
ensuite chargés aulour des électrodes qui sont 
relevées au fur et à mesure que la charge aug 
mente. La fusion commence alors à s'établir 
rapidement; dès que le creuset est plein de 
malières foudues, on débouche au fleuret un 
orifice de communication et le liquide påteux 
s'écoule dans l'avant-creuset où s'achèvent les 
réactions par l'entremise des électrodes-réchauf- 
feurs. Lorsque cet avant-creuset est à peu près 


-plein, on fait écouler les scories par l’un des 


orifices supérieurs et quand on juge que la 
matte occupe un espace suffisant, on en pro- 
voque l'écoulement par un orifice inféricur; les 
coulées sont ainsi successives et continues. 
Pendant le fonctionnement, il convient de 
maintenir les électrodes supérieures au niveau 
du bain, afin d'éviter autant que possible leur 
usure rapide, une dépense inutile d'énergie 
électrique et un abaissement de teneur en 
cuivre. | 
= Les produits obtenus ont donné à l'analyse 
la composilion suivante : 


NATTES i 
Silice . 0,800 0/0 
Alumine . 0,500 
Fer. i 24,300 
Manganèse . 1,400 
Soufre. 22,960 
Phosphore . 0,005 
Cuivre. . 47,900 
SCORIES 
Silice. . . . . . . . 27,2 0/0 
Alumine... . . . . . 5,9 
Chaux. . . . . . . . 9,9 
Magnésie. 0,39 
Fer. . . s 32,5 
Manganèse . . 8,23 
Soufre. 0,57 
Phosphore . 0,06 
Cuivre. . . . . . . . 0,1 


On voit qu'il est possible de tirer parti des 
scories, à cause de leur teneur en fer el en silice, 
pour la fabrication du ferro-silicium, en faisant 
directement écouler ces scories dans un creuset 
spécial et en les soumettant immédiatement, 
afin de profiter des calories acquises, à une 
haule température dans un four électrique 
spécial. M. Vatier, comparant les résultats 
obtenus dans l’électro-métallurgie du cuivre et 
ceux des anciens procédés prend comme exemple 
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le cas d'une mine de cuivre située comme celle 
du volcan d'où provenaient les minerais traités, 
c'est-à-dire là où le coke vaut au moins 100 fr 
la tonne et où d'un autre côté une puissante 
force hydraulique est disponible. 

Etant donné la teneur ci-dessus indiquée de 
6 à 7 0/0 pour les minerais traités, pour pro- 
duire une tonne de cuivre, il faudra fondre 
environ 16 tonnes de ces minerais et, loutes 
choses étant égales d'ailleurs quant à l'exploi- 
lation du minerai, on obtiendra les résultats 
suivant(s : 

Avec les fours actuels au coke, la dépense 
sera de 3200 kg de coke, soit de 320 fr pour pro- 
duire cette tonne de cuivre. 

Avec les fours électriques, la fonte des 

16 tonnes de minerai exigera une énergie de 
1,25 kw-an, soit une dépense de 38 fr en comp- 
tant le kw-an à 30 fr. 
. La dépense en électrodes a été de 75 kg par 
tonne de cuivre contenu dans les mattes, soit 
une dépense de 45 fr, ce qui donne un total de 
83 fr el une économie sur les anciens procédés 
de 237 fe par Lonne de cuivre obtenue. 

Mais d'autres avantages sont procurés par 
l'emploi des fours électriques, ce qui augmente 
encore sensiblement l'économie réalisée, par 
exemple : 

41° La suppression des ventilateurs indispen- 
‘sable dans les fours à manche; 

2 La possibilité avec l'énergie électrique de 
fondre des lits de fusion beaucoup plus réfrac- 
taires; | | 

3° La suppression de la confection des bri- 
queltes ou agglomération des menus et pous- 
sièr'es ; i 

4° La réduction de la main d'œuvre, elc. 

Si enfin les minerais de cuivre ont une teneur 
plus faible, 4 0/0 par exemple, ìl faudra, pour 
produire une tonne de cuivre, une dépense 
supplémentaire de 180 fr de coke dans les fours 
ordinaires, tandis que dans les fours électriques 
cette dépense ne sera que de 22,50 fr étant 
donné que la consommation d'énergie montera 
à 2 kw-an au lieu de 1,25 kw-an. 

D'ailleurs il convient de faire remarquer ici, 
d'après les renseignements fournis à ce sujel 
par M. de la Bouglise à M. Albert Keller, que si 
la leneur en cuivre n'est ‘que de 4 0/0, le 
_ minerai est refusé à l'ouvrier et ne lui est pas 
payé, à mesure que celle leneur augmente, le 
prix payé à l'ouvrier croît à raison de 3,50 fr la 
tonne par augmentation de 4 0/0 en cuivre. Il 
en résulte que les quartiers riches d'une mine 
sont seuls travaillés, que le chantier est aban- 


donné dès que le minerai semble s’appauvrir et 
que tous les minerais au dessous de 5 0/0 sont 
rejetés ou doivent subir un concassage el un 
triage très coûteux pour pouvoir être utilisés. 

La supériorité du procédé électrique appa- 
raît donc ici très nellement. Cependant, comme 
le fait judicieusement remarquer M. Vaitier, il 
faudra, avant d'adopter le four électrique pour 
la métallurgie du cuivre, s'assurer : 4° que 
l'exploitation de la mine peut être suffisamment 
rémunératrice pour motiver la création d'une 
usine électrique dont l'installation est très coùû- 
teuse ; 2° que l'on peut disposer, à une distance 
convenable de la mine, de puissances hydrau- 
liques constantes permettant d'obtenir un fonc- 
tionnement régulier avec une dépense réduile. 

Ces conditions étant réalisées, non seule- 
ment le succès de l’électrométallurgie du cuivre 
est assuré, mais encore ce procédé peut être 
avantageusement appliqué au traitement des 
autres minerais tels que les blendes argenti- 
fères très abondantes en Bolivie par exemple et 
qui n'ont pu être exploités jusqu'ici d'une 
manière économique, 

Il convient cependant de remarquer en termi- 
nant que le but poursuivi par la Compagnie 
électrothermique est uniquement de supprimer 
la dépense du charbon qu'on emploie pour la 
fonte du minerai et de remplacer ainsi les calo- 
ries provenant de la houille noire par les calo- 
ries électriques résultant de la transformation 
de la houille blanche. Ce traitement électromé- 
tallurgique du cuivre ne va que jusqu'à l'obten- 
tion des mattes. Ces mattes sont comme toujours 
livrées aux appareils ordinairement employés 
en métallurgie, c'est-à-dire aux convertisseurs, 
réacteurs, etc. | 

L'électrométallurgie du cuivre ne peut donc 
êlre adoptée que dans les régions où le charbon 
est cher et où l'on peut disposer avec économie 
de puissantes installations hydraulico-électri- 
ques. 

; Georges Dany. 
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UN PONT A TRANSBORDEUR ÉLECTRIQUE 


EN ANGLETERRE 


Des ingénieurs électriciens anglais ont eu ré- 
cemment à s'occuper du matériel d'électricité des- 
tiné à deux ponts à transbordeur, l’un à New- 
port qui n’est pas encore complètement achevé 
et l’autre qui fonctionne depuis quelques mois 
entre Widnes et Rencora. Ce deuxième pont a 


| été construit en grande partie aux frais des muni- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITE 


cipalités des deux villes de Widnes et de Rencorn 
qui d’ailleurs sont les principaux actionnaires de 
la compagnie chargée d'exécuter ces travaux. Le 
pont en question était absolument nécessaire, car 
les seules relations existant entre le Lancashire 
et le Cheshire, sur chaque rive de la Mersey 
étaient obtenues par les lignes de Liverpool et le 
pont de Warrington, ce qui offrait de nombreux 
inconvéniente aux usines, constructeurs et agri- 
culteurs établis sur chaque rive du fleuve. 

Les frais d'établissement, y compris les dépenses 
occasionnées par les autorisations parlementaires, 
ont été de 150 000 livres; M. J. Webster qui avec 
M. John Wood a été chargé de ces travaux a 
donné une description complète du mécanisme à 
l'Institution des ingénieurs civils de Londres. 

Le pont traverse la Mersey et le canel de Man- 
chester, soit une ouverture de 306 m, sans 
compter les viaducs d'approche longs de 10,50 m 
sur chaque rive; il est semblable en principe aux 
ponts érigés à Bizerte, Portugalete, Rouen et 
Rochefort. Le tablier est du type à suspension 
par câbles et le transport sur chaque rive s'effectue 
au moyen d'une grande cabine suspendue à un 
chariot qui roule sur les poutres du tablier et est 
actionné électriquement. 

Quant aux câbles supportant le tablier, ils sont 
soutenus par deux tours dressées de chaque côté 
du fleuve et reliées entre elles par des galeries de 
fer; elles reposent sur quatre cylindres de fonte db 
2,16 m de diamètre solidement assis sur des fon- 
dations creusées dans le roc. La hauteur de ce 
tablier au-dessus de l'eau à marée haute est d'en- 
viron 51,50 m. Les deux câbles de suspension du 
tablier relient les tours qui se font face sur 
chaque rive et viennent par une flèche de 5,80 m 
se fixer au centre du tablier auquel il est égale- 
ment rattaché par des câbles d'acier parallèles dis- 
tants de 5,40 m les uns des autres et présentant 
une résistance à la rupture de 95 tonnes par pouce 
carré. 

Le chariot qui court sur des rails disposés le 
long du tablier mesure 23,70 m de longueur sur 
1,50 m de haut. Il est actionné par deux moteurs 
électriques de 36 ch chacun attaquant les essieux 
par l'intermédiaire d'engrenages réducteurs, il est 
muni de freins électriques et mécaniques ; la com- 
mande de l'ensemble s'effectue d'un petit poste 
. ménagé au sommet de la cabine du transbordeur. 
Cette cabine longue de 16,50 m sur 7,20 de large 
traverse le fleuve à une vitesse de 11 km à 
l'heure. La station génératrice est disposée dans 
un bâtiment situé à la base de l’une des tours du 
côté de Widnes; elle comprend deux moteurs à 
gaz de 75 ch chacun, deux dynamos de 48 kw, 
ua survolteur et une batterie d'accumulateurs de 
245 éléments. Toute cette installation a été fournie 
et montée par MM. Mather et Platt de Man- 
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EFFETS PHYSIOLOGIQUES 


DES COURANTS ALTERNATIFS A HAUTE TENSION 
ET DE HAUTE FRÉQUENCE 


Par le docteur A. d'Arsonval 
{Suite et fin) (1). 


Pour utiliser, dans les applications médicales, les 
courants de haute fréquence produits par le dispo- 
sitif qui vient d'être décrit, certains appareils 
accessoires sont nécessaires. En premier lieu il 
convient de citer la grande cage-solénoïde servant 
à produire les effets d'auto-conduction, et qui per- 
met d'obtenir une fréquence d'environ 300 000 pé- 
riodes par seconde. 

Ua petit solénoïide permettant d'atteindre 
2 500 000 périodes pær seronde est utilisé pour les 
applications localisées. Il suffit, à cet effet, de relier 
le segment du corps à électriser aux extrémités du 
solénoïde à l'aide d'électrodes appropriées. On 
gradue l'intensité du courant en prenant un nombre 


Fig. T, 


variable de spires; l'action sur la sensibilité est 
nulle si le circuit est continu. Si, au contraire, on 
crée une interruption en un point quelconque du 
circuit métallique, chaque fois que l'étincelle 
éclate, les muscles se contractent, mais sans 
douleur. 

Il convient de faire remarquer que l'intensité de 
courant maximum que l'on peut supporter, sans 
éprouver de contractions trop douloureuses avec un 
courant de basse fréquence, ne peut dépasser 
42 milliampères. Or, avec les hautes fréquences, 
les nerfs ne sont pas excités et l'on peut faire 
passer à travers les deux bras des courants dont 
l'intensité peut atteindre jusqu'à 3000 milliatn pères 
en utilisant le petit solénoïde et 300 milliampères 
en utilisant la cage-solénoïde. 

Si l’on a fixé comme limite 3000 milliampères, 
c'est à cause de la faible section relative du con- 
ducteur formé par les poignets; en effet, par suite 
de la résistance électrique qu'ils offrent au passage 
du courant, il se produit un échauffement qui, au 
delà de cette intensité, devient insupportable. 

Une troisième méthode d'électrisation consiste 


(1) Voir l'Électricien du 21 avril 1906, n° 799, p. 241 
et du 28 av 1906, n° 800, p. 258. 
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à agir par condensation. Dans ce cas, le sujet 
constitue l’armature d'un condensateur dont l'autre 
armature est très voisine de lui. C'est le dispositif 
que réalise la chaise longue représentée schémati- 
quement (fig. 7); on arrive ainsi facilement à faire 
traverser le système par un courant moyen d'une 
intensité de 900 à 1000 milliampères. A cette 
intensité, le patient a une sensation de chaleur 
dans les poignets, sensation due à l'effet Joule, 
. alors qu'il ne ressent absolument pas le passage 
du courant aux points d'entrée et de sortie dans le 
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Cet appareil doit être réglé pour obtenir la réso- 
nance; cette opération s'effectue très facilement à 
l'aide d'un curseur qui permet de mettre en circuit 
le nombre de spires voulues. Ce-ressort est mis en 
communication avec uu des fils venant du solé- 
noïde primaire, l'autre fil étant relié à la borne 
inférieure du résonateur. Dans ces conditions, des 
courants d’une tension très élevée, beaucoup plus 
haute que celle du courant de haute fréquence 
prennent naissance dans le résonateur et leur ten- 
sion est suffisante pour former sur les dernières 
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Fig. 8. — Bain de haute fréqueuce et flux d'effluves de 80 à 35 centimètres de longueur. 


corps, les mains tenant de grosses poignées mé- 
talliques. Un patient couché sur la chaise longue 
étant soumis à un courant puissant, il est possible 
de lui faire du massage par effluves en approchant 
simplement le bout des doigts ou un balai métal- 
lique. 

Un autre procédé d'électrisation consiste à élever 
la tension du courant par un phénomène de réso- 
nance. À cet effet, on utilise le dispositif imaginé 
par le D° Oudin et qui consiste en un deuxième 
solénoïde formant résonateur (fig. 8). 

Ce résonateur est composé de quelques tours de 
gros fil de faible résistance et est monté en dériva- 
tion sur le solénoïde de haute fréquence. 


spires de puissantes aigrettes ou effluves s’échap- 
pant dans l'air. Ce résultat n'est atteint que dans 
certaines conditions de capacité et de self induc- 
tion du solénoiïde constituant le résonateur; au 
delà ou en decà de ces conditions, on n'obtient 
plus rien. C’est pour cette raison qu'il faut le con- 
sidérer comme un véritable résonateur demandant 
à être réglé avec l’ensemble des appareils destinés 
à produire la haute fréquence initiale. | 

Les effluves obtenues dans ces conditions per- 
mettent de donner à un patient, placé sur un ta- 
bouret isolant, un bain électrique et, lorsque la 
résistance est bien réglée, on voit, dans l'obscurité, 
les effluves sortant du corps. Enfin, si on opère 
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avec un balai, comme le montre la figure 8, on a 
un véritable flux d'effluves, atteignant jusqu'à 
50 cm de longueur et allant du résonateur au 
patient. On peut alors faire passer ceseffluves sur 
les parties du corps qui intéressent l’exemen mé- 
dical On les utilise en thérapeutique contre les 
maladies de la peau : certaines de ces maladies, la 
teigne, par exemple, disparaissent avec une très 
grande rapidité, grâce à l'application de ce courant 
électrique à très haute tension. Pour obtenir des 
effets aussi puissants avec une machine statique, 
il faudrait que cette dernière comportât de 125 à 
150 plateaux. 

Lorsque le résonateur est bien réglé, le champ 
produit par le sujet placé sur un tabouret isolant 
est tel qu'il agit par induction à distance assez 
considérable sur des tubes de Geissler, de sorte 
qu'en entourant le patient avec plusieurs de ces 


tubes de longueurs appropriées, on peut le sou- 


mettre en mème temps à un bain de haute 
fréquence et à un bain de lumière. 

L'emploi des courants de haute fréquence a 
donné lieu à des procédés thérapeutiques extrème- 
ment importants. Je vais maintenant vous exposer 
rapidement quels sont les principaux effets de 
ces courants au point de vue physiologique, c'est à- 
dire en ce qui concerne leur action sur l'organisme 

L'effet le plus curicux et très intéressant à 
observer est l’inocuité absolue de ces courants 
malgré leur très haute tension ct leur intensité 
relativement grande. Leur passage à travers l'orga- 
nisme ne provoque ni sensation, ni mouvement 
d'aucune espèce. L'intensilé de ces courants peut 
être poussée jusqu'à 3 ampères ; mais, au-delà de 
cette limite, on éprouve dans les poignets une sen- 


sation de chaleur désagréable qui est seule la 


cause de cette limite. 

Un deuxième fait intéressant, qui est en quelque 
sorte la conséquence du premier, est que le cou- 
rant à haute fréquence, appliqué localement à la 
surface de la peau ou des muscles de manière à 
- produire une effluve ou une pluie de feu, amène 
rapidement sur les parties touchées un degré 
d’insensibilité qui peut aller jusqu’à l'anesthésie 
complète. On constate ce phériomène en piquant, 
brülant et pinçant, sans produire aucune douleur, 
la partie de la peau qui a reçu l'effluve. Cette 
insensibilité ne pénètre pas profondément et 
persiste seulement pendant un temps variant de 
quelques minutes à un quart d'heure. Ce procédé 
d’anesthésie rappelle celui que l'on obtient par 
application de glace ou de chlorure de méthyle sur 
la peau et il permet aux médecins et aux chirur- 
giens de procéder à certaines opérations qui, sans 
cette analgésie seraient trop douloureuses pour le 
patient. 

Le même phénomène se constate sur les nerfs 
mis à nu qui sont anesthésiés au point de ne pou- 
voir répondre de quelque temps aux autres genres 
d'excitations. 


Il y a lieu maintenant de considérer les effets 
produits par les courants de haute fréquence lorsque 
le sujet est placé à l’intérieur du solénoïde et joue 
le rôle d'induit. Dans ces conditions, nous avons 
constaté que ces courants étaient sans action 
consciente sur les nerfs de la sensibilité générale 
et du mouvement musculaire, mais il ne faudrait 
pas en conclure que tous les appareils nerveux 
sont dans le même cas. En effet, le système ner- 
veux vaso-moleur, celui qui met en jeu la con- 
tractilité des vaisseaux artériels et veineux, est, 
au contraire, éminemment excitable par les cou- 
rants à haute fréquence. Sous leur action, on voit, 
par exemple, chez le lapin, les vaisseaux de 
l'oreille se dilater très rapidement et cet effet est 
suivi, un peu plus tard, d'une contraction éner- 
gique. Le sphygmographe de Marey, le sphygmo- 
manomètre de Potain, appliqués sur l'homme, don- 
nent des indications identiques. Où voit la pression 
sanguine s'abaisser d'abord, puis, peù après, se 
relever et se maintenir à ce taux élevé. Le mano- 
mètre à mercure mis en rapport direct avec une 
artère, chez les animaux, donne les mêmes indi- 
cations. Co 

La suractivité due aux courants de haute fré- 
quence se traduit également par une augmen- 
tation de la chaleur émise par le corps. Ce fait 
est facile à vérifier à l’aide de l'appareil que j'ai 
appelé anémocalorimètre. Il consiste en un très 
grand solénoïde vertical dans laxe duquel se 
place le sujet; à l'intérieur du solénoiïde se trouve 
un manchon constitué par un drap épais et qui se 
termine à sa partie supérieure par un disque de 
bois portant une cheminée sur laquelle on dispose 
un anémomètre très sensible. Sous l'influence de 
la chaleur dégagée par l'individu, un courant d’air 
s'établit dans la cheminée et l’anémomètre en 
mesure le débit. L'instrument est gradué empiri- 
quement en remplaçant le sujet par une source 
de chaleur connue (résistance traversée par un 
courant). Cet appareil est extrêmement sensible, 
car la présence d'un homme dans ce dispositif 
fait faire au moulinet plus de 200 tours par 
minute. On constate que la chaleur émise par le 
corps humain avant et après l’électrisation peut 
varier de 80 calories à 130 calories par heure pour 
un homme de moyenne taille 

L'augmentation de chaleur émise par le corps 
sous l'influence du passage des courants à haute 
fréquence, s'accompagne d'une absorption d'oxy- 
gène plus considérable et d’une émission plus 
grande d'acide carbonique dans l'unité de temps. 
Cette consommation d'oxygène a pu passer brus- 
quement de 17 litres à 37 litres à l'heure et il est 
possible d'obtenir une consommation plus élevée 
encore. Cette augmentation des combustions res- 
piratoires se retrouve également dans l'augmen- 
tation de la quantité d’urée. 

Dans ces conditions, l'application des courants 
de haute fréquence agit sur l’organisme humain, 
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comme le ferait une marche précipitée, une gym- 
nastique exagérée ou tout exercice violent. Tou- 
tefois, il convient de faire remarquer qu'entre ces 
deux modes de dégagement de chaleur par le 
corps, il existe une énorme différence : tandis 
que la marche, la gymnastique, etc., sont la 
cause d'une fatigue souvent très grande, le pas- 
sage du courant, au contraire, s'effectue sans la 
moindre fatigue et sans aucun surmenage mus- 
culaire. 

Au point de vue thérapeutique, les résultats 
obtenus sont donc, én résumé : augmentation des 
combustions organiques et de la tension artérielle 
De plus, ils produisent dans les tissus vivants une 
augmentation de la nutrition. 
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qu’on le soumette à l’action des courants de haute 
fréquence, on constate une atténuation très grande 
de la virulence de ce venin. Certains expérimen- 
tateurs ont objecté que l'atténuation de la viru- 
lence était due à l’action de la chaleur développée; 
cette objection n’a aucune valeur, car jamais, dans 
nos expériences, la température n'a atteint 37° 
grâce aux précautions prises pour éviter l’échauf- 
fement du liquide. Or, pour détruire le venin de 
cobra, il faut le chauffer, au moins pendant 
3 heures, à 1500, c'est-à-dire à une température 
qu'on ne saurait atteindre en opérant à l'air, à 
la pression normale et à l’aide du courant de haute 
fréquence. 

On peut donc dire que ces courants sont de 
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Fig. 9, — Ensemble des deux soupapes de Villard en tension absorbant l’une des ondes et forçant l'autre à traverser le tube, 


D'un autre côté, ces courants ont une influence 
reconnue sur les microbes et les toxines et l’on est 
arrivé à atténuer très nettement leur virulence et 
par conséquent leurs effets nuisibles sur les tissus 
vivants. On peut démontrer cetle influence en 
prenant un groupe de bacilles que l'on place au 
centre d'un solénoïde en évitant, bien entendu, de 
provoquer toute espèce d'échauffement:; on cons- 
tate alors qu'après le passage du courant de haute 
fréquence, leur virulence est atténuée et qu'ils 
peuvent devenir des substances immunisantes, 
c'est-à-dire de véritables vaccins. 

Ces modifications s'étendent également aux 
toxines et particulièrement aux venins. Un grand 
nombre d'expériences ont été effectuées à ce sujet 
et nous sommes toujours arrivés au même résultat. 
Si on prend, par exemple, le venin de cobra et 


puissants modificateurs de l'organisme et, sans 
indiquer ici toutes les applications qu'ils sont sus- 
ceptibles de recevoir, on peut dire que c’est prin- 
palement la thérapeutique qui les a utilisés avec 
grand avantage. 

En dehors du domaine thérapeutique, les cou- 
rants de haute fréquence sont utilisés pour la pro- 
duction des rayons X et en télégraphie sans fil. 

Pour la production des rayons X, si on utilise 
l'installation réalisée par la maison Gaiffe qui vient 
d'être décrite, on a le grand avantage de disposer 
d'une puissance plus élevée que celle qui est 
nécessaire pour les emplois radiographiques et de 
plus d'éviter l'emploi d'interrupteurs mécaniques 
qui sont fréquemment la cause d'ennuis multiples. 
Pour cette installation, on utilise un ensemble, 
(fig. 9), dont le principe est dù à M. Villard et qui 
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se compose de deux soupapes en tension, montées 
en dérivation avec le tube à rayons X, de façon à 
ne laisser passer qu'une onde, toujours de même 
sens, dans ce dernier et à absorber l’autre; on met 
dans le circuit du tube un milliampèremètre 
spécial mesurant l'intensité moyenne du courant 
passant dans le tube et dont les indications per- 
mettent de suivre sans interruption les variations 
de vide d'un tube en fonctionnement, soit de 
maintenir pendant un temps aussi long que l'on 
veut un tube à une valeur donnée, soit enfin, en 
utilisant les indications données par le voltmètre 
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défavorables que l'on rencontre en temps de 
guerre, lorsqu'un service sanitaire doit suivre des 
corps d'armée en marche, 

La plupart des installations transportables réa- 
lisées jusqu’à présent, comportaient des accumu- 
lateurs hermétiques et un trembleur quelconque à 
mercure rendu étanche Or, il est difficile de main- 
tenir en bon état de fonctionnement des accumu- 
lateurs transportés par des chemins défoncés. 
Quant au trembleur, le meilleur ne peut fonc- 
tionner longtemps à cause de l’échauffement, alors 
que, dans le cas particulier qui nous occupe, il est 


Fig. 10. — Voiture automobile pour radiographie, 


du primaire, de mettre le tube dans des conditions 
de fonctionnement toujours les mêmes, afin d’ob- 
tenir la même qualité et la mème quantité de 
rayons X. 

L'ensemble qui fonctionne sans interrupteur est 
indéréglable ; il suffit de fournir du courant alter- 
natif au transformateur pour obtenir immédiate- 
ment, par un simple réglage du rhéostat, le fonc- 
tionnement du tube à une intensité aussi grande 
qu'il peut la supporter. Si le tube est mis en action 
sans brusquerie et qu'il soit à réglage facile, comme 
l'est celui à osmo-régulateur de Chabaud- Villard, 
il peut fonctionner sans arrêt pendant des heures. 

Depuis quelques années déjà, on cherche à 
réaliser un matériel radiographique pouvant ré- 
sister au transport dans les conditions absolument 


souvent nécessaire de pouvoir fonctionner toute la 
journée sans arrêt. 

En dehors de ces causes d’insuccès, auxquelles 
on pourrait peut-être remédier, il en est une autre 
plus importante et qu'il est impossible d'éviter dès 
qu'on fait usage d'une bobine de Ruhmkorff : c'est 
la production de courants de haute fréquence qui 
non seulement met en danger, l'isolement de 
la bobine, mais encore risque de mettre hors de 
service la dynamo fournissant le courant à cette 
bobine. Grâce au système de protection utilisé dans 
l'installation déjà décrite et à la suppression de 
tout interrupteur, la solution du problème est 
devenue possible. | 

L'installation réalisée par la maison Gaiffe pour 
cet objet spécial est portée par une voiture auto- 
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mobile à châssis Panhard et Levassor de 10 ch 
avec carrosserie aménagée spécialement. 

Cette voiture porte une commutatrice bipolaire 
de Gaiïffe donnant à volonté, soit du courant 
continu, soit du courant alternatif, de 24 ampères 
sous 4110 volts (fréquence 40) à la vitesse angu- 
laire de 2400 tours par minute. Cette commuta- 
trice est entraînée par une courroie avec enrouleur 
du système Leneveu. Lorsque la voiture est 
arrêtée et le débrayage de propulsion mis au 
repos, on peut embrayer la dynamo avec le 
moteur de la voiture. Le réglage de la vitesse 
angulaire s'effectue à l’aide du régulateur de la 
voiture agissant sur un carburateur Krebs; un 
rhéostat d'excitation permet de régler la tension. 

La carrosserie est une grande caisse fermée à 
l'arrière par deux battants (fig. 10) : la moitié su- 
périeure se relève et est maintenue horizontale par 
deux crochets; l'inférieure se rabat complètement, 
présentant une marche mobile qui facilite l'ascen- 
sion dans la voiture. Au battant supérieur peuvent 
être fixées des toiles qui pendent jusqu'à terre ct 
font en plein air une chambre noire suffisante 
pour rendre très faciles les examens radiosco- 
piques. 

Lorsque la voiture est fermée, deux fenêtres 
latérales éclairent l'intéricur,; celles peuvent étre 
obturées complètement par des rideaux qui trans- 
forment la voiture en chambre noire photogra- 
phique. 

Les produits et accessoires nécessaires sont 
placés dans des boites capitonnées; un réservoir 
placé à l’intérieur contient l'eau nécessaire. 

Tous les appareils sont enfermés dans un meuble 
posé sur un faux plancher. Cc faux plancher est 
attaché à la voiture par de forts boulons et isolés 
mécaniquement par de gros tampons en caoutchouc 
souple, le haut du meuble étant retenu à la paroi 
par le même procédé. Grâce à ces dispositions, 
l'ensemble du meuble ne reçoit aucun choc appré- 
ciable, et les instruments de mesure ne souffrent, 
en aucune façon, du transport. Les soupapes de 
Villard, les tubes à rayons X, etc., sont entourés 
d'ouate et mis dans des boites capitonnées. 

En septembre 1904, cette voiture a suivi les 
manœuvres de l'Est près de Dijon ; elle a accompli 
un trajet de 1500 km par tous chemins, faisant de 
80 à 100 km toutes les matinées et servant l'après- 
midi à faire fonctionner un tube à rayons X pen- 
dant 2 à 5 heures sans interruption. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que la 
même installation peut être utilisée pour la télégra- 
phie sans fil avec les mèmes commodités de fonc- 
tionnement et sans l'emploi d'accumulateurs et 
d'interrupteur. 

La voiture qui vient d’être décrite porte en outre 
un projecteur électrique logé à l'intérieur de la 
voiture et qu'un mécanisme très simple permet 
d'amener facilement sur le toit. Ce projecteur est 
alimenté naturellement par la commutatrice de la 
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voiture qui fournit alors du courant continu. 

Telles sont, brièvement résumées, les applica- 
tions des courants à haute fréquence et les princi- 
paux phénomènes physiologiques qu'ils produisent. 
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SÉANCE DU 13 JANVIER 1906. 


Le procès-verbal de la séance précédente est adopté 
sans modifications. 

M. le Président, au nom de la Chambre Syndicale, 
adresse ses sentiments de vive sympathie à M. Eugène 
Sartiaux, ancien Président, qui vient d'avoir la douleur 
de perdre sa mère. 

Ont été admis comme membres du Syndicat : 

M. Martineau (Auguste-Louis), constructeur électri- 
cien, 36, boulevard Diderot, à Paris, présenté par 
MM. Javaux et Bardon. 

M. Miérisch (Frédéric-Arthur), ingénieur, adminis- 
trateur délégué de la Compagnie française des Comp- 
teurs système Aron, 200, quai de Jemmapes, à Paris, 
présenté par MM. Javaux et Chaussenot. 

M. de La Fontaine-Solare (Louis). Secrétaire général 
du Syndicat, 27, rue Ballu, à Paris, présenté par 
MM. Javaux et Simonet. 

Le Syndicat des électriciens de Marseille, présenté 
par son Président, M. Tissot, et M. Javaux. 

M. Tissot, en présentant son Syndicat comme membre 
adhérent du nôtre, a fait ressortir les avantages que la 
constitution du groupement qu'il préside permettra 
d'obtenir. 

M. le Président lui a répondu qu'il avait le plus grand 
plaisir à constater que les électriciens voyaient l'utilité 
indéniable qu'il y a à se réunir. I! a cependant exprimé 
l'avis que l'adhésion individuelle de nos collègues mar- 
seillais à notre Syndicat eût peut-être été préférable à 
la formation d'un petit Syndicat local dont l'action est 
conséquemment moins puissante. 

ll rappelle que notre collègue M. Portevin avait bien 
voulu se charger précédemment de faire valoir les 
mèmes considérations auprès d'un groupe d'électri- 
ciens de Reims désirant également se former en Syn- 
dicat. 

A ce propos, M. le Président demande à la Chambre 
s'il n'y aurait pas lieu d'étudier la question de création 
de correspondants régionaux ainsi que celle de l'afflia- 
tion de Syndicats et groupements de province. 

La Chambre décide de remettre à la prochaine séance 
l'examen de cette question en raison de son importance 
et des modifications qu'elle pourrait nécessiter aux 
statuts. 

1re Commission (M. Robard, président). 

Le Président rappelle les propositions de notre col- 
lègue, N. Henneton, pour assurer la participation des 
constructeurs à l'Exposition internationale des indus- 
tries textiles à Tourcoing. La 1r° Commission s'est mise 
à l'examen de ces propositions en vue d'organiser une 
représentation collective de notre industrie qui aurait 
son intérêt dans cette région très industrielle. 

2e Commission (M. de Tavernier, président). 

Cette Commission s'est réunie pour examiner les 
dispositions dont il conviendrait de provoquer l’adop- 
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tion pour Ja tarification des piles sèches aux tarifs des 
douanes. Une note relative à cette question a été 
remise à M. Meyer-May, président de la Commission des 
douanes, qui, après en avoir pris connaissance, a 
demandé à la 2° Commission quelques renseignements 
complémentaires. 

3e Commission (M. Geoffroy, président). 

Aucune réponse n'est encore parvenue au sujet de 
l'unification des tarifs de transports à l'intérieur dont le 
dossier a été remis au Ministère des Travaux publics. 

D'autre part, la 3° Commission a mis à l'étude la 
question d'unification des tarifs de transports par che- 
mins de fer pour l'exportation. 

Commission des douanes (M. Meyer-May, président). 

La note préparée par la 2° Commission pour la tari- 
fication des piles sèches a été examinée par M. Meyer- 
May, président de la Commission des douanes, qui, 
avant de la transmettre à M. Chapsal, directeur du 
Commerce au Ministère du Commerce et de l’industrie, 
a demandé quelques renseignements complémentaires. 

En ce qui concerne la question générale de modifi- 
cation des tarifs, l'examen s'en poursuit au Ministère, 
mais il n'y a jusqu’à présent aucune solution. 

Les travaux de la Commission chargée de préparer 
les nouveaux traités de commerce entre la France et la 
Suisse sont provisoirement suspendus; aucune décision 
n'a donc été prise à ce sujet. 

Des négociations en vue du renouvellement des traités 
de commerce vont s'engager prochainement entre la 
France et la Roumanie. La Commission des douanes a 
examiné quels élaient les points qui présentent un 
intérêt pour nos industriels. Une lettre, accompagnée 
d'un questionnaire, a été adressée aux membres du 
Syndicat que la question intéresse, afin de provoquer 
leurs observations qui serviront à la Commission pour 
l'étude des modifications de tarifs à demander. 

Commission des Distributions d'énergie (M. E. Sar- 
tiaux, président). | 

Depuis la dernière séance, le projet de loi rédigé par 
M. Janet, relativement aux distributions d'énergie, a 
été imprimé et distribué aux députés. On a tenu compte 
dans une large mesure des desiderata exprimés par 
notre industrie et si activement défendus par nos 
délégués. Dans sa séance du 27 février dernier, la 
Chambre des députés a délibéré sur la proposition de 
M. Janet, et après une légère modification apportée à 
l'article 19, l'ensemble du projet de loi a été adopté. Il 
est actuellement transmis au Sénat qui, pour lexa- 
miner, a nommé une Commission présidée par M. Ber- 
thelot. 

Questions financières. — Commission des finances 
iM. Javaux, président). 

M. le Président rappelle qu'à la dernière séance, une 
Commission a été nommée pour rechercher les moyens 
d'assurer la prospérité du Syndicat et pour examiner 
les propositions de l'Association amicale tant pour le 
règlement des sommes dues que pour la participation 
aux frais. Celte Commission s'est réunie; communica- 
tion du procès-verbal de la séance est faite à la 
Chambre. Il en résulte : 

Qu'en ce qui concerne l'Association, la Commission 
est d'avis de maintenir la réclamation de la totalité des 
sommes dues et d'en poursuivre le recouvrement, tout 
en accordant des délais pour faciliter le règlement. 

Quant à l'avenir, la Commission est d'avis de réduire 
la participation au chiffre minimum de 600 francs. 
Avis de cette décision a été donné à M. le Président de 


l'Association amicale des Ingénieurs électriciens qui 
doit en aviser son Comité. 

En ce qui concerne la question financière, la Com- 
mission, se ralliant à la proposition du Président, est 
d'avis qu'une propagande active doit étre faite auprès 
de tous les électriciens pour rechercher de nouveaux 
adhérents; elle compte, à cet effet, sur le concours des 
membres actuels pour aider l'action du Président. En 
outre, on devra augmenter la publicité dans le bulletin 
en s'adressant à tous les industriels qui ont intérêt à 
faire connaitre leurs produits aux électriciens. 

La Chambre, approuvant ces propositions, charge 
son Président d'en poursuivre l'exécution. 

Secrélarial général. — M. le Président fait connaître 
que M. Chaussenot, secrétaire général, dont l'exactitude 
et le dévouement sont bien connus de tous, lui a fait 
part récemment de son intention d'abandonner ses 
fonctions que d'importantes occupations profession- 
nelles ne lui permettent plus de remplir. Au nom de 
ses collègues et au sien, il le prie de bien vouloir con- 
tinuer son précieux concours au Syndicat jusqu'au 
moment où il pourra reprendre la place de la Chambre 
qu'il occupait avant sa nomination de secrétaire général. 

Des diverses propositions qui lui ont été présentées 
pour remplacer M. Chaussenot, il a retenu, sauf ratifi- 
cation de la Chambre, celle de confier le Secrétariat 
général à M. de La Fontaine-Solare qui dispose de tout 
son temps, appartient à une très honorable famille et 
possède un bagage universitaire de nature à donner 
satisfaction. 

Il rappelle que le secrétaire général doit, indépen- 
damment des travaux généraux de la Chambre, tenir 
les livres de comptabilité sous la direction du trésorier; 
assister les présidents à toutes les réunions de Commis- 
sions; rechercher les adhésions sur les indications du 
Président: s'efforcer d'accroitre la publicité. 

La Chambre, approuvant les déclarations de son Pré- 
sident, ratifie le choix de M. de La Fontaine-Solarc 
comme Secrétaire général. 

Affaires diverses. — M. le Président donne la parole 
au Secrétaire général qui fait part à la Chambre des 
communications ci-après : 

Le Syndicat patrona! des constructeurs et négociants 
en instruments d'optique et de précision, avec lequel 
nous faisons l'échange du bulletin, a communiqué le 
procès-verbal de sa séance du 12 février 1906 sur lequel 
M. le Président relève la composilion de son bureau 
pour 1906 : i 

M. Pellin, président. 

MM. Collot et Jobin, vice-présidents. 

MM. Lacombe et Jarret, secrétaires. 

M. Vial, trésorier. 

Le Syndicat professionnel des entrepreneurs de tra- 
vaux publics de France signale un article additionnel à 
la loi des Finances proposé par M. le député Morlot et 
qui a pour but de permettre à l'Etat, aux départements 
et aux communes de recourir à l'arbitrage pour la 
liquidalion des dépenses de travaux publics et fourni- 
tures. | 

ll fait remarquer que la question intéresse tous ceux 
qui sont appelés à faire des fournitures aux diverses 
administrations publiques ct demande au Syndicat 
professionnel des industries électriques d'associer sts 
efforts aux siens en agissant auprès des députés, de 


. facon à obtenir l'adoption de cet article. 


M. le Président propose de transmettre celte de- 
mande, en l'appuyant, à l'Union des industries métal- 


286 


L'ÉLECTRICIEN 


lurgiques et minières et de demander à ceux de nos 
collègues qui sont en relation avec des députés de les 
intéresser à la question. : 

Toutefois, d'après les renseignements qui sont fournis, 
il ne faudrait pas se faire trop d'illusions sur le succès 
de cet amendement, le gouvernement, qui prétend que 
sa situation vis-à-vis des entrepreneurs est tout à fait 
différente de celle des industriels, se montrant défavo- 
rable à son adoption. 

La Chambre est d'accord avec son Président pour 
appuyer néanmoins le projet d'amendement et, à cet 
effet, le transmettre à l'Union. 

M. Roux, notre collègue, directeur du bureau de con- 
trôle, demande que la Chambre syndicale sanctionne la 
reconnaissance et l'acceptation du bureau de contrôle 
des installations électriques pour procéder aux essais 
prévus par les articles 147 et 148 de la série de prix de 
lumière électrique rédigée et adoptée par le groupe des 
Chambres syndicales du bâtiment et des industries di- 
verses. 

La Chambre, en ce qui concerne M. Roux, décide 
d'agréer le bureau de contròle qu'il dirige pour pro- 
céder aux essais prévus par les articles 147 et 148 de la 
série de prix. Avis en sera donné, par lettre, à M. Roux 
en lui signalant qu'il devra se faire agréer également 
par la Chambre syndicale d'éclairage et de chauffage 
par le gaz et l'électricité. 

Cette acceptation ne doit aucunement engager la res- 
ponsabilité du Syndicat qui reste complètement étranger 
aux opérations que fera M. Roux et reconnait seulement 
que le bureau de contrôle est apte à faire les vérifica- 
tions prévues. 

L'année dernière, lorsqu’a été décidée la publication 
de l'annuaire du Syndicat professionnel des industries 
électriques, il avait été dit qu'une édition nouvelle 
serait faite chaque année. Mais l'édition de 1905 n'est 
parue qu'en juillet et, en raison des frais importants 
qu'elle a nécessités, il serait bon d'attendre que la vente 
ait produit tout son effet. 

M. le Président propose donc de ne faire paraitre une 
nouvelle édition qu'en 1907. Dès la fin de 1906, on 
prendrait les dispositions nécessaires pour que l'annuaire 
prraisse en janvier prochain. Pour cette année, on se 
contenterait d'annexer au bulletin mensuel du mois 
prochain la liste des membres et, si besoin est, quel- 
ques indications permettant de se reporter aux bulle- 
tins pour les lois, décrets et règlements intéressants 
qui sont en vigueur depuis l'impression de l'annuaire. 

La Chambre se range à cet avis et décide que men- 
tion en sera faite au bulletin de mars afin que les 
adhérents qui auraient quelques modifications à faire 
apporter à leur inscription puissent en avertir le secré- 
tariat en temps utile. 


—— 2 EE ——— 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


861 058. — Brousseru. — Elément d’accumulateur et 
batterie (30 nov. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. | ; 


361 166. — Hugot et Hugot. — Accumulateurs (29 déc. 
1905). 
361 306. — Demont. — Accumulateur électrique 
(11 déc. 1905). 
362 123. — Lévi. — Accumulateur électrique (2 janv. 
1906). 
Appareillage. 


362 303. — C" franç. de l'ozone. — Interrupteur de 
courant (10 janv. 1906). 

361 312. — Soulat. — Interrupteur électrique pério- 
dique (31 mars 1905). 


Applications diverses. 


861 041. — Chansigeaud. — Application d'un moteur 
électrique aux fermetures (17 nov. 1905). 

361 291. — Forichon. — Appareil électrique pour 
stériliser les eaux (29 déc. 1905). 

361 087. — Mouneyrat. — Utilisation de la chaleur 
que peut engendrer l'électricité (34 mars 1905). 

362 136. — De Mérindol-Malau. — Commande électro- 
magnétique des moteurs à fluide sous pression (3 janv. 
1906). 

362 259. — Soc. National Cash Register. — Commande 
électrique pour caisses enregistreuses (8 janv. 1906). 


Canalisations. 


301 102. — Betts. — Conducteur électrique (19 déc. 
1905). 
361 255. — Telegraphen Werkstätte von G. Hasler. — 
Parafoudre pour lignes électriques (30 déc. 1905). 
362 132. — Clamens. — Fabrication des fils bimétal- 
liques (3 janv. 1906). 
Divers. 


361 047. — De Kellner. — Electrodes (27 nov. 1905). 

362 184. — Kelley, — Thermostat électrique (5 janv. 
1906). 

362 293. — Monnier. — Conservation des modèles en 
bois, plâtre, etc. (9 janv. 1906). 

362 277. — Morel. — Appareil de minuterie électrique 
(6 janv. 1906). 

Eclairage et lampes. 


361 328. — Crétaux. — Lampe à arc (30 déc. 1906). 

362 193. — Hahn et Belliol et J. Reiss, — Lampe élec- 
trique à vapeur de mercure (5 janv. 1906). 

362 212. — Lemal. — Lampe à arc (6 janv. 1906). 

362 311. — Benjamin Electric Manuf. Ce. — Support 
pour lampes électriques à incandescence (10 janv. 1906). 

362278. — Soc. franc. d'incandescence par le gaz 
(système Auer). — Allumage électrique des becs des 
lanternes des voitures de chemin de fer (9 janv. 1906). 


Electrochimie ot éleotrométallurgie. 


362182. — Schmitz. — Obtention de dépôts métal- 
liques (5 janv. 1906). 

362 195. — Le Blanc. — Régénérateur électrolytique 
de l'acide chromique dans les solutions de sels chimiques 
(5 janv. 1906). 

362 301. — Cie franç. de l'Ozone. — Ozoneur (10 janv. 
1906). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


362 272. — Ateliers Thomson-Houston, — Inducteurs 
pour dynamos (9 janv. 1906). 

362 326. — Soc. Alsacienne de constructions méca- 
niques. — Dynamos à courant alternatif (11 janv. 1906). 
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Instruments de mesure. 


362 215. — François. — Radiomètre électrostatique 
pour la mesure des rayons X (6 janv. 1906). 


Moteurs. 


361 072. — Arnold. — Groupe de machines servant 
de convertisseur et de moteur à courant alternalif à 
vitesse variable (11 déc. 4905). 

361 098. — Andrée. — Moteur à champ cheminant 
(18 déc. 1905). 

361120. — Ateliers Thomson-Houston. — Procédés 
pour faire varier la vitesse des moteurs asynchrones 
(21 déc. 1905). 

361 233, — Lundell. — Moteur à courant alternatif 
(30 déc. 1905). 

362 173. — Bethenod. — Moteur à répulsion (5 janv. 
1908). 

Piles. 


362 280. — Femerling et Porscke. — Pile électrique 
(9 janv. 1906). 
Télégraphie. 


361 053. — Rochefort — Récepteur pour lg télégra- 
phie sans fil (28 nov. 1905). 

361 055. — Lori et Solari. — Radiotélégraphie synto- 
nique (28 nov. 1905). 

361 065. — Pimentel. 
1905). 

361 261. — Carpentier. — Transmetteur automatique 
des dépéches Baudot (30 déc. 1905). 


— Clef télégraphique (6 déc. 


Téléphonie: 


362 284. — Ohnesorge. — Installation pour bureaux 
téléphoniques (9 janv. 1906). 

362291. — Badmann et Modery. 
(9 janv. 1906). 


— Appuie-bras 


Traction. - 


362 161. — Raworth. — Contrôleur (4 janv. 1906). 
362 166. — Wilhelm. — Chercheur pour trolley 
(4 janv. 1906). | 
Transformateurs. 


361 225. — Soc. d'électricité Nilmelior. — Transfor- 
mateurs de courants électriques (30 déc. 1905). 

362 191. — Thomas. — Convertisseurs à vapeur 
(» janv. 1906). 


Transport et distribution de l'énergie. 


362 148. — Mordey et Fricker. — Appareil pour la 
distribution de l'électricité (3 janv. 1906). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Dictionnaires techniquesillustrés en six lan- 
gues (français, allemand, anglais, russe, ila- 
lien, espagnol), établis d'après une méthode 
nouvelle et pratique par K. DEINHARDT et 
A. SCHLOMANN, ingénieurs. Premier volume : 
Eléments des machines. — Outils usuels, par 
P. STuLPxAGEL, ingénieur. Un volume, format, 
17,5 X 10 cm, de 404 pages, avec 823 fig. Prix 


cartonné : 6 fr. 50 (Paris, H. Dunod et E. Pinat, 
éditeurs.) 


H n'existait pas de dictionnaire complet des termes 
techniques employés dans les différentes langues. Dans 
les dictionnaires de Deinhardt et Schlomann, dont le 
premier volume vient de paraître, on a adopté, pour 
atteindre ce but, un classement absolument nouveau. 
C'est un classement méthodique des branches par 
groupes avec dessins. Chaque branche se trouve groupée 
dans un ordre logique qui contient tous ses termes 
techniques; la matière de chacune d'elles est classée 
dans des chapitres spéciaux. Ce groupement donne à 
ces dictionnaires la valeur pratique d’un aide-mémoire. 
Ils comprennent trois divisions : 1° Table des matières; 
2° Classement méthodique des mots; 3° Nomenclature 
alphabétique unique des termes des cinq langues à Ja 
suite l'un de l’autre. 

En s'aidant de la table, on trouvera facilement dans 
la division principale — laquelle est subdivisée selon 
les branches multiples de l'art de l'ingénieur — le mot 
cherché et sa traduction. 

On a placé à la fin de chaque volume un classement, 
en une seule et même série alphabétique, de tous les 
mots des cinq langues : allemande, anglaise, francaise, 
italienne et espagnole. Seals les termes en langue russe 
ont été classés en une série distincte. Chacun de ces 
dictionnaires économise l'emploi de trente autres éta- 
blis communément en deux langues seulement. 

Le premier volume comprend les éléments des ma- 
chines et les outils servant à travailler les métaux et 
le bois et renferme — dans un appendice spécial — 
des termes et des dessins de haute valeur pour tous 
les offices ou bureaux techniques. 


—00- 


L'Eclairage, par Adrien Verser, député, ancien 


conseiller municipal de Paris. Un volume, 
format 21 X 13,5 cm, de 340 pages. Prix 
broché 4 fr. 50; cartonné : 5 fr. 50 (Paris, 


H. Dunod et E. Pinat, éditeurs). 


Cet ouvrage forme le premier volume de la Biblio- 
thèque des services publics municipaur et départemen- 
laux, publiée sous la direction de M. Paul Brousse, 
ancien président du Conseil municipal de Paris. Ce tra- 
vail, très documenté, du député Adrien Veber, étudie 
d'une façon complète la question de l'éclairage à Paris. 
Il en retrace d'abord l’histoire depuis le moyen age 
jusqu'à nos jours. 

Les principaux chapitres sont consacrés successive- 
ment à l'éclairage à la chandelle et à l'huile, au gaz 
et à l'électricité. Tous les démélés du Conseil municipal 
avec les compagnies du gaz et d'électricité sont retra- 
cés, et il s'en dégage des conclusions en faveur de la 
régie directe et de l'orientation du mouvement social 
contemporain vers la municipalisation des services 
publics. 

La cinquième partie de l'ouvrage donne les rensei- 
gnements les plus exacts sur l’état actuel de l'éclairage 
public au gaz et à l'électricité. 

Aux annexes, on trouve une bibliographie unique des 
publications de la France et de l'étranger sur le système 
de la régie directe. 

Ce livre, tout d'actualité, sera utilement consullé par 
toutes les municipalités qui y trouveront des rensei- 
gnements précieux sur la question de l'éclairage public 
et privé. 
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L'Electrométallurgle des fontes, fers et 

= aciers, par C. Martinon, professeur suppléant 
au Collège de France, maître de conférences à 
la Sorbonne, Un volume, format de 25 X 16 cm 
de 96 pages, avec 37 fig. Prix, broché : 4 fr. 50 
(Paris, H. Dunod et E. Pinat, éditeurs.) 


Le travail de M. Matignon a été rédigé à la suite 
d'une visite à l'Exposition de Liège. Les aciers élec- 
triques qui avaient été exposés permettaient de se 
rendre compte qu'une industrie nouvelle venait d'être 
créée par l'introduction du four électrique dans la mé- 
tallurgie du fer. L'auteur a pensé faire œuvre utile en 
rassemblant les renseignements fournis par MM. Gin, 
Girod, Keller, Leleux, etc. 11 a laissé de côté la des- 
cription et l'étude des installations électriques mises 
ea œuvre pour l'alimentation des fours. Il étudie 
successivement les fontes spéciales, le ferrochrome, le 
ferrosilicium, le silicospiegel, le ferrotungstène, les 
aciers et les fontes électriques, l'électrométallurgie du 
cuivre, du nickel et du zinc. Cette brochure démontre 
l'utilité de l'alliance du laboratoire et de l'usine. 


“hs CC OGO Tres 


CHRONIQUE 


L'énergie électrique dans les Indes anglaises. 


Les Indes anglaises peuvent encore être considérées 
comme un pays neuf pour les installations électriques ; 
depuis quelques années cependant elles s'y développent 
dans de nombreuses parties et le gouvernement britan- 
nique s'efforce de poursuivre la réalisation de ce pro- 
grès en encourageant officiellement de tout son pouvoir 
les entreprises d'éclairage et de traction. La première 
installation importante de distribution électrique de 
l'énergie dans les Indes date de 1900 et dessert depuis 
juin 1902, après maintes difficultés surmontées heureu- 
sement, une grande étendue de l'Etat de Mysore dans 
les Indes du Sud. Il y a un an, cette installation a été 
agrandie et un nouveau matériel générateur de 3610 kw 
a été monté portant la puissance de l'ensemble de la 
. Station à 7920 kw. 

La nouvelle entreprise de distribution qui, comme 
la précédente, est due en grande partie à l'initiative du 
major de Lotbinière, ingénieur-chef de l'Etat de Mysore, 
desservira la vallée de Kashmir dans le nord-ouest de 
l'Inde et empruntera la puissance hydraulique de la 
rivière Ihelaun. La station génératrice sera installée 
près de Ramper à 50 milles environ en dessous de Gri- 
nagar; d'après les calculs et les devis, on disposera 
de 20 000 ch. Cette station alimentera une ligne de 
chemin de fer dans la vallée de Kashmir, longue de 
180 milles, daprès le système à courants alternatifs 
triphasés qui sera très probablement adopté. 

Bien que cette installation ne soit encore qu’à l'état 
de projet, son exécution est certaine, car la commande 
des machines est faite; tous les plans sont arrêtés et 
les travaux de canalisation et d'amenée aux turbines sont 
déjà commencés. D'après les renseignements que nous 
fournit Engineering de Londres, nous pouvons déjà 
esquisser à grands traits les principaux caractères de 
cette installation. 

Une partie des canalisations hydrauliques compren- 
dront des canaux en ciment et maçonnerie; pour l'autre 


partie, on adoptera les tuyaux en bois de Californie 
employés avec succès sur la côte du Pacifique et dont 
l'Electricien a parlé en octobre 1905. 

On a prévu, pour le début, douze groupes électriques 
avec trois excitatrices. Chaque alternateur de 1000 kw 
sera accouplé directement à des turbines de la Abner 
Doble C% de San Francisco d'une puissance de 1765 ch 
dont la vitesse angulaire est de 500 tours par minute 
sous une chute d'eau de 120 m.. 

Les excitatrices seront accouplées à des turbines dis- 
tinctes de même type et de même vitesse “aone puis- 
sance de 285 ch. 

Les conditions de l'installation sont entièrement excep- 
tionnelles, car il faudra transporter toutes ces machines 
pendant 200 milles dans un pays de montagnes hautes 
de plus de 2400 m et dénué de tout moyen de trans- 
port. On a donc spécifié dans les commandes du maté- 
riel électrique et hydraulique que les pièces détachées 
ne pourraient dans aucun cas dépasser le poids de 
4 tonnes. — G. D. 

—00- 


La ville sans fumées. 


ll faut entendre par là la ville idéale, la ville de 
l'avenir qui demandera à l'énergie électrique seule 
lumière, force et chaleur. Elle n'est pas encore née et 
Electricity, de New-York, s'en montrant fort surpris, en 
demande la cause. | | 

La civilisation actuelle n'est, d'après notre confrère 
américain, qu'une longue suite de non sens et de para- 
doxes. A quai bon posséder les innombrables connais- 
sances scientifiques actuelles si l'on parcourt toujours 
les mêmes sentiers parcourus de tout temps par nos 
ancêtres? A quoi sert cette intelligence moderne tant 
vantée si l’on persiste à appliquer les méthodes 
archaïques des premiers âges? Pourquoi, enfin, s'obs- 
tiner à transporter le charbon de la mine à la ville 
pour en empoisonner et asphyxier les habitants? Est-ce 
que l'eau n'est pas amenée depuis sa source même 
jusqu’au lieu de consommation par des tuyaux de 
distribution? Pourquoi ne pas agir de même pour 
l'énergie électrique, transformer à la mine elle-même 
la houille noire en électricité, au lieu de venir après 
cette transformation dans les villes, sur les points 
d'utilisation et évaporer en transports, en fumées, en 


gaz asphyxiants, les trois quarts de l'énergie initiale. 


Ce problème, si souvent discuté au point de vue 
économique, Electricily le voit résolu ; les limites de la 
transmission de l'énergie, qui dépendent de celles de l'iso-. 
lement des conducteurs, n'ont pas été encore atteintes, 
et il est possible, d'après lui, dans chaque pays, au 
centre minier, de produire les millions de kilowatts 
nécessaires à l'alimentation en énergie de toutes les 
villes de ce pays; — cette distribution ne lui semble 
pas plus difficile à concevoir que la distribution de 
l’eau. Le rendement de la transformation sera beaucoup 
plus élevé, réellement efficace et pratique, les prix de 
consommation en seront réduits d'autant et l'équivalent 
en électricité d'une tonne de charbon ne coûtera pas 
beaucoup plus cher que cette tonne de charbon apportée 
et brûlée dans la ville desservie. C'est là toute une 
révolution sociale qui s’accomplira par la réalisation de 
la cité électrique et de la ville sans fumées. C'est là, 
parait-il, le grand progrès réservé au vingtième siècle. 

G. D. 


Le Propridtaire-Gérant : L. Ds Soys. 
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LA COMMANDE A DISTANCE | voir que d'autres applications seraient réali- 


sées. En effet, il est évident que, s'il est pos- 
sible d'actionner à distance l'électro-aimant de 
l'appareil télégraphique Morse, par l'intermé- 
diaire d'un relais approprié, rien ne s'oppose à 
la commande à distance d'appareils fonction- 
nant sous l'action de forces motrices locales. 


SANS FIL 


D'UN BATEAU SOUS-MARIN 


Au nombre des brillantes découvertes qui se 
succèdent si rapidement dans le domaine de 
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Fig. 1. — Le sous-marin en mer, évoluant auprès du cuirassé Saint-Louis. 


la physique, celle des "ondes électriques, due 
au professeur Hertz, nous réserve continuelle- 
ment de nouvelles surprises. Après la télégra- 
phie sans fil, qui a été la première application 
d'une transmission d'énergie à distance, sans 
avoir recours à un conducteur reliant le poste 
transmetteur au poste récepleur, il était à pré- 
26° ANNÉE. — 1°" SEMESTRE. 


On se rend en effet facilement compte que la 
minime quantité d'énergie que les systèmes ac- 
tuels de télégraphie sans fil permettent de lrans- 
mettre au loin, pourrait tout aussi bien fermer 
ou ouvrir le circuit d'un moteur électrique, et 
ainsi commander à distance la mise en marche, 
l'arrêt el la marche en sens inverse de cemo- 
| 19 
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teur, fermer ou ouvrir le circuit de lampes 
électriques en commandant leur éclairement ou 
leur extinction, ou bien encore fermer ou ouvrir 
le circuit d'un système d'électro-aimants agis- 
sant sur le gouvernail d'une embarcation, de 
manière à pouvoir diriger de loin tous ses 
mouvements. 

Au point de vue théorique, les diverses ap- 
plications des ondes hertziennes qui viennent 
d'ètre énumérées sont réalisables; toutefois, il 
faut compter avec les difficultés que présente 
l'application pratique et l'étude des appareils 
nécessaires pour oblenir un fonctionnement 
sûr et régulier en vue du but poursuivi. 

Parmi les nombreux travaux effectués dans 
cette voie par divers inventeurs, il en est peu 
qui aient donné jusqu'ici des résultats satisfai- 
sants. En effet, il ne suffit pas, pour obtenir 
une solution réellement pratique, de pouvoir 
commander une machine à distance; le pro- 
blème est bien plus complexe, car il s'agit de 
commander tout un ensemble de mécanismes, 
parfois simultanément, et de coordonner les dif- 
férents mouvements nécessaires pour actionner 
plusieurs organes afin de rendre leur action 
concordante. 

Un jeune ingénieur francais, M. Lalande, est 
arrivé à trouver la solution de cet intéressant 
problème et a pu poursuivre les patientes re- 
cherches que nécessitait la mise au point de 
son invention, grâce au concours d'un syndicat 
d'études formé par un certain nombre de capi- 
talistes amis du progrès. Très intelligemment 
secondé par un de ses camarades, M. l'ingé- 
nieur-électricien Devaux, qui a perfectionné cer- 
tains détails des appareils primitifs, M. Lalande 
a oblenu des résultats qui ont été mis en évi- 
dence par des essais tout récents. 

La première applicalion des procédés de l'in- 
venteur a été La commande à distance d'un petit 
sous-marin, et des expériences oflicielles ont 
été effectuées dans la baie d'Antibes, le 8 mars 
dernier. 

Le type de bateau sous-marin construit spé- 
cialement pour ces essais est un modèle de dé- 
monstration se composant essentiellement d'un 
gros flotteur, qui constitue le bateau propre- 
ment dit fig. 2), et d'un second flotteur de 
petites dimensions servant à équilibrer len- 
semble et relié au premier par des entretoises. 

Le gros flotteur a la forme d'un cylindre, de 
4 m de diamètre et de 41 m de longueur, ter- 
miné à ses deux extrémités par des parties co- 
niques. La partie conique de l'avant est affectée 
à la torpillerie et celle d'arrière à la timonerie; 
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‘la partie cylindrique renferme la batterie d'ac- 


cumulateurs fournissant l'énergie à tout l'en- 
semble, le moteur électrique de propulsion, les 
organes de commutation et de démarrage et 
enfin les différents appareils accessoires. 

Le petit flotteur, également de forme cylindro- 
conique, a un diamètre beaucoup plus petit. Il 
émerge très faiblement de l'eau et porte à ses 
deux extrémités deux petits mâts inclinés vers 
l'arrière. Vers le milieu de chacun de ces mäts 
est fixée une petite lampe à incandescence, et 
l'antenne réceptrice des ondes est disposée aux 
sommets de ces mêmes måts. 

Afin de permettre la surveillance facile des 
appareils de réception pendant ce premier essai, 
on les avait placés exceptionnellement dans un 
caisson supporté par le pelit flotteur. Naturelle- 
ment, dans un bateau de combat, ces appareils 
seraient logés dans le flotteur inférieur, qui est 
conslarnment immergé. 

Ce torpilleur sous-marin de démonstration 
pèse tout équipé 6700 kg. 

Lors des expériences officielles qui viennent 
d'être faites, la vitesse de marche avait été in- 
tentionnellement réduite, afin de faciliter la 
surveillance du fonctionnement des différents 
organes. Ce sous-marin a évolué au large du 
port d'Antibes et le poste de commande était 
installé à terre dans un bastion situé à l'entrée 
du port. | 

L'antenne du poste de commande avait une 
hauteur de 45 m et l'antenne réceptrice du sous- 
marin n'avait que 3 m. Le bateau sous-marin a 
obéi à toutes les manœuvres commandées et a 
évolué dans un cercle de rayon variant de 400 
à 1800 m. 

Le cuirassé d’escadre le Saint-Louis a as- 
sisté à ces essais, et l'on a pu ainsi comparer 
les deux futurs adversaires : le cuirassé el le 
torpilleur, ce dernier silencieux et presque in- 
visible, dirigé à distance par un homme placé 
dans un abri sûr el, par conséquent, ne courant 
aucun danger. 

L'essai fait au large d'Antibes démontre la 
possibilité pratique de la commande à distance 
dans les conditions les plus défavorables, ce 
qui constitue un réel progrès et laisse entrevoir 
des applications nouvelles. 

Après avoir relaté les résultats satisfaisants 
qui viennent d'être oblenus, il convient main- 
tenant de donner quelques détails sur les pro- 
cédés et les dispositifs utilisés. 

Pour une application de ce genre, il ne s'agit 
plus, comme en télégraphie sans fil, de com- 
mander à distance un simple électro-aimant par 
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l'intermédiaire d'un relais, mais bien d'employer 
un récepteur spécial qui puisse à tout instant et 
à notre gré, choisir la manœuvre désirée et la 
faire exécuter. De plus, il est nécessaire que ce 
récepteur puisse, au besoin, faire effectuer 


eme Sn 


presque instantanément plusieurs manœuvres 
différentes et qu'il soil toujours prèt à obéir 
aux ordres transmis. 

Ce récepteur spécial, véritable appareil de 
commande, remplit entièrement le rôle d'un 
mécanicien chargé de la conduite d'une salle de 
machines. Ce mécanicien, toujours en mouve- 


ment et attentif, doit parfois ouvrir une vanne, 
tantôt modifier l'allure d'une machine ou la 
marche d'un régulateur, etc.; en un mot, le 
mécanicien guide, aulant de ses mains que par 
son intelligence, le travail des machines qui lui 
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Fig. 2. — Le sous-marin à quai, prét à être. mis à l'eau. 
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sont conliées afin d'en obtenir un fonctionne- 
ment sûr et régulier. Dans le cas qui nous 
occupe, le récepteur, commandé à distance, 
remplace la main de l'homme. 

En principe, l'appareil de commande est 
constitué par une sorte de distributeur assez 
semblable au chariot de l'appareil télégra- 
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phique Baudot, et dont le bras mobile, animé 
d'un mouvement de rotation, se déplace sur 
une série de plots disposés circulairement. 
Chacun de ces plots est affecté à un des circuits 
à commander. Le déplacement de l'organe 
mobile de ce chariot est provoqué par les ferme- 
tures du circuit d'un cohéreur ; ces fermetures 
successives sont dues aux ondes émises par le 
poste de commande. Dans ces conditions, on 
conçoit facilement qu'il soit possible d'amener 
le distributeur dans la position voulue pour 
obtenir la fermeture du circuit désiré; il suffit, 
en effet, d'émettre au poste transmetteur, le 
nombre d'étincelles nécessaire. Le distributeur 
obéit très rapidement et peut faire une révolu- 
tion complète en deux secondes; le modèle 
actuel comportant douze circuits à commander, 
il suffit donc d'un sixième de seconde pour 
effectuer une manœuvre à dislance. 

Une fois la fermeture du circuit de manœuvre 
obtenue, cette fermeture est maintenue par un 
dispositif très simple de relais verrouillés, ce 
qui rend libre le bras mobile du distributeur ct 
le laisse prèl à commander de nouvelles manœu- 
vres. 

Quant au poste transmetteur, il comporte 
tous les organes d'un poste de télégraphie sans 
fils. Le manipulateur est constitué par un dis- 
positif analogue au manipulateur à cadran de 
Brégucl; en imprimant à la manelle de cet 
appareil un mouvement de rotation uniforme, 
on provoque la production d'un nombre d`'étin- 
celles proportionnel à son déplacement, et, par 
suite, le déplacement correspondant de l'organe 
mobile du récepteur. 

Les essais effectués au large d'Antibes ont 
confirmé les prévisions de l'inventeur et les 
appareils ont parfaitement fonctionné. Lè sous- 
marin esl équilibré pour se maintenir à unc 
profondeur constante de 2 à 3 m au-dessous de 
l'eau. On a pu, lors des essais, prendre le sous- 
marin à son point d'attache, mettre son moteur 
en marche avant, commander son gouvernail, 
le diriger par suite à droite et à gauche sou: 
n'importe quel angle, arrêter le moteur, le faire 
marcher en arrière, lancer une torpille automo- 
bile, etc. Pour rendre le sous-marin visible du 
poste de commande, les lampes que portent les 
petils måts peuvent être allumées ou éteintes à 
distance et à la volonté de l'opérateur. En 
résumé, le programme des essais a élé entiè- 
rement réalisé, et cette application des ondes 
hertziennes présente un très grand intérêt au 
point de vue de la défense de nos côtes. 

D'autre part, la réussite remarquable de 
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celte première série d'essais permet d'espérer 
que d'autres applications, dont on entrevoit dès 
aujourd'hui la possibilité, ne tarderont pas à 
être réalisées dans cette voie. 


J.-A. MONTPELLIER. 


CE AE Rm 


L'EXPOSITION ANNUELLE 


DE LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Cette année, comme les précédentes, la Société 
française de physique consacrait ses séances de 
Pâques à la visite d'usines, à des conférences et à 
une exposition, dont le succès est toujours de plus 
en plus vif, si l’on en juge par l'affluence, crois- 
sante tous les ans, des visiteurs qui viennent se 
donner rendez-vous à cette « grande première », à 
ce « salon » des scientifiques. 

L'usine, dont les invités ont pu franchir les 
portes d'habitude si bien closes, était cette fois la 
station centrale d'électricité de Paris, située quai 
de Seine, à Saint-Denis. 

Les visiteurs, gracieusement amenés en cette 
région un peu éloignée par les voitures de la com- 
pagnie des tramways d'Enghien à la Trinité, ont 
admiré cette usine toute neuve et d'une concep- 
tion si moderne, dont les groupes é'ectrogènes de 
6000 kw sont actionnés par les plus puissantes 
turbines qui aient été construites jusqu'ici. Ces 
turbines sont le dernier cri de la machine à vapeur 
moderne. 

Beaucoup montraient leur étonnement à la vuc 
de ce bel ensemble, fonctionnant quasi automati- 
quement, et étaient fort surpris en considérant le 
personnel si réduit qui suffit à conduire des unités 
aussi puissantes. C'est avec le plus grand intérêt 
qu'ils voyaient fonctionner les mécanismes ingé- 
nieux dirigcant automatiquement le cycle décrit 
par le combustible, amené des stock: jusque sur 
les grilles des batteries de chaudières, pour être 
ensuite repris et évacué à l'état de cendres. 

Les conférences, qui ont eu lieu dans l'amphi- 
théâtre de physique de la Faculté des sciences, à 
la Sorborne, ont porté sur les sujets suivants : 

le Le rayonnement des manchons à incandes- 
cencc ; | 

20 Expériences pour démontrer des ondes sta- 
tionnaires acoustiques, par M. le Dr H. Rubens, 
professeur à l'école technique supérieure de Char- 
lottenbourg ; 

3° Recherches sur la direction d’aimantation des 
roches volcaniques, par M. Bernard Brunhes, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Clermont- 
Ferrand; 

4° Le four électrique dans la métallurgie du fer, 
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par M. Matignon, professeur suppléant au collège 
de France. 

L'exposition, installée dans les salles de la so- 
ciété d'encouragement pour l’industrie nationale, 
a été ouverte le jeudi 19 avril, à 8 heures du soir, 
ainsi que les vendredi 20 et samedi 21 avril, l'après 
midi et le soir. 

Le jeudi soir, lors de l'ouverture, tous les vi- 
sages étaient attérés. Chacun arrivant plein de 
gaieté et d'entrain apprenait avec une douloureuse 
stupéfaction la mort, par un terrible accident, du 
grand savant P. Curie, mort survenue dans l'après- 
midi dans les tragiques circonstances que l'on 
sait. Aussitôt les appareils imaginés par l'illustre 
inventeur du radium et exposés par la Société 
centrale de produits chimiques, étaient revêtus de 
crèpe ainsi qu'un superbe agrandissement de la 
maison J. Richard, représentant notre grand phy- 
sicien entouré de sa famille. Dans un article spt- 
cial, l'Electricien rappelle la vie et! les travaux 
de celui que la science entière pleure aujourd'hui. 

Le courant continu fourni aux exposants était 
produit par un groupe moteur-dynamo alimenté 
par le courant alternatif du secteur de la rive 
gauche et obligeamment constitué, à la dernière 
heure, par la société Gramme. La batterie 
d'accumulateurs avait été prêtée par M. Alfred 
Dinin. L'éclairage électrique était réalisé par les 
lampes à courant continu à vapeur de mercure de 
M. Cooper Hewitt, par des lampes à arc avec char- 
bons à flamme et par un grand nombre de lampes 
à incandescence à filament de tantale, prêtées par 
MM. Rousselle et Tournaire. 

Accumulateurs. — À part quelques éléments 
ordinaires utilisés pour des expériences, il n'y 
avait pas d'accumulateurs exposés cette année. 
Seul M. Butaud présentait deux petites batteries 
de 44 éléments chacune destinées à fournir le cou- 
rant pour les essais de laboratoire qui ne néces- 
sitent qu'une très faible intensité. 

Ces batteries, dites de mesure, dont les vases 
sont formés de tubes à essai en verre, plongés 
dans de l'huile de vaseline, liquide isolant par 
excellence, ont une capacité de ? ou 3 ampères- 
beure environ; ils se chargent directement sous 
110 volts et sont d'un encombrement très restreint. 

Appareils divers el expériences. — La société 
d'appareillage électrique Grivolas exposait de 
nombreuses pièces telles qu interrupteurs, coupe- 
circuit, etc., en bois durci, matière incombustible, 
se moulant et se travaillant fort bien tout en étant 
très isolante. Elle est formée de sciure de certains 
bois agglomérés à chaud et sous pression, après 
avoir été mélangée avec du sang de bœuf et des 
colorants appropriés. Sous l’action de la chaleur, 
l’albumine du sang se coagule. L'on obtient ainsi 
des produits du plus bel aspect, utilisables sans 
retouches à la sortie des moules, et par conséquent 
d’un prix très réduit. 

MM. A. Cotton et H. Mouton montraient deux 


curieuses expériences Une certaine variété 
d'hydroxyde ferrique colloïdal est délayée dans 
une solution de gélatine puis soumise à l'action 
d'un champ magnétique très intense pendant que 
la gélatine se tige par refroidissement. 

L'hydroxyde ainsi immobilisé avec une orienta- 
tion magnétiquement imposée des molécules, se 
comporte comme un aimant transparent. 

Dans une première expérience, on pouvait cons- 
tater lo pouvoir rotatoire optique de ce produit 
spécial dont une lame à face parallèle, disposée 
dans un polarimètre, se montre dextrogyre sur 
une face et lévogyre quand on la retourne. 

L'autre expérience avait pour objet de montrer 
l'orientation prise par l'aimant transparent lors- 
qu'on le place dans un champ magnétique; il 
s'oriente comme une aiguille de boussole. 

Parmi les appareils exposés par M. Ph. Pellin, 
nous ne voulons pas manquer de signaler la 
trousse métallographique de M. L. Guillet. 

Un petit coffret contient un moteur électrique 
actionnant par flexible un porte- meules de 25 mm 
de diamètre. Sur celui-ci se disposent des meules 
en carborundum et en émeri de différents numé- 
ros, ainsi que des polisseurs en drap. 

En quelques minutes, un échantillon brut cst 
amené au poli spéculaire par le jeu des meules 
et des polissoirs que l'on imprègne d'alumine de 
quatre et de vingt-quatre heures. 

Le nécessaire contient encore les produits, tels 
que la solution alcoolique d'acide picrique, desti- 
nés à l'attaque chimique des surfaces polies, 
attaque qui fait apparaître les constituants du 
métal lorsqu'on observe la surface attaquée avec 
le microscope spécial à éclairage vertical fourni 
avec la trousse. j | 

Parmi les nombreuses applications de ce néces- 
saire peu coûteux, on peut signaler l'étude sur 
place des pièces de fatigue d'un pont métallique. 
A cet effet, le microscope est muni d’une pince 
universelle permettant de le fixer sur une pièce 
quelconque. M. Pellin montrait également un 
appareil muni de l’amortisseur Crémieu. | 

L'équipage mobile dont on veut amortir les 
oscillations, porte une boite à huile dans laquelle 
peut se déplacer une cloison en tôle montée sur 
pivot. Si pendant que la boîte à huile oscille avec 
l'équipage à amortir, on parvient à maintenir 
immobile la cloison en tôle, il se produit un éner- 
gique amortissement dû à la viscosité de l'huile 
qui doit passer d'un côté à l'autre de la cloison. 
On obtient l'immobilité de celle-ci en l'orientant 
du dehors avec un aimant agissant ainsi à dis- 
tance. Ce dispositif aussi simple qu'efficace 
était appliqué à une grande balance de pré- 
cision. 

MM. Odam et Ci! intéressaient beaucoup les 
visiteurs en procédant sous leurs yeux à la soudure 
autogène de l'aluminium ct de ses alliages légers. 
La fusion et la brasure s'effectuent sous le dard 
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d’un chalumeau oxhydrique, en se servant d’alu- 
minium ou d'un de ses alliages comme soudure 
et d'un produit spécial comme décapant. 

La société l'Oxhydrique française n'attirait pas 
moins le public par la démonstration de ses pro- 
cédés de soudure autogène et de découpage rapide 
des métaux. 

Nous avons vu couper d’épaisses tôles d'acier 
avec le chalumeau particulier imaginé par cette 
Société. 

Le chalumeau est à deux becs; par l’un brüle 
la flamme ordinaire oxhydrique et par l'autre 
arrive un simple jet d'oxygène. On promène la 
flamme suivant le profil à découper, de manière 
à porter au rouge les parties sur lesquelles arrive 
ensuite le jet d'oxygène. Sous l'influence de ce 
dernier jet, le métal s’oxyde et devient relative- 
ment fusible; il coule, perçant la pièce de part en 
part. Le trait de fusion a une épaisseur qui 
dépend uniquement du diamètre de l'ajutage à 
oxygène; on peut le rendre aussi étroit qu'un 
trait de scie ordinaire. Il est d’ailleurs acquis que 
les qualités du métal ne sont pas altérées par suite 
de ce découpage par fusion des parties oxy- 
dées. 

La société de l'air liquide présentait un appareil 
à faire le vide. Imaginé par M. Claude, cet appa- 
reil est fondé sur la propriété que possède le 
charbon de bois d'absorber une quantité considé- 
rable de gaz lorsqu'il est amené à très basse tem- 
pérature. Une ampoule à rayons X était mise en 
relation avec le récipient contenant le charbon en 
fragments. L'ensemble était préalablement vidé 
d'air, autant que le permet l'emploi d'une pompe 
à main d'un bon système. A ce moment l'on exci- 
tait le tube à rayons X au moven d'une bobine 
d'induction, puis, versant de l'air liquide sur l’exte- 
rieur du récipient à charbon, celui-ci se refroidit 
énergiquement. Le vide devient de plus en plus 
parfait, ce que l’on constate par l'observation des 
décharges cathodiques bien connues et qui se 
modifient d'une manière caractéristique au fur et 
` à mesure de l'avancement de la raréfaction. 

M. G. Urbain avait installé toute une série de 
tubes contenant des terres rares, pures ou mélan- 
gées. Il excitait la fluorescence de ces tubes groupés 
de manière à présenter des colorations variées. 
L'expérience était corsée grâce à la manœuvre 
d'un commutateur qui rendait fluorescents tantôt 
un groupe tantôt un autre, l'ensemble rappelant 
ainsi les combinaisons des fontaines lumineuses. 

Un autre exposant exhibait des « bouteilles 
Thermos » qui permettent de conserver chaud tout 
liquide pendant environ trois jours et pendant 
plus longtemps un liquide froid. On comprend 
aisément l'intérêt que présente un récipient de ce 
genre pour les touristes, automobilistes, etc., qui 
pourront emporter des aliments se conservant 
chauds, etc. 

La bouteille Thermos n’est autre qu'une variante 
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de forme des récipients à double enveloppe et à 
vide intermédiaire, imaginés en 1888 par M. d’Ar- 
sonval et perfectionnés par M. Dewar pour con- 
server l'air liquide. 

Les récipients sont en verre argenté entre les 
deux enveloppes et disposés dans des étuis protec- 
teurs. | 

Signalons encore l'appareil universel pour effec- 
tuer les mesures électriques et photométriques sur 
les lampes à courant alternatif. Cet appareil, pré- 
senté par le laboratoire de l'usine municipale des 
Halles, comprend comme organe essentiel un mo- 
teur synchrone dont le rotor fait tourner un disque 
percé d'une fenêtre. L’arc à étudier est projeté sur 
un écran, au travers de la fenêtre, grâce à un 
système optique ordinaire. | 

Le stator du moteur synchrone peut tourner 
autour de l'axe au moyen d’une roue dentée et 
d'une vis sans fin. 

On obtient donc ainsi une image que l'on étudie 
stroboscopiquement. 

Le déplacement lent du stator fait changer 
nécessairement la phase du phénomène projeté et 
l'on peut de la sorte examiner l'arc aussi long- 
temps qu'on veut et à toutes les parties corres- 
pondant à une demi-période, depuis l'extinction 
jusqu’à l'éclairement maximum. 

Le stator porte encore un balai qui frotte sur un 
tambour entrainé par le rotor. En déplaçant le 
stator on change le moment où s'établit le contact 
entre le balai et les plots du tambour. 

On réalise de cette manière un contact jouant le 
mème ròle que celui de l’ondographe de M. Hos- 
pitalier. Il est donc facile d'enregistrer les courbes 
de U, I, P, relatives aux constantes électriques de 
l'arc. Les essais photométriques se font également 
à loisir pour tout point quelconque de la période. 
Cet appareil est des plus intéressants et nous y 
reviendrons ultérieurement. 

M. Soulier faisait fonctionner sa soupape élec- 
trique à vibreur. Get instrument a pour objet de 
charger par courant alternatif les accumulateurs 


_ de petite ét de moyenne capacité. En principe, un 


électro aimant polarisé fait fonctionner son arma- 
ture synchroniquement avec la période du courant 
alternatif. Les ondes, positives par exemple, sont 
envoyées dans les accumulateurs à charger, l'arma- 
ture de l’électro fermant précisément le circuit 
pendant la durée de ces ondes et l'ouvrant lors du 
passage des ondes négatives. 

L'électro est disposé au milieu d’un petit trans- 
formateur annulaire réduisant la tension à une 
valeur convenable. En déterminant expérimentale- 
ment la position de l'électro vibreur dans l'anneau 
du transformateur, on arrive à réduire à une 
valeur insignifiante les étincelles qui se produisent 
au rupteur. Il se produit, dans ces conditions, un 
véritable soufflage magnétique de l'arc, soufflage 
provoqué ‘par le flux de fuite du transforma- 
teur. En fait, l'appareil peut être utilisé jusque 
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10 ampères, intensité bien suffisante pour də 


nombreuses applications. 


Avant de quitter les appareils divers, mention- 


nons encore le Cémètre. C'est une montre établie, 
par M. Leroy, horloger de la marine, sur les 
données de M. J. de Rez- Pailhade. = 


Cette montre divise décimalement le jour 


solaire moyen de 24 heures. Le balancier exécute 


400 000 vibrations pendant ce temps. L'aiguille de 


grande seconde est munie du dispositif de dédou- 


blante-rattrapante si précieux pour les pointés 


chronométriques. 
M. Leroy, frappé des difficultés d'obtenir des 
pièces d’horlogerie de précision lorsqu'on veut les 


rendre antimagnétiques, s'est décidé à abandonner 


les spiraux de palladium et les autres organes 
antimagnétiques des montres. Il est revenu aux 
spiraux en acier, mais il protège l'ensemble du 
mécanisme en l'enfermant entièrement dans un 
boîtier en acier doux étampé. 

Une fois le mouvement disposé dans le boitier 
en tôle, on place le couvercle qui ne laisse passer 
que l'axe des aiguilles. Sur ce couvercle se fixe le 
cadran et l'ensemble est monté dans un boitier 
ordinaire en nickel, en or ou en argent. 

Ce procédé est aussi simple qu'efficace. Une 
montre de ce système destinée aux sous-marins, 
présentée avec des montres antimagnétiques, au 
concours de Besancon, a été classée en première 
ligne. Les épreuves magnétiques furent suppor- 
tées sans difficulté par toutes les montres indis- 
tinctement, mais la montre à boitier formant écran 
magnétique eut la meilleure marche, ses organes 
d'acier donnant une régularité impossible à obtenir 
avec les alliages non magnétiques. 

Signalons enfin les radiateurs, les étuves de 
laboratoire à chauffage électrique, les chaufferettes 
et le stérilisateur du docteur Wiart, construits par 
M. Goisot ; le rhéostat de laboratoire imaginé par 
M. Lezy et permettant d'obtenir toutes les résis- 
tances entre 0 et 110 ohms. Ce rhéostat, de volume 
réduit, peut supporter jusque 25 ampères. 

Condensateurs. — Les condensateurs, fort 
employés maintenant dans les opérations d'élec- 
trothérapie, étaient naturellement assez nombreux. 
M. Ancel exposait un modèle de condensateurs 
cylindriques et M. Gaiffe un type spécial dont 
le diélectrique est constitué par des glaces de 
Saint-Gobain de 15 mm d'épaisseur. 

Ces condensateurs imperforables sont pour ainsi 
dire indispensables lorsqu'on produit des cou- 
rants de haute fréquence ayant une notable inten- 
sité. Les condensateurs des autres exposants ne 
présentaient pas de particularité notable, 


(A suivre). M. ALIAMET. 
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EMPLOI DE L'ÉLECTRO-DIAPASON 


COMME GÉNERATEUR DE COURANTS ALTERNATIFS (1) 


Quand on cherche à utiliser les courants 
engendrés dans l'électro-aimant d'un diapason 
électrique, on constate des phénomènes assez 
curieux. 

Tout d’abord, si l’on approche un conducteur 
parcouru par ces courants d'un circuit formé de 
résistances non inductives et d'un galvanomètre 
thermique Duddell très sensible, on y développe 
des courants de plusieurs microampères. Ce phé- 
nomène ne parait pas dû à l'induction électroma- 
gnétique. Il persiste si l’on a soin de n'exposer à 
leur action mutuelle que des conducteurs formés 
de deux fils enroulés en hélice de très faible pas. 
Il se produit encore, si l'on place ces conducteurs 
dans un tube de cuivre. Il disparait si, dans leur 
partie agissante, les fils reliés au diapason sont 
maintenus à un potentiel nul par un moyen quel- 
conque, par exemple, en touchant à la main un 
point dénudé. Il semble donc que c’est la capacité 
électrostatique seule qui intervient. 

Si ensuite on prend un galvanomètre sensible 
seulement au milliampère, on peut introduire 
l'électro-diapason dans le circuit, le galvanomètre 
ne dévie que si la clef est abaissée: mais en 
faisant varier les résistances, on constate que le 
courant dépend moins de leur valeur ohmique que 
de leur nombre. Ainsi 10 résistances de 1000 ohms 
donnent une ‘déviation 4 à 5 fois plus grande 
qu'une seule de 10000. Cinq résistances de 
1000 ohms donnent une déviation plus faible que 
10 de même valeur. Mêmes singularités avec des 
résistances de 100 ohms. Il est bien probable que 
là encore la capacité électrostatique joue le ròle 
principal. 

D'ailleurs ces phénomènes sont bien dus à la 
nature spéciale des courants engendrés par l’élec- 
tro-diapason, car ils ne se manifestent pas quand 
on fait agir sur les mêmes circuits des générateurs 
de puissance et de fréquence analogues, comme 
les ronfleurs, où le courant alternatif est produit 
par la variation de résistance d’un contact micro- 
phonique de charbon. 

En ayant recours à l’oscillographe, on constate 
que le courant de l'électro-diapason, même après 
passage dans un transformateur, est loin d'être 
sinusoidal. Il présente un sommet très aigu et une, 
deux ou trois encoches suivant la résistance inter- 
calée ; de plus, l'amplitude par rapport à la ligne 
neutre est environ trois fois plus grande dans la 
partie positive que dans la partie négative. Ceci 
n'est pas surprenant si l'on considère que, par son 
fonctionnement même, le diapason rompt le cou- 
rant à chaque vibration. Ces ruptures brusques 
EE NEEE E A E — 

(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
23 avril 1906. 
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sont le phénomène qui domine dans la production 
des courants d'utilisation qui doivent, en consé- 
quence, être dissymétriques, avoir un haut vol- 
tage et renfermer des harmoniques supérieures. 
Ces particularités suffisent à expliquer la grandeur 
des effets d'induction électrostatique. 

Ces propriétés des électro-diapasons rendent 
leur emploi délicat et difficile comme générateurs. 
Quand on les utilise sur les lignes télégraphiques 
pour la télégraphie multiplex, ils développent des 
courants d'induction très appréciables dans les 
conducteurs voisins, ce qui ne parait pas avoir lieu 
avec d'autres appareils, comme les ronfleurs, qui 
produisent un courant à peu près sinusoidal. 


Devaux-CHARBONKNEL. 
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MOTEUR ÉLECTRIQUE PORTATIF 


M. E. Figueras, constructeur-électricien, vient 
de faire breveter un petit moteur électrique 
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pouvant actionner un organe quelconque, un 
venlilateur par exemple, et facile à adapter ins- 
lantanément sur une installation électrique 
d'éclairage. : 
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Ce petit moteur n’a que le volume d'une am- 
poule de lampe à incandescence, dont du reste 


il affecte la forme. 


La carcasse de l’inducteur porte deux noyaux 
b sur lesquels sont disposées les bobines induc- 
trices a. Cette carcasse circulaire forme en d d 
des évidements dans lesquels on place des ré- 
sistances e e qu'il est facile de remplacer par 
d’autres, de valeur plus grande ou plus faible, 
en vue d'adapter le moteur à la tension nor- 
male de l'installation sur laquelle il doit fonc- 
tionner. L'induit p a son enroulement logé dans 
les rainures du noyau et le courant y est amené 
par l'intermédiaire d'un collecteur q, en forme 
de plateau, sur lequel appuient deux balais en 
charbon, montés dans une pièce en matière 
isolante u; ces balais sont soumis à l’action de 
ressorts s maintenus par des vis t. 

Le bouchon amovible peut g être facilement 
remplacé par d’autres portant les divers dispo- 
silifs que l’on peut utiliser pour fixer le moteur 
et établir la prise de courant. C'est ainsi que le 
bouchon g peut être muni de deux bornes, d’un 
crochet, d'un anneau, d'une douille taraudée, 
d'une prise de courant à fiches, etc; on peut 
aussi, grâce à ce système de bouchon amovible 
et interchangeable, adapter le moteur sur les 
supports ordinaires de lampes à incandescence 
à vis ou à baïonnette. | 

Ce petit moteur convient surtout pour ac- 
tionner un petit ventilateur composé de deux 
paires d'ailettes; il consomme très peu d'éner- 
gie, environ le cinquième de la consommation 
d'une lampe de 16 bougies (1). 
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LES TRAMWAYS DE MARSEILLE ® 


Le réseau concédé à la Compagnie en vertu du 
décret du 28 janvier 1904, et qui comporte un 
total d'environ 99 km de lignes, est complètement 
exécuté à l'heure actuelle, sauf un petit embran- 
chement du chemin du Rouet à la gare du Prado. 
A ce réseau sont venus se joindre, en vertu des 
décrets de substitution des 12 décembre 1901 et 
11 mai 1903, la ligne du boulevard Dugommier à 
la Pomme, primitivement concédée par le départe- 
ment à M. Marius Cayol et la ligne des allées de 
Meilhan à la gare Saint-Charles, primitivement 
rétrocédée par la ville de Marseille à M. Charles 
Poncy. 


(1) Ce moteur est construit par MM. E. Figueras et Cie, 
4, rue Pajol, à Paris. | 

(2) Extrait d'une communication de M. H. Dubs à la 
Sociélé scientifique industrielle de Marseille. 
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D'autre part, un décret en date du 26 mars 1904, 
ayant concédé à notre Compagnie la ligne de 
Saint-Marcel à Aubagne, cette ligne importante a 
été exécutée dans le courant de l’année dernière 
et ouverte à l'exploitation le 16 janvier 1905. 

Enfin, la Compagnie a été amenée à reprendre 
de la Compagnie des chemins de fer de l'Est-Mar- 
seille, qui se trouvait dans une situation financière 
difficile, la ligne du marché des Capucins à Saint- 
Pierre, dont le matériel à vapeur était arrivé à 
l’extrème limite de durée, et cette ligne, en vertu 
d'un décret de rétrocession en date du 2? août 1904, 
a été entièrement transformée pour la traction 
électrique en moins de trois mois et livrée à 
l'exploitation dès la Toussaint de 1904. 

Le réseau ainsi complété comporte un dévelop- 


pement total utile de 117 214 km et la longueur 


des voies, y compris les doubles voies, raccorde- 
ment et- garages, atteint actuellement plus de 
200 km. ; 

Malgré l'importance relative de ce réseau, cer- 
tains quartiers suburbains, notamment au Nord et 
à l'Est de la ville, ne sont pas encore desservis; 
aussi, pour répondre aux sollicitations pressantes 
des populations intéressées, la ville de Marseille 
et la Compagnie ont-elles été amenées à signer, à 
la date du ?5 janvier 1905, une convention relative 
à la création d'un réseau complémentaire. 

Ce réseau, dont le projet est actuellement 
soumis à l'examen des pouvoirs publics, comprend 
24 lignes urbaines et 10 lignes suburbaines d'une 
longueur totale d'environ 52 km. 

Voies. — La voie ferrée du réseau comporte 
actuellement plusieurs types, savoir : 

4o La voie Humbert constituée par des rails à 
gorge d'un profil spécial et de 27 kg : m posés sur 
des coussinets en fonte avec traverses métalliques. 
Ce type de voie existait lors de la traction animale 
et a été renforcé simplement par l'application des 
joints coulés d’après le procédé Falk ainsi que par 
l'augmentation du nombre des traverses. L'expé- 
rience a démontré que, malgré ce renforcement, 
la voie Humbert était manifestement insuffisante 
pour la traction électrique, aussi la remplaçons- 
nous au fur et à mesure de son usure par la voie 
constituée au moyen de rails à patin. 

20 La voie RM, constituée par des rails à patin 
de 51 kg : m assemblés au moyen d'entretoises et 
posés directement sur la forme en sable ou gra- 
vier. Ce type de voie, qui a été employé surtout 
pour les lignes urbaines à grand trafic, a donné 
de bons résultats, mais son application n’a pas 
été poursuivie en raison de son prix de revient 
élevé et de la difficulté de laminage des rails à 
gorge de 51 kg: m. 

3° La voie RR, en tout semblable à la voie RM 
dont elle ne diffère que par le poids des rails qui 
n'est que de 42 kg : m. Ce type de voie est suffi- 
sant, même pour un fort service, et a été employé 
sur la plupart des lignes suburbaines, c'est le type 
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définitivement adopté pour toutes les nouvelles 
constructions et pour le remplacement des voies 
Humbert usées. 

åo La voie T, également constituée par les rails 
à patin avec entretoises, n'existe que sur certains 
tronçons de peu d'importance. Le rail T n'est que 
de 38 kg : m, mais son profil est très rationnel, 
malheureusement sa faible hauteur (140 mm) er 
rend l'emploi assez difficile dans les voies pavé... 

59 La voie Vignole, constituée par des rails 
Vignole ?5 kg : m, reposant sur traverses en chêne 
par l'intermédiaire de selles d'inclinaison. Cette 
voie n'est employée que pour les lignes sur acco- 
tement ou sur terrain réservé (l’'Estaque, Saint- 
Marcel, Aubagne, Est-Marseille). 

D'une façon générale, les voies RM et RR se 
sont très bien comportées, notamment au point de 
vue de l’usure des surfaces de roulement. Sur les 
voies Humbert de la ligne de Saint-Louis, on avait 
constaté une usure d'environ { mm par an, sur 
les voies nouvelles pour un trafic de même impor- 
tance, l'usure ne semble pas devoir dépasser 
0,5 mm. Ce résultat satisfaisant doit être attribué 
à la largeur plus grande de la table de roulement 
(55 mm pour le rail RM, 50 mm pour le rail RR 
contre 40 mm pour le rail Humbert) et surtout à 
la résistance plus grande de l'acier employé à la 
fabrication des nouveaux rails. La résistance est, 
en effet, d'environ 80 kg : mm. 

Joints. — De sérieux inconvénients ont été 
constatés au bout d'un certain temps d'exploitation 
en ce qui concerne la solidité des joints. Nous 
avions cependant réalisé un éclissage d'une force 
peu commune, par l'emploi d’éclisses-cornières de 
75 cm de longueur, maintenues par 6 boulons de 
25 mm; mais, en dépit de cette précaution, des 
chocs plus ou moins violents n’ont pas tardé à se 
manifester au passage des voitures, indiquant une 
dislocation des joints. 

Une étude approfondie de la question nous a 
amenés à la conclusion, d’ailleurs faite également 
par d’autres exploitations de tramways, que le 
système pèche par sa base et qu'il est pratique- 
ment impossible de réaliser un joint durable par 
les éclissages employés jusqu'à ce jour. 

Cette situation s'explique assez facilement, si 
l'on analyse les conditions dans lesquelles se 
trouve un joint éclissé d'une voie soumise à un 
fort trafic. Quelle que soit la perfection du lami- 
nage des rails et des éclisses, il subsiste toujours 
en pratique certaines inégalités dans les surfaces 
en contact de l'éclisse et du rail, ou, en d’autres 
termes, la portée de l’éclisse sur la surface corres- 
pondante du rail est loin d’être parfaite et ne se 
fait que sur certains points, quelle que soit d'ail- 
leurs la puissance du serrage exercée par les bou- 
lons. Dans ces conditions, les chocs provenant du 
passage des voitures 8e répercutent exclusivement 
sur les points en contact, et comme ces derniers 
représentent une surface proportionnellement peu 
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importante, il en résulte un matage du métal en j 


ces points. 

Ce matage, à son tour, a pour effet de rendre 
moins intime le contact entre le rail et l’éclisse, et 
de ce fait, même si les boulons d'éclisses ne sont 
nullement desserrés, le serrage du joint est diminué 
dans une grande proportion. 

Cette situation peut se prolonger pendant un 
certain temps et il va sans dire qu'elle s'accentue 
de plus en plus. Au fur et à mesure que le matage 
des points en contact s’accentue, les chocs de- 
viennent de plus en plus violents. Ce n'est que 
lorsque ces chocs ont atteint une certaine inten- 
sité, c'est-à-dire lorsqu'ils ont attiré l'attention du 
personnel préposé à l'entretien, que l'on procède 
au déblocage du pavage et au resserrage des bou- 
lons d'éclisses. 

Mais, dans la plupart des cas, on constate, à ce 
moment déjà, une certaine déformation aussi bien 
de l’éclisse que du rail, par suite du matage qui 
s’est produit pendant un temps plus ou moins 
long, et cette déformation a pour effet de rendre 
à peu près impossible une bonne réfection du 
joint, car les surfaces de portée du rail et de 
l'éclisse n'ont plus les dimensions correspon- 
dantes au profil primitif. 

On constate donc que les joints ainsi réfec- 
tionnés ont besoin, dans un délai très bref, d’une 
nouvelle réfection et que le serrage des boulons, 
au fur et à mesure que ces opérations se répètent, 
perd de plus en plus de son efficacité. 

Il en est tout autrement pour les voies dont les 
éclissages sont accessibles en tout temps, c'est-à- 
dire pour les voies sur accotement ou sur plate- 
forme indépendante, comme les voies de chemin 
de fer. Dans ce cas, et suivant une pratique qui 
remonte à l'origine de la construction des voies de 
chemin de fer, on resserre les boulons d'éclisses 
à des intervalles réguliers et très rapprochés. 

Le matage dont il est question ci-dessus et la 
dislocation relativement considérable qui en ré- 
sulte et qui s'’accentue jusqu'au moment du 
premier déblocage du pavage ne peut alors se 
produire, car le moindre jeu, sensible ou non 
pour le personnel de l'entretien, est immédia- 
tement rattrapé par le serrage des boulons 
d'éclisses, de sorte que, contrairement à ce qui se 
passe pour les voies des tramways, le contact 
cntre le rail et l’éclisse devient de plus en plus 
intime, et que, si l'entretien est fait avec soin, le 
joint, grâce à une portée de plus en plus efficace 
devient de plus en plus parfait. 

Les inconvénients constatés pour les joints 
éclissés de voies de tramways comprises dans un 
pavage ou un empierrement sont donc imputables 
à la nature même du joint constitué par un éclis- 
sage mécanique, c'est-à-dire par un organe qui 
nécessite un entretien constant rendu difficile, 
sinon impossible, dans l'espèce, par la présence 
du pavage ou de l’empierrement. 


Jl est donc incontestable que des joints soudés 
par un procédé quelconque (aluminothermie, 
Falk, etc.), et qui a pour effet d'établir une liaison 
absolument rigide et sans matage possible des 
abouts de rails, présente en principe des avan- 
tages considérables sur tous les systèmes de 
joints mécaniques, quelle que soit d’ailleurs leur 
solidité. Ces avantages consistent dans le main- 
tien permanent du joint au point de vue mé- 
canique, la suppression de toute main-d'œuvre 
d'entretien, et, au point de vue électrique, par 
l'établissement d'une liaison de très faible résis- 
tance, notamment dans le cas de joints soudés à 
l'aluminothermie, dans lesquels il existe une sou- 
dure effective des rails. Avec les joints Falk, la 
liaison électrique résulte plutôt d'un serrage par- 
fait sur une grande surface, par suite de la con- 
traction de la fonte au moment du refroidissement. 

Mais les joints soudés, indépendamment de 
leur prix de revient relativement élevé, présen- 
tent l'inconvénient de rendre appréciables en les 
augmentant dans de notables proportions les effets 
de dilatation et de contraction résultant des diffé- 
rences de température. Ces mouvements détermi- 
nent dans certains cas une déformation impor- 
tante de la voie. notamment dans les aiguillages 
et croisements, et on constate même dans cer- 
tains cas des ruptures, malgré toutes les précau- 
tions qu'on a pu prendre. 

Le joint soudé à l’aluminothermie paraît fort 
intéressant en raison de la liaison parfaite qu'il 
permet d'obtenir entre les rails, au point de vue 
mécanique aussi bien qu’au point de vue élec- 
trique, et par la facilité de son application. Mais 
comme avec ce système, les effets de contraction 
sont plus à craindre qu'avec les joints Falk en 
raison même de la soudure effective des rails 
entre eux, nous estimons qu'il convient de ne pas 
chercher à réaliser le rail continu, mais de se 
contenter de considérer la soudure comme un 
moyen d'obtenir des barres de rail d'une longueur 
huit ou dix fois plus grande que celle que l'on 
peut obtenir dans le laminage. 

Nos essais tendent actuellement à réaliser une 
voie constituée par des rails de 15 à 18 m de lon- 
gueur assemblés par huit ou dix au moyen de 
joints soudés, le neuvième ou le onzième joint 
étant muni d'un éclissage mécanique. Cet éclis- 
sage peut, dans ce cas, être particulièrément 
soigné et notamment être muni, pour les voies 
comprises dans un pavage, d'une petite boîte en 
fonte permettant le serrage périodique des boulons 
d'éclissage, ce qui nous semble de nature à 
assurer son parfait entretien. 

En somme, le but à atteindre nous parait être 
la réduction du nombre des joints à un minimum 
tel qu'il devienne possible d'en faire l'objet d’un 
entretien spécial que justifie leur extrême impor- 
tance pour la durée de la voie. 

Il est, en effet, tout à fait inutile de dépenser un 
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capital de premier établissement important pour ; 


avoir une voie solide et capable de durer trente 
ou quarante ans, s’il faut la relever au bout de 
dix ans par suite de la déformation et de l’usure 
de tous les joints. 

Aiguillages. — Indépendamment des joints, de 
sérieuses diflicultés ont été éprouvées en:ce qui 
concerne les appareils spéciaux, aiguillages et 
croisements, dans les parties très fréquentées du 
réseau, qui comporte d'ailleurs un nombre consi- 
dérable d'organes de ce genre (environ 850 aiguil- 
lages). 

Les aiguillages et croisements actuellement en 
usage ont été construits au moyen de rails assem- 
blés mécaniquement, et nous n'avons pas tardé à 
constater à ces pièces les mêmes inconvénients 
qu'aux joints éclissés. Là encore, les chocs succes- 
sifs dus au passage des voitures se traduisent par 
un matage de plus en plus accentué des parties 
en contact, qui entraine au bout de peu de temps 
la dislocation de l'appareil. Pour les raisons énon- 
cées plus haut, nous avons la conviction absolue 
qu'il faut renoncer à constituer ces appareils au 
moyen de rails assemblés et que l'emploi d’'appa- 
reils en acier coulé, d'une pièce, peut seul résoudre 
la difficulté. D’importantes aciéries se sont d'ail- 
leurs occupées de la question depuis quelque 
temps et ont produit, grâce à l’usage de l'acier au 
manganèse, des appareils aussi solides que résis- 
tants à l'usure. Nous avons déjà sur notre réseau 
un certain nombre de ces pièces, et nous nous 
proposons d'en étendre successivement l'emploi à 
tous les appareils de voie soumis à un service 
intense. | | 

Les connexions électriques, destinées à assurer 
la continuité du circuit de retour, ont également 
donné lieu à des déboires. 

En vue de diminuer autant que possible leur 
résistance électrique, les connexions ont été tenues 
aussi courtes que possible, mais l'expérience a 
démontré que nous étions allés un peu trop loin 
dans cette voie. Le raccourcissement de la con- 
nexion lui enlève, en effet, sa souplesse et des 
ruptures se produisent à tous les joints tant soit 
peu disloqués. Nos nouvelles voies sont donc 
reliées au moyen de pièces un peu plus longues, la 
soudure des joints par le procédé aluminother- 
mique permet d’ailleurs de supprimer cet organe. 

D'autre part, de nombreux inconvénients ont 
été constatés du fait de l'emploi de connexions de 
qualité inférieure, dans lesquelles la liaison des 
brins souples avec les têtes n’est pas parfaite; les 
fournisseurs ont d’ailleurs considérablement amé- 
lioré la fabrication de cet article, et on trouve 
notamment des connexions à tête prise dans la 
masse et forgées à la matrice, qui donnent entière 
satisfaction. 

Sur les voies Vignole, les connexions étaient 
primitivement placées en dehors des éclisses, mais 
on ne tarda pas à constater qu'elles se volatili- 


saient la nuit, pour se retrouver ensuite, sous 
forme de lingots, dans la boutique de certains 
recéleurs. Nous avons donc été amenés à les rem- 
placer par d'autres, du type court, logées sous les 
éclisses, après modification du profil de ces 
dernières. 

La tendance est actuellement aux connexions 
sans chevilles dont les têtes sont rivées dans 
l'âme des rails au moyen d'une presse spéciale. 

Liones AÉRIENNES. — La convention. passée avec 
la Ville imposait l'emploi du système à fil désaxé. 
Ce système permit de donner à l’ensemble de la 
construction un aspect plus dégagé par la réduc- 
tion de la longueur des consoles et celle du nombre 
des points de suspension dans les courbes, les 
trolleys à déviation latérale étant susceptibles de 
franchir des angles plus aigus. | 

Mais l'expérience a démontré que ce système 
n'est pas sans présenter de sérieux inconvénients. 
Il nécessite, en effet, les perches de trolley plus 
longues et un effort plus grand de la poulie de 
contaet contre le fil (7 à 8 kg au lieu de 5 à 6 kg 
pour le trolley axial). Il en résulte une fatigue 
beaucoup plus grande pour le fil et les suspensions, 
d'autre part les détériorations produites en cas de 
dérapage des trolleys sont plus importants. 

La Ville ayant reconnu d'autre part que l'em- 
ploi de consoles avec fils placés sur le côté des 
chaussées gênait notablement le libre développe- 
ment des plantations et que leur remplacement 
par des haubans dégagerait l'aspect des rues, on 
transforma les lignes aériennes, en plaçant les fils 
aussi axialement que possible. 

D'assez nombreuses ruptures de fils se sont pro- 
duites, elles sont imputables principalement aux 


- chocs qui se produisent au passage des trolleys 


sur les points de suspension, chocs résultant de la 
forme en V que l’on est obligé de donner aux 
gorges des poulies. pour assurer le bon fonction- 
nement de ces dernières sur les fils désaxés. 

Eu vue d'éviter ces chocs, les nouvelles lignes 
(Aubagne, Est-Marseille) ont été construites au 
moyen de fils profilés, dont la suspension est 
assurée par des pinces ne formant aucune saillie 
sur le fil. Ces fils profilés ont une section de 
410 mm3? environ, alors que pour les fils à section 
circulaire employés jusqu’à ce jour elle n'était que 
de 78 mm3. | 

Il en résulte une augmentation très notable de 
la conductance de la ligne aérienne, ce qui est 
très important dans le cas de lignes de grande 
longueur et a permis, pour la ligne d'Aubagne, 
d'éviter l'installation de feeders. 

L'usure Îles fils de trolley, qui est du reste rela- 
tivement lente, est surveillée de près grâce à des 
relevés périodiques de leur section, au moyen d'un 
appareil ingénieux permettant de reproduire la 
section sur une feuille de carton avec une ampli- 


fication de 1 à 10. 
(A suivre). 
— E D mme 
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` SUR UN MOYEN DE CONTROLER 
UN SYSTÈME 


© D'HORLOGES SYNCHRONISÉES ÉLECTRIQUEMENT ‘2 


Considérons un certain nombre d'horloges dis- 
persées et synchronisées électriquement par une 
pendule directrice, ainsi que cela a lieu, par 
exemple, à Paris : chaque horloge synchronisée 
forme ce qu'on appelle un centre horaire. 

Dans ce système, tous les centres horaires sont 
placés sur un circuit électrique et maintenus à 
l'heure par un courant que lance, à chaque seconde, 
la pendule directrice; par ce moyen, celle-ci oblige 
les centres horaires à la suivre exactement, de 
sorte que, lorsque le fonctionnement est bon, 
tous ces centres marquent constamment la même 
seconde que l'horloge directrice quand, une pre- 
mière fois, ils ont été mis d'accord avec elle. 

Les causes de dérangement sont les suivantes : 

4o Un centre horaire considéré n'obéit pas au 
courant synchronisateur et cesse de marcher 
d'accord avec la pendule directrice (?); 

2o Le circuit de synchronisation est coupé et, 
par suite, chaque centre horaire prend une marche 
indépendante; 

3° L'horloge directrice cesse de marcher; 

åo L'horloge directrice cesse d'être à l'heure 
exacte. | 

Le moyen de contrôle qui va être indiqué est 
destiné à avertir du mauvais fonctionnement du 
système dans les trois premiers cas; l'avertissement 
est donné. à côté de chaque centre horaire, de 
manière à prévenir que l'heure de ce centre ne 
mérite pas toute confiance. 

Pour cela, dans le circuit synchronisateur ins- 
tallons, à côté de chaque centre horaire, un gal- 
vanoscope dont l'aiguille aimantée sera déviée à 
chaque passage du courant, c'est-à-dire à chaque 
seconde : cette aiguille aimantée reproduit chaque 
battement de seconde de la pendule directrice, de 
sorte que si elle numérotait les secondes, elle 
pourrait remplacer le cadran du centre horaire 
correspondant. Or, il est facile de lui faire mar- 
quer au moins une seconde déterminée de chaque 
minute. 

Pour cela, supprimons une émission du courant 
synchronisateur à la seconde zéro, par exemple, de 
la pendule directrice et voyons ce qui se passera 
dans chacun des quatre cas énumérés ci-dessus. 

Si le centre horaire considéré est d'accord avec 
la pendule directrice, à chaque seconde zéro de ce 
centre horaire l'aiguille aimantée restera mobile 
ct alors seulement. Mais si ce centre est, par 
exemple, en avance de trois secondes sur la pen- 


(1) Note présentée à l'Académie des Sciences, le 
9 avril 1906. 

(2) Il n'y a évidemment pas lieu d'examiner le cas où 
le centre horaire est arrèté. 


dule directrice, c'est à la troisième seconde de ce 
centre horaire que l'aiguille aimantée restera 
immobile, et l'on sera ainsi prévenu de cette 
avance. De mème s'il y avait retard. Il est d'ail- 
leurs évident que l'avance ou le retard ne devra 
pas dépasser quelques secondes pour que ce 
moyen -de contrôle soit efficace. 

Si le courant synchronisateur est coupé, la bous- 
sole restera immobile ; elle restera immobile encore 
si l'horloge directrice cesse de marcher : dans ces 
deux cas on sera prévenu encore que le centre 
horaire peut n'être pas à l'heure. 

La manière de réaliser pratiquement ce système 

variera avec la disposition employée pour émettre 
à chaque seconde le courant synchronisateur. Si, 
comme cela est fréquent, cette émission est pro- 
duite par une roue de 60 dents montée sur l'axe 
de secondes de la pendule directrice, il suffira 
d'abattre une de ces dents et de lui faire corres- 
pondre la seconde zéro. 
. Si l'émission est produite par le balancier, par 
exemple, au moyen de ce que Fon appelle souvent 
des contacts Breguet, on pourra ou les faire sou- 
lever mécaniquement par l'horloge, ou couper le 
courant à chaque minute, ce qui ne saurait pré- 
senter de difficulté. 

Ce procédé, qui revient à un transport instan- 
tané de la pendule directrice à côté de chaque 
centre horaire, est donc facile à réaliser; en outre, 
il serait efficace dans l'immense majorité des cas 
puisqu'il est tout à fait rare que la pendule direc- 
trice ne soit pas bien maintenue à l'heure exacte. 


G. BIGOURDAN. 


—— ANE r 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 9 AVRIL 1906 


M. Bigourdan communique une note sur un moyen de 
contrôler un syslème d'horloges synchronisées électri- 
quement (1). 

M. Mascart présente une note de M. Ch. Maurain 
ayant pour titre : Dichroisme, biréfringence el conduc- 
libililé de lames mélailiques minces oblenues par pul- 
vérisation cathodique. 

M. Poincaré présente une note de M. Jean Becquerel 
sur les varialions des bandes d'absorplion d'un cris!al 
dans un champ magnélique. 


SÉANCE DU 17 AVRIL 1906 


_ Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 23 AVRIL 1906 


En ouvrant la séance, M. H. Poincaré, président, 
annonce à l'Académie la perte douloureuse qu'elle vient 
de faire en la personne de M. Curie, membre de la 
section de physique. 


(1) Voir le texte de cetle note, même page. 
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M. H. Becquerel présente une note de M. Devaux- 
Charbonnel sur l'emploi de l'électro-diapason comme 
géneraleur de courants allernalifs (1). 

M. A. Berthier adresse une note intitulée : 
à gaz. 


Piles 


ET 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 27 MARS 1906. 


La séance est ouverte à une heure, sous la prési- 
dence de M. Cance. 

Sont presents : MM. Aubry, Augé, Aufière, Blondin, 
Cance, Cance fils, Chartier, P. Delafon, P. Delaux, Des- 
granges, De la Mathe, Faget, Girault, Grille, Guillaume, 
Guittard, Hérard, Isbert, Laffargue, Lainnet, Lestrade, 
Mix, Richard, Robert, Robida, E. Sartiaux. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est adopté 
sans observation. 

Est admis à titre définitif, comme membre titulaire, 
N. Desgranges, directeur de la C'e Générale d'Electri- 
cité de Creil, 74, rue Saint-Lazare. 

Sont présentés comme membres titulaires : 


NM. C. Guérin, constructeur-électricien, 74, boulevard 
Malesherbes, Paris; E. de France, ingénieur à la Sociéte 
l'Eclairage Electrique, 27, rue de Rome, Paris; et 
M. Schbwarberg, directeur général de la Ci° l'Electromé- 
canique, au Bourget. 


N. le Président adresse ses félicitations à M. Leclan- 
ché, récemment nommé Conseiller du Commerce Exté- 
rieur. 

M. le Président fait un pressant appel aux membres 
qui n'ont pas encore payé leur cotisation, soit pour 
l'année écoulée, soit pour 1906. I] donne communication 
d'unc lettre de M. Beau (Henri), datée du 12 mars, par 
laquelle il donne sa démission de membre de l'Associa- 
tion. Cette démission est acceptée, sous réserve que 
M. Beau paiera sa cotisation, en vertu de l’article 8 des 
Statuts. 

A l’occasion du siaistre de Courrières, après diverses 
explications données par le Président et M. E. Sartiaux, 
il est décidé, à l'unanimité, que l'Association ne parti- 
cipera pasà la souscription, ayant elle-même à secourir 
des infortunes plus spéciales, et pour lesquelles ses 
ressources sont encore insuffisantes. 

M. le Président expose ensuite les indications rel- 
tives au loyer restant à payer à la Chambre syndicale 
des industries électriques, pour le siège social. Il fait 
part d’une proposition qu'il a reçue d’un de ses collè- 
gues, qui offre de mettre à sa disposition, à titre 
gratuit, les locaux nécessaires pour les besoins de 
l'Association. Après un certain nombre d'observations 
échangées entre les membres présents, l'Assemblée 
décide d'offrir au Syndicat le remboursement de la 
somme restant due, par des annuités de 500 francs, avec 
faculté de devancer ces paiements, et fixe à 400 francs 
le taux du loyer pour l'avenir. Elle charge M. Cance de 
terminer cette affaire dans ce sens avec le Syndicat, en 
lui faisant part des observations faites à ce sujet par les 
membres présents à la réunion. 

M. E. Sartiaux fait remarquer l'intérêt qu'il y aurait 
à ce qu'à chaque séance un des membres fasse une 


(1) Voir le texte de celte note, p. 295 du présent 
numéro. 


communication d'ordre technique ou pralique, qui 
serait un enseignement utile pour tous. Cette commu- 
nication serait insérée dans le petit bulletin distribué 
mensuellement à tous les membres. 

Il ajoute qu'il est heureux de donner lui-même 
l'exemple en faisant la communication suivante, de 
nature à intéresser tous nos collègues. 

Six maçons travaillant à la construction d'an immeu- 
ble dépendant d'une Société électrique furent frappés 
par la foudre pendant leur travail. L'un d'eux fut tué 
et les autres gravement blessés. Le juge de paix 
chargé du règlement de l'affaire désigna un expert dont 
la mission était de dire comment l'accident s'était pro- 
duit et s’il y avait responsabilité du patron. 

Le rapport de l'expert, qui est un ingénieur-électri- 
cien, conclut à cette responsabilité sous le prétexte 
que les ouvriers ont pu, par leur travail, contribuer à 
mettre la foudre en mouvement et qu'ils en ont 
aggravé les effets par certaine disposition prise au cours 
du travail. 

L'expert a négligé en outre d'examiner le côté légal 
de la question, il semble avoir tout à fait oublié que la 
loi du 9 avril 1898 ne s'applique pas aux accidents dus 
å l'action des forces de la nature, même quand ils sont 
survenus pendant le service. Pour se convaincre, il 
suffit de relire les débats du Parlement au moment d’ 
la discussion de Ja loi (Sénat, séance du 4° avril 1859), 
la circulaire du ministre de la justice du 10 juin 1899 
et les nombreux jugements rendus par les tribunaux 
civils et la (our de cassation. 

M. le Président remercie M. E. Sartiaux de cette inté- 
ressante communication, qui sera, sans aucun doute. 
d'une grande utilité pour tous nos collègues. 

La séance est levée à 1 h. 45. 


— mMm ST ND TE —— 


INSTITUTION ANGLAISE DES INGÉNIEURS ÉLRCTRICIENS 


Grues électriques. — Dans le travail quil a 
présenté à cette institution, M. Claude Hill fait res- 
sortir les nombreuses variétés de moteurs employés 
pour le fonctionnement des grues; le but à atteindre 
dans tous les cas est de disposer d'un moteur tel que, 
dans le fonctionnement normal de Ja grue, son éléva- 
tion de température ne dépasse pas celle généralement 
admise et qui, en Angleterre, est fixée à 25°. Si l'aug- 
mentation de température est inférieure à ce chiffre, 
le moteur est plus puissant et par suite plus coûteux 
que cela n’est nécessaire, tandis que si celte augmen- 
tation est supérieure à 23°, il y a possibilité de détério- 
ration. Dans le cas où le fonctionnement de la grue 
comporte des opérations semblables se répétant dans 
un certain ordre et d'une manière immuable, la marche 
du moteur est par suite connue d’avance et la méthode 
la plus pratique pour en déterminer la puissance et 
les caractéristiques doit porter sur les observations 
d'élévation de température sous les différentes charges 
qu'il doit supporter. M. Hill examine ensuite la manière 
d'examiner les caractéristiques d'un moteur qui est 
destiné à actionner une grue dont on ne peut d'avance 
déterminer toutes les différentes fonctions; il décrit 
quelques-uns de ces essais, bien qu'en réalité la seule 
méthode absolument pratique soit surtout basée sur 
les résultats obtenus après expérience: on ne peut 
guère, dans ce cas, se fier aux calculs. 
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Matériel aérien pour les tramways électriques. 
— Une étude de grande valeur au point de vue pratique 
et qui a soulevé une discussion animée et utile, a été 
présentée à la section de Birmingham par MM. Robert 
Tweedy et H. Dudgeon; elle avait pour titre : « Note 
sur la construction et l'entretien du matériel aérien. » 
Les auteurs y déclarent que jamais un réel danger 
n'est à craindre par suite de la chute des fils aériens de 
traction bien que cette déclaration ne soit pas acceptée 
par les législateurs. Comme preuve de ce qu'ils avancent 
ils citent le refus des ingénieurs anglais d'installer l'un 
ou l’autre des nombreux dispositifs ingénieux mais coû- 
teux de sécurité parmi lesquels on peut choisir depuis 
déjà de longues années. En outre, et preuve plus déci- 
sive encore, les statistiques n'accusent que quatre 
accidents dus à la présence d'une ligne aérienne de 
traction dans les rues des villes en Angleterre. Le prin- 
cipal danger réside plutôt dans la chute des fils télé- 
graphiques ou téléphoniques; aussi des filets de garde 
sont-ils interposés entre eux et les lignes à trolley. Les 
auteurs affirment qu'il serait désirable de faire des 
efforts dans le but de réduire le prix d'établissement 
de chaque partie d'uno ligne de tramways et ils exa- 
minent, dans ce sens, les meilleurs moyens d'y arriver 
en divisant leur travail en de nombreuses sections sur 
lesquelles porte la discussion des auditeurs telles que 
les poteaux, les fils de garde, les isolateurs, les consoles, 
les fils de trolley, etc. 

Moteurs à courant alternatif pour lignes de 
chemin de fer. — M. T. Schopf, dans un travail pré- 
senté à la section de Manchester, examine les moteurs 
à courant alternatif simple pour la traction et les mé- 
thodes de commande; il donne une description détaillée 
du système Westinghouse qui a été soumis à de longs 
essais avant et pendant son application à la traction 
électrique sur les chemins de fer. Les différents types 
de moteurs sont étudiés avec leurs caractéristiques. 

Survolteurs automatiques. — M. Max Tilney dé- 
crit une nouvelle méthode de survoltage automatique 
réalisée à Birmingham; après avoir parlé sommaire- 
ment des systèmes analogues déjà employés, il montre 
que cette nouvelle méthode est non seulement destinée 
à être généralement adoptée dans les nouvelles stations, 
mais encore dans celles où les ingénieurs ont de sé- 
rieuses difficultés à surmonter avec les survolteurs à 
enroulement shunt. Ce système comporte un réglage 
automatique pendant la charge ou la décharge. Les 
pièces polaires peuvent être ou massives ou feuilletées, 
bien que dans ce dernier cas les résultats soient meil- 
leurs naturellement à cause de la plus grande rapidité 


des varialions de flux. Cette rapidité est cependant: 


suffisante avec les pièces polaires non feuilletées pour 
qu'un réglage puisque ètre obtenu dans ce système 
avec une charge maximum de 1200 ampères sous 430 
volts. 

Divers. — Parmi les autres travaux qui ont été 
examinés pendant cette session, nous pouvons men- 
tionner celui de M. Turnbull présenté à la section de 
Lancashire sur un survolteur reversible; celui de 
M. Soddy sur l'énergie interne des éléments présentés à 
Glasgow; une imporlante étude lue à Londres par 
M. Val.-A. Tyner sur un nouveau moteur à courant 
alternatif simple; un travail sur les courants dewattés 
présentés à Manchester, par M. Michaël-B. Field et une 
conférence fort intéressante et très détaillée faite par 
M. W. Carter ayant pour titre : « Considérations tech- 
niques sur les chemins de fer électriques »; dans cette 


conférence, l'auteur compare les mérites relatifs du 
courant alternatif et du courant continu pour la trac- 


tion électrique sur les chemins de fer. 
À. H. B. 
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Cette excellente publication, dirigée par le professeur 
Wilhelm Kübler, de Dresde, est certainement la plus 
complète du genre et tous les ingénieurs et électriciens 
s'occupant de traction électrique, y trouveront les 
détails et les renseignements les plus complets sur celte 
branche si importante de l'électrotechnique. 

Les principaux collaborateurs de cette intéressante 
revue sont tous des spécialistes bien connus et d'une 
compétence indiscutable. 

Au point de vue matériel, il n'y a que des éloges à 
adresser à l'éditeur, car, rarement, on voit une revue 
éditée aussi luxueusement comme papier, impression 
et gravures. 

Paraissant trois fois par mois, chaque numéro ne 
comprend pas moins de 24 pages, souvent accompagnées 


d'une planche hors texte. 
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Derniers progrès du telphérage électrique, 
par E.-M. Guarini. Une brochure, format 
24 Xx 15, de 23 pages avec 33 figures Prix 
2 francs. (Paris, H. Duxon et E. Pinar, éditeurs.) 


Le telphérage électrique, c'est-à-dire l'utilisation de 
l'électricité au transport des matériaux au moyen d'unc 
voie aérienne, s'est beaucoup développé aux États-Unis. 
Il est d'une application tout indiquée dans les pays 
neufs ou accidentés, possédant des réserves de houille 
blanche et où l'établissement de chemins de fer serait 
trop onéreux pour le trafic prévu. 

M. E. Guarini a très utilement réuni, dans cette 
nouvelle brochure, les principaux éléments nécessaires 
à l'établissement du telphérage électrique. On y trouve, 
avec nombreux dessins à l'appui, les renseignements 
pour l'installation des câbles, des élévateurs, des żel- 
phers et de leurs accessoires. Ce travail contribuera 
certainement à propager ce mode économique de 
transport qui, dans beaucoup de cas, est le seul prati- 
cable. 
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Ce recueil si utile continue régulièrement sa publica- 
tion. Rédigé avec le plus grand soin, il constitue le 
répertoire le plus complet de tout ce qui est publié 
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dans le monde entier comme mémoires, articles techni- 
ques, livres, brevets, etc., concernant l'électrotech- 
nique. Toutes les fois que l'on a une question spéciale à 
étudier, on trouve dans cette collection la liste com- 
plète de tous les documents à consulter. 
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CHRONIQUE 


L'activité de l’industrie électrique en Italie. 


L'Elektrotechnische Anzeiger emprunte au Courrier 
de la Bourse de Berlin les informations suivantes : 

L'essor important pris par l'industrie italienne s'est 
encore manifesté, dans les premiers jours de l'année 
courante, par la fondation de nombreuses sociétés par 
actions, ainsi que par l'accroissement du capital social 
des entreprises déjà existantes. Les créations nouvellis 
se manifestent particulièrement dans le domaine des 
entreprises électriques dont les progrès, toujours plus 
rapides en Italie, ouvrent des perspectives jusqu'ici 
insoupconnées. Le temps pourrait bien ne pas être très 
éloigné où les réclamations, aujourd'hui si hautement 
formulées, à propos des insuffisances de l'importation 
du charbon pour l'exploitation rationnelle des chemins 
de fer, n'auront plus de raison d'être. La société Edison, 
de Milan, a ajouté, voilà seulement quelques jours de 
cela, une puissance de 6000 ch aux 13 000 ch dont elle 
disposait déjà dans son usine centrale de Butlulora, sur 
le Tessin, et elle amène loute cette énergie, sous une 
tension de 25 000 volts, par une canalisation industrielle, 
jusqu'à Milan. La même entreprise a fait l'acquisition 
de l'énergic hydraulique du fleuve Toce (province de 
Novare), dont les 37 000 ch sont également destinés à la 
Lombardie. De son côté, la municipalité de Milan s'est 
assurée un droit de priorité sur cinq usines centrales 
du bassin supérieur de l'Adda (Valtelline), qui produi- 
sent un total de 37 000 ch également. Sur le lac de 
Poschiavo, près de Brusio (canton suisse des Grisons, 
se poursuivent les travaux entrepris pour la captation 
de 22 000 ch que la société milanaise dite « Lombarda- 
Vizzola » doit importer en Lombardie. A Varese (pro- 
vince de Côme), il faut noter la création d'une nouvelle 
compagnie dite Sociélé pour entreprises électriques, 
avec un capital de 5 millions de francs-actions et de 
2 millions de francs-obligations. Une usine centrale 
importante doit être prochainement édifiée dans la 
province de Mantoue pour mettre en valeur l'énergie 
hydraulique du lac de Garde et du fleuve Mincio, ce 
qui permettra de résoudre, du même coup, le problème 
de la régularisation des nappes d'eau lacustres entou- 
rant la ville de Mantoue. Ce dernier projet émane de la 
Société dite les Entreprises électriques Conti, créée par 
la Société Edison. D’autre part, les chemins de fer ila- 
liens se disposent à adopter la traction électrique. En 
effet, presque tous les projets de nouvelles lignes envi- 
sagent l'utilisation du courant électrique pour la re- 
morque des trains. Dans cet ordre d'idées, il convient 
de citer le nouveau chemin de fer de Mendrisio {canton 
suisse du Tessin) à Varese (Italie), dont les autorités 
cantonales ont autorisé, ces jours-ci, la construction. 
À citer encore les lignes directes qui doivent relier 
Milan à Bergame, à Côme, à Gènes, etc. De plus, la 
direction des chemins de fer de l'Etat a sollicité, tout 
récemment, les concessions nécessaires pour emprunter 
aux eaux du Tessin une puissance de 10 000 ch et elle 


prévoit, pour l'exécution des travaux utiles, une dé- 
pense de 14 millions de fr. Enfin, on annonce que 
l'électricité va ètre utilisée, pour la traction, sur les 
chemins de fer secondaires de la Sicile. — G. 
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Affinage électrolytique du cuivre. 


Nons empruntons à l'Elettricista l'information sui- 
vante : 

Actuellement, la moitié de la production en cuivre 
exporté par les Etats-Unis s'obtient par l'électrolyse, ct 
le prix de revient de l'affinage électrolytiquement 
effectué est descendu de 100 à 40 fr par tonne de 
cuivre. Dans l'usine de’Tacomah, récemment aménagée 
pour l'affinage du cuivre, on traite des minerais de 
cuivre et de plomb. plus ou moins aurifères et argen- 
tifères, dans des solutions qui atteignent jusqu'à moins 
de 1 0/0 de métal pur. On trouve avantage à mélanger 
ensemble plusieurs variétés de ces minerais qui sont 
fondus au four Allis et Chalmers; on traite ainsi, en 
moyenne, dans un laps de temps de vingt-quatre heures, 
350 tonnes de minerai qui donnent de 30 à 43 tonnes 
d'un cuivre impur. Ce dernier est ensuite fondu, puis 
coulé en forme d'anode pour le traitement électroly- 
tique; ce traitement donne des cathodes de cuivre pur 
que l'on fond et transforme en barres destinées à la 
vente. L'opération s'effectue très lentement; on emploie 
en effet une périodé de vingt à vingt-quatre jours pour 
transformer une plaque de cuivre en une cathode de 
120 kg. Le courant nécessaire est fourni, sous une 
tension de 40000 volts, par une station centrale 
hydraulico-électrique située à 65 km de l'usine; ce 
courant, à son arrivée dans ladite usine, a sa tension 
abaissée à 100 volts. — G. 


ON REA 


NÉCROLOGIE 


PIERRE CURIE 


La France vient de perdre un de ses savants 
les plus illustres, Pierre Curie est mort, le 
19 avril dernier, victime d'un épouvantable 
accident, broyé par un lourd camion à l'angle 
de la rue Dauphine et du quai Conti. 

Pierre Curie était né à Paris le 13 mai 1859, 
il avait donc à peine quarante-sept ans. Savant 
des plus modestes, il n'est point besoin de 
rappeler que ses remarquables travaux lui ont 
valu une célébrité universelle. C'est en 1896, 
peu après la découverte des propriétés de lura- 
nium par M. Henri Becquerel, que datent ses 
premières recherches sur les corps radio-actifs. 
Il était, à cette époque, professeur à l'Ecole 
municipale de physique et de chimie et c'est 
dans le laboratoire obscur et humide de cette 
Ecole qu'il effectua, en collaboration avec 
M°° Curie, ses plus remarquables découvertes. 

En 1903, la Société royale de Londres accor- 
dait à M. et à M™ Curie la médaille Davy, une 
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des plus hautes distinclions que décerne cette 
société savante. La même année, il partageait 
avec M. Henri Becquerel le fameux prix Nobel. 
À la même époque, il refusait la croix de cheva- 
lier de la Légion d'honneur que le gouvernement 
voulait lui accorder et préféra accepter une 
chaire à la Sorbonne, chaire créée spécialement 
pour lui et dotée d'un laboratoire digne du 
savant qui allait y continuer ses recherches. 

Le 3 juillet 1905, l'Académie des sciences 
l'admettait au nombre de ses membres, dans la 
section de physique, en remplacement du 
regrellé Polier. 

Dans la séance du 23 avril, M. H. Poincaré, 
président de l’Académie des sciences, annonçait 
à l'Académie l'immense perte qu'elle venait de 
faire et s'exprimait en ces termes : 


Vous savez tous quel épouvantable accident 
vient de nous enlever un de nos confrères les plus 
illustres et les plus estimés. Un des plus jeunes 
aussi, un de ceux sur qui les Français, jaloux de 
la gloire de leur pays, pouvaient légitimement 
fonder de longs et de vastes espoirs. Hélas! toutes 


ces espérances, toutes ces vérités futures, toutes - 


prêtes à s'éveiller, tant de pensée profonde et 
féconde, un hasard brutal a anéanti tout cela 
d'un seul coup. 

M. Curie apportait dans l'étude des phénomènes 
physiques je ne sais quel sens très fin qui, lui 
faisant deviner des analogies insoupçonnées, lui 
permettait de s'orienter à travers un dédale de 
complexes apparences où d'autres se seraient 
égarés. Ces qualités apparurent dès ses premiers 
travaux. Il étudia d'abord les phénomènes piézo- 
électriques dans le quartz, ct c'est par là sans 
doute que son attention fut attirée sur la nature 
de la symétrie cristalline; il avait sur le dévelop- 
pement des formes des cristaux des vucs origi- 
nales et profondes. Il s'occupa avec le mème 
succès du magnétisme et du diamagaétisme et des 
causes qui peuvent les faire varier. 

Ces premières recherches lui avaient valu lad- 
miration de quelques physiciens compétents, mais, 
comme il aimait l'ombre, son nom restait ignoré 
du public. Ce fut une découverte étonnante qui le 
fit connaitre et, du jour au lendemain, le rendit 
célèbre. Le radium, ce corps si rare, dont on a eu 
grande peine à réunir quelques grammes, mais 
qui contient sous un si faible poids une quantité 
invraisemblable d'énergie, semblait démentir tout 
ce que nous croyions savoir de la matière. Bien 
des personnes se demandaient, et peut-ètre te 
demandent encore, si ce métal nouveau n'était 
pas une source de mouvement perpétuel, ou le 
premier exemple de cette transmutation des élé- 
ments révée par les alchimistes. 

Ces résultats qui éblouissaient le public doivent 
paraitre plus précieux encore à ceux qui savent 


de quelle longue patience et de quelle admirable 
sagacité ils ont été achetés. De hautes récom- 
penses, bien méritées, reaoublèrent cette popula- 
rité. Cet homme si modeste fut à la mode malgré 
lui. La renommée qui, d'ordinaire, ne va guère 
au-devant de ceux qui ne la cherchent pas, alla 
le trouver dans l'obscurité où il la fuyait. Cette 
notoriété bruyante n'aurait été à ses yeux qu'un 
accident importun, ennemi de son travail et de 
son repos, s'il n'avait senti que toute cette gloire 
rejaillissait sur la France. 

Vous savez quel était l’agrément et la sûreté de 
son commerce; vous savez quel charme délicat 
s'exhalait pour ainsi dire de sa douce modestie, 
de sa naïve droiture, de la finesse de son esprit. 
On n'aurait pas cru que cette douceur cachât une 
âme intransigeante. Il ne transigeait pas avec les 
principes généreux dans lesquels il avait été élevé, 
avec l'idéal moral qu'il avait conçu, cet idéal de 
sincérité absolue, trop haut peut-être pour le 
monde où nous vivons. 

Dans le deuil où nous sommes tous plongés, 
notre pensée va à cette femme admirable qui ne 
fut pas seulement pour lui une compagne dévouée, 
mais une précieuse collaboratrice. Cette collabo- 
tion, où les qualités naturelles de l'homme et de 
la femme se trouvèrent si heureusement associées, 
fut sans doute un échange d'idées, mais elle fut 
aussi un échange d'énergie, sûr remède contre ces 
découragements passagers auquel tout chercheur 
est exposé. C'est pourquoi notre reconnaissance 
doit aller à Mae Curie en même temps que notre 
sympathie. | : 

Ce n’est pas notre usage de lever la séance pour 
le décès d'un confrère après que les obsèques ont 
eu lieu. Mais nous sommes dans des circonstances 
particulières. Les conditions de stricte intimité 
dans lesquelles, d’après les volontés de la famille, 
les funérailles se sont passées, n'ont pas permis à 
l’Académie de rendre un témoignage officiel ct 
public à la mémoire de notre confrère. C'est ce 
que je vous propose de faire aujourd’hui en levant 
la séance en signe de deuil. 


Après les paroles si émues et si éloquentes 
de l'éminent Président de l'Académie des 
sciences, il nous serait impossible de mieux 
exprimer les regrets unanimes causés par la 
mort tragique de Pierre Curie el nous ne pou- 
vons que nous associer de tout cœur à l'hom- 
mage si mérité que M. H. Poincaré a rendu au 
savant modeste dont le monde entier déplore la 
morl prématurée. 

J.-A. M. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds BOT3. 
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TRANSPORT D'ÉNERGIE A 36 000 VOLTS 
MONTEREALE-CELLINA-VENISE 
Par 8. HERZOG, ingénieur. 
(Suite) (1) 


_ Les trois dynamos d'excitalion ont chacune 
une puissance de 200 ch et, à la vitesse angulaire 
de 500 tours par minute, débitent le courant 
sous 200 volts. Deux de ces machines à 6 pôles 
(fig. 5 et 6) sont couplées directement avec 
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on à installé trois groupes transformateurs, 
composés chacun de trois transformateurs 
monophasés (fig. 7). Chaque transformateur a 
une puissunce de 1000 kilovolts-ampères et a 


un rapport de transformation: de u 


ER 
30 000 

de 36 000" Le diamètre de l'enveloppe de ces 
transformateurs est de 1500 mm, sa hauteur 
totale au-dessus des bornes de 3055 mm, la 


hauteur de l'enveloppe de 2700 mm. La quan- 
tité d'eau nécessaire au refroidissement est de 


Fig 5.— Excitatrice. Détails de construction. 


leur turbine: la troisième est couplée, d'une 
part à la turbine, d'autre part à un motenr 
électrique à haute tension. Ce groupe de trans- 
formation sert de réserve. Si la dynamo est 
mise en marche par la turbine, le moteur 
marche à vide; lorsque le moteur est utilisé, 
on l’alimente en prenant le courant aux barres 
omnibus. | 

Au besoin, une batterie d'accumulateurs, cal- 
culée en conséquence et chargée par une excita- 
trice, peut fournir le courant d’excitation néces- 
saire. 

Dans une dépendance de la partie du bàti- 
ment qui renferme les installations d'appareils, 


11) Voir l'Electricien, n° 501, 5 mai 1906, page 273. 
26° ANNÉE. — 107 SEMESTRE. 


40 litres par minute. L'eau de refroidissement 
est empruntée à la conduite de la turbine 
d'excitation et amenée par des tuyaux jusqu'aux 
transformateurs, dont les serpentins de refroi- 
dissement sont munis d'un tuyau de décharge 
renvoyant leau dans la conduite. Un appareil 
automatique indique l'élévation de la tempéra- 
ture de l'huile au-delà d'une certaine limite. 
Celui-ci est formé, en principe, d'un thermo- 
mètre mélallique fixé à une longue tige; il est 
muni d'une aiguille fixe et d'une aiguille mo- 
bile. La seconde se rapproche de la première 
pour une élévation donnée de. température. et le 
contact s'établit lorsque la température atteint 
sa limite, ce qui amène la mise en action d'un 
signal acoustique au tableau de distribution. : 
20 
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Le surveillant règle alors l'admission de l'eau de 
refroidissement, ou met le transformateur hors 
circuit. L'un des trois groupes transformateurs, 
auxquels deux viendront s'ajouter dans la suite, 
sert de réserve. 

_ Tableau de distribution. — Le tableau 
de distribution (fig. 8) ne comporte que des 
instruments de mesure à basse tension. Le 
problème à résoudre pour l'installation de ce 
tableau était le suivant : Il doit être possible 
d'alimenter une des lignes avec un quelconque 
des groupes de transformateurs, c'est-à-dire 


i 
l F. i 
gi 


tr | 


L'ÉLECTRICIEN ; ep g 


P E  — 


permet aussi de laisser sans courant, pendant 
la marche, certaines parties des barres collec- 
trices. Comme il est possible, dans ces condi- 
tions, de fonctionner avec deux groupes indé- 
pendants, on a dû prévoir l'installation de deux 
panneaux d'instruments de mesure, afin de 


pouvoir mesurer la puissance totale débitée. 


Ces deux panneaux se trouvent à droite et à 
gauche des connéxions des génératrices avec 
les barres collectrices. La production totale 
d'énergie peut ainsi être contrôlée à l'aide d'une 
ou des deux séries d'instruments de mesure, 


Fig. 6, — Excitatrice. Détails de construction. 


sans avoir recours, du côté des 36 000 volts, à 
des barres omnibus. Néanmoins, pour avoir 
la possibilité d'alimenter avec un transforma- 
teur une autre ligne que celle qu'il dessert 
ordinairement, on a installé des barres collec- 
trices de réserve qui permettent, au moyen d'un 
commutateur spécial, d'alimenter n'importe 
quelle ligne avec un quelconque des groupes de 
transformateurs. | 

Avec ce système de distribution, il est pos- 
sible d'éviter des variations de tension dans le 
circuit d'éclairage, puisque l'alimentation de 
la ligne de transmission d'éclairage peut être 
rendue indépendante de celle de la ligne de 
transmission d'énergie. Ce mode de distribution 


selon que l'on alimente les lignes chacune sépa- 


rément par un groupe ou bien ensemble avec 


les groupes en parallèle. 


Pour couper le circuit d'excitation des géné- 
‘ratrices, on utilise un interrupteur spécial, dis- 
posé de telle sorte que l'inducteur est mis 
en court-circuit avant la rupture du courant 
d'excitation. | 

: Pour chaque génératrice, on dispose d'un 
ampèremèire, d'un voltmètre pour la mesure 
de la tension et d'un second voltmètre pour la 


mise en parallèle. Tous les instruments de me- 


sure sont munis de transformateurs réductleurs. 
Les interrupteurs à huile des génératrices 
sont automatiques et peuvent aussi être action- 
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nés à la main. La mise en circuit se fait méca- | vent agir indépendamment de ceux des lignes, 
niquement; la mise hors circuit s'effectue par | seulement dans le cas où un court-circuit se 
l'intermédiaire d’un relais à maximum, ou à la | produit dans l'usine, ou lorsque la génératrice 
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Fig. 7. — Transformateur. — Détails de construction. 


main par la pression d'un boulon. Ces relais à | est surchargée. En cas de court-circuit sur la 
action différée sont disposés pour un plus long | ligne, les relais des interrupteurs de celle-ci 
relard de déclenchement que les relais comman- | doivent agir avant ceux des génératrices. 
dant les interrupteurs de la ligne, afin d'éviter Chaque excilalrice est munie d'un ampère- 
que les relais des génératrices agissent avant | mètre, d’un voltmètre, d'un interrupteur à 
ceux des lignes. Les relais des génératrices doi- | soufflage magnétique pour 1200 ampères et 
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d'un interrupteur pour 300 ampères. Ce dernier 
sert à relier l’excitatrice à une barre collectrice 
auxiliaire, qui doit fournir le courant pour 
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charger la batterie d'accumulateurs ou pour 
l'éclairage local. Les lampes peuvent être aii- 
mentées indifféremment avec du courant con- 
tinu ou avec du courant triphasé. Un ampère- 
mètre, un vollmètre et un interrupteur à huile 


automatique avec relais, sont affectés au moteur 
synchrone du groupe convertisseur d'excitation. 
Tous les relais sont munis d'un dispositif de 
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décienchement à courant continu alimenté paf 
une pelile batterie d'accumulateurs. 

Les barres omnibus sont formées, pour chaque 
phase, de quatre bandes (50 X 5 mm) de cuivre 
dur, distantes l’une de l'autre de 3 mm. 


Fig. 8. — Schéma des connexions de la station génératrice do Monterealc. 
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_ Chaque génératrice et chaque groupe de trans- 

formateurs peuvent être mis hors du circuit de 
distribution au moyen d'interrupteurs. Sur les 
barres omnibus, on a intercalé trois transfor- 
mateurs de mesure pour les ampèremètres 
principaux, deux transformateurs de mesure 
pour les voltmètres et deux autres pour les 
wattmètres. i 

Des barres omnibus partent cing circuits des- 
servant respectivement les quatre groupes de 
transformateurs et le groupe transformateur de 
réserve. Chaque circuit renferme dans l'ordre 
suivant : un interrupteur à huile à haute ten- 
sion pour 4800 volts avec relais tripolaire, trois 
ampèremètres avec réducteurs de courant et le 
groupe de transformateurs. En avant des trans- 
formateurs, aussi bien du côté primaire que du 
côté secondaire, il y a des interrupteurs de 
ligne. Ce sont de simples interrupteurs à cou- 
teau qui, lors de l'interruption, sont déplacés 
de 180° et, en mème temps, mettent le trans- 
formateur à la terre. On a aussi installé des 
paratonnerres Wurtz sur le primaire des trans- 
formateurs; ils sont reliés à la terre par un 
conducteur commun. 

Du côté secondaire, il y a d'abord les inter- 
rupteurs de ligne, puis un interrupteur à huile 
actionné à la main, qui, lors de l’utilisation 
simultanée d'un interrupteur semblable, permet 
de prendre le courant sur les barres collectrices 
auxiliaires et, enfin, trois transformateurs ré- 
ducteurs pour les ampèremètres et les para- 
foudres; à leur sortie les conducteurs passent 
dans des gaines en verre. 

Le cinquième circuit, servant de réserve, est 
installé de la même manière que les autres, 
jusqu’à l'interrupteur à main d'où les conduc- 
teurs vont directement aux harres collectrices 
auxiliaires. La mise en circuit de cette dernière 
ne se fait qu'à la main. Comme on l’a déjà dit, 
les barres collectrices auxiliaires permettent de 
relier chaque groupe de transformateurs, et 
en première ligne le groupe de réserve, avec 
n'importe quelle ligne. Trois transformateurs 
de mesure pour les voltmètres de contrôle 
sont reliés aux barres collectrices auxiliaires. 
Enfin, il y a encore un interrupteur à huile uni- 
polaire relié à la ligne de terre. 

Un autre circuit à trois conducteurs (4800 v! 
se rattache à la canalisation principale et ali- 
mente le groupe transformateur affecté à l’éclai- 
rage local (4800/200 volts), les moteurs à haute 
tension des écluses du barrage et la distribu- 
tion dans les localités voisines. Chaque ligne 
est munie d'un interrupteur automatique, de 


transformateurs réducteurs pour les ampère- 
mètres et de relais. Les lignes pour l'éclairage 
de l'usine et l'alimentation du pont roulant sont 
reliées aux barres collectrices du secondaire de 
ce groupe de transformateurs. 

(A suivre). 


m O A TE Da 


MÉTHODE DE CALCUL 


DES BRANCHEMENTS D'ÉCLAIRAGE 


Généralités. — Le branchement ou ìns- 
tallation intérieure d'abonné est l'installa- 
tion particulière venant se greffer sur la distri- 
bution. 

On y rencontre généralement en premier lieu, 
sur un tableau principal, des interrupteurs 
généraux, le compteur, des fusibles généraux, 
des barres omnibus desquelles: partent, après 
passage par des fusibles, des canalisations allant 
alimenter les barres d’un certain nombre de 
tableaux de fusibles d'où rayonnent enfin les 
circuits d'éclairage en général de 5 ampères au 
maximum (10 lampes de 16 bougies). 

Les interrupteurs généraux sont parfois sup- 
primés par raison d'économie, mais alors les 
fusibles généraux doivent être aisément amovi- 
bles pour pouvoir éventuellement remplacer les 
premiers. 

Dans les petites habitations, un seul tableau 
de fusibles placé au rez-de-chaussée suffit. Dans 
les habitations d'importance moyenne, on en 
prévoit un par étage; enfin on en trouvera 
plusieurs par étage dans les hôtels et immeubles 
importants. 

On admet généralement une chute maximum 
de 2 0/0 de la tension d'alimentation depuis la 
lampe la plus éloignée jusqu'au compteur, tous 
les foyers étant allumés. 

L'installation présentant plus ou moins de 
ramifications, comment faut-il répartir la chute 
de tension entre les divers tronçons? La plu- 
part des installateurs se bornent à prévoir par- 
tout une section de 1 millimètre carré, par 2 
à 2,5 ampères, puis vérifient ensuite pour 
quelques-unes des lampes les plus éloignées si 
la chute maximum de tension n'est pas dépassée. 
Au cas où elle l'est, ils majorent certaines 
sections de manière à arriver au résullat. Ceci 
montre qu’il existe une quantité de solutions 
parmi lesquelles la plus avantageuse sera celle 
requérant le moins de cuivre. Or, celui-ci sera 
économiquement et judicieusement utilisé si, à 
pleine charge, on trouve partout, jusqu'au 
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compteur à parlir de n'importe quelle | 


lampe, la même chute maximum admise. On 
peut y arriver aisément par la méthode sui- 
vante : 

Travail préliminaire. — On détermine 


d'abord sur un plan au z5 (2 cm par mèire) le 


nombre, l'emplacement et la nature des foyers | 


lumineux. On les groupe en divers circuits de 
5 ampères au maximum aboutissant aux divers 
tableaux et l'on note également la position des 
fusibles, des interrupteurs et, éventuellement, 
des résistances des lampes à arc. | 
Formule pratique pour le calcul des 
sections. — La perte admissible dans les 
branchements est donc de 2 0/0 quand toutes 
les lampes sont allumées, Dans une canalisa- 
tion à 110 volts, on ne pourra perdre au-delà 
de 2,2 volts. Nous admettrons 2 volts pour 


Fig. 1. Fig. 2. 


réserver une légère marge (10 0/0) et permettre 
l'installation ultérieure de quelques lampes 
supplémentaires. 

La formule bien connue donnant pour une 
canalisation bifilaire de longueur l mètres la 
section s en millimètres carrés provoquant une 
chute de tension AV volls, quand elle est par- 
courue par un courant d'intensité i ampères, esl 


4 2li 
8 = gj AV’ (4) 


5 étant la résistance en ohms de 4 m de fil du 


conducteur dont il s'agit, ayant 4 mm? de 
section. 

- Afin de tenir compte de l'augmentation de 
résistance due à l'élévation de température 
causée par l'effet Joule et pour majorer encore 
la faible marge réservée, on peut admettre que 
lu résistance d'un fil de cuivre de 1 m de lon- 


© a 

gueur Pa mm? de section atteint 50 ° au 
lieu de 2 60 , de sorte que (1) devient 

4 li : | 

Comme une lampe de 146 bougies (type le plus 

consomme très sensiblement 5 am- 


2 
père, la formule écrite ci-dessus devient finale- 


employé) 


ment en remplaçant à par ; et AV par 2- 


l 
s= 300 (3) 


d'où la règle très simple : Pour déterminer la 
seclion en millimètres carrés des conduc- 
teurs alimentant une lampe de 16 bougies, 
il suffit de prendre le centième de la lon- 
gueur en mètres du circuit séparant la 
lampe du compteur. 

Mais ce n'est pas tout. Il faut encore que la 
densité de courant ne dépasse pas une valeur 
Conner. Or l'équation (2) donne en y faisant 


AV = 
| i 50 
2 0 h 


Pour une dérivation de 5 ampères et moins on 
peut admettre une densité maximum de cou- 
rani de 2 à 2,5 ampères par millimètre carré, 
de sorte qu'il faudra satisfaire à l'inégalité 


ou Lœ 20 à 23 mètres. 


En d'autres termes la formule (3) n’est appli- 
cable que si la longueur du circuit de la .lampe 
considérée jusqu'au compteur dépasse 20 à 25 m, 
suivant que la densité admise est de 2 à 2,5 am- 
pères par millimètre carré. 

Si la longueur est plus courte, la densité 
deviendra trop forte et la section nécessaire 
doit alors être établie au taux de 0,5 à 0,4 mm? 
par ampère. 

Principe de la méthode. — Les sections 
minima nécessaires étant déterminées par la 
formule (3) pour toutes les lampes ou groupes 
de lampes à plus de 20 mètres du compteur et 
au moyen du cœæfficient indiqué plus haut pour 
celles situées à une distance moindre, il suffira 
de faire la somme de ces sections sur tous les 
parcours communs et d'adopter les sections 
commerciales immédiatement supérieures. 
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Si la distribution est à trois fils, les dériva- 


lions de 5 ampères seront bifilaires, mais bran- 
. Chécst équilibrées sur les deux ponts des trois 


barres des tableaux eux-mêmes, raccordés au 
compteur par des circuits à trois fils dont la 
section des conducteurs extrêmes est égale à la 


moitié de celle des conducteurs bifilaires déter- 


minée comme ci-dessus, la section du fil neutre 
étant le quart. ` 

Il conviendra d'adopter pour ies schémas les 
signes conventionnels usuels et de tenir éven- 
luellement compte des prescriptions imposées 
par l'usine alimentant l'installation. | 

S'il s'agit de lampes ayant une autre consom- 
mation spécifique que celle que nous avons 


admise, on établira aisément des formules ana- 


logues aux précédentes que l’on appliquera sans 
difficulté en se servant de la règle à calculs. 

Exemple. — A titre d'application, calculons 
les sections nécessaires pour un circuit se pré- 
senlant comme l'indique la figure 4. T est le 
tableau principal, T, le tableau secondaire d'où 
se détache la dérivation considérée. 

Partons des 3 lampes extrêmes. Se trouvant 
séparées du compteur par 31 m de longueur de 
circuit, elles exigeront une section de 


3 X 0,31 — 0,93 mm?. 


Les 4 lampes suivantes sont à 32 m. La sec- 
lion nécessaire est 4 X 0,32 — 1,28 mm2. 

Le tronçon alimentant les unes et les autres 
devra donc présenter une section minimum de 
1,28 + 0,93 == 2,21 que nous indiquons sur la 
figure 2. 

Les trois lampes suivantes sont À 27 m. 
Section nécessaire 3 X 0,27 — 0,81. 

À partir de leur point de jonction, la section 
nécessaire s'élève à 2,21 E 0.81 = 3.02. 

On procéderait de même pour tous les autres 
circuits se détachant du tableau T, et la somme 
de leurs sections terminales donnerait la section 
minimum nécessaire pour les conducteurs rac- 
cordant les tableaux T et T,. Ilne resterait plus 
qu à remplacer les sections ainsi déterminées 
par les sections commerciales immédiatement 
supérieures. 

On opérerait de même pour tous les autres 
tablaaux. Comme on le voit, aucun tâtonnement 
n'est nécessaire; on arrive sûrement au but 
avec une dépense minimum de cuivre. Au prix 
où est aujourd'hui ce métal, ce résultat n'est 
pas dépourvu d'intérêt pour le consommateur! 


Emile PIÉRARD. 


CABLES GEOFFROY ET DELORE 


POUR CANALISATIONS SOUTERRAINES 
= À HAUTE TENSION 


MM. Geoffroy et Delore, les fabricants de câbles 
électriques ‘bien connus, ont entrepris, dès 1903, 
dans leur laboratoire de recherches, unë . Série 
d'essais pour déterminer le meilleur mode de 
construction des câbles souterrains isolés destinés 
à la transmission de l'énergie électrique à haute 
tension. Au cours de ces recherches, qui se sont 
poursuivies méthodiquement jusqu’à la fin de 1904, 
ils ont acquis la conviction que l'on pouvait fabri- 
quer des câbles isolés, fonctionnant en toute 
sécurité sous des tensions bien supérieures à 
10 000 volts, tension actuellement la plus élevée que 
l'on ait utilisée dans quelques rares applications. 

Il ne suffisait pas d'avoir réalisé un type de 
câble possédant toutes les qualités requises, il 
fallait nécessairement le soumettre à une expé- 
rience démonstrative, car aucune société d'élec- 
tricité n'aurait voulu courir le risque d'établir une 
canalisation de ce genre sans s'être assurée 
préalablement de son bon fonctionnement. 

MM. Geoffroy et Delore, à la fin de 1903, propo- 
sèrent à la Compagnie Thomson-Houston de faire, 
sous son Contrôle et avec son concours, une expé- 
rience complète. Les importants travaux de cana- 
lisation souterraine à 10 000 volts effectués par 
MM. Geoffroy et Delore pour cette compagnie ne 
pouvaient que décider cette dernière à tenter en 
commun une expérience décisive. 

La Compagnie Thomson-Houston étudiait, pré- 
cisément à cette époque, le transport d'énergie 
d'Entraygues à Toulon, qui devait se faire sous 
une tension efficace de 28 000 volts. | 

À l'usine génératrice, située à Entraygues, les 
groupes électrogènes devaient être constitués par 
trois turbines Francis de 1000 ch accouplées 
directement avec des alternateurs triphasés tour. 
nant à 300 tours par minute, pouvant produire 
700 kw, et débitant du courant à 25 périodes sous 
3500 volts. Des transformateurs triphasés devaient 
élever la tension à 23 000 volts pour le transport 
du courant par ligne aérienne jusqu'à Toulon, 
situé à 58 km. | 

M, Renaud, directeur général, et M. de Mar- 
chena, ingénieur en chef de la Compagnie Thomson- 
Houston, acceptèrent de faire l'essai proposé, c'est- 
à-dire de mettre en série avec la ligne aérienne, à 
l'arrivée à Toulon, un câble souterrain armé du 
nouveau type. 

Ce câble devait par conséquent subir tous les à- 
coups inhérents à une installation en marche nor- 
mal: et industrielle : variations brusques de 
régime, coupure des feeders en charge, surten- 
sions possibles dues aux décharges atmosphé- 
riques, etc..., toutes causes pouvant produire des 


' surélévations de tension, sur l'importance des. 
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quelles les avis sont partagés, mais qui peuvent 
certainement atteindre plusieurs fois la tension 
normale de fonctionnement. 

Le câble devait avoir une longueur de 1375 m, 
être armé et composé de trois conducteurs isolés 
ayant chacun une section utile de cuivre de 
25 mm carrés, constitués de manière. à permettre 
à ce câble de fonctionuer industriellement sous 
une tension efficace de 26 000 volts entre conduc- 
teurs et de 15 000 à 15 500 volts entre un conduc- 
teur et la terre. 

_ Avant l'expédition, ces câbles devaient être 
soumis en usine à des essais sous les tensions et 
pendant les durées indiquées ci-dessous : 

a) Entre deux conducteurs : 60 000 volts efficaces 
pendant { heure; 80 000 volts efficaces pendant 
4 minute; 

b) Entre conducteurs et plomb : 36000 volts 
efficaces pendant {1 heure; 50 000 volts efficaces 
pendant À minute (c'est-à-dire, pendant 4 minute, 
trois fois ou trois fois et demie la tension normale 
de service) ; 

c) Sur deux échantillons de ? m de longueur, il 
devait être fait, à titre de renseignement, des 
essais de perforation de l'isolant jusqu'à la plus 
haute tension qu'il serait possible d'atteindre entre 
un conducteur et les deux autres reliés à l'enve- 
loppe de plomb. 

Après la mise en place des câbles, il devait ètre 
effectué sur la totalité de la canalisation un essai 
prolongé pendant une heure sous une tension de 
26 000 volts entre un conducteur et les deux autres 
reliés à l'enveloppe de plomb. 

Les opérations de déroulement et de pose des 
câbles devaient se faire sous la direction, la sur- 
vcillance et la responsabilité de la maison Geoffroy 
ct Delore. 

Afin que l'expérience fût plus complète, il fut 
convenu qu'elle porterait sur deux types de câbles 
ayant des épaisseurs de diélectrique différentes. Il 
importait, en effet, de se rendre compte de l’épais- 
seur minimum à laquelle on pouvait pratiquement 
descendre, le câble devant être avant tout indus- 
triellement utilisable. 

La fourniture devait comprendre : 

4° Un câble A dans lequel l'épaisseur de la 
couche isolante correspondrait au minimum jugé 
admissible ; 

2° Un câble B dans lequel l'épaisseur était 
encore plus réduite. 

En résumé, il s'agissait de déterminer l'épaisseur 
minimum au-dessous de laquelle il ne fallait pas 
pratiquement descendre dans les conditions de 
service cousidérées. 

Les câbles prévus étaient du type dit à trois 
conducteurs câblés, réunis sous la même enveloppe 
de plomb et la même armature. 

Chaque conducteur était isolé par une couche 
de cellulose imprégnée d’une matière isolante 
spéciale. 


L'armature comprenait : une gaine de plomb, 
un matelas de filin goudronné, deux feuillards 
d'acier enroulés en hélice dans le même sens et 
formant couvre-joint l'un par rapport à l’autre, et 
enfin un dernier matelas extérieur de filin gou- 
dronné. 

La fabrication, déjà très délicate pour des câbles 
ordinaires, fut particulièrement soignée pour ces 
câbles spéciaux. Toutes les bobines de câbles 
furent soumises à des essais électriques après les 
différentes phases importantes de la fabrication. 
Les derniers résultats de ces essais sont consignés 
dans le tableau ci-dessous : 


Câble A Câble B 


Capacilés khilométri - 
ques (microfarad par 
kilomètre) : 
åo Entre deux conduc- 
teurs . __. . .[0,087| 230 
20 Entreun conducteur; 
les deux autres reliés 
a l'enveloppe de 
plomb. . [0,155 » 


Isolement kilométri -| 
que (en mégohms par 
kilomètre) : 
Entre un conducteur, 
lesdeux autres reliés à 
l'enveloppe de plomb.| 1.400! » 
Durée d'électrification.|? min. 


0,092! 260 


0,165! » 


950|) » 


è min. 


Les essais les plus importants devaient être les 
essais à haute tension. Chaque câble devait être 
soumis à une tension alternative de : 


60 000 volts maintenus pen- 
dant une heure, 

80 000 volts maintenus pen- 
dant quelques secondes. 

36 000 volts maintenus pen- 
dant À heure, 

150000 volts maintenus pen- 

dant quelques secondes. 


Les essais effectués dans le laboratoire du cons- 
tructeur furent beaucoup plus rigoureux encore. 
Il importait, en effet, d'avoir le coefficient de 
sécurité le plus grand possible et, dans ces condi- 
tions, on n’a pas craint de pousser les essais et 
d'atteindre de plus hautes tensions. 

Le câble A fut essayé (par bobines d'environ 
200 mètres) à : | 

60 000 volts pendant 15’ entre conducteur et 
plomb; 


entre conducteurs 


entre conducteurs 
et 
le plomb 
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| gent des bouts très longs pour les échantillons en 


92 500 volts pendant 15’, entre conducteurs. 

Le câble B ne fut essayé, dans les mêmes con- 
ditions, qu'à 56 000 et 90 000 volts. 

Ces essais furent répétés plusieurs fois sur les 
mêmes bobines et toujours sans dommage pour 
les câbles. | 


Des échantillons prélevés sur chaque catégorie 


de câbles ont été soumis aux plus hautes tensions 
(un peu plus élevées que dans les essais sur les 
bobines, à cause de la très faible capacité des 


Lignè aérienne 28 °° 
- 28000 volts 


échantillons qui avaient seulement quelques mè- 
tres de longueur). 

Les plus grandes précautions furent prises pour 
ces essais de rupture de l'isolant qui ne sont pas 
encore d’une pratique courante, et la plus haute 
tension obtenue fut de 97 000 volts. | 

Pendant ces essais, qui furent renouvelés plu- 
sieurs fois et à des températures différentes, on 
n’a pu obtenir aucune décharge disruptive à tra- 
vers le diélectrique, même dans le cas du modèle 
le moins isolé, câble B. 

Quand on atteint de telles tensions, il devient 
très difficile de préparer les expériences qui exi- 


313 


essai; de fortes aigrettes sont nettement visibles : 
elles courent de l'âme en cuivre à l'enveloppe de 
plomb; les surfaces en jeu facilitent la formation 
de ces effluves, et il est difficile d'éviter de fortes 
étincelles qui, créant de rapides oscillations et de 
brusques changements de régime, sont dange- 
reuses pour les transformateurs. 

Sur quel coefficient de sécurité ces essais don- 
naient-ils le droit de compter? 


interrupteurs s cornes 
r 


y Loutesur 


W, Boite ou tablesu 
| —> 
Cibe GD 1400” 
Boites au tableau. 
LA | A 
(E 28000 «hs 
ad Å 
> 
Cible C 
1007 
Usine des Tromvweys 
me, | 
pr pd cl 
floleur generatrice 
550” 
calin v» 


On sait bien que dans un essai à haute tension 
entre conducteur et plomb, la répartition du poten- 
tiel n'est pas linéaire et que le diélectrique tra- 
vaille davantage dans le voisinage du cuivre que 
sous la gaine de plomb. Il faut aussi remarquer 
que le petit diamètre d'un conducteur en cuivre 
de 25 mm? est une circonstance défavorable pour 
la bonne résistance du diélectrique. 

Dans le cas du câble B, essayé à 60 000 volts 
entre conducteur et plomb, les formules connues 
indiquent que le travail maximum du diélectrique 
est au voisinage du cuivre d'environ 20 000 volts 
par millimètre. 
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Des essais systématiques effectués en usine ont 
prouvé qu'en essayant à 60 000 volts une longueur 
de 200 mètres de câble type B, ne devant, en ser- 
vice, supporter que 15 000 volts efficaces, on avait 
encore un coefficient de sécurité suffisant. 

Pendant les différentes phases de la fabrication 
toutes les bobines furent soigneusement vérifiées, 
et l'on ne put constater le moindre défaut. La 
régularité des essais électriques était la meilleure 
preuve que la fabrication était irréprochable et 
parfaitement mise au point. 

Voici dans quelles conditions on a procédé à 
l'essai en service des càbles : la ligne aérienne 
double, partant d'Entraygues, est établie en fil de 
cuivre de 28 mm? de section, posé sur des isola- 
teurs spéciaux à double cloche et arrive à une 
sous-station, installée au Brunet, situé à 3 km 
environ de Toulon, et où se trouvent deux 
transformateurs de 650 kw. De ce poste de trans- 
formation partent les feeders à 3 500 volts qui ali- 
mentent de courant triphasé deux autres sous- 
stations : celle de la Société du Gaz, où le courant 
est transformé pour l'éclairage en courant continu 
à 260 volts, et. celle de l'usine des tramways élec- 
triques où les feeders alimentent deux groupes 
moteur synchrone-génératrice de 300 chevaux 
fournissant le courant continu à 600 volts utilisé 
pour le service de traction. 

Le schéma reproduit figure 1 donne l'installa- 
tion de la sous-station de Brunet. Les câbles mis 
à l'essai, types A et B, partaient du tableau de la 
sous-station et étaient bouclés à leur extrémité 
opposée. Par la simple manœuvre des interrup- 
teurs K, on pouvait à volonté intercaler dans le 
circuit les câbles Geoffroy et Delore à l’arrivée de 
la ligne aérienne ou bien amener directement cette 
dernière sur les barres omnibus du tableau. On 
avait songé, lors de l'installation, à disposer les 
bobines de self et les parafoudres pour pouvoir 
protéger les câbles contre les surtensions prove- 
nant de la ligne aérienne. Mais, on n’a pas pris 
cette précaution, car en examinant le schéma, on 
voit que lorsque les câbles d'essai sont mis en 
série avec la ligne aérienne, les bobines de self 


que plus probantes, les câbles n'ayant été nulle- 
ment protégés contre les surtensions qui se sont 
certainement produites pendant la durée de la 
mise en service, notamment lors des nombreux 
coups de foudre que l'installation a eu à supporter. 
L'interrupteur à cornes placé sur le circuit des 
câbles n’a jamais été utilisé; du reste, il fonction- 
nait mal et son emploi aurait été plutôt dangereux. 

La pose du câble a été effectuée sous la direc- 
tion d'un des ingénieurs de la maison Geoffroy et 
Delore. Le dessin (fig 2) montre clairement les 
dispositions employées. 

On a ouvert une tranchée de 0,90 m de profon- 
deur et de 1,15 m de largeur; le fond de cette 
tranchée a été recouvert d'une couche uniforme 
de 10 cm d'épaisseur de sable de carrière sur 
laquelle les câbles ont été déroulés. Afin d'éviter 
toute détérioration accidentelle, les câbles ont été 
enfermés dans un cloisonnage en briques creuses 
de 4,5 X11 X 21 cm, placées bout à bout, pour 
les parois verticales. On a ensuite rempli de sable 
et placé au-dessus une couverture en briques de 
3 X 14 X 21 cm posées à plat. La. trancheg a en- 
suite été remblayée. 

Ainsi que l'indique la coupe de la tranchée 
(fig. 2), cette dernière renfermait non seulement 
les câbles d'essai, mais encore un autre câble C 
et le câble à 3500 volts alimentant l'usine des 
tramways. 

Le câble d'essai type A était posé en AC et 
DB (fig. ?) et le câble type B, à diélectrique de 
plus faible épaisseur, en CDE. La longueur totale 
de la ligne souterraine est de 1375 m divisée en 
longueurs d'environ 200 m; le nombre de boites 
de jonction était de sept, non compris les deux 
boîtes d'extrémité. 

Lors de la pose, l’un des tronçons du cüble a été 
un peu écrasé par un touret à la suite d'une fausse 
manœuvre..Get accident s'est produit au point 
marqué sur le plan « câble avarié » et n’a pas eu 
cependant de conséquence fâcheuse, ainsi que 
l'ont prouvé les essais faits après la pose. 

Les essais de résistance d'isolement effectués 
après la pose ont donné les résultats suivants 


sont mises hors circuit. Les expériences n'en sont | exprimés en mégohms par kilomètre : 


LONGUEURS 
CABLES En 
Mètres. 15 secondes. | 80 secondes. 
A 800 420 560 
A+B 1.400 » » 


Les essais ont été faits successivement entre 
chacun des trois conducteurs et la terre. 

On a ensuite procédé, avant la mise en service 
régulière du câble, à deux essais de haute tension 
dans la nuit du 27 au 28 janvier 1905. 

Voici le procès-verbal de ces essais : 


TEMPS D'ÉLECTRIFICATION 


1 minute. 


2 minutes, | 8 minutes. | 6 minutes. | 10 minutes, 
740 1.200 1.600 » » 
534 4.000 4.600 2.360 3.400 


« Premier essai. — Point neutre du transforma. 
teur à la terre, les trois conducteurs du câble bran- 
chés seuls sur trois phases de l'installation. 

« Dans ces essais, la ligne aérienne d'Entraygues 
n'étant pas intéressée, le courant nécessaire était 
produit par un des moteurs synchrones de lusine 
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des tramways tournant en génératrice (fig. 1); de 
ce fait, la tension à la sortie du transformateur a 
pu être portée progressivement jusqu’à 30 000 volts. 
.. « La tension de 30 000 volts, que nous n'avons 
pu dépasser, le rhéostat de la génératrice ‘étant à 
bloc, a été. maintenu pendant une demi-heure 
environ. Eu a ao oy ; 

« Deuxième essai. — Point neutre du transfor- 
mateur isolé; une des phases de l'installation étant 
mise à la terre. La tension a été amenée graduel- 
lement jusqu’à ?8 000 volts et a été maintenue 
pendant une demi-heure environ. 

« Dans cet essai, la tension de 28 000 volts s’est. 
donc exercée entre l'un des conducteurs du câble 
el l'armature. 

« ll est à remarquer que pendant ces deux es- 
sais le câble n'était protégé ni par les parafoudres 
ni par les selfs; il se trouvait donc dans des con- 
ditions défavorables. Pourtant ce câble s’est par- 
faitement bien comporté et a pu être mis en ser- 
vice immédiatement, c’est-à-dire en série avec la 
ligne aérienne du transport de force d'Entraygues. 

« En service courant, le câble n'est protégé que 
par les parafoudres, les bobines de self ayant été 
mises hors circuit par suite de l'introduction du 
câble dans l'installation. » 


Pour la Société l'énergie électrique 
du littoral médilerranéen : 
MonTLanuc. 


Pour la compagnie Thomson-Houston : 
E. Ourve. 


Pour la Sociélé Geoffroy et Delore : 
| F. Moncaï.vy. 
* 
x y 

Ces essais, après pose, effectués immédiatement 
avant la mise en service régulière du câble, furent 
particulièrement intéressants. 

La ligne aérienne fut coupée par l'ouverture des 
interrupteurs doubles K et le courant nécessaire 
fourni par l'usine des tramways. | 

La première expérience, qui consistait à bran- 
cher simplement le câble sur les barres à haute 
tension, ne donna lieu à aucun incident; la ten- 
sion fut poussée graduellement jusqu'à 30 000 volts 
et maintenue pendant une demi-heure. 

On aurait voulu pouvoir atteindre une tension 
plus élevée, mais il fut impossible avec le maté- 
riel disponible de dépasser la valeur indiquée. 

La ‘deuxième expérience constituait une véri- 
table épreuve pour le câble. Elle fut très intérese 
sante, et même impressionnante à cause des phé- 
nomènes secondaires qui furent constatés pendant 
l'essai. Il s'agissait de mettre une des phases du 
transformateur à la terre, c'est-à-dire de la réunir 
à l’enveloppe en plomb du câble armé, et de 
pousser dans ces conditions au maximum de ten- 
sion qu'il était donné d'atteindre, ce qui évidem- 


ment était une expérience audacieuse. Aussitôt 
que les appareils indiquérent 20 000 volts, toutes 
les masses métalliques du poste prirent. une 
charge statique et de tous côtés apparurent de 
fortes effluves nettement visibles dans l'obscurité ; 
elles étaient accompagnées de bruissements. très 
caractéristiques. Ces phénomènes allèrent. en 
s’accentuant jusqu’à 28 000 volts, tension à la- 
quelle les crépitements furent nettement perçus 
malgré le ronflement du transformateur. 

L'expérience dura une demi-heure, pendant la- 
quelle les opérateurs furent fortement impres- 
sionnés par les phénomènes qui se manifestèrent. 

Le tableau ci-dessous indique les dates d'essais, 
de mise en service et d'enlèvement du câble du 
réseau, ainsi que les différents incidents qui se 
sont produits pendant le fonctionnement : 


28 janvier 1905. | Essais du câble à 30000 volts 
(voir ci-dessus procès-verbal) 
et mise en service sur le réseau. 

Séparé les câbles du réseau. — 


14 février 1905 . 
Mis le câble C ea service. 


A partir de cette date, les câbles Geoffroy et 
Delore, types A et B, sont mis en service une 
semaine sur deux environ; ils ont eu à supporter 
les incidents suivants : 


Février 1905. .|Orage violent. — Décharge aux 


parafoudres du Brunet . 


Mars. . . | Gourt-circuitsr la ligne aérienne. 

47 avril. . Orages. — Décharges aux para- 
foudres du Brunet. 

30 avril. . Mise en parallèle des deux câbles 
A et B avec le câble C. 

15 mai. Déclanchement de l'interrupteur 
automatique d'Entrayaues. 

44 juin. Accident du câble C; les câbles 
A et B restent seuls en service. 

94 juin. Séparéles câbles A et B du réseau 


pour permettre la réparation du 
câble C. 
Remise en parallèle des câbles. 
Fin de l'expérience. — Enlève- 
ment définitif du circuit. 


{er juillet. . 
3 aout1905 . 


Dans ce tableau, les orages les plus violents sont 
seuls mentionnés : il y en eut un grand nombre 
d'autres; les ruptures de couraut en charge par 
suite du déclenchement d'interrupteurs automa- 
tiques ne sont pas non plus toutes portées : les 
câbles en ont subi un grand nombre. 

Du ?8 janvier au 3 août 1905, les câbles sont 
restés en service pendant environ 130 jours. 

Pendant tout ce temps, les parafoudres sont 
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restés tels qu'on les avait montés, c'est-à-dire avec 
56 intervalles d'air par parafoudre, ayant chacun 
une valeur de 1,25 mm, soit au total une distance 
explosive de 70 mm entre chaque fil et la terre. 
Le 3 aoùt, l'expérience jugée suffisamment 
concluante prenait fin, et le cäble, après ouverture 
de la tranchée, était relevé sur tourets. 

En résumé, l'expérience réalisée pendant une 


Sechion de la tranchée 


Câbles C 


Câble alimentant ta sous -station 
des Tramweys à 3500 volts. 


qbo Vione à Cas (3560 °) 
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provenant d'incidents de service qui ont certaine- 
ment donné lieu à de fortes surélévations de 
tension. Il n'était revêtu que d’une épaisseur de 
diélectrique réduite au strict minimum, afin de 
rendre l'expérience plus instructive en établissant, 
d'une part, l'excellente résistance du diélectrique, 
et démontrant, en outre, la possibilité d'obtenir un 
prix de revient très pratique. Malgré cela, le câble 


briques creuses 511.28 


Cébles Geoffroy & Delore (AaB) 


Sous-stoten du Brunet 


Di = œ a a 


A i B + Logne cerenne Pbaao” 


h 
Cóbh shot a le 
Jous then des Tromeni, 


SSD 


f. Ai K #, # 
mms 
< | kB Sble svorré r . 
å la pose 
Route notiongle de Marseille à Toulon. 
Mg. 2. 


durée de six mois, sous le contrôle de la Compa- 
gnie Thomson-Houston et de la Société l'énergie 
élecrrique du Littoral, a été, croyons-nous, la pre- 
mière expérience d'emploi industriel de câble 
souterrain isolé et armé, placé à même le sol, et 
fonctionnant sous une tension qui s’est élevée 
jusqu'à 30 000 volts, dépassant ainsi de beaucoup 
toutes les tensions jusque-là usitées dans de sem- 
blables conditons. 

Cette expérience s'est poursuivie dans des condi- 
tions absolument industrielles, sur un réseau en 
activité de service; le câble n’était, pour ainsi dire, 
pas protégé; il a eu à subir de nombreux à-eoups, 


a toujours bien fonctionné et n’a donné lieu à 
aucun incident, même le plus léger. 

Il est donc possible d'employer les câbles isolés 
enfouis directement dans le sol pour la transmis- 
sion de l'énergie électrique, même aux tensions les 
plus élevées employées jusqu'à ce jour. Il est 
toutefois indispensable d'utiliser des câbles cons- 
truits avec le plus grand soin et très soigneusement 
essayés. 
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LES TRAMWAYS DE MARSEILLE 
(Suile) (1). 


USINE CENTRALE. — Le développement du trafic 
a nécessité une augmentation de la puissance de 
l'usine génératrice, qui comprend actuellement 
cinq groupes électrogènes de 1000 kw, at ss 
d’une surcharge de 20 pour 100. 

Les quatre premiers groupes étaient mnia 
par quatre groupes de cing chaudières semi-tubu- 
laires de ?00 mi, mais en vue de disposer d'une 
plus grande élasticité dans la production de vapeur, 
on a installé un groupe de quatre chaudières mul- 
titubulaires, système Roser, de 250 m? chacune, 
avec réchauffeurs Green, qui ont été munies à 
titre provisoire de cheminées à tirage forcé, 
système Prat. 

Les machines ayant été mises parfaitement au 
point (le service a accusé des périodes de dix-huit 
mois sans la moindre panne), on a reconnu que 
sans compromettre la sécurité du fonctionnement, 
on pouvait se contenter de moins de réserve en 
machines qu'en chaudières; aussi l'augmentation 
nouvelle de la puissance de l'usine, nécessitée par 
la mise en exploitation des lignes d'Aubagne et 
de l’Est-Marseille, a-t-elle été réalisée simple- 
ment par l'installation d'un nouveau groupe de 
chaudières, constitué par quatre générateurs mul- 
titubulaires Babcok-Wilcox de 350 m2? chacun, 
avec réchaulfeurs, timbrés à 14 kg en prévision 
de l'installation ultérieure d'une turbine à vapeur. 

Une troisième cheminée de 60 m de hauteur, 
de 3.6 m d'orifice au sommet, reçoit les gaz de ces 
générateurs ainsi que ceux du groupe Roser, et a 
permis de supprimer le tirage forcé qui nécessi- 
tait une forte dépense d'energie pour la com- 
mande des ventilateurs. 

Le nouveau groupe de chaudières est muni 
de grilles mécaniques, combinées avec un sys- 
tème mécanique de manutention du charbon ; les 
pompes alimentaires sont du type centrifuge mul- 
ticellulaire, et la vapeur à 14 kg : cm? est envoyée 
dans la conduite générale à travers un détendeur 
qui ramène la pression à 8 kg : cm2. 

Toutes les chaudières semi-tubulaires sont mu» 
nies d'appareils fumivores système Maronnier dont 
l'efficacité est d'ailleurs accrue par une méthode 
rationnelle de chauffe appliquée à l'usine, grâce à 
l'emploi d'un appareil très ingénieux construit par 
notre ingénieur, M. Moinet. 

Cet appareil se compose d’un petit moteur 
électrique actionnant deux commutateurs qui 
envoient un courant électrique à des sonneries 
et des lampes placées en regard des foyers. 
Ces signaux acoustiques et optiques, fonctionnant 
dans un ordre déterminé, indiquent aux chauf- 
feurs respectifs le moment où ils doivent charger 


(1) Voir l'Electricien n° 802, 13 mai 1906, p. 296. 


la grille; il en résulte une régularité parfaite dans 
la chauffe; le moteur actionnant les commuta- 
teurs est d’ailleurs commandé par le manomètre 
général de telle façon qu'une baisse de pression, 


par exemple, ait pour effet immédiat d'accélérer 
la vitesse du moteur et conséquemment d'aug- 


menter le travail des chauffeurs, qui se soumet- 
tent toujours très docilement aux instructions de 
ce surveillant automatique. 

La partie électrique de l'usine n’a pas subi de 


. modifications notables et le matériel a donné 


pleine satisfaction. L'usine centrale fonctionne 
actuellement à pleine puissance les dimanches et 
jours de fête, mais on ne prévoit pas la nécessité 
d'installer de nouvelles unités génératrices, la 
Compagnie devant recevoir à bref délai, en vertu 


d’un contrat passé avec la société d'énergie élec- 


trique du littoral méditerranéen, d'importantes 
quantités d'énergie en provenance des usines 
hydraulico-électriques de cette société. 

La production totale de l’urine, en 1904, a été 
de 16 153346 kw-h, la consommation totale de com- 
bustible a atteint 36 000 tonnes dont 25 000 tonnes 
de lignite et 11 000 tonnes de houille, la vaporisa- 


tion moyenne a été de 6,15 pour un mélange de 


quatre cinquièmes de lignite terre fine et de un 
cinquième de houille, la consommation de vapeur 
a été de 12 kg : kw-h et le rendement entre les 
sous-stations et l'usine de 82 à 84 pour 400. 

DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE, — Les câbles à haute 
tension reliant lusine centrale aux sous-stations 
de distribution se sont, en général, bien com- 
portés, grâce à un service de contrôle métho- 
dique, permettant de déterminer les points faibles 
avant qu'il se produise une avarie. 

Deux nouveaux câbles de 9 km de longueur et 
de 3 X 50 mm? de section ont été posés entre 
Saint-Giniez et la Barasse pour l'alimentation de 
la sous-station desservant la ligne d'Aubagne et 
deux autres câbles de mème section partant de 
Sainte-Marguerite, relient cette artère au poste de 
distribution de Castellane, permettant ainsi d'ali- 
menter ce poste en cas d’avarie à l'artère princi- 
pale Saint-Giniez-Castellane, composée de 5 câ- 
bles de 3 X 100 mm? posés dans la mème tranchée. 

Les nouveaux câbles sont isolés au papier para- 
finé, et construits pour une tension normale de 
5500 volts ; ils ont résisté à 18 000 volts aux essais. 
La fabrication des câbles à haute tension a fait 
ces dernières années de grands progrès; on en 
fabrique actuellement pour des tensions de 
30 000 volts et plus. 

Le matériel des sous-slations a donné toute satis- 
faction et n’a subi aucune modification notable, 
mais il a été complété par l’adjanction de survol- 
teurs automatiques, permettant de faire fonc- 
tionner « en tampon » les batteries d'accumula- 
teurs existantes, et de survolteurs pour lignes de 
banlieue. 

Les survolteurs automatiques ont contribué à 
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améliorer la régularisation du débit de lusine, le 
rendement général et le coefficient d'utilisation 
des commutatrices et transformateurs. 

Quant aux survolteurs de ligne, ils ont été 
employés pour relever la tension sur les lignes de 
banlieue de l’Estaque, de Saint-Antoine et du 
Plan-de-Cuques, à l'extrémité desquelles la ten- 
sion n'était plus suflisante en raison du trafic 
important que comportent ces lignes, notamment 
les dimanches et jours de fête. 

Une nouvelle sous-station a été construite à la 
Berasse pour l'alimentation de la ligne d'Aubagne. 
Elle comporte deux groupes de transformation de 
300 kw, système Thomson-Houston, ainsi qu'une 
batterie d'accumulateurs Tudor d'une capacité de 
420 amp-h au régime de décharge en une heure, 
avec survolteur-dévolteur automatique système 
Pirani. 

Les commutatrices Thomson-Houston présen- 
tent la particularité de pouvoir démarrer par le 
courant triphasé, ce qui dispense de la manœuvre 
toujours un peu longue et délicate de la synchro- 
nisation, nécessaire dans le cas du démarrage par 
le courant continu. Ces machines sont cn outre 
munies d'un petit survolteur, qui permet de faire 
varier la tension du courant continu d'environ 
50 volts en plus ou en moins de la tension nor- 
male. 

Une batterie d'accumulateurs « Union », de 
900 amp-h de capacité au régime de décharge en 
une heure a été installée à la sous-station de la 
rue Sénac. Cette batterie, complétée par un 
survolteur-dévolteur automatique de 100 kw, est 
destinée principalement à régulariser le débit de 
la sous-station, qui subit des fluctuations énormes 
en raison des nombreux démarrages et de l’accu- 
mulation des voitures qui se produisent sur les 
voies toujours encombrées du centre de la ville. 

_ Le réseau de distribution à 550 volts ne s'est pas 

modifié sensiblement; on a cependant reconnu 
l'utilité d'augmenter un peu le nombre des feeders 
afin de permettre une plus grande division du 
réseau en vue de localiser davantage les consé- 
quences des avaries, qui semblent être plus fré- 
quentes sur le réseau à 550 volts que sur celui à 
haute tension. 

Quelques dispositifs spéciaux ont été adoptés 
pour l'alimentation des lignes dans le tunnel de 
l'Est-Marseille. 

Il importait, en effet, d'assurer d'une façon 
absolue cette alimentation, afin d'éviter tout sta- 
tionnement des voitures dans le tunnel en cas 
d'interruption accidentelle de la distribution géné- 
rale. D'autre part, il était utile de rendre complè- 
tement sûr et continu le fonctionnement de l’éclai- 
rage du tunnel, en raison de la panique qui 
pourrait s'emparer des voyageurs en cas d'inter- 
ruption momentanée du courant de traction ali- 
mentant l'éclairage des voitures. A cet effet, l'ali- 


elles se comportent très bien, 
' vitesse de 50 km à l'heure. 
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réalisée par un feeder spécial partant de la sous- 
station de la rue Sénac, qui peut, en cas d'arrêt de 
l'usine, recevoir le courant de la batterie d'accu- 
mulateurs. D'autre part, le circuit d'éclairage du 


tunnel, branché normalement sur le circuit de 
traction, est muni d’un conjoncteur-disjoncteur 


automatique qui met instantanément en action 


une petite batterie d'accumulateurs Tribelhorn 
installée à la gare de Noailles, lorsque le courant 


de traction se trouve interrompu, par exemple à la 


suite du déclenchement du disjoncteur de feeder 


à la sous-station. Ce dispositif a donné toute 
satisfaction. : | 
Marériec RouLanT. — La faveur que les vailures 
à banqueltes transversales et à graudes glaces 
amovibles ont rencontré auprès du public, nous a 
conduit à adopter ce type pour toutes les nouvelles 
constructions exécutées ces dernières années. Ce 
type, bien approprié aux conditions locales, s'est 


très bien comporté et n’a subi que quelques modi- 
_fications de détail; il a du reste été copié par 


d'autres Compagnies. 

Pour les grandes lignes de banlieue, où les 
départs sont plus espacés, il importe d'avoir de’ 
grandes unités qui sont d’ailleurs plus stables aux 
vitesses élevées pratiquées sur ces lignes ; aussi a- 
t-on étudié et construit un type de voiture à 


. bogies, qui a trouvé une première application aux 


trains rapides et directs de la ligne d'Aubagne. 
Ces voitures comportent 33 places assises et 


‘43 places debout sur chaque plateforme, soit un 


total de 59 places; elles sont montées sur deux 


. bogies du type « maximum-traction « système 


Brill; leur poids à vide est d'environ 12 tonnes; 
même à une 


Jusqu'à l’année dernière, les voitures de re- 
morque étaient exclusivement d’ancieñnes voi- 
tures à traction animale transformées, mais le 


besoin s'est fait sentir de construire des voitures 
mieux appropriées à la traction mécanique; aussi 
at-on établi un type de voiture ouverte à 


40 places assises, muni de cloisons-paravent 
extrèmes, à suspension inférieure, qui donne 
toute satisfaction. Une voiture de remorque 
fermée du type des motrices est à l'étude, de 
même qu'un type transformable, pouvant servir 
en toute saison. 

Pour ce qui concerne les équipements électri- 
ques, on a constaté la nécessité d'augmenter de 
plus en plus leur puissance. 

Les premières voitures de la ligne de Saint- 
Louis (1892) étaient munies de deux moteurs de 
145 ch, puis on a fait usage sur un grand nombre de 
voitures de moteurs G. E 800 (Thomson-Houston) 
de ?5 ch et de moteurs T H, de 35 ch, très robustes, 
mais un peu trop lents, et les dernières voitures 
sont munies de moteurs T H, -2- d'une puissance 
de 55 ch, enfin les voitures à bogies ont reçu des 


mentation des lignes de traction du tunnel a été | moteurs de 65 ch du type G. E. 57. 
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Cette augmentation graduelle de la puissance a 
été rendue nécessaire par l'emploi de plus en plus 
fréquent de trains à doubles remorques, par les 
surcharges qui se produisent les jours d'affluence, 
et surtout par le désir de réaliser une vitesse 
commerciale plus élevée, permettant une meil- 
leure utilisation du matériel et du personnel. 

En raison des obstacles qui s'opposent à la 
circulation dans les rues de Marseille, la vilesse 
commerciale réalisée par les tramways a été tou- 
jours très faible : elle n’était que d'environ 9 km : h 
en 1903, et n'atteint pas encore tout à fait 10 km :h 
en moyenne actuellement. 

La vitesse maximum admissible étant limitée par 
la question de sécurité, la vitesse commerciale ne 
peut étre augmentée que par des démarrages plus 
rapides, une accélération plus grande et une 
vitesse plus élevée sur les fortes rampes, et ce 
sont ces considérations qui ont conduit à adopter 
pour les nouvelles voitures des moteurs de grande 


puissance. | 
(4 suivre). 


SE 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Appareillage.. 


361 344. — Gaiffe. — Interrupteur automatique à mer- 
cure (8 avril 1905). 


Applications diverses. 


362 362. — Maclean. — Perceuses électriques (12 jan- 
vier 1906). 

862 523. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Transbordeur (19 janv. 1906). 

362 457. — Bradley. — Allumage pour moteurs à 
combustion (16 janv. 1906). 


Canalisations. 


362 542. — Cahn et Seeberger. — Pose de conduite à 
eau, gaz, électricité, etc. (19 janv. 1906). 

362 480. — Kastler. — Màt pour ligne électrique 
aérienne (17 janv. 1906). : 


Divers. 


362 395. — Berry. — Bobines ou enroulements 
(13 janv. 1906). 
362458. — Soc. Chauvin, Arnoux et Thuillier. — 


Balance différentielle de voltage pour signaux (16 jan-` 


vier 1906). | 
Eclairage et lampes. 


362 374. — Cooper-Hewitt. — Appareils électriques à 
vapeur (17 janv. 1906). 

362 483. — Soc. Vigreux et Brillié. — Lampe à arc 
(18 janv. 1906). 


(2) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat, 
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Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


361 340. — Sautter-Harlé et Cie. — Alternateur à com- 
mande directe par turbine à vapeur (7 avril 1905). 

362 450. — Stussi-Widmer. — Machine à bobiner les 
enroulements polaires (15 janv. 1906). 

362 344. — Ringsdorff. — Charbons artificiels à 
armature métallique pour balais de dynamos, etc. 
(11 janv. 1906). l 


Instruments de mesure. 


362 488. — Soc. Siemens-Schuckert- Werke. — Perf. 
aux compteurs d'électricité (18 janv. 1906). 

362 570. — Blathy. — Perf. aux compteurs électri- 
ques Ferraris (20 janv. 1906). 

361 328. — Gaiffe. — Mesure des rayons X, etc. 
(5 avril 1905). 


Piles. 
362 437. — Gauzentès et Dubois. — Pile sèche her- 
métique (16 janv. 1906). 
Télégraphie. 


362 453. — Zelensky. — Système de mât pour télé- 
graphie sans fl, etc. (16 janv. 1906). : 


Téléphonie. 


362 545. — Jacobs. — Dispositif contre l'influence 
des courants perturbateurs sur les circuits téléphoni- 
ques (19 janv. 1906). 

Traction. 

362 481. — Brandon frères. — Signal électrique auto- 
matique (16 janv. 1906). . 

362 454. — Ville. — Dispositif électromécanique pour 
automobiles (16 janv. 1906). f 
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Single Phase Commutator Motors, by Fran- 
klin Punca, translated from the german by 
R. F. Looser (La Commutation dans les mo- 
teurs à courant alternalif simple, par Franklin 
PuxGa, traduit de l'allemand par R. F. Looser ) 
Un volume de 188 pages avec 81 figures. Prix : 
4 sh. 6. (Whittaker and Ce, éditeurs, à Londres.) 


Comme le fait remarquer l'auteur dans sa préface, 
une étude sur les moteurs à courant alternatif simple 
consiste principalement en un traité sur le problème 
de la commutation sans étincelle sous les balais, car la 
connaissance parfaite de ce phénomène est de beaucoup 
plus grande importance avec les moteurs à courant 
alternatif simple qu'avec ceux à courant continu. Ce 
problème a été spécialement étudié d’abord par MM. Par- 
shall et Hobard, dans leur ouvrage Electric Generators, 
puis par le prof. E. Arnold, auteur de Die Gleichstrom- 
maschine. Parmi les autres savants qui se sont préoccu- 
pés de la question, on peut encore citer Reid, Rothert, 
Kapp, etc. On comprend, dès lors, toute l'importance et 
tout l'intérêt qui s'attache à ce nouvel ouvrage, dans 
lequel M. Punga a étudié tous les points de détails non 
encore traités jusqu'ici ou laissés dans l'ombre. C'est 
ainsi que, dans les quinze chapitres qui composent le 
livre, l'auteur a traité tout d'abord la partie historique, 
développé la théorie et résumé des recherches anté- 
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rieures, ainsi que les résultats de nouvelles observations 
réalisées sur les différentes formes variées que peut 
prendre le moteur à courant alternatif simple. Après 
les dix premiers chapitres, vient la partie pratique, 
composée des cinq derniers, sur la construction et 
l'établissement des moteurs. Puis, deux appendices 
comprenant des essais à l'oscillographe à haute fré- 
quence Duddell terminent l'ouvrage. M. Punga nous 
annonce une future édition, ençore plus étendue et 
encore plus complète. — G. D. 


—00- 


Die Preisstellung beim Verkaufe elektris- 
cher Energie. (La larification dans la vente 
de l'énergie électrique), par Gustav Siecec. Un 
volume format 145 X 222 mm de vu-192 pages, 
_avec 11 figures. Prix, broché : 4 mark (Berlin, 
Julius Springer, éditeur, 1905). 


Cet ouvrage est le développement d'une thèse de 
doctorat présentée par l’auteur à la Haute Ecole tech- 
nique de Darmstadt. L'industrie électrique ayant créé 
en moins d’une vingtaine d'années, dans tous les pays 
civilisés, des entreprises d'utilité publique de tout pre- 
mier ordre, la question de la tarification, en matière 
de vente du courant, est passée à l'ordre du jour. Il 
importe, en effet, de réaliser, sur ce terrain également, 
des progrès correspondants à ceux obtenus au point 
de vue technique, si Fon veut faire produire à ces 
derniers tout le rendement qu'ils comportent. Aussi 
peut-on considérer l'étude précitée de M. Siegel, qui 
envisage et traite le problème si complexe de la tarif- 
cation d'après les principes de l'économie politique 
moderne, comme éminemment opportune ct destinée 
à combler une lacune regrettable, en donnant aux 
capitalistes des indications précises pour la mise en 
valeur. rationnelle des découvertes électriques mo- 
dernes. M. Siegel a divisé son ouvrage en deux parties 
respectivement consacrées à l'examen des bases de la 
tarification (p. 1-122), et à Ja fixation des tarifs 
(p. 129-187). Dans la première, il étudie successive- 
ment les questions de la demande et de l'offre en 
énergie électrique, puis celle de la répartition du prix 
de revient entre les diverses catégories de l’alimenta- 
tion en courant. Quant à la seconde partie, elle forme 
également trois chapitres consacrés : 1° aux conditions 
générales à observer dans l'établissement des tarifs; 
2° aux formes que peuvent prendre les tarifs; 3° à la 
détermination des frais accessoires qu'il faut faire 
entrer en ligne de compte dans la consommation de 
l'énergie électrique. Une nomenclature bibliographique 
étendue des publications déjà parues à propos de la 
mème question termine cette intéressante étude. 


CHRONIQUE 


Le premier chemin de fer électrique à courant 
triphasé en Amérique. 


L'Elektrolechnik und Maschinenbau annonce l’ouver- 
ture imminente au service du premier chemin de fer 
électrique à courant triphasé, qui aura été construit 
sur le continent américain. Cette ligne, située dans 
l'Etat d'Ontario (Canada), a un développement actuel 


de 43 km et comprend une section de 3 km, aménagée 


pour le service à courant continu. Les voitures doivent 
chacune recevoir, pour le fonctionnement sur tout le 
parcours, deux moteurs à 136 ch, obéissant aussi bien 
à l’action du courant triphasé sous 1000 volts qu'à celle 
du courant continu sous 500 volts. A cet effet, chaque 
moteur a reçu 4 bagues collectrices (2 phases) et 1 col- 
lecteur. Le poids de chaque train est fixé à 35 tonnes; 
la vitesse maximum à 50 km par heure. La rampe la 
plus forte est de 5 0/0; la tension de transmission et 
de distribution de 10000 volts. L'installation, faite par 
la maison Ganz et Cie, doit être ultérieurement étendue 
à toute la ligne, lorsque cette dernière aura reçu son 
complet développement, soit 140 km. — G. 


00 


Les ressources hydrauliques de la Suisse. 


Suivant l'Elellricista, le Conseil fédéral helvétique a 
récemment soumis à l'approbation de l'Assemblée 
fédérale un projet réglementant l'utilisation, sur terri- 
toire étranger, de l'énergie électrique produite par 
les chutes d'eau du pays. Etant donné que la Confédé- 
ration supporte, à elle seule, les frais considérables 
nécessaires pour l'entretien du cours de ses fleuves et 
torrents, le Conseil fédéral estime que l'énergie hydrau- 
lique pouvant se retirer des cours d'eau en question 
dott être, avant tout, conservée pour les besoins natio- 
naux et que l’on ne aurait mettre à la disposition de 
l'industrie étrangère que ce qui n'est point indispen- 
sable dans Je pays même. Le Conseil précité demande 
donc que des concessions d'énergie hydraulico-élec- 
trique ne puissent être dorénavant accordées qu'avec 
son autorisation, et sous la réserve qu'aucune conces- 
sion ne dépassera une durée de vingt ans, tout en 
demeurant révocable à une époque quelconque moyen- 


nant versement d'une indemnité raisonnable entre les 


mains du concessionnaire dépossédé. — G. 
—00- 


Huile pour interrupteurs à haute tension. 


L'Eleltricisla expose que, d'après les expériences de 
M. Pumpherey, l'huile employée dans les interrupteurs 
doit différer grandement de celle utilisée dans les 
transformateurs, faute de quoi le fonctionnement des 
interrupteurs devient défectueux, même lorsque leur 
construction ne laisse rien à désirer. La résistance 
d'isolement d'une huile de bonne qualité, ne contenant 
aucune trace d'eau ou d'acide, doit, suivant M. Pum- 
pherey, être à peu près infinie. La rigidité diélectrique 
d'une huile de résine irréprochable s'élève à 20 000 volts 
par mm, alors que la même résistance atteint 4000 volts 
pour l'air, 61000 volts pour la mica et 53006 volts 
pour l'ébonite. Il faut tenir compte, en outre, que 
l'huile se dilate fortement : aussi, dans les appareils 
clos, doit-on disposer d'une chambre de dilatation. 
L'huile pour interrupteurs ne doit contenir aucune 
trace d'acide, car, autrement, les surfaces de contact 
seraient rapidement attaquées. De plus, l'emploi de 
l’'ébonite et des autres isolants, à base de caoutchouc, 
doit être évité dans l'intérieur des apparcils isolés à 
l'huile, car ces malières sont facilement altaquées par 
les composés de benzol qui se rencontrent dans toutes 
les huiles. — G. 


Le Proprtétaire-Gérant : L. Ds Soyer. 
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N° 804. — 26 Mai 1906. 


TRANSPORT D'ÉNERGIE A 36000 VOLTS 
MONTEREALE-CELLINA-VENISE 
Par S8. HERZOG, ingénieur. 


(Suite) (1) 


Comme on le voit sur les figures 9 et 10; l'en- 
semble de l'installation est réparti dans les trois 
étages de l'usine génératrice. 

L'’étage inférieur sous la salle des machines 
contient les conducteurs allant des génératrices 
aux appareils. Au niveau de la salle des ma- 
chines, se trouve une salle B qui renferme les 
tableaux de connexion pour les excitatrices et 
une salle C dans laquelle sont placés les ta- 
bleaux de connexion pour les génératrices. 
Une autre salle D renferme les barres omnibus 
montées en boucle. Enfin, à l'étage supérieur, 
4 m au-dessus du sol de la salle des machines, 
se trouve la plateforme de commande A com- 
portant : le tableau de commutation des géné- 
ratrices a, celui des instruments de mesure b 
pour les génératrices, celui de commutation 
‘pour le côté primaire des transformateurs c 
(4800 volts), celui de commutation du côté se- 
condaire des transformateurs d (36 000 volts). 
La charpente du tableau de commutation c, qui 
est également désignée par E sur le dessin, se 
trouve à l'étage moyen, qui renferme aussi la 
charpente F du tableau de commulation e du 
groupe convertisseur; ce dernier tableau se 
trouve également en haut de la plateforme de 
commande A. Au même étage, on trouve la 
chambre grillée renfermant les interrupteurs à 
36 000 volts, ainsi que les tableaux 0000 de 
commande des conducteurs, reliant les généra- 
trices aux transformateurs desservant la ligne 
(4800 volts) et celui d'éclairage p; le tableau 
de manœuvre g de ce transformateur se trouve 
dans la même salle ainsi que le tableau de dis- 
tribution à basse tension r pour l'éclairage 
local de l'usine. Les transformaleurs sont ins- 
tallés dans une salle spéciale H. 

Les charpentes des tableaux sont en fer avec 
accessoires en porcelaine, marbre et tôle per- 
forée. L'escalier conduisant à la plateforme de 
commande A est en pierre avec rampes en fer. 
Toute l'installation des appareils, comme la 
station de distribution de Venise, dont nous 
parlerons ci-après, est construite en béton, avec 
voûtes en béton armé. La chambre des barres 
omnibus et celle des interrupteurs à 36 000 vols 


(1) Voir l'Electricien, n° 801, 
n° 803, 19 mai 1906, p. 305. 
26° ANNÉE. == 1°" SEMESTRE, 


5 mai 1906, p. 273, et 
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sont fermées par des portes; les autres com- 
muniquent entre elles par des baies ouvertes 
dans les murs. 

Les conducteurs, reliant les génératrices aux 
appareils, sont placés dans des caniveaux en 
béton. Les conducteurs de courants triphasés 
sont supportés par des isolateurs sphériques et 
ceux du courant d'excitation, par des poulies 
isolantes. 

Dans la chambre B, se trouvent les panneaux 
portant les interrupteurs d’excitation, les rhéos- 
tats principaux, les interrupteurs des circuits 
d'excitation et les barres omnibus des excita- 
trices. La commande de ces appareils s'effectue 
à partir du tableau de commutation des géné- 
ralrices, au moyen d'une commande par 
chaînes. 

Les barres omnibus des excitatrices sont 
constituées par quatre bandes de cuivre de 
50 X 5 mm. Dans la même salle, est placé le 
démarreur du moteur du groupe convertisseur 
d'excitation, actionné également à partir du 
tableau de commutation des génératrices. 

La chambre C renferme les appareils affectés 


aux génératrices. Ici l'application du système, 


consistant à placer les divers appareils dans des 
sortes de compartiments en béton afin de les 
isoler des appareils voisins, a été complète et, à 
la partie inférieure du compartiment en béton, 
on a installé un interrupteur automatique à 
huile monté sur un socle spécial et séparé par 
une paroi horizontale en béton des appareils 
disposés dans la partie supérieure du compar- 
timent. Les parois en béton préservent les 
aulres appareils d'un danger d'incendie occa- 
sionné par un court-circuit possible dans l'in- 
terrupleur. 

La partie supérieure du compartiment sup- 
porte les transformateurs desservant les instru- 
ments de mesure affectés à chaque génératrice. 
La commande de l'interrupteur automatique à 
huile se fait également à partir du tableau des 
génératrices. Tous les conducteurs de mesure, 
renfermés dans des tubes Bergmann, aboutis- 
sent à la plateforme de commande. Tous les 
appareils sont facilement accessibles et faciles 
à manœuvrer. 

Les conducteurs venant des génératrices 
arrivent d'abord aux bornes de l'interrupteur 
automatique, vont de là aux appareils de me- 
sure, et enfin montent à la salle D où ils sont 
reliés aux barres omnibus. .Ț 

Celte salle a ses parois verticales divisées 
sur leur hauteur en trois compartiments par 


des murs horizontaux en béton, de manière 
21 
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que chaque phase soit complètement séparée 
des autres. Grâce à cette disposition, on évite, 
en cas de court-circuit, qu'une autre barre 
omnibus ne soit endommagée par le feu. Les 
barres omnibus sont posées sur des isolateurs 
avec armature en cuivre. 

La boucle des barres omnibus est fermée au 
moyen de barres fixées au plafond. 

Entre chaque génératrice et chaque groupe 
de transformateurs, on a disposé un interrup- 
teur sur les barres omnibus. On a également 
branché sur les barres omnibus les transforma- 
teurs de mesure nécessaires aux ampèremètres 
et aux wattmètres principaux el, de plus, pour 
ces derniers, deux transformateurs de tension. 

Le pupitre de commande des génératrices 
placé sur la plateforme est en fer. Il est divisé 
en onze panneaux, dont six pour les généra- 
trices, trois pour les excitairices et deux com- 
muns. La partie du pupitre affectée aux géné- 
ratrices est partagée en deux moitiés comme 
la conduite collectrice en boucle. Chacune se 
compose de trois panneaux de génératrices et 
du panneau commun correspondant. A l'inté- 
rieur du pupitre, on a disposé deux arbres lon- 
gitudinaux qui permettent de régler simulta- 
nément trois génératrices. Chaque génératrice 
peut aussi être réglée séparément et, enfin, il 
est encore possible, lorsque les six génératrices 
fonctionnent ensemble, de réunir les deux arbres 
par une transmission à roues dentées mobiles, 
de façon que l'on puisse commander simulta- 
nément les six génératrices à partir de chaque 
panneau principal de commande. 

Chaque panneau de génératrice comprend, 
sur le pupitre, un voltmètre, un ampèremètre 
pour l'excitation et les appareils nécessaires 
pour la mise en parallèle des génératrices 
(lampes, commulateur des voltmèlres). A la 
paroi antérieure sont placées les deux mani- 
velles pour la mise en marche du commutateur 
automatique et du rhéostat d'excitalion et le 
levier à main pour l'interrupteur bipolaire à 
soufflage magnétique de l'excitation. A l'inté- 
rieur du pupitre sont les mécanismes et les 
barres omnibus de mesure. 

Chaque panneau d'excitation porte, sur le 
pupitre, un ampèremètre et un voltmètre ainsi 
que la manivelle pour la résistance de réglage 
du shunt. En avant, il y a la manivelle pour la 
mise en marche de l'interrupteur de 1000 am- 
pères et le levier à main pour le commutateur 
de 300 ampères. 

Les deux autres panneaux portent sur le 
pupitre un voltmètre et un ampèremètre pour 
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la mesure de courant fourni pour les instal- 
lalions accessoires (par exemple, la batterie 
d'accumulateur); en avant se trouve la com- 
mande principale pour le réglage des généra- 
trices el le levier pour l'interrupteur du courant 
de la batterie d'accumulateurs. | 

Le tableau b des instruments affectés aux 
génératrices se trouve derrière le pupitre. Il 
est composé de six panneaux de génératrices 
et de deux autres panneaux communs. Chacun 
des premiers porte un ampèremètre, deux volt- 
mètres, des wattmètres et un relais bipolaire. 
Chacun des derniers porte trois ampèremètres, 
trois voltmètres (un pour chaque phase) et deux 
walitmètres. Les conducteurs allant aux ins- 
truments de mesure sont placés dans des tubes 
Bergmann. 

Le tableau de commutation primaire c pour 
les transformateurs se compose de 5 panneaux 
correspondant au nombre des groupes prévus. 
Chacun est muni de trois ampèremètres, d'un 
relais tripolaire, d'un appareil de mise en marche 
pour le commutateur automatique et d'un petit 
bouton pour le déclenchement électrique de 
l'interrupteur. | 

Dans la salle E se trouve, pour chaque 
groupe transformateur, un interrupteur auto- 
matique à huile placé dans un compartiment 
spécial et, au dessus, séparés des interrupteurs 
par une cloison en béton, trois réducteurs de 
courant pour les ampèremèlres, 

Le tableau secondaire d pour les transfor- 
matcurs se compose aussi de cinq panneaux, 
dont quatre pour les lignes à 36 000 volts et 
celui du milieu pour le contrôle des pertes à la 
terre. Les panneaux affectés aux lignes partent 
trois ampèremètres, un relais tripolaire, l'appa- 
reil de mise en marche pour l'interrupteur 
automatique et les leviers pour les deux inter- 
rupteurs à main, Le panneau du milieu porte 
trois voltmètlres pour le contrôle des perles à 
la terre et l'appareil de mise en marche de 
l'interrupteur unipolaire pour le même con- 
trôle. 

La commande des appareils disposés dans la 
chambre de commutation se fait au moyen de 
chaînes et de câbles. Dans cette chambre, les 
interrupteurs automaliques pour les quatre 
lignes de transport, les interrupteurs à huile 
à la main pour les groupes transformateurs et 
la barre collectrice auxiliaire sont logés dans 
des compartiments en béton. 

Le tableau de commutation e renferme, pour 
le groupe convertisseur, deux panneaux, dont 
l'un porte les instruments et appareils affectés 
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aux conducteurs allant vers les barres omnibus 
des tableaux o et des transformateurs p, à savoir : 
deux ampèremètlres et un interrupteur; tandis 
que le second panneau porte les appareils et 
instruments nécessaires au service du moteur 
convertisseur et à sa mise en parallèle. 

Le tableau q pour les lignes à basse tension 
et le transformateur local se compose de 5 pan- 
neaux dont chacun porte : un ampèremètre, 
l'appareil de commande de l'interrupteur et un 
relais bipolaire. Le transformateur local a une 
puissance d'environ 50 kw-ampères et un rap- 
port de transformation de 4800/200. 

Le tableau de commutation à cinq panneaux 
pour l'éclairage local porte les instruments, 
interrupteurs et fusibles pour chaque circuit 
d'éclairage séparé. 

Dans une chambre spéciale se trouvent les 
parafoudres des lignes de transport à 36000 volts. 


(A suivre.) 
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L'EXPOSITION ANNUELLE 


DE LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
(Suite et fin) (1). 


Eclairage électrique. — La toute dernière 
nouveauté parmi les lampes électriques était la 
` lampe Cooper-Hewitt à vapeur de mercure mar- 
chant sur courant alternatif. A cause de l'effet de 
clapet donné par larc au mercure, on n'était 
arrivé jusqu'ici à le faire fonctionner qu'avec du 
courant continu. 

La nouvelle lampe est à trois électrodes : l’une 
est négative et les deux autres se substituent 
alternativement l'une à l'autre à chaque demi 
période du courant. Ces deux dernières électrodes 
sont situées l’une près de l’autre, à l’opposite de 
l'électrode négative. 

Des procédés spéciaux ont dù être imaginés pour 
permettre à cette lampe de fonctionner. Nous les 
ferons connaitre plus tard dans un article spécial. 
Disons cependant qu'il subsiste encore une diffi- 
culté non surmontée jusqu'ici. La valeur instan- 
tanée du courant doit passer par son maximum 
au moment précis du court-circuit d'allumage, 
autrement l'arc ne s'’amorce pas ou s'éteint de 
suite. Il résulte de là que le hasard joue un grand 
rôle dans la rapidité de mise en fonction. On 
réussit souvent du premier coup à produire l’allu- 
mage, tandis que d’autres allumages exigent qu'on 
s’y reprenne à plusieurs fois. 


(1) Voir l'Electricien, n° 802, 12 mai 1906, p. 292. 
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M. Urbain’ éclairait la salle de l'entresol au 
moyen d'une lampe à arc de 1,5 ampères. Le 
mécanisme de cette lampe à arc à-feu nu ne pré- 
sente rien de spécial et ressemble aux petites 
lampes à arc à faible intensité. 

La particularité réside dans l'emploi de petits 
charbons à base de terres rares contenant du 
zircone et de l’yttrium. La chaleur de l'arc est 
augmentée par la présence d'un manchon réfrac- 
taire. 

L'usure des crayons se réduirait à 0,1 mm par 
heure. 

À signaler encore une petite lampe à arc au 
mercure de M. Dufour, construite par M. G. Ber- 
lemont. C'est une lampe pour essais de labora- 
toire, caractérisée par son faible prix d'achat. 

Horlogerie électrique. — Nous n'avons pas vu 
d'autres horloges électrigues que celles exposées 
par la Compagnie française des compteurs système 
Aron. A l'exposition de cette Compagnie figurait 
une horloge à ‘remontage électro-automatique et 
à sonnerie électrique. Cette horloge fournit 
donc des signaux acoustiques qui peuvent se 
produire simultanément, par exemple, dans des 
ateliers pour indiquer les heures de reprise ou de 
cessation du travail. Les heures auxquelles est 
donné le signal sont modifiées à volonté en agis- 
sant sur un organe de l'horloge-mère distribu- 
trice. Une horloge réceptrice œil-de-bœuf fonc- 
tionnant synchroniquement avec une horloge-mère 
figurait aussi dans ce stand. Ces appareils, intéres- 
sants par leurs applications variées, méritent une 
description détaillée qui ne peut trouver place ici. 

Instruments de mesure. — Sous cette rubrique, 
nous trouvons des instruments nombreux dont 
plusieurs sont nouveaux et présentent des particu- 
larités intéressantes. 

MM. Chauvin et Arnoux exposaient : 

Un pyromètre thermo-électrique industriel à 
couple fer-constantan, utilisable jusqu’à la tempé- 
rature de 14000° C. 

Un autre pyromètre à platine et platine-rhodié 
pour température atteignant 16000 C. 

Deux modèles de galvanomètres différentiels à 
cadre mobile et à pivots et un appareil destiné à 
mesurer la résistance électrique des joints de rails. 

Un wattmètre thermique à deux fils dilatables 
distincts agissant chacun pour leur compte sur 
une même aiguille. Cet instrument est basé sur 
un principe assez récent et que plusieurs construc- 
teurs ont appliqué cette année. Nous décrirons 
ultérieurement ce wattmètre qui était accompagné 
de transformateurs à couplages variables, l’un 
pour les intensités l’autre pour les tensions. 

Un ohmmètre à lecture directe, avec magnéto 
et déviation compensée. 

L'ohmmètre proprement dit est un voltmètre 
de très grande résistance gradué en ohms et mé- 
gohms d’après la méthode de la déviation. La gra- 
duation dépendant de la tension développée par la 
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magnéto, on élimine cette cause d'erreur en agis- 
sant sur un shunt magnétique permettant de faire 
varier la sensibilité du voltméètre-ohmmètre. Il 


suflit, en pratique, de maintenir constante la vi- 


tesse de la magnéto pendant le court instant où 
l'on appuie sur un bouton-poussoir pour faire la 
lecture. 

Signalons encore un mégohmmètre, un synchro- 
noscope et une série de galvanomètres à miroir 
portatifs. 

M. J. Carpentier avait réuni une série d'appa- 
reils parmi lesquels nous retiendrons : le perméa- 
mètre de M. Picou exposé l'an dernier où l’on peut 
soumettre les échantillons à une induction attei- 
gnant 100 gauss. Un appareil complémentaire 
permet maintenant d'augmenter cette induction 
et de la porter à 1000 gauss tout en la mesurant. 
Cet appareil comprend comme pièce principale un 
solénoïde dans lequel on transporte l'échantillon 
étudié préalablement dans le perméamètre propre- 
ment dit; nous y reviendrons. Un pont de Ferrié- 
Carpentier pour la mesure dela résistance des 
électrolvtes. On effectue les mesures avec un cou- 
rant discontinu et l'on se sert d’un galvanomètre 
à cadre mobile comme appareil de zéro. Le cou- 
rant est redressé dans ce galvanomètre, insensible 
comme on sait aux courants périodiques, en inter- 
calant dans son circuit un détecteur électrolytique 
d'ondes hertziennes. 

Un milliampèremètre, chef-d'œuvre de fini de 
construction. Cet instrument, à cadre mobile, pré- 
sente une résistance de 280 ohms; l'aiguille dévie 
de toute la graduation pour un courant de 4 mil- 
liampère. 

Un wattmètre thermique avec ses transforma- 
teurs d'intensité et de tension. 

Un voltmètre-ampèremètre de précision pour 
courant continu, avec shunt multiple. La résistance 
du shunt intercalée dans le circuit varie par le 
simple déplacement d’une tirette manœuvrant un 
contact à curseur. La tension aux bornes du shunt 
est d’ailleurs indépendante de la résistance de 
contact du curseur; on a choisi dans le cas actuel 
Je dispositif du shunt universel J. Carpentier. 

Un galvanomètre à électro en tôle pour mesure 
des eourants alternatifs. Dans cet instrument, 
imaginé par M Abraham, les forces électromotrices 
qui tendraient à s’induire dans le cadre mobile 
sous l’action du flux variable de l’électro, sont 
annulées grâce à un dispositif particulier que nous 
décrirons plus tard ainsi qu'un ingénieux phase- 
mètre que nous signalons seulement. 

M. Ducretet présentait une série d'intéressants 
appareils inscrivant le mouvement résultant d'un 
point vibratoire soumis à deux oscillations pério- 
diques plus ou moins diphasées, on obtient les 
courbes de Lissajous. 

Un électromètre-balance de MM. Abraham et 
Lemoine. 


Un galvanomètre à indications lumineuses 


pouvant servir à l'enregistrement  photogra- 
phique, elc., etc. Ce galvanomètre est du type 
à cadre mobile et à miroir. Une petite lampe à 
incandescence est disposée entre les branches des 
aimants fixes et sa lumière, qui traverse le cylindre 
creux habituel en fer doux, est réfléchie horizon- 
talement par le miroir-plan de l'équipage mobile. 
A cet effet, le miroir est incliné de 45° sur la 
verticale. 

M. Richard-Heller avait un stand bien garni 
dans lequel nous remarquons : 

Un standard-dynamomètre d’après Bruger. 

Un potentiomètre simple, d'après Artemnieff; 

Un pont Hartmann et Braun, pour la recherche 
des défauts de cäble; 

Un phasemètre transportable; 

Un étalon de self-induction variable; 

Un standard-voltmètre à sensibilités multiples 
dont l'aiguille se termine par une fenêtre au travers 
de laquelle est tendu un fil très fin servant d'index 
proprement dit; 

Un essayeur statique et divers autres appareils 
tant de démonstration que portatifs parmi lesquels 
un petit voltmètre de précision forme montre à 
3 sensibilités. 

M. Gossart faisait fonctionner un fréquence- 
mètre-balance à indications absolues que nous 
décrirons ultérieurement. 

Il se compose, en principe, d'un fléau de balance 
auquel est suspendu d'un côté un fil de platine 
très fin attaché en un point fixe à sa partie infé- 
rieure. À l’autre extrémité du fléau on place des 
poids. Le fil est traversé par le courant dont on 
veut mesurer la fréquence et s'engage entre les 
branches d’un aimant. Il existe une relation entre 
les constantes mécaniques du fil, la tension qu'on 
lui communique par les poids marqués, sa période 
vibratoire et la fréquence à déterminer. 

Les instruments de mesure exposés par M. J. Ri- 
chard comprenaient : un dynamo-cinémomètre 
enregistreur pour les essais de moteurs par dy- 
namo-frein. 

Cet appareil, très employé pour la vérification 
de la puissance des moteurs d'automobiles, était 
placé, à cause de ses dimensions, dans le vestibule 
d'entrée. Une dynamo à courant continu de la 
compagnie la Française électrique est munie de 
paliers à billes et entraînée par le moteur à étudier. 
On mesure le couple existant entre l’induit tour- 
nant et l'inducteur, d'après la méthode indiquée 
jadis par Marcel Deprez. A cet effet, l’inducteur 
transmet la réaction du couple à un peson hydrau- 
lique, système J. Richard, mis en relation avec un 
manomètre enregistreur. 

Le cinémomètre J. Richard est actionné par 
une courroie montée sur une poulie calée sur 
l'induit ; il enregistre les vitesses sur un tambour 
horaire. On obtient de cette manière deux dia- 
grammes distincts, respectivement relatifs aux 
couples et aux vitesses angulaires. Ces données 
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permettent de tracer la courbe des puissances du j 


moteur si l’on a déterminé la courbe des rende- 
ments de la dynamo génératrice. 

Une boîte de contrôle, petit modèle, pour cou- 
rant continu. | 

Un ampèremètre-voltmètre combinés pour au- 
tomobile. 

Un ampèremètre enregistreur à papier sans fin. 

Un ohmmètre nouveau modèle. 

Un voltmètre différentiel pour mesurer la con- 
ductibilité des joints de rails. 

Un ampèremètre à sensibilité variable d’un 
usage fort pratique pour étudier le fonctionnement 
d'un moteur électrique pendant la période de 
démarrage, puis pendant celle de marche normale. 

Presque toute l'étendue de la graduation est ré- 
servée pour la marche normale (le modèle exposé 
était gradué dans cette partie de 0 à 400 ampères). 

La fin de la graduation correspond à de forts 
débits (de 100 à 300 ampères). Les points 100 à 
300 ampères sont assez rapprochés, ce qui n'offre 
pas d'inconvénient, l'appareil étant destiné à fonc- 
tionner normalement en dessous de 100 ampères. 

Ce résultat est obtenu très simplement par le 
procédé suivant : 

Le cadre mobile de l'instrument possède les res- 
sorts spiraux habituels donnant le couple antago- 
niste pour toutes les intensités inférieures à 
100 ampères. 

A partir de la position correspondante à ce 
dernier débit, le cadre mobile rencontre un res- 
sort antagoniste complémentaire dont l'effet est de 
réduire notablement la sensibilité, ce qui permet 
à l'instrument de donner des indications pour 
des courants dépassant le triple de l'intensité 
normale. 

Parmi les instruments exposés par la compagnie 
des compteurs du boulevard de Vaugirard nous 
avons à signaler : 

Un électroméêtre nouveau modèle enregistreur 
des ions de l'atmosphère, imaginé par MM. Lan 
gevin et Moulin : - 

Un fréquencemètre, modèle de tableau, cons- 
titué comme suit. L’aiguille indicatrice fait corps 
avec un petit fléau de balance aux extrémités 
duquel sont suspendus deux légers noyaux de fer 
Ces noyaux pénètrent chacun dans un solénoïde’ 
Un premier circuit est constitué par l'un des solé. 
noïides monté en tension avec une résistance 
ohmique, le second circuit comprend en série le 
second solénoide et une self-induction. Les deux 
circuits sont d’ailleurs branchés en dérivation sur 
le réseau. Il est facile de voir que leur impédance 
est fort différente et qu'elle augmente plus rapide- 
ment, avec la fréquence, pour le circuit compre- 
nant la self-induction que pour celui rąlié à la 
résistance ohmique. Les moments des couples 
exercés sur les noyaux de fer varient donc suivant 
une certaine loi de la fréquence. L'appareil est 
gradué empiriquement. 
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Un wattmètre à lecture directe pour courant £ 
alternatifs triphasés. Cet instrument se compose 
de deux disques de compteur-moteur soumis aux 
flux variables d’électro disposés comme dans les 
compteurs d'’induction. Les disques, calés sur le 
même axe, au lieu d'être libres de tourner pour 
enregistrer le nombre des tours, sont munis d'un 
ressort spiral antagoniste dont la torsion fournit 
une mesure du couple moteur développé entre 
eux et les électros. Ce couple est proportionnel 
à la puissance. . 

Un autre wattmètre pour courant alternatif 
simple était également exposé; son principe est 
le même. 

Ces wattmètres sont tarés par comparaison et 
sont commodes pour les tableaux de distribution, 
bien qu'ils présentent .les inconvénients connus 
des compteurs d'induction, surtout en ce qui con- 
cerne la forme de courbe du courant. 

Les appareils de mesure de M. Gaiffe sont prin- 
cipalement des milliampèremètres pour les cou- 
rants de haute fréquence. Ils sont du système 
thermique, le seul, pour ainsi dire, qui puisse 
donner des résultats dans ce cas particulier. 

La Compagnie française des compteurs Aron 
exposait un compteur « Aron » à remontage 
électro-automatique avec dispositif de tarif maxi- 
mum. 

Un autre compteur du même système avec un 
mécanisme de dépassement qui fait connaitre le 
nombre de kilowatts-heure surpassant une quan- 
tité fixée d'avance par les contrats d’abonne- 
ments. 

Un compteur Aron du type à remontage élec- 
tro-automatique, modèle portatif étalun, pour la 
vérification sur place des compteurs du réseau. 

Un autre compteur étalon portatif avec shunt. 

Un compteur d'induction triphasé pour distri- 
bution à 4 fils, muni d'un dispositif de double 
tarif. 

Un compteur d’induction à prépaiement. 

Un compteur horaire à remontage électro- 
automatique, etc., etc. 

M. Féry exposait son modèle perfectionné de 
télescope pyrométrique, faisant connaître par 
simple visée d’un corps chauffé la température 
de ce corps. Le télescope concentre les radiations 
calorifiques sur un système bolométrique ou pile 
thermo-électrique relié à un galvanomètre gradué 
en degrés de température. 

MM. Rousselle et Touri'aire avaient fait $gurer 
dans leur exposition : 

Un électrodynamomètre à miroir, nouveau 
modèle pour mesurer des courants alternatifs de 
très faible puissance. 

Un électromètre Bergeron. 

Un galvanomètre à cadre mobile disposé pour 
mesures balistiques avec shunt magnétique sur 
les aimants fixes. 

Un étalon d'induction mutuelle dont les dimen- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


327 


sions géométriques ont été soigneusement déter- 
minées. 

Enfin une petite machine pour produire des 
courants de haute fréquence destinés à la mesure 
des coefficients d'induction et à la détermination 
des pertes d'énergie dans les appareils à courants 
alternatifs. 

Radio-activité. — M. Armet de Lisle présén- 
tait différentes subétances radioactives, en parti- 
culier des sels de radium. 

Ceux-ci étaient enfermés dans des boîtes spé- 
cialement établies pour l'utilisation des sels actifs 
en thérapeutique. 

L'exposition de la Société centrale de produits 
chimiques comprenait principalement les appareils 
les plus nouveaux imaginés par M. Curie : 

Electromètre apériodique à fil de quartz, isole- 
ment à l'ambroïne (modèle 1906). 

Un autre électromètre à fil de platine. 

Un condensateur cylindrique pour l'étude radio- 
active des gaz. 

Une balance magnétique Curie-Cheneveau avec 
manipulateur (modèle 1906). 

Des sels de radium et une série de divers appa- 
reils dus à M. Chatelain. 

Radiographie. — MM. L. Ancel, G. Berlemont, 
L. Drault, G. Gaiffe, J. Regnier, J. Thurneyssen 
sont les constructeurs qui rivalisaient le plus dans 
la nouveauté des modèles présentés cette année 
en vue des applications radiographiques et électro- 
médicales. Nous ne pouvons tout citer. Il nous 
suffira de remarquer que les ampoules à rayon X 
sont généralement munies maintenant de deux 
accessoires importants : le régulateur automa- 
tique et l'écran protecteur. Le régulateur automa- 
tique ou osmo-régulateur a pour objet de permettre 
de régler le degré du vide à l'intérieur de l'ampoule, 

Pour un bon fonctionnement, celle-ci ne doit 
pas être trop ou trop peu résistante, c'est-à-dire 
trop ou pas assez vidée de gaz. Or, par suite du 
fonctionnement même de l'ampoule à rayon X, 
les gaz occlus dans les électrodes se dégagent ou 
s'absorbent, faisant varier la pression. 

Un premier dispositif consiste à souder un fil de 
platine qui traverse la paroi de l'ampoule. En 
chauffant ce fil de l'extérieur au moyen d'une 
flamme quelconque, on peut laisser passer les gaz 
à travers le platine et modifier ainsi le degré de 
vide. Dans d’autres systèmes, le tube de Crookes 
est en relation avec une petite ampoule contenant 
une matière susceptible d'absorber ou de dégager 
des gaz, par le passage d’une étincelle. 


L'écran protecteur consiste dans un masque en 


verre épais disposé devant l'ampoule qu'il enve- 
loppe presque entièrement. Le masque est percé 
d'une fenêtre située juste devant le miroir anodique 
de l'ampoule. Le masque absorbe les rayons X et 
ceux-ci ne se propagent que dans le sens de l'ou- 
verture ou fenètre, mettant ainsi l'opérateur à 
l'abri d'effets reconnus pernicieux. 


On voit que les tubes à vide ont été l'objet de 
grands perfectionnements, ceux-ci ayant surtout 
pour résultat de permettre un fonctionnement 
prolongé des appareils. 

Télégraphie sans fil. — A part M. Ancel qui 
exposait des modèles de démonstration, M. Du- 
cretet était le seul qui présentait des instruments 
industriels : un récepteur Morse automatique, 
système Ducretet modèle 1906, à encrage continu 
et à longue durée. 

Un récepteur à relais et radio-conducteur à 
réglage, avec tube en écaille, modèle de grande 
sensibilité et fixité. Un relais à cadre mobile avec 
suspension à fils et amortisseur. 

Un récepteur électrolytique très sensible cons- 
truit d'après M. Ferrié. | 
Ces divers appareils étaient mis en fonctionne- 
ment par une bobine puissante aux bruyantes 

étincelles. 

Bobines de Ruhmkorff, transformateurs, ma- 
chines électrostatiques. — Ici encore nous devons 
nous contenter de citer seulement les noms des 
exposants MM. L. Ancel, Carpentier, Ducretet, 
François, Gaïiffe, Malaquia et Pouligner, etc., car 
il n'y avait rien de bien nouveau dans le matériel 
exposé et la place nous manque pour en dire quel- 
ques mots, Remarquons seulement que parmi les 
interrupteurs-trembleurs exigés pour les puissantes 
bobines qui figuraient à cette exposition, le type 
rotatif à mercure tend à prévaloir. M. Gaiffe et 
M. Blondel principalement ont perfectionné ce 
genre d'interrupteur. Dans celui de M. Blondel, 
qui est apte à fonctionner aussi bien avec un cou- 
rant continu qu'avec un courant alternatif, le 
principe est le même que pour le moteur universel 
imaginé par l'auteur à propos de son oscillographe. 

Arrêtons ici cette longue nomenclature encore 
fort incomplète bien que sommaire en ses diverses 
parties et constatons que les expositions organisées 
par la Société française de physique continuent à 
présenter un intérêt croissant d'année en annéc 
puisqu'elles attirent chaque fois plus de visiteurs. 
On s’y presse, on s'y rencontre et on s'y instruit. 


M. ALIAMET. 


Ce PTT 
LE RÉGIME FUTUR 


DE L'ÉLECTRICITÉ A PARIS 


Dans le mémoire du préfet de la Seine, pré- 
senté au Conseil municipal à la suite du con- 
cours ouvert en vertu de la délibération du 
27 décembre 1905, nous trouvons des rensei- 
gnements intéressants sur les douze projets pré- 
sentés, renseignements que nous nous proposons 
de résumer comme il suit : 

Projet Koszarski. — Ce projet ne comporte. 
pas d'indications techniques ni de prix de vente 
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de l'énergie électrique. Il consiste à indiquer 
des propositions en vue de constituer une So- 
ciété de groupement pour exploiter l'énergie 
électrique pendant une période transitoire de 
trois à dix années. Après cette période, la ville 
pourrait se substituer à la Société. 

Projet de la Société civile des services pu- 
blics. — Ce projet se borne presque exclusive- 
ment à indiquer un programme d'entente avec 


4'e période jusqu'au 31 déc. 1912. 
2° 1922. 
3  — 1938. 


Projet Dubois, Lhuillier et Génard. — Ce 
projet est caractérisé par l'emploi du courant 
continu à haute tension (25 000 volts) à inten- 
sité et potentiel constants et par un système de 
distribution par conducteur unique reliant les 
sous-stations où des batteries d'accumulateurs 
seraient installées pour alimenter les abonnés. 
L'énergie électrique serait vendue aux abonnés 
au prix unique de 0,30 le kw. 

Projet Faget. — Ce projet consiste à ex- 
ploiter la transformation et la distribution du 
courant qui serait acheté aux usines généra- 
trices. Les tarifs maxima iraient en décroissant 
d'année en année et seraient successivement 
fixés à 1,25 fr, 1 fr, 0,85 fr et 0,75 fr par ki- 
lowatt-heure. Eventuellement, ils pourraient 
être abaissés jusqu'à 0,60 fr et 0,50 fr, suivant 
le quantum de la consommation totale et le prix 
de revient. 

Projet de la Société anonyme d'électricité 
Lahmeyer. — Cette Société se bornerait à 
construire les usines génératrices, les canalisa- 
lions primaires et les sous-stations. De son 
côté, la ville devrait établir les canalisations 
secondaires, distribuer et vendre le courant 
aux abonnés. L'énergie électrique serait fournie 
à la ville sous forme de courants triphasés, à la 
sortie des sous-stations, au prix de 0,12 fr le 
kilowatt-heure. 

Projet de la Société d'Electricité de Paris. 


41e période : 4° mai 1907 au 31 déc. 1912 
4 janv. 1913 au 31 déc. 1918 . 
4% janv. 1919 au 31 déc. 1933 . 
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Il serait accordé à la ville une réduction de 
33,33 0/0 sur ces prix. 

Après la période transitoire, serait établi le 
régime définitif qui assurerait le service au 
moyen d'une, de deux ou de trois usines géné- 
ratrices situées hors Paris et produisant des 
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les secteurs actuels et propose de fixer le prix 
de vente de l'énergie électrique à 0,70 fr le kw 
pour l'éclairage et 0,40 fr pour la force motrice 
ou le chauffage de jour. 

Projet Aboilard. — Ce projet prévoit que la 
ville prolongera les concessions actuelles jus- 
qu’au 31 décembre 1908, l'exploitation régulière 
proposée devant commencer le 4° janvier 1909. 
Les tarifs seraient les suivants : 


Tarif fort. Tarif faible. 
kw-h. kw-h. 
0,80 fr 0,35 fr 
0,60 fr 0,20 fr 
0,50 fr 0,45 fr 


— Cette Société fournirait le courant à la ville 
à l'entrée des sous-stations. Le projet prévoit 
deux types de distribution : l'un avec des cou- 
rants triphasés à 40000 volts, fréquence 25, 
alimentant des sous-stations où ces courants 
seraient transformés en courant continu à 
2 X 110 volts ou à 4X 110 volts; l’autre avec 
des courants triphasés à 13000 volts, fré- 
quence 32, alimentant des sous-stations de 
transformation et fournissant du courant di- 
phasé à 2 X 110 volts ou à 4X110 volts. L'ins- 
tallation des sous-stations serait faite par la 
Société dans un local fourni par la ville qui 
aurait, en outre, à établir les canalisations se- 
condaires, à faire la distribution et à percevoir 
les recettes sur les abonnés d'après tel tarif 
qu'il lui conviendrait d'établir. Le courant 
serait vendu à la ville, à l'entrée des sous- 
stations, à raison 0,075 fr le kilowatt-heure, 
plus 115 francs par kilowatt utilisé et par 
an. 

Projet Victor Popp. — M. Popp propose de 
racheter les six secteurs existant actuellement 
el prévoit une période transitoire jusqu'au 
31 décembre 1912 pendant laquelle les systèmes 
fonctionnant actuellement seraient conservés 
dans la mesure où la compagnie à constituer 
le jugerait convenable. Cette Compagnie res- 
terait maîtresse de ses tarifs sous la condition 
de ne pas dépasser les prix maxima suivants : 


Tarif fort. Tarif faible. 
0,90 fr 0,35 fr 
0,65 fr 0,25 fr 
0,50 fr 0,15 fr 


courants triphasés à 10 000 volts au minimum 
et à la fréquence de 50 périodes complètes par 
seconde. Ce courant primaire alimenterait des 
sous-stations de transformation distribuant du 
courant continu à 2 X 110 volts et des courants 
triphasés à 3 X 110 volts. 
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Projet Nave. — Dans ce projet, présenté au 
nom de la compagnie parisienne d'électricité en 
formation, M. Nave prévoit une période transi- 
toire pendant laquelle on assurerait le service 
à l'aide du matériel d'exploitation appartenant 
aux sociétés actuellement concessionnaires qui 
serait racheté par la compagnie. 

Le régime définitif comporterait l'installation 
de deux ou trois usines génératrices situées hors 


4"° période : allant jusqu'au 31 déc. 1912. 


2 — à partir du 4° janv. 1943. 

Projet Sciama. — Le projet prévoit la date 
du 4'" mai 1910 pour le commencement de la 
concession et la Ville serait alors dans l'obliga- 
üon de prolonger les concessions des secteurs 
actuels jusqu’à cette date. 

La Société à constituer, qui se substiluerait à 
M. Sciama, établirait pour le compte de la ville 
une, deux ou trois usines génératrices, situées 
hors Paris, produisant des courants triphasés 
à la tension minimum de 10000 volts et à la 
fréquence de 50 périodes complètes par seconde. 
Des canalisations primaires amèneraient le 
courant à des sous-stations de transformation 
distribuant, les unes du courant continu à 
2%X 110 volts (3 fils) et les autres du courant 
triphasé à 3 X 110 volts (4 fils). La Société 
établirait également les canalisations secon- 
daires, sauf les branchements destinés à des- 
servir les abonnés; elle ferait toutes les avances 
de fonds nécessaires. Enfin l'exploitation se 
ferait en régie intéressée pour le compte de lą 
ville qui restera maitresse des tarifs de vente 
dans Paris. 

Projet P. Coizeau. — La concession est 
demandée pour 35 ans à partir du 4° avril 14941 
et la Ville devrait traiter avec les secteurs 
actuels pour la période transitoire. 

Le projet prévoit deux usines génératrices 
situées hors Paris produisant du courant tri- 
phasé à haute tension alimentant un certain 
nombre de sous-stations. Celles-ci distri- 
bueraient le courant triphasé sous une tension 
de 410 volts à l'aide d'un réseau secondaire à 
quatre fils. 

En ce qui concerne les tarifs de vente, ils ne 
pourraient dépasser les prix maxima suivants : 

0,50 fr le kilowatt-heure pour éclairage et 
usages domestiques. 

0.25 fr le kilowatt-heure pour force motrice 
el autres usages industriels. 

0,35 fr le kilowatt- heure pour l'éclairage des 
établissements municipaux. 


Paris, produisant des courants triphasés à 
10 000 volts au minimum et à la fréquence de 
50 périodes complètes par seconde. Ce courant 
primaire alimenterait des sous-stations distri- 
buant exclusivement du courant continu à basse 
tension. 

Les tarifs de vente aux particuliers seraient 
les suivants : 


Tarif fort. Tarif faible. 
D re 0,75 fr 0,35 fr 
0,45 fr 0,15 fr 


0,25 fr le kilowatt-heure pour l'éclairage des 
voies publiques. 

Les abonnés toucheraient, au prorata de la 
quantité d'énergie qu'ils auraient consommée, 
40 0/0 des bénéfices. 

Projet Schneider-Mildé. — L'exploitation, 
en ce qui concerne la région actuellement con- 
cédée à chacune des six compagnies dites sec- 
teurs qui distribuent actuellement l'énergie 
électrique, commencera respectivement au mo- 
ment où expire chacune des permissions, savoir: 

Le 8 avril 4907, pour le secteur d'éclairage et 
de force. 

Le 8 avril 1907, pour le secteur Edison. 

Le 8 avril 1907, pour le secteur de l'air 
comprimé. 

Le 16 avril 1907, pour le secteur de la place 
Clichy. 

Le 13 aoùt 1908, pour le secteur des Champs- 
Elysées. 

Le 11 décembre 1908, pour le secteur de la 
rive gauche. 

Jusqu'au 31 décembre 1912, le service sera 
assuré provisoirement par tels moyens que la 
compagnie à consliluer jugera utiles et conser- 
vera les systèmes fonctionnant actuellement 
dans la mesure où elle le jugera convenable. 

Le système définitif, qui sera appliqué jus- 
qu'au 34 décembre 1938, sera établi comme suit : 

Une, deux ou trois usines génératrices situées 
hors Paris, à 8 km au plus des fortifications, 
prodairont des courants triphasés à une tension 
minimum de 10 ()00 volts entre fils principaux 
et à la fréquence de 50 périodes complètes par 
seconde. 

Le courant primaire alimentera des sous- 
stations de transformation distribuant, les unes 
du courant continu à 2 X 110 volts avec canali- 
sation secondaire à 3 fils, les autres des courants 
triphasés à 3 X 110 volts avec canalisation 
secondaire à 4 fils. 

Du courant primaire pourra être distribué 
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aux abonnés qui en feront la demande. 
La Compagnie restera maîtresse de ses tarifs 


1"e période allant jusqu'au 31 déc. 1912. . 
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1922. 


Tels sont, résumés dans leurs grandes lignes 
en ce qui concerne la nature des courants et les 
tarifs de vente de l'énergie électrique, les diffé- 
rents projets présentés, sur lesquels le conseil 
municipal va être prochainement appelé à sta- 
tuer. 

Laissant de côté la question administrative 
et financière qui échappe à notre compétence, 
nous nous bornerons à présenter quelques 
observations au point de vue technique, ne pré- 
jugeant en rien la solution que le conseil muni- 
cipal pourra adopter. 

Sur les douze projets soumis, sept prévoient 
l'emploi de courants alternatifs triphasés pour 
alimenter les canalisations primaires; un seul, 
l'emploi du courant continu à haute tension et, 
enfin, les quatre autres ne déterminent pas la 
nature du courant. 

En ce qui concerne le système de distribution 
à partir des sous-stations, alimentées par des 
courants triphasés, un seul projet, celui de 
M. Coizeau, prévoit exclusivement l'emploi de 
courants triphasés à 3 X 110 volts; cinq indi- 
quent l'emploi de courant continu et de cou- 
rants triphasés; un autre laisse à la ville le 
soin de déterminer la nature du courant secon- 
daire. | 
Le projet Dubois, Lhuillier et Génard est le 
seul qui comporte l'emploi du courant continu 
à haute tension pour le réseau primaire et celui 
du courant continu à basse tension pour le 
réseau secondaire aiimenté par des batteries 
d'accumulateurs. 

Si l’on ne considérait que la question du tarif 
de vente de l'énergie aux abonnés, il est évident 
que le projet Dubois, Lhuillier et Génard serait 
le plus avantageux pour la population pari- 
sienne et aussi pour la municipalité, car les prix 
respectifs indiqués de 0,30 fr et de 0,15 fr sont 
bien inférieurs à ceux des autres propositions 
et seraient applicables à très bref délai. Actuel- 
lement, les tarifs en vigueur sont presque pro- 
hibitifs, ce qui s'explique par ce fait que les 
secteurs concessionnaires ont été dans l'obliga- 
tion d'amortir leurs installations dans un laps 
de temps relativement court ; mais, aujourd'hui, 
rien n'empêche une diminution des tarifs en 
vigueur et il en résulterait certainement une 


1938. . 


sous la condition de ne pas dépasser les prix 
maxima suivants pour le kilowatt-heure : 


Tarif fort. Tarif faible. 
E X 0,70 fr 0,70 fr 
ne 0,70 fr 0,20 fr 
0,60 fr 0,13 fr 


augmentation considérable de consommation 
d'énergie électrique, tant pour l'éclairage que 
pour la force motrice. 

Il est inutile d'insister sur les avantages que 
présente l'éclairage électrique, surtout au point 
de vue hygiénique. Quant à son utilisation pour 
la production de force motrice, il est évident 
que si le prix du kilowatt-heure était suffisam- 
ment réduit, la plupart des industriels parisiens 
abandonneraient l'emploi des moteurs à vapeur 
qui nécessitent pour leur installation des locaux 
spéciaux et vastes et grèvent les frais généraux 
de dépenses accessoires assez élevées. Ce serait 
également le meilleur moyen de solutionner 
la question de fumivorité, ou du moins d’at- 
ténuer dans une large mesure les inconvénients 
résultant des nuages de fumées qui se répandent 
dans l'atmosphère de Paris d'une façon continue. 

D'autre part, l'application d'un double tarif 
pour les consommateurs d'énergie électrique 
est une complication fâcheuse, donnant lieu à 
de fréquentes discussions et qu'il conviendrait 
d'éviter. Il y aurait, à notre avis, tout avan- 
tage à adopter un tarif unique, indépendant 
aussi bien des heures de consommation que du 
mode d'utilisation de l'énergie fournie. 
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LES TRAMWAYS DE MARSEILLE 


(Suite) (1) 


La différence de poids par rapport aux moteurs 
primitifs est d'ailleurs peu importante, et si le 
rendement de ces moteurs de forte puissance tra- 
vaillant généralement à faible charge est un peu 
inférieur, cet inconvénient se trouve largement 
compensé par leur plus grande solidité et la réduc- 
tion des dépenses d'entretien qui en découle. 

Le renforcement des moteurs a naturellement 
entraîné l'emploi de coupleurs, d'interrupteurs 
automatiques et de plombs fusibles de plus grande 
section, le courant absorbé par les trains lourds 
sur les fortes rampes durése au atteignant souvent 
200 à 250 ampères. 

Les trolleys à libre déviation ont fait l'objet 


(1) Voir l'Électricien, n° 802, 12 mai 1906, p. 296 et 
ne 803,19 mai 1906, p. 317. 
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d'essais très nombreux, et on s'est arrêté finale- 
ment à un type créé par M. Bourbeau, ingénieur 
des ateliers de la Compagnie, type perfectionné 
surtout au point de vue du graissage, et qui assure 
aux poulies un parcours d'environ 10 000 km. 

Enfin, on a perfectionné les divers organes 
accessoires des voitures, freins, sablières, chasse: 
corps, installations d'éclairage, de telle sorte que 
le matériel se trouve actuellement tout à fait à la 
hauteur du service qui lui est demaadé. Le chasse- 
corps système Blanc, adapté à toutes les voitures 
motrices ne réalise peut-être pas le desideratum de 
certains inventeurs qui cherchent à transformer le 
tamponnement d’un piéton en un petit exercice 
du plus haut agrément, mais cet appareil a néan- 
moins sauvé bien des existences et constitue cer- 
tainement une des solutions les plus simples etles 
plus rationnelles du problème. | 

DÉPÔTS, REMISES ET ATELIERS. — Le matériel 
roulant du réseau comprend actuellement 378 voi- 
tures motrices ordinaires, 46 motrices à bogie, 
200 remorques ouvertes, 115 remorques fermées 
ou mixtes, 46 remorques à bogies, ? fourgons 
électriques, ? locomotives, 8 wagons pour le transe 
port du charbon et 8 véhicules divers. 

D'autre part, nous avons en construction 30 mo- 
trices ordinaires, 20 remorques ouvertes et ?0 re- 
morques fermées, ce qui fera un total de 
815 véhicules. 

Pour loger tout ce matériel, il a été nécessaire 
d'agrandir considérablement les dépôts existants 
et d'en créer de nouveaux. 

Les remises primitives ont été allongées au 
dépôt des Chartreux, à celui de la Capelette et à 
celui des Catalans, et de nouveaux halls ont été 
construits dans ces deux derniers dépôts. 

D'autre part, de nouveaux dépôts ont été établis 
à Saint-Pierre et à Aubagne; par contre, on a 
supprimé les remises dans les dépôts de Ggstellane, 
où toute la place disponible devient nécessaire 
pour les services électriques et dans celui de 
Bonueveine, trop exposé aux intempéries et 
d'ailleurs peu susceptible de se développer en 
raison de sa position excentrique. 

Toutes les remises sont construites suivant le 
même type, qui a donné toute satisfaction. 

Ce type comporte des halls d'environ 49 m de 
largeur, susceptibles de recevoir six voies paral- 
lèles. Ces halls sont constitués par des combles 
métalliques avec travées de 10,8 m, reposant soit 
sur des murs, soit sur des poteaux en treillis avec 
pans de fer et remplissage de briques. Les combles 
portent sur un tiers environ de leur largeur un 
lanterneau vitré. La hauteur sous ferme était pri- 
mitivement de 6 m; elle a été un peu augmentée 
dans les nouvelles constructions pour éviter les 
chocs des trolleys dans les tuiles de la couverture. 

On a reconnu qu'au point de vue des facilités de 
manœuvre, il importait de ne pas donner une trop 
grande longueur aux voies des remises, les ran- 


gées de voitures ne devant pas dépasser quatre à 
cinq unités. Là où les dispositions locales n'ont 
pas permis de répondre à cette condition, on a 
installé un transbordeur à commande électrique au 
milieu des remises. 

Les fosses de visite ont reçu les plus grandes 
dimensions possibles en vue de faciliter le service 
des visiteurs et d'éviter le plus possible les ma- 
nœuvres. 

Dans les constructions primitives, les voies des 
fosses étaient supportées par des piliers en ma- 
çonnerie, mais on ne tarda pas à reconnaître que 
le mouvement des voitures et les arrêts brusques 
résultant de l'essai des freins disloquaient ces 
maçonneries, aussi les nouveaux dépôts sont-ils 
munis de voies posées sur une infrastructure 
entièrement métallique, constituée par des colonnes 
en fonte entretoisées par un treillis. | 

Tous les dépôts sont munis d'installations très 
complètes pour combattre efficacement l'incendie, 
précaution d'autant plus nécessaire que les indem- 
nités qui pourraient être payées par les compa- 
gaies d'assurances ne sauraient jamais compenser 
les pertes de recette que subirait la Compagnie 
dans le cas d’un sinistre important. 

Enfin les différents dépôts du réseau ont reçu 
successivement des aménagements très complets 
pour procurer au personnel un certain confort. 
Ces aménagements comprennent une salle affectée 
au poste, munie de casiers pour les effets des 
hommes, et contiguë à la caisse où se fait le ver- 
sement de la recette journalière ; une pièce affectée 
aux lavabos, plusieurs cabines de douches, une 
cabine pour le coiffeur, et, dans certains dépôts, 
une grande chambrée où les employés célibataires 
peuvent trouver des lits gratuits, le blanchissage 
et l'entretien de la literie étant seuls mis à leur 
charge. 

Tous ces locaux sont munis d'un chauffage cens 
tral et très abondamment éclairés, et les employés 
se trouvent très satisfaits de ces nouvelles instal- 
lations. 

ATELIERS. — La réparation du matériel roulant 
se faisait au début dans trois ateliers, Chartreux, 
Capelette et Lazaret, mais on ne tardá pas à 
reconnaitre la trop grande complication de cette 
organisation qui conduisit à centraliser tout l'ou- 
tillage aux ateliers des Chartreux. 

De même, le levage périodique des voitures pour 
les petites réparations courantes était effectué 
dans leurs dépôts respectifs, ce qui présentait bien 
des inconvénients au point de vue de la surveil- 
lance et de l'unité dans les méthodes de travail. 
Là aussi on reconnut l'utilité d'une centralisation 
de ces travaux aux ateliers des Chartreux, qui 
reçurent, à cet effet, certaines installations spé- 
ciales. 

Actuellement, le service du matériel tient un 
compte exact du travail des voitures et les envoie 
à l'atelier central pour le levage périodique après 
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un parcours variant entre 16 000 et 20 000 km, les 
dépôts se bornant à assurer le petit entretien cou- 
rant des voitures et leur lavage journalier. 

Les ateliers des Chartreux, qui occupent de 
250 à 300 hommes, ont pu être munis, grâce à 
cette centralisation du travail, d’un outillage très 
complet qui a permis d’effectuer, en dehors des 
travaux d'entretien, la construction de 100 voi- 
tures neuves par an. 

FONCTIONNEMENT DU RÉSEAU. — Il est assuré par 
trois services, placés chacun sous les ordres d'un 
ingénieur, savoir : 

49 Exploitation, comprenant le mouvement, 
l'entretien du matériel et l'entretien des bâtiments ; 

2° Voie et services électriques, comprenant l'en- 
tretien de la voie ferrée et aérienne et la distribu- 
tion d'énergie sur l’ensemble du réseau, les ins- 
tallations électriques des dépôts, etc. ; 

3° Usine centrale, chargée exclusivement de la 
production de l'énergie électrique.. 

Chacun de ces trois services est chargé, en 
outre, des travaux de construction qui le concer- 
nent . 

L'organisation du service du mouvement est la 
suivante : 

Le service de chaque dépôt et des lignes qu'il 
dessert est placé sous la surveillance d’un ins- 
pecteur. | 

Le service intérieur des dépôts est assuré par 
le chef de dépôt, assisté d'un contrôleur comptable 
et d'un caissier. : 

Le service extérieur est assuré par l'inspecteur 
assisté des contrôleurs, surveillants et chefs de 
ligne. 

La préparation des horaires et des graphiques 
est centralisée dans les bureaux du mouvement; 
ces travaux sont placés sous la surveillance d'un 
inspecteur chef de bureau et l'ensemble du service 
relève du chef du mouvement. 

(À suivre). 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1906. 


M. le Président donne la parole à M. L'Hoest, ingé- 
nieur en chef aux chemins de fer de l'Etat belge, pour 
sa communication sur l'Eclairage électrique des trains. 

M. L'Hoest dit que l'éclairage électrique des trains de 
chemins de fer a été l'objet de nombreuses expériences, 
mais n'a donné lieu jusqu'ici à aucune généralisation 
d'un système ayant fait ses preuves. 

_ Cela tient aux difficultés du problème, qui est très 
complexe et qui doit être envisagé sous bien des aspects 
différents. 

Trois procédés distincts sont employés actuellement 
sur les véhicules de chemins de fer : 

Les accumulateurs transportés et rechargés à poste 
fixe ; 


Les équipements dits autonomes ; 

Les systèmes collectifs. 

Le premier procédé a linconvénient de nécessiter 
une installalion dispendieuse et une manipulation con- 
sidérable; le second ne. peut être réalisé qu'avec des 
appareils très délicats, demandant des visites fréquentes 
et des soins spéciaux, et il est hors de doute que la 
préférence doit èlre accordée au troisième procédé. 

Cependant une distinction est à faire. Le système 
collectif employant le montage dit en dérivalion, pré- 
sente des difficultés de réglage, d'accouplement de véhi- 
cules, de section de càbles, difficiles à surmonter dans 
l'exploitation pratique des chemins de fer. 

Mais un autre système collectif, le système L'Hoest- 
Pieper, emploie au contraire le montage dit en série et 
est établi dans la caractéristique suivante : 

Un groupe électrogène générateur, placé sur la chau- 
dière de la locomotive, envoie son courant dans un 
circuit fermé, unique et complet, où tous les véhicules 
sont disposés en série. La machine génératrice est à 
vitesse variable et n'a ni contrôle, ni régulateur; lin- 
tensité constante obtenue dans le circuit, est seulement 
fonction de la pression d'admission et tout à fait indé- 
pendante de la charge. 

Dans chaque voiture, une petite batterie d'accumu- 
lateurs, en série dans le circuit principal et sur laquelle 
les lampes sont montées en parallèle, assure l'éclai- 
rage pendant les modifications de la composition de la 
rame ou les arrêts du groupe électrogène. 

L'équipement est complété par des accouplements 
très simples qui permettent d'accoupler deux voitures 
par n’importe quelle extrémité sans modifier le sens de 
courant dans les batteries et sans erreur possible de 
connexion. 

Par voiture, un seul appareil magnétique à fonc- 
tionnement sûr assure les contacts de mise en 
marche et d'arrêt. ll permet de maintenir aux lampes 
un voltage constant malgré l'état de charge ou de dé- 
charge de la batterie. 

Cet appareil pèse 12 kg. 

L'entretien des organes montés sur la voiture se ré- 
sume à celui des accumulateurs; encore celui-ci est-il 
réduit considerablement par le fait que les accumula- 
teurs sont toujours maintenus à l'état de charge. 

L'entretien de la locomotive, qui est un véhicule 
gardé, ne demande pour ainsi dire aucun travail sup- 
plémentaire de la part du personnel. 

Le système est économique, parce que le moteur à 
vapeur fonctionne toujours à détente fixe, quelle que 
soit la charge, et parce que la perte en ligne peut ètre 
réduite autant qu'on le désire dans un câblage uni- 
forme. Cette dernière, du reste, n’intéresse en aucune 
facon les groupements d'éclairage qui ne nécessitent 
aucune résistance passive, ni d'absorption, ni de com- 
pensation. 

M. Bochet signalc que le mode de régulation préconisé 
par M. L'Hoest offre toute garantie, car il a déjà la 
sanction de la pratique. | 

Des distributions à intensité constante ont été réalisées 
il y a fort longtemps déjà par la Société Sautter-Harlé, 
avec des moteurs à couple constant aclionnant des 
génératrices à intensité constante. 

D'autre part, la marine fait usage d'un appareil au- 
tomatique dû au professeur Leblond, substituant une 
résistance au circuit d'utilisation, quand ce dernier 
vient à être interrompu pour une cause quelconque. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 10 AVRIL 1906 


M. le Président souhaite la bienvenue à M. Burgunder 
qui assiste pour la première fois à la séance. Il espère 
qu'il voudra bien suivre assidûment les travaux de la 
Chambre et lui apporter sa précieuse collaboration. 

Le proces-verbal de la dernière séance est adopté sans 
modification. 

Par décret du Président de la République, en date du 
13 mars 1906, notre collègue, M. Leclanché (Maurice), a 
été nommé conseiller du commerce extérieur de la 
France pour une période de cinq années. 

M. le Président lui adresse, à cette occasion, les bien 
sincères félicitations de la Chambre. 

Sont admis comme membres du syndicat : 

MM. Bakx (Nicolas-Christian), ingénieur de la maison 
Sulzer frères, 16, avenue de la République, Paris, pré- 
senté par MM. Javaux et André Grivel. 

Dinin (Alfred), conseiller du commerce extérieur, 
fabricant d'accumulateurs, 119, rue de Lille, Paris, pré- 
senté par MM. Eug. Sartiaux et P. Eschwège. 

La maison Jacquet frères, ingénieurs constructeurs- 
électriciens, à Vernon (Eure). présentée par MM. Javaux 
et Chaussenot. z 

Ziegler (Paul-H.), ingénieur des arts et manufactures, 
ingénieur de la maison Sulzer frères, 16, avenue de la 
République, Paris, présenté par MM. Javaux et André 
Grivel. 

La chambre syndicale, poursuivant la vérification de 
da liste des adhérents, régularise les démissions précé- 
demment données de : 

MM. Godard (Félix), à Paris. 

Sirey (Charles), à Paris. 

Travaux des Commissions. — 2° Commission (M. de 
Tavernier, président). — Cette commission a examiné la 
question posée par l'administration des douanes au 
sujet des piles sèches. il lui a paru que le plus rationne] 
serait de les rattacher aux accumulateurs en créant un 
article 576 ler sous la rubrique « Piles sèches » avec ce 
commentaire : « Eléments de piles contenant les élec- 
trodes et leur excitateur, immobilisés ou non. » 

Le tarif actuel du 576 bis est 13 francs au minimum, 
17 francs au maximum. 

Les piles sèches ne servent guère que pour les besoins 
de l'Etat (postes et télégraphes et marine) ou pour de 
menus appareils tels que des allumeurs; elles sont à 
peu près abandonnées pour l’automobilisme. Les tarifs 
douaniers ne peuvent donc viser que des éléments très 
légers pesant 60 ou 80 grammes. (Les piles destinées à 
l'Etat doivent être fabriquées en France.) 

Elle a estimé qu'il y avait Jieu, certainement, de re- 
lever le tarif actuel et a transmis le compte rendu de 
sa délibération à la commission des douanes à qui elle 
a laissé le soin de fixer le chiffre pour le tarif minimum. 

Un de nos adhérents nous avait communiqué, der- 
nièrement, une note indiquant des dispositions, pour 
le contrôle des installations, conseillées aux compagnies 
d'assurances par un ingénieur qui recommandait l'em- 
ploi de l'ohmmètre d'un inventeur connu. Il nous 
signalait, en outre, l'intérèt que présenterait un règle- 
ment uniforme et officiel pour éviter toutes les diffi- 
cultés soulevées par la multiplicité des prescriptions 
actuelles. 

Cette question, envoyée à l’examen de la 2° Commis- 
sion, a soulevé des observations de deux sortes : 


Evidemment il est à tout point de vue désirable que 
les installations électriques soient bien faites; il est non 
moins désirable qu'elles soient régulièrement surveil- 
lées ou vérifiées. Mais, d'une part, on ne saurait con- 
seiller aux milliers d'abonnés des compagnies électriques 
d'acquérir chacun un ohmmètre qui représente une 
dépense importante. D'autre part, sans critiquer les 
dispositions contenues dans la note communiquée, il 
est clair que l'on arrivera à un véritable désordre si 
chaque ingénieur, quelque haute que soit son autorité, 
imagine un règlement spécial. 

Récemment la chambre syndicale des industries élec- 
triques en a élaboré un; les circonstances pourront lui 
démontrer l'existence de certaines imperfections qui 
seront rectiées en temps ulile. Mais, en attendant, 
l'intérêt général commande d'en conseiller partout 
l'application pure et simple en vue d'une unification 
profitable à la fois aux constructeurs et aux usagers de. 
l'électricité. Quant aux appareils de mesure, l'emploi 
en paraît devoir ètre restreint au bureau de contrôle, 
aux sociétés électriques et aux constructeurs impor- 
tants. Tout au plus pourrait-on conseiller aux proprié- 
taires d'installations un peu étendues de posséder sim- 
plement un appareil de vérification de mise à la terre 
qui est peu coûteux. 

En remerciant notre adhérent de sa communication, 
nous lui avons donné connaissance des observations 
qu'elle avait suscitées. 

Commission des douanes (M. Meyer-May, Président). — 

M. Meyer-May, après avoir définitivement examiné la 
question des piles sèches étudiée par la 2° Commission, 
est d'avis de proposer aux pouvoirs publics le chiffre de 
40 fr les 100 kg pour le tarif minimum. L'Administra- 
tion des douanes, pressentie à ce sujet, pense que ce 
chiffre est parfaitement susceptible d'être accepté. Dans 
ces condilions, l'application du tarif proposé affecterait 
les produits dont il s'agit d'un droit variant de 6 à 20 0/0 
de la valeur. 

Le 23 mars, M. le Ministre du commerce a déposé le 
projet de loi, adopté la veille par, la Chambre, tendant 
à proroger jusqu'au 15 juillet prochain le modus vivendi 
établi entre la France et la Suisse par la loi du 21 dé- 
cembre 1905, afin de permettre aux négociations en 
cours d'aboutir à un résultat. Le 29 mars, sur les con- 
clusions du rapport de M. Viger, le projet a été adopté 
d'urgence. 

M. le Président rend compte à la Chambre d'une visite 
que M. Noël, sénateur, Président de la Commission des 
douanes, a bien voulu lui faire. La conversation a porté 
sur les pourparlers engagés entre la France et la Suisse 
au sujet de la modification des tarifs de douanes. Nos 
desiderata ont été écoutés et les chiffres que nous 
avions indiqués seront soutenus. ll est probable que, 
pour faciliter l'entente, on accordera à la Suisse de faire 
entrer avec le même tarif la fonte grise et la fonte 
d'acier qui sont utilisées pour la construction des 
dynamos. 

Commission du projet de loi sur les distributions 
d'énergie el du projet de règlement pour l'élablissement 
des conducteurs électriques à la traversée des lignes de 
chemins de fer (M. Eugène Sartiaux, Président). — M. le 
Président donne la parole à M. E. Sartiaux pour rendre 
compte de l'état de la question relative au projet de loi 
sur les distributions d'énergie. 

M. E. Sartiaux rappelle que le projet de loi dont il 
s'agit a été voté par la Chambre des députés dans sa 
séance du 27 février dernier, avec une légère modifica- 
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tion apportée à l'article 19 relative à la protection des 
paysages. 

Ce projet, qui a été examiné par la Commission 
mixte désignée par notre syndicat et le syndicat des 
usines d'électricité, donne presque entière satisfaction 
à l'industrie électrique, et il serait désirable qu'il fût 
voté tel quel, sans modification, par le Sénat, de 
manière à éviter son retour à la Chambre des députés. 

Le Sénat a nommé comme Président de la Commis- 
sion chargée d'examiner ce projet M. Berthelot et, 
comme rapporteur, M. Chautemps. 

D'après nos renseignements, la Commission est favo- 
rable au vote du projet de loi tel qu'il a été accepté par 
la Chambre des députés. 

Les modifications que la pratique montrera utile 
d'introduire pourront faire l'objet d’une loi nouvelle à 
déposer devant le Parlement. 

M. E. Sartiaux ajoute qu'il ne saurait trop exprimer 
sa reconnaissance, au nom de tous ses collègues, à la 
Commission de la Chambre des députés, notamment à 
MM. Paul Delombre et Janet, rapporteur, ainsi qu'à 
notre collègue, M. Guillain, qui ont bien voulu tenir 
compte, dans une large mesure, des observations pré- 
sentées par notre Commission. 

il est probable que, lors de l'établissement du projet 
du règlement d'Administration publique, cette Com- 
mission pourra utilement encore intervenir, de manière 
à obtenir que ce règlement soit établi dans un esprit 
libéral. 

M. E. Sartiaux fait également connaitre que le projet 
de règlement pour l'établissement des conducteurs 
électriques à la traversée des lignes de chemins de fer 
préparé par la Commission des distributions d'énergie 
du Ministère des travaux publics est sur le point 
d'aboutir. 

La Commission mixte des deux syndicats a également 
eu à examiner ce projet et a été entendue par le Comité 
d'électricité du Ministère des travaux publics. 

Ce Comité a bien voulu tenir compte, dans une large 
mesure, des observations présentées, de sorte que ce 
règlement sera lui-même conçu dans un esprit très 
libéral pour l'industrie électrique. 

Ce projet a été communiqué aux compagnies de che- 
mins de fer et M. E. Sartiaux croit savoir qu'elles n'y 
ont apporté que de très légères modifications. 

Il exprime également, au nom de ses collègues, toute 
sa reconnaissance à la Commission de distribution 
d'électricité et notamment à M. Maurice Lévy, son Pré- 
sident, et à M. Mommerqué, secrétaire, qui ont accueilli, 
avec la plus grande bienveillance, les observations pré- 
sentées par notre Commission. 

La Chambre, après avoir entendu ces renseignements 
très intéressants, adresse ses remerciements à M. E. Sar- 
tiaux pour la persévérance et le dévouement qu'il a 
apportés dans l'étude et la mise au point de ces deux 
questions particulièrement importantes pour l'industrie 
électrique. 

Questions financières. — M. le Président donne la 
parole à M. Eug. Sartiaux, qui explique à ses collègues 
que l'Union des Industries métallurgiques et minières 
a décidé, lors de sa dernière séance, de demander aux 
syndicats adhérents d'élever, cette année, le taux de 
leur cotisation. M. Sartiaux propose donc à la Chambre 
de vouloir bien, en considération des services que nous 
rend cet important groupement, donner satisfaction à 
cette demande, au moment où elle nous sera pré- 
sentée. 


M. le Président se rallie aux vues de M. Sartiaux et 
expose que, malgré la modeste situation financière du 
Syndicat, il est disposé à faire un effort en la circon- 
stance pour venir en aide à l'Union. 

La Chambre, approuvant les explications qui lui sont 
fournies à ce propos, décide que la cotisation annuelle 
payée à l'Union sera portée de 500 à 600 francs. 

M. Cance, président de l'Association amicale des in- 
génieurs électriciens, prie M. Sartiaux de faire con- 
naître à la Chambre les nouvelles propositions de 
l'Association amicale tant pour le règlement des sommes 
dues au Syndicat que pour la participation aux frais 
dans l'avenir. 

M. Eug. Sartiaux expose qu'en ce qui concerne le 
passé, l'Association est disposée à se libérer de sa dette 
par des versements annuels. 

Quant à l'avenir, elle demande de réduire la partici- 
pation au chiffre de 400 francs par an inférieur de 
200 francs au minimum fixé par la commission des 
Finances du Syndicat. 

Après discussion, et dans un but de conciliation, il 
est décidé que M. le Président du Syndicat d’une part et 
d'autre part M. le Président de l'Association amicale 
s'entremettront pour faire accepter le chiffre de 500 fr, 
moyen terme entre la proposition de la Commission 
des Fnances et celle de l'Association. 

Affaires diverses. — Conformément à la décision prise 
par la Chambre, dans sa réunion du 13 mars dernier, 
l'ordre du jour appelle la délibération sur la question 
de création de correspondants régionaux ainsi que sur 
celle. de l'affiliation de Syndicats et groupements de 
province. Sur la proposition du Président, cette ques- 
tion est renvoyée à l'examen de la 5° Commission qui 
appréciera l'opportunité de cette création et étudiera 
les avantages qui pourraient résulter de cette affiliation. 

La Chambre Syndicale des ouvriers en instruments 
de précision nous a demandé de lui faire connaitre 
notre avis sur la question de la diminution des heures 
de travail et la suppression du travail aux pièces. Elle 
estime qu'en acceptant la journée de 8 heures avec un 
salaire équivalent à la journée de 10 heures, cette di- 
mioution ne peut entrainer pour les industriels aucun 
inconvénient sérieux ni perte d'argent. 

Plusieurs membres de la Chambre déclarent qu'ils 
ont reçu directement la même communication. En 
conséquence, la Chambre estime qu'il y a lieu de laisser 
à chacun de ses membres le soin de donner à cette 
demande la suite qu'elle lui paraitra comporter. 

La proposition additionnelle de la loi des finances 

ite par M. le député Morlot, tendant à permettre à 
l'Etat, aux départements et aux communes de recourir 
à l'arbitrage pour la liquidation des dépenses des tra- 
vaux publics et fournitures, a été adoptée -par la Cham- 
bre des députés le 23 mars 1906. Le Sénat est mainte- 
nant saisi de cette question. Nous avons demandé à 
l'Union des industries métallurgiques et minières d'unir 
ses efforts aux nôtres pour obtenir le succès définitif de 
cet amendement. 

Le Congrès d'électricité de Saint-Louis a émis le vœu 
que l'uniformisation, la définition et les conditions 
d'essai des appareils électriques, qui ont déjà reçu une 
codification dans certains pays, puissent faire l'objet 
d'une entente internationale. M. le Président expose que 
cette question lui parait des plus intéressantes à suivre 
et qu'il conviendrait de la traiter avec toute l'attention 
qu'elle mérite. Dans le cas où la Chambre estimerait 
avec lui qu'il y ait intérêt pour notre industrie à ne pas 
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rester en dehors de ce mouvement, il lui proposerait 
d'en saisir la 1re Commission. 

Le renvoi de cette question à l'examen de la 1r° Com- 
mission est décidé. 

Sur l'invitation de M. le Ministre du Commerce, 
M. le Préfet de la Seine a demandé à la Chambre de 
Commerce de Paris son avis sur des modifications à 
apporter aux dispositions des décrets des 8 mars et 
10 juin 1890 concernant les professions justiciables 
des Conseils de prud'hommes. Dans sa séance du 
14 mars 1906, la Chambre de Commerce de Paris, 
approuvant les conclusions d'un rapport présenté, au 
nom de la Commission de législation commerciale et 
industrielle, par M. Brunel, a proposé l'adjonction de la 
profession de « fabricants et installations d'appareils 
d'électricité ». 

Renouvellement du bureau. — Conformément à l'ar- 
ticle 10 des statuts, la Chambre doit procéder au re- 
nouvellement de son bureau. 

A l'unanimité, M. Javaux est réélu président pour 
l'exercice 1906. 

M. Javaux remercie ses collègues de la nouvelle 
preuve de confiance qu'ils viennent de lui donner et 
les assure de son entier dévouement. 

M. le Président rappelle qu'il est d'usage constant de 
maintenir le bureau en fonction pendant là même pé- 
riode de temps que la Chambre. Il propose donc la 
réélection de tous les membres sortants. 

A l'unanimité, la Chambre réélit, pour l'année 1906 : 

Vice-présidents : MM. C. de Loménie, P. Eschwège, 
A. Meyer-May. 

Trésorier : M. Larnaude. 

Secrétaires : MM. Robard, C. Zetter. 

Il y a lieu également de nommer les membres de la 
Chambre qui seront chargés de diriger les travaux des 
Commissions pendant l'année 1906. 

M. le Président fait connaître que M. Robard lui a 
témoigné le désir d'abandonner la présidence de la 
1re Commission aux travaux de laquelle ses importantes 
occupations ne lui permettent plus de consacrer tout 
le temps qu'il convient. 

La Chambre, considérant que M. Robard a été le pro- 
moteur des Commissions et qu'il a toujours présidé 
aux travaux de la première avec une compétence très 
étendue et une grande habileté, est unanime à le prier 
de vouloir bien continuer une œuvre que nul mieux 
que lui n’est qualifié pour mener à bien. 

À l'unanimité, M. de Tavernier est réélu président de 
la 2° Commission et M. Geoffroy, président de la 
3° Commission. 

M. Meyer-May, très absorbé par les importants tra- 
vaux de la Commission des douanes, a demandé à ètre 
remplacé à la présidence de la 4e Commission. Lu 
Chambre remercie M. Meyer-May de sa précieuse col- 
laboration et de l'activité spontanée qu'il déploie en 
toutes circonstances, elle accepte sa démission et désigne 
M. Frager pour le remplacer. - 

M. de Loménie, très occupé par d'autres affaires, a 
également demandé à être déchargé de la présidence de 
la 5° Commission. La Chambre accepte sa démission et 
lui adresse ses vifs remerciements pour le dévouement 
avec lequel il a dirigé l'étude des questions adminis- 
tratives et économiques particulièrement intéressantes 
pour notre industrie. Elle désigne M. Eschwège pour le 
remplacer. 

À l'unanimité, M. Meyer-May est réélu président de la 
Commission des douanes et octrois. 
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Enfin M. le Président indique à la Chambre qu'elle 
doit désigner les commissaires des comptes pour l'exer- 
cice 1906 et les délégués auprès des groupements avec 
lesquels le syndicat est en relations. 

MM. Bénard et Violet sont, à l'unanimité, réélus com- 
missaires des comptes pour l'exercice 1906. 

Comme délégués à l'union des industries métallur- 
giques et minières et des industries qui s'y rattachent 
ainsi qu'au comité central des Chambres syndicales ce 
sont, d'après les précédents, le président en exercice et 
le président sortant qui représentent le syndicat. En 
conséquence, MM. Javaux et E. Sartiaux sont, à nou- 
veau, désignés comme délégués. 


ST NNA T N ya 
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La téléphonie en Italie. 


Suivant l'Eleltricisla, le ministre des Postes et des 
Télégraphes d'italie songe à faire confier à l'Etat 
l'exécution du service téléphonique et à reprendre les 
réseaux qui se trouvent actuellement entre les mains 
d'entreprises privées. D'après le projet à l’étude, on 
rembourserait les propriétaires actuels au moyen 
d’annuités qui seraient versées jusqu'au moment où 
les concessions présentes doivent prendre fin. On pense 
que le montant de ces annuités, grossi des frais 
d'exploitation, d'entretien et d'extension, pourrait être 
couvert par les recettes normales, en sorte que la 
reprise n'entrainerait aucune charge immédiate exces- 
sive pour les finances publiques. Déjà la Société ita- 
lienne des Téléphones et la Société Téléphonique pour 
la Haute Italie se seraient déclarées prêtes à souscrire, 
en principe, à de pareilles conditions, sous réserve de 
fixation des sommes payables à titre d'annuités, ce qui 
mettrait entre les mains de l'Etat 24 réseaux urbains 
(dont ceux de Rome, Naples, Florence, Venise, Gênes, 
Livourne, Milan, Turin), avec 15 lignes interurbaines. 

G. 


0 


Fixation de l'azote atmosphérique. 


La Zeitschrift für Elektrochemie rapporte qu'en vue 
de l’exploitation industrielle du procédé imaginé par 
MM. Birkeland et Eyde pour la fixation de l'azote em- 
prunté à l'atmosphère, une société par actions vient de 
se former à Christiania, au capital de 9 870 000 fr. A 
l'occasion de la constitution de cette entreprise, dans 
laquelle des banques importantes d'Allemagne et de 
France ont des intérêts, M. le professeur Birkeland a 
récemment fait à l'Université de Christiania, devant un 
très nombreux public, une conférence que la Revue 
allemande analvse comme il suit : 

Les réserves de nitrate du Chili seront épuisées dans 
un délai que l'on peut évaluer à 35 ans environ. Les 
nombreuses tentatives faites depuis 1897 pour fixer 
chimiquement l'azote atmosphérique n'avaient point 
jusqu'ici fourni des résultats satisfaisants, surtout parce 
que l'arc électrique ordinaire ne peut point agir sur 
une quantité d'air assez grande. La situation a changé 
depuis que le conférencier est parvenu à produire des 
ares électriques d'une espèce particulière. Le 2 mai 1905, 
une fabrique de nitrate a été ouverte à Notodden (Nor- 
vège), qui applique le procédé Birkeland sur une grande 
échelle. Cette fabrique possède trois appareils électri- 
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ques, chacun d'une puissance de 700 ch, qui traitent 


ensemble une masse de 75 000 litres d'air à la minute. 


Les gaz sont absorbés dans un système de deux séries 
de tours en pierre, chacune d’une contenance de 40 m’, 
et transformés en acide azotique. A l'extrémité de 
chacune des deux séries de tours s'élève une cinquième 
tour où les résidus gazeux sont absorbés dans de la 
poudre de chaux. On obtient ainsi une absorption de 
95 0/0 des gaz nitreux. Durant l'été dernier, la fabrique 
de Notodden a reçu la visite d'une commission de 
techniciens, déléguée par les capitalistes fondateurs de 
la nouvelle société par actions. Cette commission a 
reconnu que le procédé employé donnait incontesta- 
blement une marge pour les bénéfices. Le nitrate de 
potasse fabriqué à Notodden est absolument l'équiva- 
lent de celui du Chili; il est même supérieur à ce der- 
nier quand on l'emploie dans les terrains sablonneux. 
M. Birkeland a enfin exprimé l'opinion que la colonne 
d'air recouvrant chaque kilomètre carré de la surface 
terrestre contient suffisamment d'azote pour alimenter 
le monde entier en nitrate durant un quart de siècle. 
La nouvelle Société par action, ajoute la Zei{schrift 


für Elektrochemie, a fait l'achat de la fabrique de No- 


todden, ainsi que de plusieurs importantes chutes 
d'eau. Elle se propose de consacrer à la fabrication du 
nitrate de potasse une puissance de 30 000 ch, et elle 
évalue la production annuelle qu'elle doit ainsi réaliser 


à 20 00 tonnes. — G. 
—O00- 


L'électricité en Finlande. 


Suivant l'Elektrolechnische Anzeiger, l'utilisation de 
l'électricité prend d'importantes proportions en Fin- 
"lande, et ce pays semble destiné à fournir de nom- 
breuses commandes aux constructeurs-électriciens. La 
municipalité d'Helsingfors a décidé de faire édifier une 
usine centrale qui alimentera la viile en énergie, et 
elle a voté, à cet effet, un crédit de 2 500 000 fr. Les 
travaux préliminaires de celte installation sont déjà 
commencés. On a en outre en vue la construction de 
nombreuses autres usines centrales qui seront action- 
nées par les chutes d'eau, si importantes, du pays. De 
plus, on a déjà commencé les travaux préparatoires 
nécessaires afin de substituer, sur le réseau des che- 
mins de fer de l'Etat, la traction électrique à la traction 
à vapeur. La réalisation de ce projet entraînera de 
fortes dépenses. — G. 
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Gants isolants pour la manipulation 
des conducteurs électriques. 


L'Elektrotechnik und Maschinenbau signale un brevet 
pris en Allemagne par la maison Busse et Weilbier, de 
Hanovre, pour la préparation de gants isolants faits en 
cuir tanné. Ces gants s'obtiennent de la manière sui- 
vante : On enlève au cuir à traiter, au moyen d'une 
solution concentrée et chaude de soude, la graisse qu'il 
contient, puis on l’imbibe d'une solution spéciale. Cette 
solution spéciale se prépare en faisant dissoudre sépa- 
rément 800 gr de sulfate de fer, 576 gr de nitrate de 
soude et 250 gr d'acide sulfurique dans des quantités 
respectives de 1000 gr, 700 gr et 400 gr d'eau bouil- 
lante. On porte ce mélange à l'ébullition jusqu'à ce que 
la masse prenne une coloration d'un rouge sombre et 
laisse échapper des vapeurs rouges. On imbibe les gants 
avec une solution à 20-25 0/0 de la composition pré- 
citée, puis on les lave à grande eau et on les fait 
sécher. Les gants, préparés comme il est dit ci-dessus, 
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permettent le maniement des conducteurs industriels 
parcourus par des courants jusqu'à 1000 volts de ten- 
sion. Ces gants peuvent remplacer avantageusement 
ceux en caoutchouc, en raison de leur étanchéité, de 
leur résistance aux influences extérieures et de leur 
propriété d'absorber la transpiration de la main. — G. 


C0- 


Un tramway à traction mixte, 
essence et électricité. 

Allons-nous en revenir à la locomotive Heilmann avec 
tous ses organes compliqués de transformation : moteur 
à vapeur, génératrice d'électricité et moteurs élec- 
triques? On le dirait à lire dans certaines revues amé- 
ricaines les louanges, peut-êlre exagérées, qui ont 
accompagné et suivi les essais de plusieurs voitures 
sur rail et comportant tout le matériel ci-dessus, sauf 
que le moteur à vapeur démodé était remplacé par un 
moteur à gasoline. L'un de ces essais a eu lieu en 
février dernier sur les lignes du chemin de fer du 
Delaware and Hudson entre Schenectady et Saratoga. 

Un moteur à essence de 160 ch actionne donc une 
dynamo à courant continu de la General Electric C° de 
120 kw sous 500 volts. Par suite de ses fonctions spé- 
ciales et du fonctionnement que l'on en exige, cette 
dynamo est à excitation séparée et l'excitatrice qui 
consiste en une dynamo à enroulement compound de 
5,5 kw sous 110 volts est montée sur le premier et 
reliée avec elle par chaîne Morse. Les moteurs élec- 
triques du type à traction ont une puissance de 69 ch 
chacun, ils attaquent les essieux par l'intermédiaire 
d’engrenages réducteurs. La voiture a 19 m de longueur, 
pèse, tout compris, 65 tonnes et comprend la salle des 
machines, les deux cabines extrêmes du mécanicien et 
deux compartiments pouvant contenir 40 voyageurs. 
Western Electrician de Chicago, qui rend compte de 
l'essai de cette nouvelle voiture, ne donne pas de grands 
détails, il se borne à remarquer que les résultats ont 
été satisfaisants, mais peuvent être simplement consi- 
dérés comme un pas fait par la compagnie en vue de 
l'adoption définitive et unique de la traction électrique. 
Une seconde expérience que nous citerons aussi est 
celle qui a été effectuée sur le chemin de fer de Balti- 
more and Ohio entre Philadelphie et Wilmington. Cons- 
truit par la Strauge Electric Car Ce de New-York et 
monté sur une voiture Brill and C°, le matériel com- 
porte ici un moteur à gasoline actionnant une dynamo 
qui alimente deux moteurs électriques et charge en 
outre une batterie d'accumulateurs, lorsque la charge 
le permet; cette batterie vient fournir un courant sup- 
plémentaire dans les rampes et pendant les accéléra- 
tions. La génératrice est accouplée directement au 
moteur à essence; elle a une puissance de 50 kw sous 
250 volts et, avec l'aide de la batterie d'accumulateurs 
qui se compose de 112 éléments de 200 ampères-heure 
de capacité, elle alimente deux moteurs de 50 ch du 
type ordinaire à traction. Grâce à cette combinaison, et 
par suite de l'adjonction des accumulateurs, le moteur 
à essence peut fonctionner toujours à la mème vitesse 
et le réglage de marche est disposé de manière à 
obtenir la meilleure combustion possible. La vitesse de 
la voiture, qui mesure 14 m de long, peut être main- 
tenue normale à 75 km à l'heure. Les réservoirs d'essence 
permettent un parcours de 362 km. — G. D. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Soys. 
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TRANSPORT D'ÉNERGIE A 36000 VOLTS 


MONTEREALE-CELLINA-VENISE 
Par 8, HERZOG, ingénieur. 
(Suite et fin) (1) 


Ligne de transmission., — La ligne 
aérienne est supportée sur terre par des poteaux 
doubles en bois et, dans la lagune, par des 
pylones en treillis de fer. Tous les appuis sont 
calculés pour supporter douze conducteurs et 
deux fils téléphoniques. Chaque conducteur a 
une section de 53 mm?, et est formé d'un câble 
composé de 7 fils de 3,1 mm de diamètre. Les 
fils sont placés sur des isolateurs à triple cloche. 
L'écartement normal des appuis en bois est de 
55 m, au maximum, 60 m les pylones en fer 
sont distants l'un de l’autre en moyenne de 
70 m. Au total, on a employé 1570 poteaux 
doubles, dont 56 pylones en fer avec traverses 
en bois dans la lagune longue d'environ 4,5 km. 

L'entrée à Venise se fait du côté du canal 
della Crea au-dessus duquel les lignes sont 
placées sur de grands poteaux en fer. Les lignes 
arrivent dans la station de réception et de dis- 
tribution de Saint-Giobbe qui se trouve dans 
les anciens bâtiments de Silfurificio. 

Station de réception et de distribution. 
— Celle-ci se divise en quatre parties qui sont : 
les lignes d'arrivée, les transformateurs qui y 
sont reliés, les deux barres omnibus en boucle 
et les lignes de sortie à 6200 volts. Le schéma 
des connexions est représenté figure 11. 

Les quatre lignes de transport d'énergie qui 
amènent le courant à 36000 volts arrivent 
d'abord dans la chambre des paratonnerres 
située en haut du bâliment, de là dans la 
chambre des connexions pour Jes appareils de 
36000 volts, qui est disposée de la même 
manière que celle de l'usine génératrice. Ici 
aussi, comme le montre le schéma, les inter- 
rupteurs automatiques et à main, la barre 
collectrice auxiliaire et le groupe transforma- 
teur de réserve sont disposés, comme dans 
lusine génératrice, du côté des lignes de distri- 
bution. L'installation des transformateurs est 
également la même; chaque groupe se compose 
de trois transformateurs à courants alternatifs 
monophasés ayant une puissance de 90 kv- 
ampères, avec un rapport de transformation de 
36 000 


6200 yolts, munis d'une circulation d'eau 


(1) Voir l'Electricien, n° 801, 5 mai 1906, p. 273; 
n° 803,19 mai 1906, p. 305 et no 804, 26 mai 1906, p. 321. 
26° ANNÉE. — 197 SEMESTRE. 
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pour assurer le refroidissement. Toutes les 
lignes, depuis leur entrée jusqu'aux bornes des 
transformateurs, sont des câbles isolés à l'oko- 
nite. | 

Le courant à 6200 volts est conduit du secon- 
daire des transformateurs au panneau des con- 
nexions au moyen de cäbles isolés à l'amiante. 
Chaque panneau de connexion, disposé dans un 
compartiment muré, comporte un interrupteur 
automatique et trois transformateurs de mesure. 
Des câbles relient l'interrupteur automatique à 
trois interrupteurs tripolaires mis en parallèle; 
de chacun, part un câblesous plomb, à trois 
conducteurs de 480 mm? de section, qui va à la 
conduite fermée pour l'éclairage et à la conduite 
fermée pour la distribution d'énergie. Les deux 
interrupteurs à bain d'huile et à la main, cités 
plus haut et montés en parallèle servent à relier 
la ligne soit à la distribution d'éclairage, soit à 
celle d'énergie. La manœuvre de ces interrup- 
teurs et aussi des interrupteurs automaliques, 
se fait à partir du tableau des connexions ; ce 
tableau, lorsque l'installation sera complète, 
sera composé de cinq panneaux; actuellement, 
il en comprend trois. Chaque panneau porte 
trois ampèremèires, un relais tripolaire, l'appa- 
reil de mise en marche de l'interrupteur auto- 
matique et les leviers pour les interrupteurs à 
la main. 

Il y a deux séries de barres omnibus montées 
en boucle et composées chacune de trois barres 
de 50 X 4 mm; dans chacune sont installés 
des interrupteurs semblables à ceux de l'usine 
génératrice. Au moyen des interrupteurs à 
main, les deux séries de barres peuvent être 
utilisées parallèlement. Des interrupteurs per- 
mettent la mise hors circuit des conduites 
d'arrivée et de celles de sortie; ici aussi les 
barres omnibus sont placées dans des compar- 
timents séparés. 

Les lignes de sortie sont disposées comme 
les lignes d'arrivée. De chacune des deux con- 
duites fermées, trois conducteurs vont à une 
boîte de jonction des câbles et, de celle-ci, au 
moyen de câbles sous plomb à trois conducteurs 
de 60 mm? de section, aux boîles de jonction 
des càbles allant aux appareils correspondants. 
Ceux-ci se trouvent également dans des com- 
partiments séparés et portent les interrupteurs 
tripolaires à main pour la mise en parallèle, et 
l'interrupteur automatique pour la mise hors 
circuit des conduites de sortie; chacune de ces 
dernières peut ainsi être affectée à la distribu- 
tion pour l'éclairage ou pour la force motrice. 
Le panneau porte en outre trois transforma- 

22 
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teurs de courant pour les ampèremètres, dont 
l'un est enregistreur, et qui sont supportés par 
le tableau des connexions situé au-dessus de 
lui; il porte, en outre, les appareils de mise 
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en marche des interrupteurs, ainsi que l'appa- 
reil servant au déclenchement électrique de 
l'interrupteur automatique. Les conducteurs de 
mesure conduisant aux appareils sont logés 
dans des tubes Bergmann. 

Du tableau des connexions, les trois conduc- 


teurs arrivent à une boîte de jonction où ils sont 
reliés à un cäble à trois conducteurs, qui 
aboutit à la chambre des parafoudres. Les 


‘parafoudres se composent de trois résistances 
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liquides combinées avec trois interrupteurs de 
lignes ct des parafoudres Wurtz à cornes 
réduites. 

La salle de service contient cing tableaux de 
distribution dont l'un, au milieu, est le tableau 
des connexions pour les conducteurs d'arrivée. 


Fig. 11. — Schéma des connexions du tablienu do distribution de la station réceptrice de Venise. 
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Les deux panneaux extrêmes portent, pour les 
conducteurs d'arrivée à 36 000 volts, chacun 
trois ampèremètres, un relais tripolaire, l'appa- 
reil de mise en marche de l'interrupteur auto- 
matique à bain d'huile et les deux leviers com- 
mandant les interrupteurs des rails collecteurs 
auxiliaires et le groupe transformateur de 
réserve. Le panneau intermédiaire est affecté au 
contrôle des pertes à la terre et porte trois volt- 
mètres, l'appareil de mise en marche pour 
l'interrupteur unipolaire des pertes à la terre 
(36 000 volts), celui de l'interrupteur tripolaire 
à main (36 000 volts) et les leviers de linter- 
rupteur des pertes à la terre (6200 volts). 

Au même niveau que ce tableau, se trouve, 
en avant, à gauche, le tableau des transforma- 
teurs el, au dessous, dirigé vers la paroi trans- 
versale, le tableau de l'éclairage local. Sur la 
paroi transversale se trouve le tableau des con- 
ducteurs de sortie à 6200 volts. 

Ajoutons en dernier lieu, que, lorsque l'ins- 
tallation sera complètement terminée, la perte 
de tension dans le conducteur sera de 7,35 0/0 
pour la pleine charge non inductive et de 12 0/0 
pour la pleine charge inductive avec cos : 0,75. 


CE mme 


EMPLOI DU THERMITE 


POUR LA SOUDURE DES RAILS 


Nous empruntons à l'Elektrolechnischer Anzei- 
ger, l'analyse suivante d'une conférence faite par 
M. Pellissier, en 1905, devant l'Association méca- 
nique et électrique des chemins de fer américains, 
à propos de lä soudure des rails au moyen du 
thermite. 

Le thermite est un mélange de poudre d'alumi- 
nium et d’une combinaison d'oxyde de fer, imaginé 
par M. le Dr Goldschmidt. Quand on allume un 
pareil mélange, par exemple au moyen d'un peu 
de poudre d'aluminium incandescente et de per- 
oxyde de baryum, il brûle, sans l'intervention d'une 
source de chaleur extérieure, en développant une 
température très élevée, environ 3000°C. Pour 
opérer la soudure, on enlève d'abord, au moyen 
d'une brosse métallique, la poussière et les impu- 
retés existant sur les extrémités des deux rails 
qu'il s’agit de relier (il est inutile d'enlever la 
rouille), puis on fait disparaitre l'humidité en ap- 
pliquant la flamme d'une torche à gazoline. On met 
à découvert les extrémités des deux rails à relier 
et on les revêt d'un moule dont une partie remplit 
d'argile les emboitements. On répand en outre une 
couche d'argile étendue d’eau sur le champignon, 
quand on ne veut pas souder les rails à leur sur- 
face supérieure. On saupoudre ensuite le moule 


avec du sable, puis on applique sur ce moule un 
petit creuset, dont l'ouverture d'échappement est 
fermée par un bouchon en amiante. Une fois le 
thermite enflammeé, le fer liquide donné par l'oxyde 
de fer se soude complètement, en raison de l'ex- 
trème chaleur développée, avec le fer sur lequel il 
s'écoule. Quand il s’agit de souder ensemble des 
rails d'acier, on ajoute au thermite de l'acier, du 
charbon ou du manganèse, de manière à obtenir 
un métal analogue à l'acier. Une fois le thermite 
enflammé, la réaction s'effectue très rapidement; 
le mélange se trouve être complètement liquéfié 
au bout de vingt secondes. On retire alors l'obtu- 
rateur en amiante, le métal s'écoule dans le moule, 
et la soudure de la connexion se trouve terminée, 
sur les côtés et sur la surface des rails, en une 
minute. Ja scorie d'aluminium s’accumule à l'en- 
droit de la soudure. On laisse cette dernière se re- 
froidir dans le moule durant un quart d'heure : au 
besoin, cinq minutes suffisent lorsqu'on veut effec- 
tuer le travail sans aucune interruption. Après 
avoir retiré le moule, on enlève les scories. L'en- 
semble de l'opération, comme on le voit, est fort 
simple. Avec quatre ouvriers fournissant 10 heures 
de travail par jour, on peut effectuer de 18 à 20 sou- 
dures dans la journée. C’est à Essen (Allemagne), 
la patrie de l'inventeur, que l’on a pour la pre- 
mière fois employé le thermite. En 1900, on avait 
déjà effectué 1000 à 1200 soudures de ce genre, qui 
ont donné toute satisfaction. On a ensuite em- 
ployé le même procédé, notamment à Leeds, à 
Dresde et à Singapore. En 1902, on avait déjà 
exécuté 2600 soudures, en 1903, 20 000. En 1904, 
une société s’est formée pour exploiter le procédé 
de M. le Dr Goldschmidt aux Etats-Unis. Cette so- 
ciété a d’abord effectué, à titre d'essai, 170 soudures 
dont ? seulement ont présenté des défauts auxquels 
on a facilement remédié. En présence de ces résul- 
tats, la même société a effectué, en 1905, 1000 sou- 
dures dont 3 seulement ont apparu défectueuses. 
Chaque soudure revient actuellement au prix de 
27,80 fr, lequel prix se décompose comme il suit : 
thermite, 21,50 fr; main-d'œuvre, 2,70 fr; entre- 
tien et amortissement du moule, 1 fr; entretien et 
amortissement du creuset, 2,25 fr; frais divers, 
0,35 fr. Pour l'exécution d'une soudure sur des 
rails d'ancien modèle, il faut encore ajouter les 


frais de pavage, soit 6,35 fr. 
G. 


LES TRAMWAYS DE MARSEILLE 
(Suile et fin) (1). 


RÉSULTATS DE L'EXPLOITATION. — Le tableau sui- 
vant permet de se rendre compte du développe- 
ment du service dans ses étapes successives : 


(1) Voir l'Électricien, n° 802, 12 mai 1906, p. 296, 
no 803,19 mai 1906, p. 317 et 26 mai 1906, p. 330. 
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Longueur! Parcours | Nombre de 
Annéss. utile annudi en | voyageurs Recstles en 
en km. | km volture. | transportés. france 
1876 . 23,870] 1 014 129] 7 027 11911 029 688,81 
1880 . 23,870] 4 875 698119 214 44911 629 688,75 
1885 . 23,870! 2 123 604119 947 69511 741 569,47 
1890 . 23,870) 2? 195 460114 299 34811 792 234,76 
1895 . 55,316! 5 228 759127 708 47513 702 122,10 
1900 72,406! 9 757 047144 444 13714 752 882,91 


1904. .1108,447114 982 091170 782 47917 432 626,74 


Pour l'année courante, ces chiffres subiront 
encore une augmentation notable du fait de la 
mise en service des lignes de Noailles-Saint- Pierre 
et d'Aubagne et, en se basant sur les résultats 
des quatre premiers mois d'exploitation, on peut 
prévoir que le nombre des voyageurs transportés 
sera voisin de 80 millions. 

En vertu d'une clause de le convention du 
3 mars 1900, les tarifs zonaires pratiqués les 
dimanches et jours fériés sur les lignes de ban- 
lieue devaient être abaissés uniformément à 
10 centimes à partir du 4° mars de l’année qui 
suivrait celle pendant laquelle la recette totale du 
réseau aurait atteint 7 millions dans certaines con- 
ditions. 

Faisant application de cette clause, la Compa- 
gnie a été mise en demeure par le préfet, sur la 
demande de la Ville, d'unifier ses tarifs à partir 
du {er mars 1905. 

La Compagnie, estimant que les conditions 
auxquelles cet abaissements des tarifs était subor- 
donné ne sont pas remplies, a déféré cette décision 
à la juridiction compétente, et n’a abaissé les tarifs 
que comme contrainte et forcée. 

Cet abaissement des tarifs a eu pour consé- 
quence une augmentation notable du trafic des 
dimanches et jours fériés, mais non sans imposer 
à la Compagaie de nouvelles charges importantes 
au point de vue du matériel et du personnel à 
mettre en service. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES CONDITIONS 
D'EXPLOITATION DU RÉSEAU, — Le réseau des tram- 
ways de Marseille présente, sans contredit, cer- 
taines caractéristiques qu’il n'est pas sans intérêt 
de relever. 

Au point de vue de l'importance, il figure en 
première ligne parmi les réseaux des grandes 
villes européennes. Ses 117 km de lignes corres- 
pondent, en effet, à 2,31 km par 10 000 habitants, 
alors que les villes d'Allemagne (que nous citons 
pour comparaison parce qu'elles sont en général 
mieux desservies que les villes de France) accu- 
sent : 

Munich, 0,96; Dusseldorf, 1,47; Cologne, 1,38; 
Francfort, 1,27 ; etc. 

Au point de vue de sa constitution, le réseau de 
Marseille peut être considéré comme très supérieur 


à celui des autres grandes villes de France. Il se 
compose, en effet, non seulement d'un réseau 
urbain desservant toutes les artères importantes 
de la cité, mais encore d’une série de lignes subur- 
baines assurant des communications faciles et 
rapides entre tous les points du vaste territoire de 
la commune. La pénétration de ces lignes de 
banlieue jusqu'au cœur de la ville est de nature 
à offrir au public des facilités toutes particulières. 

Au point de vue du service, le réseau de Mar- 
seille, par ses lignes directes sans transbordement 
ni correspondance, présente d'autre part une sim- 
plicité très grande pour les voyageurs, sinon pour 
l'entreprise. 

Un autre point caractéristique du réseau con- 
siste dans la nature essentiellement variable, 
constamment adaptée aux besoins du moment, 
du service effectué sur les différentes lignes. 
Alors que d’autres réseaux font application 
d'horaires presque immuables pendant toute une 
saison et renforcent à peine leur service les 
dimanches et jours fériés, le réseau de Marseille 
tient le plus grand compte des exigences si 
variahles du public, non seulement aux différentes 
saisons de l’année, les dimanches et jours fériés, 
mais même aux différentes heures de la journée. 
C'est ainsi que le service des dimanches se trouve 
souvent majoré de près de 100 pour 100 par rapport 
au service des jours de semaine. C’est là, d’ailleurs, 
une nécessité inéluctable qui s'impose à l’exploita- 
tion par la force des choses. Les variations de 
l'activité industrielle et commerciale, l’état du 
temps, le goùt du plein air qui pousse les Mar- 
seillais hors de leurs demeures aux moindres 
rayons de « leur beou souleou », sont autant de 
facteurs dont le service des tramways doit tenir 
compte. 

Mais la caractéristique la plus importante du 
réseau de Marseille réside dans la modicité extrême 
des tarifs appliqués. Le tarif uniforme de 10 cen- 
times, qui correspond pour certaines lignes de 
banlieue à moins de 1 centime par km, n'a son 
pareil, sur une aussi vaste échelle, dans aucune 
autre ville de France ou de l'étranger. On objectera 
que ce tarif, s’il est extrêmement modique pour 
les grands parcours des lignes de banlieue, repré- 
sente encore 3 à 4 centimes par km pour cer- 
tains parcours urbains, que certaines villes, comme 
Milan par exemple, appliquent un tarif de 5 cen- 
times à certaines heures de la journée, mais iln'en 
est pas moins vrai que le tarif de Marseille, même 
en tenant compte de la moyenne des parcours, 
reste bien au-dessous du tarif moyen des autres 
villes, C'est sans doute à ces conditions caractéris- 
tiques particulièrement favorables, qu'il faut attri- 
buer le développement rapide du trafic et son im- 
portance actuelle. : 

Les 70 millions de voyageurs transportés en 1104 
correspondent, en effet, à 140 parcours annuels 
par tête d'habitant. Peu de réseaux européens 
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accusent un tel chiffre, et en Amérique seulement, 
il est dépassé dans certaines villes. Au tarif uni- 
forme actuel de 10 centimes, ce nombre de par- 
cours correspond à une dépense annuelle, par tête 
d'habitant, de 14 fr. Il est à remarquer, d'ailleurs, 
qu’en dépit des abaissements successifs des tarifs, 
ce chiffre est allé constamment en augmentant; 
nous ne pouvons que souhaiter de le voir continuer 
dans cette voie. f 

Si le public peut se féliciter de la situation 
exceptionnelle qui lui est faite à Marseille au point 
de vue des transports en commun, qu'il nous soit 
permis d'examiner un peu, d'autre part, la situa- 
tion de l'entreprise. 

Il y a lieu d'indiquer tout d'abord que l’exploi- 
tation du réseau de Marseille est particulièrement 
onéreuse. 

L'encombrement extraordinaire des rues ne 
permet pas d'obtenir une vitesse moyenne compa- 
rable à celle d'autres réseaux. Cette vitesse 
moyenne n'atteint pas 10 km : h actuellement, 
alors qu'à Lyon cette vitesse est de 11,5, à Rouen 
de 12, au Havre de près de 12, etc. 

Il en résulte une très mauvaise utilisation du 
matériel roulant et du personnel, et c'est là un 
facteur d'autant plus important que les salaires 
entrent pour près de 40 0/0 dans les dépenses 
d'exploitation. i 

D'autre part, l'encombrement des rues entraine 
des démarrages continuels, des ralentissements et 
des accélérations qui se traduisent par une con- 
sommation d'énergie anormale et par une fatigue 
excessive du matériel roulant. 

L'importance du charroi a pour conséquence 
une usure extrêmement rapide des pavages et en 
fait la Compagnie paie à la Ville, à l'Etat et au 
département, sous forme d'entretien des chaussées, 
une contribution annuelle de près de 400 000 francs. 

De plus les services directs sans nombre, prévus 
par le cahier des charges en vue d'éviter les trans- 
bordements et correspondances, entraînent une 
complication extrême de l'exploitation qui se 
traduit forcément par une augmentation très 
notable des dépenses. ` 

Enfin, la nécessité d'assurer un service extrême- 
ment variable pour tenir compte des besoins du 
public, constitue une sujétion de la plus haute 
importance, par l'utilisation insuffisante du maté- 
riel et du personnel nécessaire pour parer aux 
énormes fluctuations du trafic. 

Si lon tient compte de tous ces facteurs défa- 
vorables, on comprendra que l'entreprise ne peut 
rémunérer convenablement le capital de 54 millions 
actuellement engagé à Marseille que moyennant la 
plus stricte économie, et encore ce résultat n’a-t-il 


pu être atteint que grâce à un concours de circons- 


tances favorables, telles que l’activité commerciale 
et industrielle de la Ville, les besoins de circulation 
que le public s’est créés, tant pour ses affaires que 
dans un but de promenade, et surtout grâce au fait 


que dans un but de promenade, et surtout grâce 
au fait que le rendement insuffisant des lignes de 
banlieue, s’est trouvé à peu près équilibré par 
celui des lignes urbaines rémunératrices. 

On commettrait donc une grave erreur en 
attribuant au tarif de 10 centimes pratiqué unifor- 
mément, la faculté de rémunérer convenablement 
le capital dans n'importe quelles conditions d'appli- 
cation, car, nous le répétons, le résultat de 
Marseille résulte surtout d'un état d'équilibre entre 
des lignes onéreuses et des lignes rémunératrices. 

C'est précisément parce qu'elle ne peut compro- 
mettre cet état d'équilibre, que la Compagnie n’a 
pu accepter la concession du nouveau réseau 
projeté qu'à la condition d'appliquer sur les 
nouvelles lignes de banlieue le tarif à 15 centimes 
et qu'elle a demandé, en outre, à k Ville, pour 
compenser les charges supplémentaires qui résul- 
teront de l'exploitation de ce nouveau réseau 
secondaire, certaines facilités au point de vue des 
pavages et de la redevance, ainsi qu'une prolonga- 
tion de treize ans de l’ensemble de ses concessions. 

Il ne faut d’ailleurs pas se dissimuler que si le . 
tarif à 10 centimes est très avantageux pour le 
public, il entraînera dans un avenir prochain des 
charges considérables pour le budget de la Ville. 
Eu effet, ce tarif a eu pour conséquence immédiate 
l'exode vers la banlieue d’une partie appréciable de 
la population, exode qui ne peut que s’accentuer 
par la suite. Des agglomérations importantes se 
sont déjà formées dans les quartiers suburbajns. 
Or, que vont devenir ces agglomérations si elles 
ne sont pas dotées à bref délai des ouvrages indis- 
pensables au point de vue de la salubrité publique? 

Evidemment l'installation d'égouts, de canalisa- 
tions d’eau, de l'éclairage, la construction des rues 
indispensables, d'écoles peut-être, n'ira pas sans 
entrainer pour le budget municipal des charges 
d'autant plus importantes que ces agglomérations 
sont réparties sur un vaste territoire. 

A ce point de vue, un abaissement plus modéré 
et surtout plus progressif des tarifs, qui n'aurait 
pas bouleversé si brusquement les habitudes de la 
population, eùt été préférable à l'application immé- 
diate du tarif à 0,10 fr, que l’on peut qualifier de 
révolutionnaire. | 

Pour terminer, qu'il me soit permis d'indiquer 
combien l'industrie des tramways souffre de 
l'absence d'une pièce de monnaie comprise entre 
0,10 fr et 0,15 fr, équivalente aux 10 pfennigs des 
Allemänds. L'expérience a démontré l'insuffisance 
du tarif à 0,10 fr pour la rémunération normale 
des capitaux dans la plupart des villes de France. 
Accorder 0,45 fr aux compagnies, c’est-à-dire 
50 0/0 de plus d'un seul coup, paraît trop géné- 
reux aux pouvoirs publics dans bien des cas, et 
dans ces conditions de nombreuses compagnies, 
représentant une industrie des plus importantes, 
impuissantes à sortir du marasme, sont condam- 
nées à végéter éternelkement. 
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Ea attendant que nos législateurs veuillent bien 
nous gratifier d'une telle ressource, nous nous con- 
tenterons de faire appel à nouveau à la bienveil- 
lance du Conseil municipal et de MM. les ingé- 
nieurs du contrôle auprès desquels nous avons 
toujours trouvé un concours des plus précieux. 
Nous faisons appel aussi au patronage de la popu- 
lation marseillaise qui nous a donné tant de 
preuves déjà de l'intérêt qu’elle porte au service 
public dont nous avons la charge. 


D me 


LE PONT ROULANT ÉLECTRIQUE 


DES ACIÉRIES DE CHICAGO 


Le nouveau pont roulant électrique (fig. 1) 
récemment installé dans les chantiers de la 
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une économie considérable dans la manutention 
des matériaux et des gueuses de fonte, dans le 
chargement ou le déchargement d'un train. 

Ce pont mesure une longueur totale de31,20 m, 
dépassant par conséquent la voie de roulement 
de 5,10 m de chaque côté; il est supporté par 
deux pylones en V renversé et dont les jambes 
s'écartent suffisamment l'une de l'autre pour 
permettre au chariot de passer entre elles. 

Ces doubles pylones sont montés sur des 
châssis munis de quatre roues à doubles ban- . 
dages qui, placées sur le même plan vertical, 
reposent sur le rail de roulement; elles sont 
actionnées par des engrenages mus par l'inter- 
médiaire d'un arbre qui court le tout long du 
pont et qui est accouplé en son milieu avec un 
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Fig. 1. 


Illinois Steel C° dans le sud ‘de Chicago est . 


utilisé pour la manutention des lingots et des 
gueuses; il circule sur une voie ferrée simple 
el mesure de centre à centre un écartement de 
24 m; il s'étend en porte-à-faux de part et d'autre 
de ses supports de telle sorte que le chariot peut 
franchir la voie de roulement et aller décharger 
son contenu ou prendre des matériaux sur les 
voies qui se trouvent extérieurement de chaque 
côté. Par suite de cette installation, on a réalisé 


moteur électrique de 50 ch. Le pont peut ainsi se 
mouvoir à la vitesse de 90 m à la minute sur la 
voie qui esl longue de 320 m; celte vitesse, qui 
est celle de la pleine charge, peut être plus éle- 
vée lorsque ce pont circule à vide. 

Le chariot du treuil (fig. 2) qui est complète- 
ment fermé et dont les organes sont ainsi pro- 
légés contre les intempéries, esl muni de deux 
moteurs électriques : l’un de levage a une puis- 
sance de 45 chet l’autre qui provoque l'avance- 
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ment du chariot est de 3,5 ch. Le premier 
permet l'enlèvement d'une charge de 15 tonnes 
à la vitesse de 7,50 m à la minute; à vide cette 
vitesse est double. Quant au moteur d’entrai- 
nement, il donne au chariot une vitesse d'avan- 
cement en charge de 30 m à la minute et à vide 
une vitesse de 40 m. 

Le fonctionnement du pont roulant s'effectue 
pendant la nuit grâce à des lampes à incandes- 


cence qui sont disposées tout le long des moen- 
tants. Le courant est amené à une cabine de 
commande au moyen d’une ligne aérienne et de 
trolleys à tiges rigides disposés à l'extrémité de 
lua des pylones de support. De cette cabine 
vitrée fixée à l'un des pylones, un mécanicien dis- 
tribue le courant aux moteurs au moyen de 


coupleurs à leviers. 
Frank C. PERKINS. 
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LES FOURS ÉLECTRIQUES 


POUR LA FABRICATION DE L'ACIER 


La société Faraday de Londres, dans sa séance du- 
10 avril, a entendu la lecture de trois mémoires 
présentés par MM. Narbord au nom de MM. Ch. 
Keller sur la fabrication électrique de l'acier, de 
M. Ernest Stassano qui décrit un four électrique 
rotatif employé aux ateliers d'artillerie de Turin 


-e a 


Fig. 2. 


et de M. Gustave Gin qui donne certains rensei- 
gnements sur les derniers perfectionnements qu'il 
a apportés à son four électrique. 

Après avoir décrit son procédé ct en avoir dé- 
montré la valeur, M Keller parle dans son travail 
du matériel électrique que MM. Holtzer et Cie 
viennent d'installer dans leurs usines d'Urrieux 
(Loire); ce matériel d'une puissance de 1500 ch 
comporte un groupe générateur avec alternateurs 
Westinghouse fournissant un courant de 20 000 am- 
pères à un four électrique pesant 50 tonnes et 
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reposant sur un chevalet d'acier. Les diverses ma- 
nœuvres mécaniques sont obtenues au moyen de 
moteurs hydrauliques. 

Etant donné que les premières opérations sont 
effectuées au moyen d'un four Siemens-Martin 
et que la désoxydation et l’affinage sont réservés 
exclusivement aux procédés électriques, ce four 
permet de traiter à la fois 8000 kg de riblons et cette 
opération peut se répéter de trois à quatre fois en 
24 heures; l'acier produit est destiné à la fabri- 
tion de canons et de projectiles. L'auteur sc 
promet de donner prochainement des détails plus 
circonstanciés sur les résultats obtenus. 

Puis M. Keller compare le métal obtenu dans 
un four électrique de 1000 ch à Livet (Isère) avec 
celui produit par un haut fourneau ordinaire, et 
il donne dans des courbes les proportions de car- 
bone et de silicium contenues dans les fontes pro- 
duites d'après les deux procédés, Il en ressort que 
le four Keller donne des résultats meilleurs et plus 
précis que le haut fourneau. M. Keller vient d'ins- 
taller à Livet un four de 2000 ch utilisant un cou- 
rant de 25000 ampères et capable de produire 
20 tonnes d'acier en 24 heures, 

Au cours de la discussion qui a suivi la lecture 
de cette étude, le professeur A. Huntington rend 
compte de quelques expériences réalisées par lui 
il y a vingt-cinq ‘ans avec le four électrique 
Siemens et dans lesquelles il a réussi à volatiliser 
du cuivre et à obtenir du tungstène. M, Stassano 
donne une description du four à arc qui est actuel- 
lement installé par la Forni Termo elettrici Stas- 
sano C° pour le compte du Département de la 
guerre. Ce four absorbe 140 kw et produit 2400 kg 
d'acier en 24 heures. La consommation des 
électrodes est de 5 kg par tonne d'acier produit et 
les dépenses de renouvellement de la garniture 
réfractaire du four est de 10 fr par tonne de 
métal. Ce four est principalement employé pour 
l'affinage de l'acier et ses produits sont destinés 
aux projectiles des pièces d'artillerie. 

Après la lecture de ce travail, M. Murray Har- 
rison déclare qu'il ne pense pas que le rendement 
de ce four soit aussi élevé que celui des fours 
Keller ou Héroult et, en outre, que ce procédé soit 
supérieur aux méthodes ordinaires de fabrication 
de l'acier. M. Charles Weiss émet l'opinion que, 
dans les pays tels que l'Amérique du Sud, où les 
chutes d'eau permettent d'obtenir l'énergie élec- 
trique à peu de frais et où les mines abondent, il 
serait avantageux d'employer la méthode élec- 
trique pour le traitement des minerais de cuivre. 
M. Harbord ne se déclare pas enthousiaste du four 
Stassano, mais à un point de vue général, il croit 
que l'acier obtenu par voie électrique est de meil- 
leure qualité, car il connait tel constructeur qui 
n'ea vend pas d'autre. Cependant, ce ne sont 
guère que les aciers chers qui peuvent être fabri- 
qués de cette manière. 

Dans le troisième travail présenté, M. Gin donne 


une description de son four à canaux de chauffage 
qui est maintenant installé aux usines de Peet- 
tershsrg en Westphalie. Nous ne le décrirons pas, 
même sommairement, car il a été décrit, il y a 
quelques mois, dans ces mêmes colonnes, avec 
amples détails. Disons seulement que le four Gin, 
de 7200 kw, consommant 60 000 ampères sous 
120 volts, produit 350 tonnes d'acier en 24 heures. 
Dans cette mème séance, quelques notes ont 
été communiquées par M. Mollwo Perkin mon- 
trant que le décapage et la préparation des pièces 
destinées à l’argenture et au cuivrage galvaniquo 
peuvent être effectués par le courant électrique. 


A.-H. B. 
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ACADÉHIR DES SCIENCES DE PARIS 


M. Henri Abraham communique une note sur un 
galvanomèlre à cadre mobile pour courants allernalifs, 
permettant de mesurer des courants de l'ordre du cen- 
tième de microampère et dont le champ magnétique 
est produit par un électro-aimant excité par un cou- 
rant alternatif de même fréquence que celui qu'il s'agit 
de mesurer. Pour effectuer des mesures très délicates, 
il peut être bon d'actionner l'électro-almant au moyen 
d'un petit transformateur auxiliaire bien isolé. 

Cet instrument a été réalisé avec la collaboration de 
M. J. Carpentier et on a aussi entrepris la construction 
d'un modèle moins sensible destiné à effectuer des 
mesures Industrielles, 

La disposition générale est celle d’un galvanomètre 
d'Arsonval ordinaire. L'électro-aimant feuilleté, en 
forme de couronne horisontale, est À pôles saillants 
intérieurs; entre ces deux pôles se trouve placé le 
noyau de fer cylindrique également feuilleté. Les 
différentes parties de l'instrument sont isolées avec de 
l'ébonite. 

Les fuites magnétiques de l'électro-aimant parcouru 
par un courant alternatif induisent dans les pièces 
métalliques fixes de l'instrument des courants qui ten- 
dent à réagir sur le circuit du cadre. 8'i] y a quelque 
dissymétrie dans la construction, le cadre mobile sera 
légèrement entrainé d'un côté ou de l'autre, comme 
dans un champ tournant. On ne peut pas éviter qu'il 
n'y ait une certaine dissymétrie, mais il est facile de 
supprimer, une fois pour toutes, l'effet d'entrainement 
dont il vient d'être question, en plaçant dans l'entrefer 
une petite lame de métal convenablement orientée. 

L'électro-aimant étant excité, si on ferme le circuit 
du galvanomètre sur une faible résistance, le cadre 
mobile se fixe violemment dans la position où il n'est 
traversé par aucun flux. Si on l'écarte de cette position, 
il y est ramené par un couple directeur puissant, qui 
s'ajoute au couple de torsion du fil. Il semble donc que 
la sensibilité de l'instrument doive se trouver énormé- 
ment réduite. Ce couple directeur provient du courant 
induit dans le cadre par le flux alternatif. Si ce courant 
était exactement en quadrature avec le champ, il ne se 
produirait aucune déviation; le couple observé est dû 
au retard de phase que la self-induction du cadre 
impose au courant. Pour faire disparaitre le couple, il 
n'y a qu'à faire disparaitre le retard de phase. Or, ceci 
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est facile à obtenir : on met en série avec le cadre 
mobile une capacité shuntée par une résistance régla- 
ble. Cette deuxième partie du circuit avance la phase 
du couraat et, pour une valeur convenable de la résis- 
tance, en fait disparaître le retard de phase et, en même 
temps, le couple directeur. On doit remarquer que Ia 
compensation est ainsi faite une fois pour toutes et 
que le circuit du cadre mobile, suivi de la capacité 
shuntée, n'intervient plus que par sa résistance (1). 

La sensibilité obtenue est la suivante : le cadre mo- 
bile ayant, par exemple, une résistance de 200 ohms et 
une période d'oscillation de 10 secondes, la compensa- 
tion est obtenue par la mise en circuit d'une capacité de 
0,5 microfarad shuntée par une résistance de 330 ohms. 


Le galvanomètre, fermé sur une résistance de 


2000 ohms, est apériodique et son zéro est stable, à 
moins de 0,5 mm près, l'échelle étant placée à 1 m de 
l'instrument. Dans ces conditions, la sensibilité est de 
0,275 ram par microampère. 

En effectuant le réglage de la compensation du couple 
directeur électrique, il peut être intéressant d'exagérer 
l'action de la capacité de réglage, de manière à mettre 
le courant induit dans le cadre en avance sur la force 
électromotrice. Au lieu d'un couple directeur, on a 
alors un couple d'instabilité qui se retranche du 
couple de torsion du fil et l'on arrive à ce résultat 
paradoxal d'obtenir une sensibilité plus grande que ne 
le comporte la torsion du fil. Dans l'exemple cité, si 
l'on porte de 380 à 340 ohms la résistance qui shunte 
la capacité compensatrice, la sensibilité atteint 400 mm 
par microampère. 
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M. E.-H. Amagat présente une note de MM. J. de 
Kowalski et P.-B. Huber sur les spectres des alliages. 

M. Breydel adresse une note sur l'Electricilé souter- 
raine. 

SÉANCE DU 7 MAI 1906 

M. Mascart présente une note de M. A. Blondel sur 
l'application du principe de la superposilion à la trans- 
mission des courants alternatifs sur une longue ligne. 
Représentation graphique. 


SÉANCE DU 1/4 MAI 1906 


M. Becquerel présente une note de M. Devaux-Char- 
. bonnel sur la mesure de temps très courts par la 
décharge d'un condensateur. 
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INSTITUTION ANGLAISE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


Au sujet de la prochaine visite en Angleterre des 
ingénieurs-électriciens d'Amérique et du Continent, il 
est intéressant de faire remarquer que l'institution 
vient d'élire comme nouveau président pour l’annéc 


(1) Une capacité C shuntée par une résistance R com- 

pense une self-induction L donnée 
CR! 

1 + uw C RY 

Si donc on met dans le circuit du cadre mobile une 
self-induction inconnue, la mesure de la résistance de 
réglage fera connaître la valeur de cette self-induction. 
Le procédé est très commode pour la mesure à 1 0/0 
près des coefficients de self-induction, à partir de quel- 
ques millièmes de Henry. 
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suivante, le D" Glazebrook, le directeur du laboratoire 
national de physique. Or, l'un des premiers endroits 
qui doivent étre visités par nos hôtes étrangers sera 
ce laboratoire dont le nouveau service électrotechnique 
sera inauguré à Teddington le 25 juin. A Glasgow, la 
section locale de l'institution a nommé lord Kelvin 
président et ce sera lui qui recevra les visiteurs à leur 
arrivée dans cette ville. La première semaine sera con- 
sacrée à Londres et aux usines de la banlieue. Le 
26 juin, le Post office, quelques stations d'énergie pour 
l'éclairage et pòur la traction, ainsi que certains bureaux 
téléphaniques figurent sur la liste des visites intéres- 
santes qui auront lieu ce jour-là; le soir, conférence 
et réunion au muséum d'histoire naturelle. Le 27 juin, 
excursions sur la Tamise et visite à Windsor. Le jeudi 
28 juin, voyage de Rugley ct de Stafford, où les com- 
pagnies Thomson-Houston et Siemens et Halske ont 
leurs ateliers d'électricité. Le jour suivant sera con- 
sacré à la visite de Manchester, de Saldford et des envi- 
rons où se trouvent d'importantes stations génératrices; 
le soir, réunion à l’université. Le 30 juin, visite aux 
stations génératrices des tramways de Liverpool et 
excursion le dimanche 1er juillet dans le district des 
Lacs. A Glasgow, le 2 et le 3 juin, en plus de Ia 
réception des congressistes par lord Kelvin et des visites 
aux nouvelles stations municipales de tramways, ate- 
liers de constructions navales et usines d'électricité, il 
y aura une grande excursion sur la Clyde. Puis de 
Glasgow à Edimbourg et à Newcastle-sur-Tyne où 
abondent les usines d'électricité et les nouvelles lignes 
de chemins de fer électriques du North Eastern; enfin, 
retour à Londres par Leeds le samedi 7 juillet. 

On se prépare actuellement à réaliser le mieux pos- 
sible les différentes parties de ce programme chargé. 


| A.-H. B. 
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JURISPRUDENCE 


En l'absence d’une interdiction spéciale dans 
son contrat avec la commune, le conces- 
sionnaire d'un service d'éclairage élec- 
trique public et privé peut-il recourir à 
un supplément de force emprunté à une 
entreprise de transport d'énergie élec- 
trique? — Résolution affirmative : arrêté 
du Conseil de préfecture des Alpes-Mari- 
times dans l'affaire de Vence. 


La question de l'utilisation, par les entreprises 
concessionnaires de services d'éclairage électrique 
public et privé, du courant que produisent géné- 
ralement à bas prix les Sociétés de transport 
d'énergie, est destinée à prendre chaque jour de 
l'importance, à mesure que se multiplient, dans 
les régions montagneuses, les stations hydro-élec- 
triques de grande puissance. C'est, en effet, une 
grande ressource pour les petites entreprises lo- 
cales de distribution d'éclairage, qui ont rarement ` 
à leur disposition des chutes à débit bien constant, 
que de pouvoir, en cas de baisse des eaux, avoir 
recours au courant d'une société de transport 
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d'énergie du voisinage, et suppléer ainsi à l'insuf- 
fisance de leurs prcpres moyens. Il ny a pas, 
d'ailleurs, que dans les localités où le concession- 
naire de l'éclairage emploie la force hydraulique 
pour le fonctionnement de son usine, que les 
sociétés de transport d'énergie trouvent un dé- 
bouché pour la vente de leur courant, elles peuvent 
avoir également comme clientes les stations d'éclai- 
rage marchant par la vapeur dans les villes d'une 
population peu stable, où le concessionnaire, se 
trouvant avoir à satisfaire à une consommation 
intense pendant une saison relativement courte, a 
le plus grand avantage à recourir à une source 
supplémentaire de courant, de facon à n'être obligé 
d'aménager son usine en machines qu'en vue d'une 
consommation moyenne. 

A ce point de vue, le département des Alpes- 
Maritimes semble tout désigné pour devenir l'un 
de ceux où les transports d'énergie seront le plus 
fréquemment utilisés par les entreprises conces- 
sionnaires de services d'éclairage. En effet, dans 
les stations hivernales de la Côte d'Azur, les 
consommations d'éclairage sont essentiellement 
irrégulières : très faibles pendant l'été, impor- 
tantes pendant la saison qui s'étend du commen- 
cement de décembre à la fin d'avril, elles devien- 
nent exceptionnellement considérables pendant la 
période très courte qui coïncide avec les fêtes du 
Carnaval de Nice. C'est alors que les concession- 
naires d'éclairage peuvent tirer un excellent parti 
des ressources que leur offrent les entreprises 
de transport d'énergie établies dans les régions 
montagneuses des alentours; aussi ce mode d'uti- 
lisation de la « houille blanche » tend-il à devenir 
d'une application fréquente sur le littoral médi- 
terranéen. 

Jusqu'à présent, les municipalités ne s'étaient 
pas montrées hostiles à l'emploi du courant des 
sociétés de transport d'énergie, dans les stations 
d'éclairage, pour augmenter Ja puissance de pro- 
duction de ces stations suivant les circonstances. 
C'était, en effet, permettre au concessionnaire de 


donner satisfaction à un plus grand nombre de. 


demandes d'abonnement, sans l'obliger à aug- 
menter son matériel de production dans des pro- 
portions exagérées par rapport à la consommation 
moyenne, c'était faciliter, par conséquent, la 
fourniture sans limite de l'éclairage aux grands 
hôtels dans les moments d'affluence, ainsi qu'il 
convient pour les établissements fréquentés par 
une clientèle aisée et exigeante au point de vue 
du confortable. 

Mais il fallait une exception pour confirmer la 
règle, et c'est la municipalité de Vence, localité 
voisine de Nice, qui s’est chargée de la fouruir. 

Le Conseil municipal de Vence s'est ému de 
voir son concessionnaire, M. Pascal, emprunter 
une force annuelle de 10 ch à l'usine du Loup, 
appartenant à la Société Lebouvier et Cie, pour 
suppléer à l'insuffisance de la chute actionnant la 


station génératrice d'éclairage électrique de Vence. 
Et, après avoir fait sommer M. Pascal de cesser 
d'avoir recours à une force étrangère à son usine, 
il l’a assigné devant le Conseil de préfecture des 
Alpes-Maritimes, pour lui faire défendre l'emploi 
du courant amené de l'usine du Loup et l'obliger 
à faire subir à l'usine électrique de Vence toutes 
les améliorations nécessaires pour la rendre sus- 
ceptible de fournir par elle-même tout l'éclairage 
public et privé de la ville. 

Si la commune de Vence avait réussi dans sa 
prétention, M. Pascal et les habitants, à qui il 
pouvait livrer une plus grande quantité d'éclai- 
rage grâce au supplément de force provenant de 
l'usine du Loup, n'auraient pas été les seuls à en 
souffrir; le succès de la commune devant le con- 
seil de préfecture aurait constitué un précédent 
des plus fâcheux pour l'industrie des transports 
d'énergie déjà florissante dans le département des 
Alpes-Maritimes. 

Il s'agissait, en effet, de savoir si une commune 
a le droit d'empêcher son concessionnaire de 
recourir à un supplément d'énergie emprunté à 
une entreprise de transport de force électromo- 
trice, alors que le contrat de concession ne con- 
tient à cet égard aucune interdiction. 

C'était précisément parce qu'aucune interdic- 
tion de ce genre n'existait dans le traité intervenu 
entre la ville de Vence et lui, que M. Pascal avait 
cru pouvoir s'adresser à l'usine du Loup pour le 
supplément de force rendu nécessaire par l'insuf- 
fisance de la chute dont il disposait pour le fonc- 
tionnement de son usine. 

Cette chute, d’ailleurs, il ne l'avait pas arbitrai- 
rement choisie : son utilisation lui était, au con- 
traire, imposée par le contrat de concession. La 
ville de Vence, ayant droit en vertu d'un contrat 
passé avec la Compaguie des eaux à une force de 
25 ch à prendre en tête du siphon de la Lubiane, 
lequel fait partie de la conduite approvisionnant 
la ville d'Antibes en eau potable, s'était engagée 
par l’article 3 du contrat à fournir gratuitement 
cette force de 25 ch à son concessionnaire; ce 
dernier, en retour, avait pris l'engagement 
d'assurer le service de l'éclairage public et privé 
dans tout le territoire de la commune selon le 
tracé d'un plan adopté d'un commun accord, et 
annexé au traité. En outre, il devait construire 
une usine en état de fonctionner dans les six mois 
des autorisations administratives, et ladite usine 
ainsi que les constructions. et canalisations de- 
vaient devenir la propriété de la commune à l'ex- 
piration de la concession, sans aucune indemnité. 

Conformément à ces différentes clauses, M. Pas- 
cal avait installé une usine électrique fonction- 
nant au moyen d'une turbine actionnée par la 
chute du siphon de la Lubiane et utilisant, par 
conséquent, les 25 ch mis gratuitement par la 
commune à sa disposition. Ces 25 ch, au sur- 
plus, n'étaient pas absolument aussi gratuits que 
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la ville de Vence voulait bien le dire, car en réalité 
M. Pascal avait diminué les prix de l'éclairage 
public dans une proportion équivalente au mon- 
tant de l'abonnement payé annuellement par la 
commune à la Compagnie des eaux pour leur 
location. Quoi qu'il en soit, cette force de 25 ch 
était absolument insuffisante pour permettre 
d'assurer le service de l'éclairage public et privé 
et dès que le service eut pris une certaine exten- 
sion, M. Pascal dut songer à se procurer un sup- 
plément de force. 

Dans ce but, M. Pascal commença par s'adresser 
à la Compagnie des eaux pour une fourniture 
supplémentaire de 5, puis de 10 ch. Malheureu:c- 
ment cette compagnie se trouvait dans l'impos- 
sibilité de lui assurer cette force d'une façon 
absolument régulière, å cause de la grande 
variabilité du débit des sources du Riou et des 
Sourcets, par lesquelles la chute était alimentée. 
Il résultait, en effet, des étiages relevés par la 
Compagnie des eaux elle-même que ce débit 
pouvait tomber, dans certaines périodes de basses 
eaux, à 50 et même 40 litres, réduisant ainsi la force 
disponible à 30 et même 24 ch. Dans ces conditions 
la Compagnie ne pouvait garantir à M. Pascal le 
nombre de chevaux supplémentaires que celui-ci 
lui demandait; aussi ne lui consentit-elle un 
abonnement que moyennant les réserves les plus 
significatives, telles que celle-ci : 

« La Compagnie ne pouvant être tenue de 
mettre à la disposition de l'abonné une force 
supérieure à celle qu'elle possède, il est entendu 
entre les parties contractantes que si le débit des 
sources du Riou et des Sourcets venait à baisser 
dans de telles proportions que la Compagnie ne 
püt mettre à la disposition de M. Pascal la force 
de 35 ch à laquelle il aura droit, tant en vertu 
de abandon qui lui a été fait par la commune 
de Vence, des 25 ch, montant de l'abonnement 
de ladite commune, qu'en vertu du présent abon- 
nement consenti à M. Pascal lui-mème, la com- 
pagnie ne pourrait être inquiétée, ni recherchée 
à ce sujet et que la force demandée serait 
réduite dans la proportion du débit des eaux 
passant par la conduite de Saint-Martin. » 

Ces sages réserves de la prudente Compagnie 
des eaux n'étaient que trop justifiés, et bientôt 
M. Pascal, ayant pu constater que la chute ne 
pouvait lui assurer régulièrement les 35 ch qui 
lui étaient devenus nécessaires pour assurer d'une 
façon satisfaisante le service de l'éclairage public 
et privé de la commune de Vence, fut obligé de 
rechercher une autre source de force supplémen- 
taire. 

Or, les 10 ch dont il avait besoin pouvaient lui 
être fournis aisément, et avec une régularité 
parfaite, par l'usine électrique du Loup appar- 
tenant à la Société de transport d'énergie Lebou- 
vier et Cie; cette usine se trouvait, en effet, pau 
éloignée de Vence et il suflisait à M. Pascal d'établir 


une ligne à haute tension pour amener le courant 
du Loup jusqu’à l'usine de Vence. 

Bien que la construction de cette ligue dùt être 
coûteuse, M. Pascal n'hésita pas à s'imposer ce 
sacrifice, dans le but d'améliorer le service de 
l'éclairage et de satisfaire sa clientèle d'abonnés 
dont l'importance augmentait chaque jour. Et pour- 
tant il n'y était nullement tenu par ses obligations 
de concessionnaire, car, précisément à cause des 
mécomptes qui pouvaient résulter de la variabilité 
du débit des sources du Riou et des Sourcets, le 
traité de concession qu'il avait passé avec la 
commune contenait cetle réserve formelle, inscrite 
à l'article 16 : 

L'obligation de fournir le courant sera limilée 
à la force produite par les sources du Riou et 
des Sourcets. 

M. Pascal aurait donc pu, usant du droit que 
lui accordait l'article 16, refuser les abonnements 
nouveaux, ce qui aurait nui considérablement au 
développement commercial et à l'extension de la 
ville de Vence. Il n'en fit rien et évita à la com- 
mune les conséquences dommageables qui auraient 
pu résulter de l'insuffisance de la force produite 
par les sources du Riou et des Sourcets, en louant 
à la Société Lebouvier et Cie un supplément de 
force de 10 ch devant être porté à 13, après la 
première année, et en construisant à ses frais la 
ligne destinée à transporter ce courant jusqu'à 
l'usine électrique de Vence. 

De cette location de 10 ch à l'usine du Loup et 
de ces nouvelles installations de M. Pascal, la 
commune de Vence se trouvait, en réalité, retirer 
un quadruple avantage résultant : 4° de ce qu’elle 
ne voyait pas s'arrêter l'essor de l'éclairage élec- 
trique, satisfaction pouvant être donnée aux de- 
mandes nouvelles des abonnés; 2 de ce que 
l'éclairage pouvait être assuré mème pendant le 
jour, 3° de ce que l'usine avait aussi un poste de 
secours, utile en cas d'accident à l'usine clectrique 
de Vence; 4° de ce que la commune bénéficierait 
à la fin de la concession des nouvelles installa- 
tions faites par M. Pascal.- 

Comment, en présence de tels avantages, le 
Conseil de préfecture n'aurait-il pas donné gain de 
cause à M. Pascal? 

C'est ce qu'a fait, d'ailleurs, le Conseil, dont voici 
l'arrêté : 


Le Conseil de préfecture 

Vu..., etc. 

Vu les lois des 28 pluviôse de l'an VII et 22 juil- 
let 1889. 

Oui à l'audience du 9 janvier 1906 : 

M. Cleiftié, conseiller, en son rapport; 

Me Pascalis, avocat de la commune de Vence, deman- 
deresse ; 

M° Sirey, avocat de sieur Pascal, défendeur, en leurs 
observatlons orales; 

M. Henry, secrétaire général, commissaire du gou- 
vernement, en ses conclusions. 

Considérant qu'il résulte de la convention passée le 
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20 août 1896 pour la concession de la distribution de 
l'éclairage et de l'énergie électrique à Vence, entre la 
commune de Vence et le sieur Pascal, que celui-ci s'est 
engagé pendant cinquante ans à fournir l'électricité 
dans tout le territoire de la commune, selon le tracé 
du plan annexé, adopté d'un commun accord entre les 
deux parties contractantes; 

Considérant que l'éclairage devait être fourni au 
moyen d'une usine en état de fonctionner dans les six 
mois des autorisations administratives, qu'à l'expiration 
de la concession ladite usine, les constructions et cana- 
lisations doivent demeurer la propriété de la commune 
sans aucune indemnité; | 

Considérant que l'action intentée par la commune de 
Vence au sieur Pascal a spécialement et uniquement 
pour but de lui faire défense de recourir à une force 
étrangère à celle de son usine pour fournir l'éclairage 
public et privé; 

Considérant que, suivant l’article 3 de la convention 
sus-visée, la ville de Vence doit mettre à la disposition 
du concessionnaire pendant toute la durée de la con- 
cession et gratuitement une force de 25 ch-vapeur à 
prendre en tète du siphon de la Lubiane ; 

Considérant qu'il découle de cet article l'obligation 
absolue pour le concessionnaire d'utiliser d'abord ces 
25 ch avant de faire usage d'aucune autre force simi- 
laire ; 

Considérant qu'il résulte de l'article 15 qu'une obliga- 
tion particulière est imposée au sieur Pascal pour des- 
servir toute la partie de la ville de Vence et de la 
banlieue dont le périmètre est délimité par un trait 
rouge sur le plan annexé au traité sus-visé; 

Considérant que ce périmètre est assez étendu, qu'il 
embrasse la partie la plus peuplée de la ville de Vence 
et de la banlieue; 

Considérant que si l'obligation (art. 16) de fournir le 
courant est limitée à la force produite par les sources 
du Riou et des Sourcets, cette limitation paraît actuelle- 
ment s'appliquer en fait à la concession tout entière; 

Considérant qu'il semble bien que le concessionnaire 
s'est acquitté de toutes les charges que lui imposait la 
convention en date du 20 août 1896; 

Considérant qu'en traitant avec le sieur Lebouvier 
et Cie (usine du Loup) pour obtenir un supplément de 
force motrice de 10 ch, le sieur Pascal, non seulement 
n'a pas outrepassé ses droits, mais s'est montré sou- 
cieux des intérêts de la commune et de la scrupuleuse 
exécution de son contrat; 

Considérant que la canalisation pour amener à Vence 
la force de l'usine du Loup a été entièrement cons- 
truite par le sieur Pascal, qu'à l'expiration de la con- 
cession elle reviendra à la commune de Vence confor- 
mément à l'article 10; ` 

Considérant que ni dans la convention sus-visée, ni 
dans les cinq actes additionnels passés entre la com- 
mune et le concessionnaire et qui ont eu pour effet de 
compléter, de modifier et d'aggraver dans une certaine 
mesure les obligations du sieur Pascal, aucune inter- 
diction ne lui a été faite de recourir à des forces 
étrangères à celles de son usine; 

Considérant que si la commune de Vence avait 
entendu prohiber l'intervention de toute autre force 
motrice hydraulique, elle l'aurait stipulé d'une façon 
expresse ; 

Considérant qu'il y a lieu, en conséquence, de dé- 
bouter la commune de Vence de sa demande et de la 
condamner aux dépens: 
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Pour ces motifs, après en avoir délibéré conformé- 
ment à la loi; 

Arrête : 

Article premier. — La demande est rejetée. 

Art. 2. — Les frais et dépens seront supportés par l 
commune de Vence. - 

Cette décision du Conseil de préfecture des Alpes- 
Maritimes est bien faite pour satisfaire M. Pascal. 
D'abord, le Conseil, rendant hommage à ses bonnes 
intentions, lui décerne les éloges que la commune 
de Vence n'aurait pas dù lui ménager bien loin de 
lui faire un procès ; l’arrêté déclare en effet : 

« Qu'en traitant avec le sieur Lebouvier et Cie 
« (usine du Loup) pour obtenir un supplément de 
« force motrice de 10 ch, le sieur Pascal non seu- 
« lement n’a pas outrepassé ses droits, mais s'est 
« montré soucieux des intérêts de la commune et 
«a de la scrupuleuse exécution de son contrat. » 

En outre, sur la question d'interprétation des 
différentes clauses du traité de concession de l'éclai- 
rage électrique de Vence, l'arrêté est très solide- 
ment motivé. 

C'est ainsi que le Conseil relève avec soin cette 
réserve caractéristique du traité, que l'obligation 
de fournir le courant était limitée à la force pro- 
duite par les sources du Riou et des Sourcets, et 
que, s'il reconnait, d'une part, que de la clause 
par laquelle « la ville de Vence doit mettre à la 
disposition du concessionnaire pendant toute la 
durée de la concession et gratuitement une force 
de 25 ch-vapeur à prendre en tête du siphon de la 
Lubiane... il découle l'obligation absolue pour le 
concessionnaire d'utiliser d’abord ces 25 ch avant 
de faire usage d'aucune autre force similaire », il 
constate, d'autre part : 

« Que ni dans la convention sus-visée, ni dans 
les cinq actes additionnels passés entre la com- 
mune et le concessionnaire et qui ont eu pour 
effet de compléter, de modifier et d'aggraver, 
dans une certaine mesure, les obligations du 
sieur Pascal, aucune interdiction ne lui a été 
faite de recourir à des forces étrangères à celles 
de son usine; que si la commune de Vence avait 
entendu prohiber l'intervention de toute autre 
force motrice hydraulique elle l'aurait stipulé 
d'une façon expresse. » 

D'où le Conseil de préfecture conclut qu'il y a 
lieu de débouter la commune de Vence de sa 
demande et de la condamner aux dépens. 

A noter, d'ailleurs, daas le cours des considé- 
rants de l'arrêté, l'observation conforme aux dė- 
clarations de M. Pascal, que « la canalisation pour 
amener à Vence la force de l'usine du Loup... 
entièrement construite par le sieur Pascal... à 
l'expiration de la concession reviendra à la com- 
mune de Vence conformément à l’article 10. » 

C'est là certainement une fiche de consolation 
pour la ville de Vence qui n'aurait jamais dù 
entreprendre ce procès. Il faut espérer que, con- 
vaincue par la décision si bien motivée du Conseil 
de préfecture des Alpes-Maritimes, elle laissera 
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désormais son concessionnaire assurer en paix le 
service de l'éclairage de Vence au mieux des inté- 
rêts des habitants et de la commune elle-même. 
Quant aux compagnies de transport d'énergie 
du département des Alpes-Maritimes et d'ailleurs, 
et aux entreprises d'éclairage électrique en quête 
d'une force supplémentaire, elles enregistreront 
avec plaisir cette décision, par laquelle le Conseil 
de préfecture reconnaît à un concessionnaire le 
droit de recourir à des forces étrangères à celles 
de son usine lorsque son traité avec la commune 
ne contient à cet égard aucune interdiction, et 
spécialement, de traiter avec une société de trans- 
port d'énergie pour obtenir un supplément de force 
motrice, sous les seules obligations : 4° de com- 
mencer par utiliser d’abord la force que la com- 
mune met à sa disposition, si le traité lui en fait 
une obligation; ?° de laisser à la commune, à 


l'expiration de la concession, la canalisation élec- 


trique servant au transport de l'énergie supplé- 
mentaire, si le traité dispose qu'en fin de conces- 
sion lusine, les constructions et canalisations 
deviendront la propriété de ladite cominune. 

Sans parler des circonstances particulières déjà 
intéressantes de l'affaire de Vence, l'arrêté du 
Conseil de préfecture des Alpes-Maritimes valait 
la peine, à ce dernier point de vue plus général 
que nous venons d'indiquer, d'être porté à la con- 
naissance de nos lecteurs. 


Charles SREY, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE © 


Accumulateurs. 


362 909. — De Marcay. — Plaques pour accumula- 
teurs électriques (24 janv. 1906). 


Appareillage. 


362 774. — Hoskins. — Résistance électrique (27 jan- 
vier 1906). 

362 832. — Peyré. — Résistance pour rhéostats, etc. 
(30 janv. 1906). 


Applications diverses. 


362 616. — Siemens et Halske. — Commutation pour 
signaux (23 janv. 1906). 

361 355. — Bouchet. — Allumage des moteurs à 
explosions (12 avril 1905). 

362 758. — De la Valette. — Distributeur pour l’allu- 
mage des moteurs à explosions (20 janv. 1906). 

362 596. — Pieper. — Allumage pour moteurs à 
explosions (22 janv. 1906). 

362 620. — Bosch. — Inflammateur (23 janv. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 
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362 697. — Delaunay. — Allumage pour moteurs à 
explosions (25 janv. 1906). 

362 803. — Gianoli. — Distributeur d'allumage pour 
moteurs à explosions (29 janv. 1906). 

362 703. — Vaury. — Allumoir électrique (25 jan- 
vier 1906). 

363 005. — De la Valette. — Allumage électrique pour 
le démarrage des moteurs à explosion (5 fév. 1906). 


Canalisations. 


362 827. — Spichiger et Cie. — Noyau pour la fabri- 
cation de mâts creux en béton armé (30 janv. 1906). 

361 385. — Vulcanesco. — Cloche pour isolateurs 
(17 avril 1905). 

362 992. — Stokes. — Raccords de conducteurs élec- 
triques (5 fév. 1906). 

Divers. 

362 691. — Edison. — Electrode (25 janv. 1906). 

362 692. — Edison. — Pellicules ou flocons métalli- 
ques (25 janv. 1906). 


Eclairage et lampes. 


362 535. — Thomas. — Appareils électriques à vapeur 
de mercure, etc. (20 janv. 1906). 

362 608. — Ehrich et Graetz. — Lampe à arc (22 jan- 
vier 1906). 

362 628. — Kwnitzer. — Lampe à arc (33 janv. 1906). 

362 752. — Hegner. — Lampe à arc (26 janv. 1906). 

362 784. — Grivolas. — Montage des supports de 
lampes à incandescence (29 janv. 1906). 

362 792. — Davy. — Lampe à arc (29 janv. 1906). 

362 795. — Baron. — Suspenseur à prises multiples 
pour éclairage à incandescence (29 janv. 1906). 

362 847. — Zirken-Glühlampenwerk Dr Hollefreund 
und Ce. — Fabrication de filaments (30 janv. 1906). 

362 896. — Phænix Elektrotechnische. — Allumage 
des lampes à vapeur (31 janv. 1906). 

362975. — Phœnix Electrotechnische. — Porte-ca- 


“thode (3 fév. 1906). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


362 680. — Tarin de Montépreux. — Electrolyseur 
pour le traitement de minerais métallifères, etc. 
(25 janv. 1906). 

362 861. — Cowper-Coles. — Fabrication des électro- 
types en cuivre (30 janv. 1906). 

362 890. — Soc. Dauphinoise d'électro-métallurgie. — 
Dépôt électrolytique des métaux (31 janv. 1906.) 

362 737. — Soc. an. Deutsche Solvay-Werke. — Pro- 
duction électrolytique des sels à acide oxygénés halo 
gènes {10 janv. 1906). 


Electrothermie. 


362 734. — Gin. — Fours électriques pour la fabrica- 
tion des aciers (26 janv. 1906). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


362 612. — Soc. Ateliers de construction Oerlikon. — 
Enroulement pour alternateurs (22 janv. 1906). 

362 912. — Soc. alsacienne de constr. mécaniques. — 
Production du courant continu (27 janv. 1906). 

362 937. — kriéger et la Soc. parisienne des voitures 
électriques. — Dynamo (1er fév. 1906). 

362 950. — Ateliers Thomson-Houston. — [Inducteur 
(2 fév. 1906). 

363 023. — Ganz et C°. — Réglage de la tension dans 
les génératrices (6 fév. 1906). 
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Moteurs. 


362 601. — Lamme. — Réglage de la vitesse des mo- 
teurs (22 janv. 1906). 

362 760. — Bradshaw. — Moteur à courants alter- 
natifs (27 janv. 1906). 

Piles. 

362 758. — Soc. franc. de métallurgie. — Piles Cal- 
laud (27 janv. 1906). 

362 796. — Siemens et Halske. — Pile sèche Leclanché 
(29 janv. 1906). 

Télégraphie. 

362 824. — Leidt. — Màt pour la télégraphie sans 
fil, etc. (29 janv. 1906). 

362 939. — Braunerhjelm. — Radiateur (1°r fév. 1906). 


Téléphonie. 


362 799. — Sawrey. — Téléphones et autres trans- 
melteurs (29 janv. 1906). 

362 902. — Deutsche Telephonwerke R. Stock et Cie. 
— Bandes de jacks pour bureaux téléphoniques (5 jan- 
vier 1906). 

363 052. — Hall. — Téléphone (7 fév. 1906). 


Traction. 


362 755. — C'e du chemin de fer métropolitain de 
Paris. — Frotteur prise de courant (26 janv. 1906). 
362 798. — Bara.— Connexion de rails (29 janv. 1906). 


Transport et distribution de l'énergie 
électrique. 


362 643. — Taylor. — Distribution d'électricité (23 jan- 
vier 1906). 
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La machine dynamo à courant continu, par 
E. Arnob, professeur, directeur de l'Institut 
électrotechnique à l’école technique supérieure 
grand-ducale de Karlsruhe. Traduction fran- 
çaise par MM. E. Boisrez et E. Brunswicx, 
ingénieurs électriciens. Tome II, construction, 
calcul, essai et fonctionnement de la machine 
à courant continu. 4 volume format ?6 X 16 cm, 
de xxx1v-742 pages avec 496 figures dans le texte. 
Ch. Béranger, éditeur, Paris 1906 (prix, relié : 
25 fr.). 


Il serait déplacé de vouloir critiquer ou de louanger 
un ouvrage du professeur Arnold. La critique ne pour- 
rait être qu'injustifiée et quant aux louanges, ce maitra 
n'en a pas besoin. 

La remarquable traduction de MM. Boistel et Bruns- 
wick doit, selon nous, ètre appréciée de la même 
maniere et tout ce que nous nous permettrons d'en 
dire, c'est qu'elle était imnpalienmment attendue par le 
public scientifique francais. Réjouissons-nous donc 
d'avoir maintenant au complet le grand traité d'Arnold 
sur la machine dynamo à courant continu. Le tome 
second, que nous avons à présenter aujourd'hui, s'oc- 
cupe tout spécialement de la construction, des calculs 
d'établissement, des essais et du fonctionnement des 
machines. 
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Cet ensemble de matières est divisé en quatre par- 
ties dont nous allons rapidement parcourir les chapi- 
pitres précédés par une introduction, un avant-propos 
et par quelques pages consacrées à des additions et des 
rectifications relatives au premier volume, que nous 
analysions il y a un peu plus d'un an. 

Ces quelques pages montrent d'ailleurs le souci 
qu'ont les traducteurs, d'arriver à la perfection, en 
s'efforçant de ne laisser subsister, dans leur travail aussi 
consciencieux que laborieux, aucune incorrection. 
mème typographique, ce qui est souvent bien difficile 
à obtenir. 

La première partie, relative à la construction des 
dynamos, comprend 12 chapitres, traitant du calcul des 
arbres et des paliers, des poulies et des clavettes, des 
courroies, de la construction du corps de l'armature, 
de l'exécution de celle-ci (bobinages, isolation, frettage, 
collecteur, etc.), des balais et de leurs supports, enfin 
des inducteurs. Une série d'exemples termine cette pre- 
mière partie et donne tous les renseignements numé- 
riques, avec dessins à l'appui, pour {rente machines de 
différents genres et de puissances variant entre 2 et 
1320 kw. 

L'étude d'avant-projet de la machine à courant con- 
tinu occupe toute la seconde partie, dans laquelle 
l'auteur a fait rentrer judicieusement le calcul et la 
réalisation pratique des rhéostats d'excitation et des 
résistances destinées au démarrage des moteurs à cou- : 
rant continu. 

On verra que le calcul d’avant-projet est conduit pas 
à pas, chaque résultat étant discuté et contrôlé avant 
de continuer l'étude. 

Un formulaire, qui ne comprend pas moins de 
45 pages, résume l'ensemble de ce travail considérable 
qui constitue l'étude complète d'une dynamo; lorsqu'on 
tient compte à la fois des considérations techniques et 
des exigences économiques. 

Le débutant a besoin, pour s'initier, de s'astreindre 
aux calculs complets si bien présentés par le professeur 
Arnold. L'ingénieur expérimenté et surtout bien docu- 
menté, peut seul en abréger le développement. 

Avec la troisième partie, nous abordons les essais des 
machines, essais que se partagent les chapitres XXII à 
XXVIIL. 

Les épreuves de toute nature sont développées et dis- 
cutées tout au long, et l'on trouve de nombreux exem- 
ples destinés à bien fixer les idées et à préciser les 
points importants. Bon nombre des épreuves indiquées 
sont nouvelles ou peu connues; on peut dire pour plu- 
sieurs qu’elles sont personnelles à l'auteur et que leur 
objet est de pénétrer dans le complexe tréfond d’une 
dynamo. 

Dans les six chapitres de la quatrième partie, sont 
étudiés les couplages en quantité des divers genres de 
dynamos (shunt, série, compound); le fonctionnement 


des machines génératrices, spéciales pour éclairage, 


traction électrique, électrométallurgie, etc.; les divers 
systèmes de distribution avec les dynamos particulières 
imaginées pour desservir les distributions, à trois et à 
cinq fils; le réglage de Ja vitesse angulaire des mo- 
teurs, etc., etc. 

MM. Boistel et Brunswick, ardents pionniers des nota- 
tions homogènes et des symboles exacts, ont moditié 
ceux de l'édition allemande de manière à les mettre en 
harmonie avec les principes qu'ils ont tant cherché à 
faire pénétrer dans l'esprit des électriciens français. Il 
en est résulté pour eux un travail supplémentaire fort 
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important, nécessité par le remaniement de chacune 
des formules. On leur en saura gré, un grè tout parti- 
culier. En résumé, on peut prédire, sans ètre grand 
prophète, succès de l'auteur, des traducteurs, de l'édi- 


teur et de l'ouvrage. 
M. ALIAMET. 
00 


Elektrotechnik in Einzel - Darstellungen. 
Herausgegeben von D" G. Beniscuke. Heft 7 : 
Aufnahme und Analyse von Wechselstrom- 
kurven. (L'électrotechnique en monographies, 
publiée sous la direction du Dr G. Beniscuxe. 
Fascicule 7 : Etablissement et analyse des 
courbes de courants alternatifs), par le D: Ernst 
Orucu. Un volume format 140 x 225 mm de 
vi-117 pages, avec 71 figures. Prix, broché : 
3,50 mark. (Brunswick, Friedrich Vieweg et fils, 
éditeurs, 1906.) 


L'étude de M. Orlich, ainsi que les précédentes de la 
même collection que nous avons signalées en leur 
temps (V. notamment l'Electricien du 1er avril 1905, 
p- 207), est destinée en première ligne aux étudiants 
dès écoles supérieures et aux praticiens qui s'occupent 
des courants alternatifs. L'auteur s’est appliqué à com- 
bler une lacune des traités et ouvrages spéciaux con- 
sacrés à la technique de ces courants, lesquels ne 
contiennent généralement que des données peu éten- 
dues sur l'établissement des courbes, en négligeant 
complètement l'analyse de ces mêmes courbes. M. Orlich 
passe en revue toutes les méthodes employées, mais 
toutefois sans traiter avec une ampleur égale l'ensemble 
des constructions s'inspirant de la même idée. Il a 
donné à son étude cinq divisions portant les titres sui- 
vants : I. Introduction; Il. Représentation mathématique 
des courants d'une forme de courbe quelconque; III. 
Levée des courbes (appareil Franke, ondographe Hospi- 
talier, appareils Rosa et Callendar, tubes Braun, rhéo- 
graphe Abraham, etc., etc.); IV. Analyse expérimentale 
et mathématique; V. Analyseurs harmoniques (de lord 
Kelvin, d'Henrici et Coradi, de Sharp, de Yule et Le 
Conte, etc., etc.). Une bibliographie et une table alpha- 
bétique des méthodes et des matières traitées termine 
cette monographie. 


Jahrbuch der Elektrochemie und Angewand- 
ton physikalischen Chemie, begründet und 
bis 1901, herausgegeben von Prof. Dr W.NERNsT 
und Prof. Dr W. Boncuers. Berichte über die 
Fortschritle des Jahres 1904. XI Jahrgang. 
(Annuaire de l'électrochimie et de la chimie 
physique appliquée, fondée et publiée, jusqu'en 
1901, par les professeurs W. Nernst et W. Bor- 
CHERS. Comptes-rendus des progrès réalisés 
en 1904), publiés par le Dr Henri Danngez en 
collaboration avec huit professeursou ingénieurs. 
Un vol. format 170 X 245 mm de xu-939 pages. 
Prix, broché : 28 mark (Halle-sur-Saale, Wil- 
helm Knapp, éditeur, 1906). 


. Pour l’année 1904, la partie scientifique (pp. 1-556) de 
l'annuaire précité comprend les subdivisions suivantes : 
Observations générales; Conductibilité et état des solu- 
tions; Energie chimique et énergie électrique; Polari- 
sation et électrolyse; Phénomèaes électriques dans les 


gaz et actions chimiques des radiations et des décharges, 
radioactivité. 

La seconde partie, consacrée à l'électrochimie appli- 
quée (pp. 563-836), traite successivement les questions 
ci-après : Production du courant; Procédés et produits 
électrochimiques inorganiques:; Métaux; Combinaisons 
organiques; £Électrolyse des chlorures alcalins et pro- 
duits pour le blanchiment ; Appareils pour la technique 
électrochimique; Galvanotechnique et branches con- 
nexes. 

Parmi les additions, il convient de citer les nouveaux 
chapitres sur la détermination des poids atomiques et 
sur la thermochimie. En outre, divers chapitres de la 
chimie physique ont reçu des développements plus 
importants que par le passé : c'est le cas, notamment, 
de ceux sur la vitesse des réactions et de la loi de l'ac- 
tion des masses. 

Comme les volumes des années précédentes, celui 
de 1904 se termine par une revue bibliographique 
étendue et par l’énumération des publications pério- 
diques et ouvrages de tous les pays qui ont été consultés, 
et enfin par une table alphabétique et analytique. 
L'examen de cette table permet de constater que l'an- 
nuaire de 1904 signale et apprécie près de 3500 mémoires 
se rapportant à l'électrochimie, publiés dans le monde 


entier. 
— TIAE 
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Statistique des stations électriques centrales 
existant en Allemagne en 1905. 


De même que les années précédentes, l'Elektrotech- 
nische Zeitschrift vient de publier une étude statistique 
étendue, — la onzième, — des usines centrales d'élec- 
tricité en service en Allemagne pendant l’année 1905. 
D'après cette étude, laquelle ne porte que sur les 
usines empruntant la voie publique pour la pose de 
de leurs canalisations et vendant du courant aux par- 
liculiers sous forme de lumière ou de force motrice, 
on rencontrait en Allemagne, à la fin de l’année der- 
nière, 1175 établissements de l'espèce contre 1028 à la 
fin de 1904, sans compter 80 stations centrales à propos 
desquelles la grande revue allemande n'a pu recucillir 
aucune donnée précise. De plus, à la fin de la mème 
année de 1905, 540 autres stations nouvelles se trou- 
vaient en cours de construction et en partie à la veille 
d'entrer en service. Des 1175 stations précitées, répar- 
ties entre 1133 localités, 26 avaient une puissance de 
plus de 5000 kw, 31 une puissance de 2001 à 5000 kw, 
46 avaient de 1001 à 2000 kw, 108 de 501 à 1000 kw, 
450 de 101 à 500 kw, et enfin 484 ne développaient pas 
plus de 100 kw. Les 1175 usines examinées alimen- 
taient 6 301 718 lampes à incandescence à 50 watts, 
121912 lampes à arc à 10 ampères et des moteurs 
électriques correspondant à une puissance de 310 428 ch. 
En adoptant comme unité la lampe à incandescence de 
50 watts, on trouve que la puissance totale fournie, 
soit 655 427 kw, aurait suffi pour alimenter 13 108 542 de 
ces lampes. De la puissance totale ci-dessus, soit 
655 427 kw, 517 494 kw étaient fournis par des généra- 
teurs et le reste, 108 375 kw, par des batteries d'accu- 
mulateurs. 973 usines débitaient du courant continu, 
43 du courant alternatif simple ou diphasé, 75 du cou- 
rant triphasé, 66 à la fois du courant triphasé et du 
courant continu, 16 à la fois du courant alternatif et du 
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courant continu. La force motrice était empruntée : 
dans 630 usines à des machines à vapeur d’ane puis- 
sance de 411 716 kw; dans 125 usines, à des turbines 
hydrauliques d'une puissance de 15582 kw; dans 124, 
à des moteurs à gaz d'une puissance de 11 120 kw, etc. 
Enfin on trouvait en service, à la même date, 
269 722 compteurs électriques. — G. 
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Une nouvelle station gigantesque de télégraphie 
sans fil en Allemagne. 


L'Elektrotechnische Anzeiger rapporte que la société 
allemande de télégraphie sans fil se dispose à édifier, à 
Nauen, une station gigantesque aménagée d'apres le 
système Telefunken. Cette nouvelle station doit différer 
grandement de celles jusqu'ici construites. En effet, 
dans celle de Norddeich, installée pour le compte de 
l'Administration allemande des Postes, on rencontre 
quatre grandes tours figurant un quadrilatère équila- 
téral, entre lesquelles le système des fils transmetteurs 
a pris la forme d'un entonnoir, forme que l'on retrouve 
également entre les quatre cheminées de la station 
d'Oberschæneweide, près Berlin. A Nauen, par contre, 
on ne verra qu'une seule tour du haut de laquelle 
le système des fils transmetteurs, figurant un paravent, 
se rendra à la terre. Sans doute, l'énergie sera ainsi 
rradiée plus lentement, mais l'ensemble de l’installa- 
ion deviendra ainsi sensiblement plus simple et moins 
dispendieux. De même qu'à Norddeich, l'unique tour de 
Nauen s'élèvera à une hauteur de 100 m au-dessus du 
sol. On estime que la nouvelle station aura une portée 
de 1500 km : on pourra donc, de ce point, communi- 
quer avec toute l'Europe centrale, ainsi qu'avec la mer 
du Nord et la Baltique. — G. 
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Une ligne de transport d'énergie sous 80 000 volts 
au Mexique. 


L'Eleklrotechnische Neuigkeils-Anzeiger nous apprend 
que la compagnie américaine « General Electric » et 
l'entreprise allemande Siemens-Schuckert viennent 
d'installer, à Nexaca (Mexique), une usine centrale qui 
alimente en électricité la ville de Mexico et les envi- 
rons d'El Oro. L'énergie hydraulique utilisée provient 
des deux fleuves Tenango et Nexaca : l'eau, recueillie 
dans un réservoir, parvient, en suivant un tunnel puis 
une conduite tubulaire, jusque dans la station centrale, 
laquelle s'élève au pied d'une chute de 230 m. Une 
autre usine, qui disposera d'une chute de 330 m, doit 
être incessamment construite. Une fois les travaux 
entièrement terminés, l'énergie hydraulique utilisée 
s'élèvera à 80 000 ch au total. Actuellement le courant 
est fourni par six groupes électrogènes, chacun de 
5000 kw. Chaque groupe se compose d'une turbine de 
la maison Escher, Wyss et Cie de 8200 ch, qui fait 
300 tours par minute; à cette turbine est accouplé 
directement un alternateur triphasé débitant 5000 kw 
sous 4000 volts et à 50 périodes. L'excitation est fournie 
par deux groupes de moteurs-générateurs de 250 kw 
et par trois groupes de turbo générateurs, chacun de 
50 kw. La tension est portée à 60000 volts dans 
18 transformateurs de la compagnie « General Electric », 
qui ont été construits pour 2000 kw et qui sont dis- 
posés dans un bain d'huile à réfrigération hydraulique. 
La ligne de transport, longue de 270 km, consiste en 
quatre conducteurs formés de câbles en cuivre nu, 
lesquels reposent sur des isolateurs en verre attachés 


à des poteaux d'acier de 25 m de hauteur. Ces poteaux 
sont éloignés de 150 m l’un de l'autre. La sous-station 
de Mexico contient 12 transformateurs, chacun d'une 
puissance de 1800 kw, qui “baissent la tension à 
1500 ou 6000 volts. La sous-station d'El Oro renferme 
9 transformateurs du même modèle. — G. 
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Outillage électrique pour la pose 
des canalisations téléphoniques à Berlin. 


A Berlin, on loge les canalisations téléphoniques sou- 
terraines, réunies ensemble de manière à former de 
gros câbles, dans des conduites en ciment. Jusqu'ici 
l'introduction de ces câbles dans les conduites précitées 
s'effectuait à la main et nécessitait tous les efforts 
réunis d'une équipe de 10 à 12 hommes. L'Eleklro- 
lechnische Anzeiger annonce que l'Administration des 
télégraphes d'Allemagne vient de perfectionner la mé- 
thode de pose en ce sens qu'elle utilise aujourd'hui un 
cabestan fonctionnant sous l'action du courant élec- 
trique. L’outillage nécessaire est réparti dans deux 
voitures. Le plus petit des deux véhicules porte un 
moteur à essence de 6 ch et une dynamo qui donne le 
courant nécessaire pour le fonctionnement d'un moteur 
électrique. Ce moteur, d'une puissance de 3 ch, est 
monté avec le cabestan sur une deuxième voiture, plus 
grande que la première. Le cabestan est muni d'un 
dispositif automatique de mise hors circuit pour le cas 
où une tension mécanique trop forte viendrait à se 
produire. Grâce à l'intervention du courant électrique, 
on peut régler la traction avec la plus grande exacti- 
tude, ce qui ne serait point possible si l'on faisait agir 
directement le moteur à essence. Avec le dispositif ci- 
dessus, on fait passer dans la canalisation souterraine, 
en un laps de temps d'environ 7 minutes, ua câble de 
200 m de longueur, du plus lourd type que l'on con- 
struise en Allemagne pour la téléphonie. — G. 
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Essai des transformateurs. 


Bien que plusieurs méthodes excellentes soient adop- 
tées pour déterminer les questions principales qui 
doivent être recherchées dans l'essai des transformateurs 
on a trouvé qu'elles nécessitaient l'emploi de différentes 
sources d'énergie inusitées ainsi qu'un nombre consi- 
dérable de connexions électriques et d'instruments. Par 
exemple, pour distinguer les pertes du noyau, il faut 
employer des courants dont on doit faire varier la fré- 
quence tandis que le courant continu à basse tension 
sert ordinairement à trouver les pertes dans le cuivre. 
C'est en vue d'effectuer tous ces essais avec des moyens 
plus rapides et plus faciles, que le D" Morris et M. Lister 
ont préparé un système spécial ne comportant qu'un 
groupe de connexions, trois instruments et une distri- 
bution normale. Cette méthode nécessite l'emploi de 
deux transformateurs semblables et c'est une modifica- 
tion de celle décrite en 1892 par Ayrton et Sumpner; 
c'est une application de celle de Kapp-Hopkinson ou 
méthnde différentielle d'essai des machines à courant 
continu. Une description très circonstanciée en a été 
donnée par MM. Moris et Lister, le 25 avril dernier, à 
l'institution des ingénieurs électriciens de Birmingham. 

A.-H.-B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DR 8Soxz. 
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RÉGULATEUR A CHARBON 


POUR LA COMMANDE AUTOMATIQUE 
DES SURVOLTEURS | 


alimentés par la source G G; l'inducteur F du 
survolteur est alimenté par une machine exci- 
tatrice E, entraînée par un moteur séparé; 
l'inducteur M de cette excitatrice est alimenté 
par le courant qui traverse la branche du pont 


Le régulateur à charbon, dont nous emprun- | N M Y, quand l'équilibre est rompu par suite de 


tons la description à notre confrère Electrician, 


la compression inégale sur les deux piles de 


utilise la résistance de contact entre des disques | disque de charbon du régulateur K L ; ce phéno- 
de charbon superposés, résistance qui, comme | mène se produit quand la surcharge en ligne 
on sait, est variable suivant la pression exercée À est suffisante pour que l’action du plongeur du 


sur les piles de disques. 


solénoïde H l'emporte sur la tension du ressort 


En l'espèce, cette pression est fonction de la | compensateur S. La tension de ce ressort peut, 


charge de la station, comme on peut s'en rendre 


| 


compte par la figure 4 qui représente ce régula- 
teur. 

L’ appareil est constitué par deux séries de 
piles de rondelles de charbon enfilées sur un 
axe ; la pression sur ces deux séries de piles est 
effectuée par un levier dont le point d'appui est 
placé entre les deux séries et qui est actionné à 
une de ses extrémités par le noyau plongeur 
d'un solénoïde traversé par le courant principal 
de la station, tandis que, à l'autre extrémité, est 
attaché un ressort compensateur servant au 
réglage du levier. 

Le régulateur est monté comme l'indique le 
diagramme (fig. 2), c'est-à-dire de façon à 
commander l'excitation du survolteur D ; celui- 
ci, à cet effet, est placé en série avec la batterie- 
tampon X Ÿ Z entre les deux câbles principaux 
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bien entendu, être modifiée pour permettre 
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d'effectuer le réglage du régulateur suivant les 
conditions de charge adoptées en ligne, ou 
suivant les conditions de travail de la batterie; 
cette modification s'obtient en manœuvrant un 
volant et est par suite très facile à réaliser. 

L'emploi du régulateur à charbon donne des 
résultats très satisfaisants; en outre la cons- 
truction du survolteur se trouve simplifiée du fait 
que les bobines inductrices en série employées 
habituellement sont supprimées; enfin le survol- 
teur est à l'abri des accidents provenant d'une 
surcharge momentanée. 

La sensibilité du réglage est indépendante de 
la charge, ce qui n’est pas le cas ordinaire; ainsi 
quand on doit shunter l'enroulement du survol- 
teur pour les charges élevées, on réduit la sen- 
sibilité du réglage DESASCNE au moment où 
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elle est le plus nécessaire. D'ailleurs, avec le 
régulateur à charbon disposé comme l'indique 
le schéma, on peut modifier à volonté la sensi- 
bilité du réglage et soit maintenir une charge 
constante sur les génératrices, soit diviser la 
surcharge dans une proportion quelconque entre 
la batterie et les génératrices, en profitant ainsi 
de la surcharge que ces dernières peuvent 
admettre. 

Les mouvements du levier du régulateur 
peuvent être limités par des butées variables, à 
l'aide desquelles on peut régler la charge ou la 
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Fig. 2. 


décharge de la batterie à des valeurs prédéter- 
minées. | 
L'appareil est très peu encombrant, il a à 
peu près les mêmes dimensions qu'un comp- 
teur ordinaire et peut être fixé sur le tableau. 


A. B. 
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ÉCLAIRAGE PAR TUBES 


SYSTÈME MOORE 


il y avait plusieurs années qu'on n'avait de 
nouvelles de la lampe Moore; il paraît que ce 
temps a été mis à profit par l'inventeur pour 
perfectionner son système et le mettre au point. 

Le Western Electrician nous fournit des 
détails intéressants sur une installation d'éclai- 
rage faite récemment par ce procédé à l'exposi- 
tion de Madison Square Garden dans la salle 
d'entrée, Cette salle était éclairée antérieure- 
ment par des cordons de lampes à incandes- 
cence disposés autour de la corniche et au 
plafond; cette installation fut remplacée par des 
lignes de tubes Moore courant tout autour du 
plafond. On put ainsi facilement établir une 
comparaison entre l'éclairement produit par les 
deux systèmes. 


D'après le constructeur, les tubes Moore don- 
nent environ trois fois plus de lumière pour la 
même consommation que les lampes à incan- 
descence. L'éclairage de la salle a nécessité 
une longueur de tubes de 47 m consommant 
1335 watts pour un éclairage total de 1945 bou- 
gies. Le constructeur admet que la consomma- 
tion par bougie est de 1,8 watts et que chaque 
mètre de tube donne environ 46 bougies. Il 
paraît que l’ancien éclairage par lampes à incau- 
descence représentait une dépense de 5361 watts 
pour un éclairage total de 1002 bougies. Nous 
remarquerons toutefois que, d'une part, la con- 
sommation des tubes en se basant sur la dé- 
pense de 1,8 watts aurait été beaucoup plus 
importante; tandis que, d'autre part, la consom- 
mation des lampes à incandescence est très 
élevée: toutefois, les chiffres relatifs à cette 
dernière consommation, ainsi qu'on le fait re- 
marquer, sont dus probablement à la grande 
quantité de lampes hors d'usage qui restent en 
service par suite de la difficulté d'accès. Les 
chiffres comparatifs n’en sont pas moins faussés, 
si on envisage le cas ordinaire où des lampes 
usagées, atteignant une consommation de 5 à 
6 watts par bougie, devraient être et seraient 
certainement remplacées. 

Le montage des tubes se fait par éléments 
placés bout à bout et scellés. L'opération du 
vide se fait sur place, une fois l'installation 
terminée. Il paraît que tout le matériel né- 
cessaire, lels que appareils à gaz, pompes à 
vide, etc., est très bien étudié et d'un manie- 
ment simple et pratique. Le constructeur fait 
remarquer que le coût de l'installation est rela- 
tivement faible et que environ 90 pour 100 du 
câble d'installation est suppprimé. 

Le circuit des tubes vient aboutir dans une 
petite boîte d'acier qui contient seulement un 
transformateur élévateur de tension (bobine 
d'induction) ; il n'y a pas d'interrupteur sur la 
bobine. Le courant fourni au transformateur est 
pris directement sur la canalisation, c'est-à- 
dire qu'il est alimenté, dans le cas de l'instal- 
lation de Madison Square, par du courant alter- 
natif à 208 volts, 60 périodes. 

L'installation, dans laquelle les extrémités du 
circuit des tubes pénètrent seules dans la boîte 
de connexion dont nous venons de parler et qui 
ne comporte aucun câble en dehors de ceux 
amenant le courant à basse tension, ne peut être 
dangereuse à aucun point de vue. 

On peut, à volonté, modifier la coloration et 
le rendement des tubes en choisissant convena- 
blement le gaz contenu dans ces tubes et l'inten- 
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sité du courant qui les traverse. On peut faire 
varier ainsi l'éclat du mètre de tube de 6 à 
10 bougies. Pour obtenir une coloration de la 
lumière analogue à celle fournie par des lampes 
à incandescence, il faut un courant de 0,3 ampère 
et le mètre de tube donne alors 50 bougies. 

La courbe de rendement du tube Moore est 
pratiquement une ligne droite; la chute de 
rendement est d'environ 25 0/0 pour 400 heures. 
D'ailleurs, les causes qui font tomber rapide- 
ment le rendement des lampes à incandescence 
sont évitées : le tube Moore n'est pas sensible 
aux variations de tension, car son rendement 
reste constant dans de grandes limites; il n'est 
pas détruit par une augmentation brusque de 
tension ; enfin, il ne noircit pas comme la lampe 
à incandescence et on n’a pas à subir le rempla- 
cement périodique provoqué par l'usure. 

À notre avis, cependant, le vide doit se modi- 
fier au bout d'un certain temps ou par une 
cause accidentelle et le rendement est par suite 
réduit et peut même devenir nul. Reste à savoir 
si la réparation de tel cordons de tubes est 


facile et peu onéreuse. 
A. BAINVILLE. 
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NOUVEAU SYSTÈME 
DE COMMANDE A DISTANCE 


DES COMMUTATEURS 


A différentes reprises on a imaginé certains dis- 
positifs permettant de commander à distance les 
appareils de commutation; de cette manière on 
peut facilement interrompre ou rétablir le courant 
sur des circuits locaux d'éclairage, mettre hors 
circuit tel ou tel transformateur d'une sous-station 
au moment des faibles charges, ou encore provo- 
quer le changement d'engrenages dans les comp- 
teurs à double tarif, etc.; malheureusement, ces 
dispositifs n'ont jamais reçu d'applications bien 
nombreuses par suite des dépenses et des compli- 
cations amenées par l'installation des lignes sup- 
plémentaires qu'il fallait installer pour obtenir ce 
fonctionnement. 

Dans un récent numéro de l'Elektrotechnische- 
Zeitschrift, M. W. Multkauf décrit un nouveau 
système de commande à distance qui n’exige pas 
l'installation de conducteurs spéciaux, mais qui 
fonctionne simplement grâce à de légères varia- 
riations apportées momentanément dans la fré- 
quence du courant de production, dans le cas d’une 
distribution par courants alternatifs, ou encore par 
la superposition d'un faible courant intermittent 
ou alternatif, dans le cas d’une distribution par 
courant continu. 


Ce très curieux dispositif, que les revues an- 
glaises ont également signalé, est exploité par 
MM. Hartmann et Braun qui se disposent à pour- 
suivre les expériences déjà réalisées et à l'appli- 
quer au service des stations génératrices. 

La partie principale de cet appareil de com- 
mande consisté en un relais de résonnance, de 
construction spéciale et qui agit comme récepteur 
de manière à actionner le commutateur, soit direc- 
tement, soit indirectement. En effet, ce relais 
comprend une ou plusieures lames d'acier réglées 
pour vibrer sous l'influence de courants de fré- 
quences déterminées. Dès que cette fréquence est 
atteinte, la lame correspondante entre en vibra- 
tions dont l'amplitude est environ de 20 mm; ce 
mouvement vibratoire agit soit mécaniquement, 
soit électriquement, en fermant un circuit local, 
et provoque finalement le functionnement du com- 
mutateur. D'après ce principe, on peut concevoir 
plusieurs manières de: disposer les organes de 
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cet appareil récepteur; la figure 1 en montre un 
exemple dans lequel deux lames vibrantes dont on 
voit les extrémités en f; et en f} ont été disposées 
de chaque côté d'un électro-aimant m. Un levier h 
est disposé de manière à étre en équilibre instable 
dans toute position, sauf à ses deux points extrômes 
où il est maintenu par deux arrêts; son extrémité 
pourra, en se déplaçant, fermer ou ouvrir un circuit 
local au point de contact k. Ceci posé, si l’on sup- 
pose maintenant que la fréquence normale de la 
distribution soit de 50 périodes ou de 100 alter- 
nances par seconde et que la variation maximum 
accidentelle atteigne 1,5 0/0, l'une des lames f; par 
exemple sera réglée pour vibrer à la fréquence 
de 98 alternances et l'autre f} à la fréquence de 
10? alternances. Bi par conséquent on fait varier 
volontairement la fréquence à 10%, f; entre en vi- 
bration sous l'influence de l’électro et viendra 
repousser le levier h qui retombant sur le con- 
tact k fermera le circuit local. Cette position sera 
conservée tant que la fréquence restera la même: 
si au contraire elle varie et qu'elle baisse à 98, la 
lame f, revient au repos et c'est la lame f, qui 
entre à son tour en vibration; le levier h est re- 
poussé en sens contraire et revient à sa position 
primitive indiquée en pointillé sur la figure; le cir- 
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cuit local est ouvert. Dans certains cas on peut 
supprimer le circuit intermédiaire et faire agir 
directement le levier sur le circuit principal. 
Lorsque l'on emploie ces relais pour plusieurs 
fonctions distinctes sur un même circuit de distri- 
bution, c'est-à-dire que tel relais doit mettre hors 
circuit un transformateur, tel autre faire varier 
l'engrenage d’un compteur à doubletarification, etc., 
on doit déterminer une fréquence particulière 
pour chacune de ces fonctions et régler les relais 
de manière que chacun d'eux ne puisse agir que 
sous l'influence de la fréquence qui lui est attribuée. 
On peut voir sur la figure ? les connexions d'un 
dispositif de ce genre; elle complète le diagramme 
de la figure 1. Le levier h qui actionne le commu- 
tateur sur la figure 1 n'est plus visible ici; mais 
sa position de repos est indiquée en a. Cette posi- 
tion de repos se trouve précisément située en 
dehors de l’amplitude normale de la lame vibrante. 
Cette lame, lorsqu'elle vibre, agit sur un contact 
auxiliaire c qui se trouve ainsi fermé d'une manière 


Fig. 2. 


continue dès que la résonance est établie entre 
cette lame et la fréquence du circuit d'alimenta- 
tion. La fermeture en c du circuit local actionne 


un commutateur auxiliaire, tel par exemple un 


dispositif à contact de mercure z qui n'agit pas 
instantanément, mais seulement après un inter- 
valle de temps déterminé. Cet appareil auxiliaire z 
est employé, soit pour accroitre l'amplitude de la 
lame vibrante en mettant la résistance z en court- 
circuit, soit pour amener le point a plus près de la 
lame vibrante. Dans l’un et l'autre cas, le levier 
ne se trouve actionné qu'après un intervalle de 
temps déterminé et il ne tourne que lorsque la 
fréquence prévue est établie. On peut encore quel- 
quefois comme précédemment disposer l'appareil z 
de manière qu'il agisse directement sur le commu- 
tateur principal au lieu de le faire par l'intermé- 
diaire du levier a. 

On voit donc que la fréquence correspondant à 
un relais spécial peut être supportée par tel autre 
sans le faire agir et que le changement de 
fréquence s'établissant assez rapidement, on obtient 
de multiples fonctionnements distincts en dessus 
et en dessous de la fréquence nommée. 

Bien que les lames vibrantes puissent être 


réglées de manière que l'amplitude des vibrations 
passe de zéro à une valeur maximum en passant 
par des variations de 1/2 pour 0:0, ces variations 
ont été reconnues trop faibles dans la pratique, car 
les variations accidentelles sont souvent plus 
grandes et viendraient troubler le fonctionnement 
des relais ainsi réglés. 

M. Melthauf a noté des variations de ? 0/0 à la 
station de Francfort et à Kiew, avec des groupes 
de 2000 ch comprenant des moteurs Tosi Legnano 
accouplés à des alternateurs triphasés, il a relevé 
des variations de 2,5 0/0; quant aux variations 
qu'il peut être possible d'introduire dans la fré- 
quente, les groupes de Kiew travaillant en paral- 
lèle avec d'autres génératrices de 200 et de 500 ch 
et avec un moteur synchone de 150 kw ont 
permis d'obtenir des différences de 97 à 102 alter- 
nances. 

On peut dire que le bon fonctionnement de ces 
relais dépendent absolument de ces deux points, à 
savoir, la variation accidentelle et la variation 
volontaire possible. 

Il nous faut remarquer, d'après les indications 
données par les revues étrangères, que ce très 
curieux dispositif en est encore à sa période 
d'essais, mais il est en bonnes mains et certaine- 
ment MM. Hartmann et Braun lui donneront toute 
la valeur pratique qu'il est susceptible d’avoir. 


Georges Darry. 


TD 


LA FIXATION DE L’AZOTÉ DE L'AIR 


par sir William Ramsay. 


Voilà plus de cinq ans déjà, sir William Crookes 
jetait un cri d'alarme, disant que la population du 
monde augmente si rapidement que les disponibi- 
lités en froment ne tarderont pas à ne plus suffire 
pour l'alimenter. Il s'exprimait en ces termes : 
« Lorsque l'on aura pris les dispositions utiles 
« pour nourrir, si faire se peut, les 230 millions 
« d'hommes en plus qui seront venus propable- 
« ment grossir, en 1931, les populations se nour- 
« rissant de pain, et cela par la pleine mise en 
« valeur des terres arables de la zone tempérée 
« aujourd'hui particulièrement utilisées, où pourra- 
« t-on faire pousser les 330 millions de boisseaux 
« de blé en plus qui seront nécessaires, dix ans 
plus tard, pour alimenter un monde affamé? 
Avant que nous soyons saisis par l’étreinte 
d'une disette réelle, le chimiste sera intervenu 
et il aura reculé le jour de la famine à une date 
si éloignée que nous pourrons, avec nos fils et 
« nos petits-fils, vivre sans nous inquiéter de 
c l'avenir. » | 

La base de la nourriture des Européens est le 
blé; mais ce blé, à son tour, nécessite, lui aussi, 
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une nourriture spéciale; et cette nourriture spé. 


ciale, à défaut de laquelle il ne peut croître c’est 


de l'azote combiné avec d’autres corps. Or, le so] 
contient de l'azote sous forme de nitrates, et cer- 
taines plantes, particulièrement celles de l'espèce 
légumineuse, absorbent de l'azote atmosphérique 
et le convertissent en nitrates, grâce à l’interven- 
tion d'organes parasites que présentent leurs 
racines . 

On a tenté d'introduire dans le sol, en de 
grandes quantités et sous le nom de « nitrogine », 
les spores de ces parasites, mais sans grand 
succès, à en juger par les apparences. Une autre 
source de combinaisons azotées se rencontre dans 
l'épandage du contenu des égouts; mais, pour 
éloigner ce contenu de nos villes, nous avons 
adopté un système de chasse par l’eau qui em- 
pêche l’utilisation pour l'amendement du sol de 
l'azote ainsi fixé. Ce procédé d'élimination du 
tout-à-l'égout est-il rationnel? Voilà une ques- 
tion qui soulève bien des objections; mais le fait 
certain, c'est que ce système a été appliqué. Sir 
William Crookes estime que nos égouts livrent 
passage, chaque année, à des combinaisons azotées 
qui ne représentent pas une valeur inférieure à 
400 millions de francs, et nous n'avons aucune 
raison de contester ce chiffre. Avec le système de 
fosses d'aisances fixes, appliqué d'une manière 
générale, on pourrait recueillir l'engrais produit; 
cette somme de 400 millions, déduction faite des 
frais de manipulation, serait économisée par le 
pays. 

Lorsque lord Rayleigh a démontré, voilà onze 
ans de cela, que l'azote atmosphérique est plus 
dense que l'azote extrait, par des procédés chimi- 
ques, de l’un des composés de ce corps, il a de 
plus établi, en même temps que l'auteur du pré- 
sent article, que la cause de cette différence de 
densité est attribuable à l'existence, dans l'air, 
d’un gaz plus lourd que l'azote, gaz auquel on a 
donné le nom d'argon. Pour préparer l’argon en 
de grandes quantités, on a dù éliminer l'azote; à cet 
effet, on a adopté le procédé d'abord employé par 
Priestley et ensuite appliqué, avec non moins de 
succès, par Cavendish. Un autre procédé, fondé 
sur la rapide absorption de l'azote par un métal, 
le magnésium, a été employé, et les expériences 
de laboratoire ont démontré son eflicacité. Pour- 
tant lord Rayleigh, en suivant la méthode de 
Cavendish, a obtenu une absorption d'environ 
7 litres par heure d'un mélange d'oxygène et 
d'azote. A cet effet, il faisait jaillir un arc élec- 
trique entre des électrodes de platine disposées 
dans l'air contenu dans un récipient, air auquel il 
avait ajouté de l'oxygène. Pour absorber les com- 
posés oxygénés de l'azote qui se produisaient dans 
ces conditions, sous l’action de l'arc électrique, 
lord Rayleigh faisait couler depuis le haut du réci- 
pient et d'une façon continue une solution de 
soude caustique. Ce dispositif offrait le double 


avantage de maintenir le récipient froid et de pré- 

senter une grande surface d'absorption aux gaz : 
produits par l'arc. On obtient ainsi un mélange 

d’azotite et d'azotate de sodium, l'azote et l’oxy- 

gène se combinent pour former du bioxyde 

d'azote AzO; ce dernier gaz s'unit avec l'excès 

d'oxygène pour former de l’anhydride azoteux 

AzO2 qui, réagissant sur la dissolution de soude 

caustique, donne de l’azotite et de l’azotate de 

sodium. 


2 Az0? + 2NaOH = Na AzO3 + Na AZO? + Hi0. 


Voilà donc une méthode pour obtenir des com- 
posés de l'azote. Il est facile de calculer que l'air 
qui se trouve au-dessus de chaque mille carré de 
la surface terrestre contient assez d'azote à l'état 
libre pour fournir, soixante ans durant, les engrais 
nécessaires afin d'assurer la consommation du 
monde entier, pourvu que l’on parvienne à com- 
biner cet azote, dont la valeur s’élèverait à environ 
42 500 millions de francs, s'il était combiné à la 
potasse pour former du salpêtre. z 

Il y a deux moyens pratiques d'amener l'azote 
atmosphérique à entrer en combinaison; ces 
moyens sont analogues aux procédés employés 
par les personnes qui ont découvert l'argon. Le 
premier de ces procédés consiste à faire absorber 
l'azote par un métal ou par un composé métallique; 
le second consiste à provoquer la combinaison de 
l'azote et de l'oxygène et à faire absorber les pro- 
duits nitreux obtenus par une solution alcaline. 
Ces deux procédés ont fait l’objet de brevets dont 
nous allons donner maintenant un résumé rapide. 

Le Dr Frank, de Berlia, avec le concours de la 
maisons Siemens et Halske, a employé le carbure 
de calcium comme absorbant de l'azote. Pour pré- 
parer le carbure de calcium, on fait chauffer au 
four électrique un mélange de chaux et de coke; 
la chaux est réduite à l’état de calcium en présence 
du carbone; puis le calcium et l'excédent de car- 


bone s'unissent d'après la formule : 


CaO + 30 = GO + Ca C2. 


Cette dernière substance, chauffée dans un cou- 
rant d'azote, se transforme ainsi : 


CaC? + Az? = Ca C Az? +C. 


Il faut remarquer que, dans cette réaction, l'on 
ne doit pas laisser intervenir l'air, pour éviter que 
l'oxygène de l'air brüle le carbone et convertisse 
le calcium en oxyde, c'est-à-dire en chaux. Mais 
l'azote ainsi obtenu est d'un prix de revient élevé. 
Sans doute, il est facile de séparer de l'air l'oxy- 
gène et d'isoler l'azote; mais il n'est nullement 
aussi facile d'effectuer cette opération à peu de 
frais. Pourtant, au cours de ces récentes années, 
des tentatives ont été faites qui laissent prévoir 
que l'on pourra décomposer l'air liquide en ses 
constituants; le succès de ces tentavives dépend de 
la perfection du procédé employé pour obtenir la 
liquéfaction de l'air, procédé qui laisse aujourd'hui 
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fort à désirer au point de vue économique. Il fau- 
drait pouvoir construire une machine utilisant l'air 
comprimé pour faciliter la compression, au lieu de 
compter seulement, pour la liquéfaction, sur l'effet 
Joule-Kelvin peu efficace ; on réaliserait ainsi une 
économie considérable. Un pareil procédé, per- 
fectionné, mettrait une quantité énorne d'oxygène 
sur le marché : je m'occuperai plus loin de cette 
question. 

Le composé Ca CA2? s'appelle cyanamide de cal. 
cium; ọn a consteté qu'il constitue un bon engrais 
azoté, car il se décompose ainsi avec l'eau : 


Ca CA2? + 2H20 = Ca COS + 2Az Hi. 


Or, l'azote constitue l'aliment des végétaux. 
M. le D" Frank produit aujourd’hui une matière 
contenant 20 0/0 de cette substance azotée. 

Des tentatives pour amener l'azote et l'oxygène 
à se combiner par des procédés électriques, ont 
fait l'objet de divers brevets pris : en 1900, par 
Mac Dougal et Howler; en 1902, par Kowalski et 
Moszicki et par Bradley et Lovejoy; en 1903, par 
Muthmana et Hofer. Le procédé Bradley et Love- 
joy a été appliqué, jusque dans le cours de l'été de 
14904, aux chutes du Niagara par la Cie « Atmo- 
spheric Products »; les autres méthodes n'ont pas 
donné satisfaction. Un autre procédé, breveté par 
Birkeland et Eyde, fonctionne depuis 1903; on 
construit actuellement à Svaelgfoss (Norvège) une 
usine qui, utilisant une puissance de 30 000 ch, 
doit produire de grandes quantités de nitrate de 
calcium, destinées à être employées directement 
comme engrais, et cela en appliquant le procédé 
Birkeland et Eyde. Dans tous ces procédés, on 
s'applique à soumettre l'air à la haute température 
de l'arc électrique, puis on le refroidit aussi rapi- 
dement que possible, après que le contact a pro- 
voqué la combinaison d'une partie de l'oxygène et 
de l'azote. Sans un rapide refroidissement, la com- 
binaison se détruit de nouveau; et avec l'arc 
ordinaire, tel que celui obtenu dans les lampes, 
une petite quantité d'air seulement se trouve 
exposée à la température élevée. Par suite, les 
divers procédés tendent à faire l'arc aussi mince 
et aussi étendu que possible. Dans l'appareil de 
Bradley et Lovejoy, on a obtenu ce résultat en 
amenant un disque, pourvu sur sa périphérie de 
nombreux fils de platine, à tourner à une grande 
vitesse dans l’intérieur d'un tambour creux autour 
du rebord intérieur duquel des fils de platine font 
saillie. Entre ces fils, on maintient une différence 
de potentiel élevée, donnant lieu à la production 
d'arcs. Ces arcs sont allongës et minces, par suite 
de la rotation qui sépare chaque fil du fil corres- 
pondant, disposé sur la surface intérieure du tam- 
bour. L'air traversant l'appareil se trouve ainsi 
placé dans les conditions nécessaires : haute tem- 
pérature et rapide refroidissement. On obtient le 
même résultat avec le procédé norvégien, en ame- 
nant l'arc dans un champ magnétique puissant; il 


en résulte que l'arc s'étend vers le haut des élec- 
trodes en charbon jusqu’à ce qu’il devienne trop 
long pour se maintenir davantage. Alors il s'éteint; 
mais il se rétablit encore entre les extrémités 
des électrodes, monte de nouveau, s'éteint encore 
une fois et ainsi de suite. L'emploi d'un courant 
alternatif produit un arc intermittent très puis- 
sant, et l'air passant au travers de cet arc se trouve 
placé dans de bonnes conditions pour obtenir le 
résultat voulu. L'opération est accompagnée d'un 
bruit sonore et perçant, dù à l'établissement et à 
l'interruption de l'arc qui se produisent au moins 
mille fois par seconde. 

Dans l'installation effectuée en Norvège, ces arcs 
sont enfermés dans des tambours plats en fer 
doublés, à l’intérieur, d'amiante et de mica ; les 
arcs se forment, aux extrémités de tiges creuses 
en cuivre, que l’on maintient froides en faisant 
passer, à l'intérieur de ces tiges, un courant d'eau. 
La température à laquelle se trouve exposé le 
courant d'air passant à travers le tambour, est 
d'environ 3000° cent.; on estime que 14/5 de l'air 
prend cette température. L'azote et l'oxygène se 
combinent pour former du bioxyde d'azote AzO; 
si on laissait ce gas se refroidir lentement jusqu'à 
ce que sa température soit égale à la température 
ambiante, il se décomposerait; mais l'arc cesse et 
le gaz se trouve subitement refroidi, en sorte 
qu'une grande partie de ce dernier, échappant à la 
décomposition, est entraîné avec le courant dans 
des cuves d'absorption. Le gaz sort du tambour à 
une température de 600°-700° ; puis il traverse les 
tubes de chaudières tubulaires et provoque de la 
vapeur qui est utilisée comme on va le voir. 

Le bioxyde d'azote AzO se combine avec l'oxy- 
gène pour former de l'anhydride azoteux AzO, 
en sortant des tubes des chaudières: il traverse 
ensuite une série de tours dans lesquelles coule 
continuellement de l'eau. Il se forme là de l'acide 
nitrique, conformément à la réaction : 


4A202 + 0? + 2H20 = 4H A208. 


Mais la totalité du gaz ne se trouve pas absorhée; 
l'air non attaqué qui passe avec lui le dilue dans 
une mesure telle, qu’au moins la moitié échappe 
à l'absorption. C’est pourquoi, après avoir passé 
dans les tours à circulation d'eau, il pénètre dans 
une tour chargée de lait de chaux, où il est 
presque entièrement absorbé, à 5 0/0 près. La 
chaux est convertie en un mélange de nitrite et 
de nitrate, d'après la récation : 


2Ca(OHi) + 4Az09 = Ca(Az03)3 + Ca(AzOS)2. 


Or, le nitrite de calcium n’a aucune valeur 
comme engrais; le nitrate seul est précieux. Il 
faut donc convertir le nitrite en nitrate. C'est ce 
que l'on fait en y ajoutant une partie de l'acide 
nitrique condensé dans les tours. Le nitrite se 
trouve décomposé; des vapeurs nitreuses, consis- 
tant en un mélange de bioxyde d'azote et d'anhy- 
dride azoteux se produisent, et la chaux se trouve 
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entièrement transformée en nitrate dans le liquide 
obtenu. C'est cette solution de nitrate que l'on 
évapore au moyen de ls vapeur provoquée dans 
les chaudières qu'échauffent les vapeurs sortant 
de l'appareil. Le nitrate de calcium peut être mis 
sur le marché sous l’une des trois formes sui- 
vantes : 14° à l’état liquide, contenant 13,5 0/0 
d'azote; 2° en cristaux; 3° sous forme d'un se 
basique qui prend l'apparence d'une poudre sèche 
devenant humide au contact de l'air. La précieuse 
idée d'utiliser le nitrate basique et de produire 
ainsi un produit marchand sec et non déliquescent, 
est due au docteur Rudolph Messel. Le supplément 
de chaux ajouté augmente de peu les frais et pré- 
sente lui-même une valeur comme engrais. 

Les vapeurs uitreuses ne sont pas perdues. Elles 
peuvent ou être absorbées par la soude caustique 
en donnant du nitrite de sodium, sel fort recherché 
des fabricants de couleurs organiques; ou bien 
encore elles peuvent être mélangées aux vapeurs 
qui ont passé au travers les tubes des chaudières 
et qui se rendent dans les tours à circulation d’eau; 
une partie cède de l'acide nitrique, et le reste est 
de nouveau absorbé par la chaux. 

Il est en outre possible d’électrolyser le nitrite 
de sodium et de former de l’ammoniaque, ainsi 
que de la soude caustique. L’ammoniaque peut 
être distillée et neutralisée avec de l'acide nitrique 
donnant un produit précieux, du nitrate d'ammo- 
nium, qui s'utilise pour les explosifs, et alors la 
soude caustique redevient disponible pour absorber 
de nouveau les vapeurs nitreuses. Durant l’élec- 
trolyse, il se dégage de l'oxygène; cet oxygène 
peut être introduit, avec l'air, dans l'appareil; car 
l'air plus riche en oxygène produit une plus grande 
quantité de bioxyde d'azote au contact de l'arc. 

Une ingénieuse idée a été mise en avant par le 
professeur Guye de Genève, à savoir que les pro- 
cédés de Frank et de Birkeland devraient être 
appliqués ensemble. Le procédé Frank nécessite 
de l'azote pur pour la conversion du carbure de 
calcium en cyanamide de calcium; le procédé 
Birkeland, lui, présente une grande supériorité par 
le mélange de l'oxygène avec l'air, car on obtient, 
grâce à lui, un meilleur rendement en bioxyde 


d'azote. Un perfectionnement dans la méthode de 


production de l'air liquide dont il est question plus 
haut, constitue le désidératum pour réaliser cette 
coopération, car il serait alors possible d'obtenir à 
bon marché de l'azote pur pour le premier pro- 
cédé et de l'oxygène pour le second. 

La source actuellement disponible de nitrates 
est le nitrate de soude, dit « salpêtre du Chili »; 
on le trouve sur les versants orientaux des Andes 
dans une zone étroite qui ne mesure que ? milles 
de largeur. L’exportation actuelle de ce nitrate 
se chiffre par une quantité annuelle d'environ 
4 500 000 tonnes évaluée à 400 millions de francs; 
on se demande si les gisements dureront au-delà 
de l’année 1950. On obtient encore, en grandes 


quantités, des composés nitrés en faisant passer 
dans l’eau les gaz provenant des fours à coke. 
Mais cette production est limitée. Pour obtenir du - 
blé en quantités suffisantes pour alimenter les 
nations occidentales, la production artificielle des 
nitrates est devenue d'une nécessité absolue. Sa 
réalisation empêchera la suppression, dont le 
danger apparait aujourd'hui menaçant, des man- 
geurs de blé par les mangeurs de riz; et elle maine» 
tiendra la suprématie de la civilisation occidentale. 


(The Times Engineering). 


TE ES 


UNE NOUVELLE STATION HYDKAULICO-ÉLRCTRIQUE 


EN NORVÈGE 


Près de Kykkelsrud, sur le fleuve Glommen, 
est édifiée l’une des plus belles stations généra- 
trices d'électricité de toute la Norvège. 

Cette station fournit du courant à la ville de 
Christiania et contient un matériel électrique 
provenant de la compagnie Siemens-Schuckert à 
Berlin. ©” ; 

Le matériel générateur se compose de deux 
turbines Francis à arbre vertical, construites à 
Zurich (Suisse) par la compagnie Escher et 
Wyss. Ces turbines ont une puissance de 3000 ch 
chacune, sous une chute de 19,15 m. Le poids 
de la partie mobile est équilibré par une couche 
d'huile sous pression. | 

Le réglage de la vitesse s'effectue par l'inter- 
médiaire d'un régulateur automatique à pression 
d'huile. L'arbre de chacune des turbines est 
accouplé directement à un alternateur et l'ac- 
tionne à la vitesse angulaire de 1450 tours par 
minute. 

Deux excitatrices sont accouplées directement 
à des turbines verticales de 280 ch; ces ma- 
chines à courant continu ont une puissance de 
181,7 kw et fournissent non seulement le courant 
d'excilation, mais encore l'éclairage de la station. 

Les alternateurs, d'une puissance de 2500 kw, 
produisent des courants triphasés à la fréquence 
50 sous 5000 volts: leurs inducteurs sont à 
40 pôles. | 

Le tableau de distribution comporte des pan- 
neaux distincts pour chacune des quatre géné- 
ratrices, allernateurs et dynamos à courant 
continu ainsi que pour chacune des lignes de 
transmission à grande distance; cette transmis- 
sion s'effectue sous 20 000 volts. 

Des commutateurs à huile commandent Îles 
différents circuits à 5000 et à 20 000 volts; les 
conducteurs à haute tension sont montés sur des 
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châssis de fer avec isolateurs de porcelaine en 
arrière et en dessous du tableau de distribution. 
Ces panneaux sont dressés en partie au niveau 
du plancher de la salle des machines et en 
partie sur une galerie à 5 m au dessus. 

Six transformateurs de 950 kw chacun élèvent 
la tension de 5000 à 20 000 volts pour la trans- 
mission de l'énergie sur les cinq lignes qui se 
distribuent quatre au nord et une au sud. Les 
lignes de transmission du nord ont 63 km de 
longueur; deux rangées de poteaux supportent 
chacune ‘deux circuits de 3 conducteurs ayant 
une section de 50 mm. 

L'une des lignes de transmission relie la sta- 
tion génératrice à la sous-station de transfor- 
mation, à Slemmespad, soit à une distance de 
87 km; les trois conducteurs formant le circuit 
présentent une section de 35 mm?. Sur ces li- 
gnes on compte sept sous-stations chacune ani- 
mée de transformateurs à isolement d'huile qui 
ramènent la tension de 20 000 à 5000 volts pour 
les circuits de distribution ; de plus petits trans- 
formateurs disposés en des points convenables 
réduisent cette tension à 220 volts pour l'alimen- 
tation des lampes à incandescence et pour les 
moteurs. 

Un certain nombre de lacs sonttributaires du 
Glommen de telle sorte que ce fleuve est l'un des 
plus grands de la Norvège. Le plus important 
de ces lacs, le lac Mjosen, a une superficie de 
359 km? et sa plus grande profondeur est de 
450 m ; il est situé à 123 m au-dessus du niveau 
de Ja mer. Au sud du lac Mjosen, à une distance 
d'environ 60 km, s'étend le lac Oieren situé à la 
même altitude, il est alimenté par le Glommen, 
et reçoit également le trop plein du lac Mjosen 
par la rivière Vormen. La station d'énergie dont 
nous venons de parler dispose ainsi d'un débit 
considérable, c'est-à-dire de 260 m? à la seconde 
sous une chute de 19 m. 

La puissance totale dela station est de 42000 ch 
répartie en quatre groupes de 3000 ch. Des dis- 
positions ont été prises pour une extension de 
la station sur la côte sud pouvant contenir trois 
turbines d'une puissance de 5000 ch chacune. 


Frank C. PERKINS. 


ES D u a 


LA DESTRUCTION DE SAN FRANCISCO 


Parmi les bouleversements et les catastrophes 
qui ont agité et désolé depuis trois mois les diffé- 
rentes parties du monde terrestre, l'Europe comme 
l'Amérique, la destruction presque totale de San 


L'ÉLECTRICIEN 


Francisco devra compter, dans l'histoire, comme 
l'un des désastres les plus tristement célèbres. 
Nous ne voulons pas renouveler ici les descriptions 
longuement détaillées et données par les divers 
journaux quotidiens des tremblements de terre qui 
ruinèrent en quelques instants, le 18 avril, plusieurs 
quartiers de la grande cité américaine et de l’épou- 
vantable incendie qui acheva de la transformer en 
un informe monceau de décombres. Notre inten- 
tion est seulement de passer en revue les différents 
services d'électricité et de voir quel fut leur sort. 

Il est évident que lun des premiers effets du 
tremblement de terre fut de renverser les poteaux 
des lignes aériennes de distribution et de rompre 
les fils. Quelques accidents mortels furent proba- 
blement le résultat de ces chutes, mais au bout 
d'une heure au maximum, toutes les stations géné- 
ratrices se trouvèrent arrêtées, et pendant de longs 
jours et des nuits terrifiantes, l'éclairage, les 
chemins de fer et les tramways, les télégraphes et 
les téléphones cessèrent leur service; toute com- 
munication fut interrompue et le chaos régna seul 
dans la ville incendiée. 

L'éclairage électrique de San Francisco était 
alimenté principalement : 1° par les stations géné- 
ratrices de la Compagnie Gaz et Electricité du 
Pacifique, situées dans la ville même, l'une dans 
la rue des Postes, l’autre près de la rue Jessie, la 
troisième, qui se trouve dans le quartier sud de 
San Francisco, est seule en partie indemne: les 
deux premières sont détruites ; 

20 Par la Mutual Electric Light C°, dont la 
station génératrice est signalée comme ayant 
échappé à une destruction totale ; 

3° Par la California gaz and Electric Corpora- 
tion, qui en outre, avec l’aide de sa station subur- 
baine de Santa Rosa, commande les lignes de 
transmission à grande distance du centre de la 
Californie, Cette station est presque entièrement 
détruite. 

Les tramways et chemins de fer électriques qui 
desservent San Francisco et les environs forment 
un réseau de 415 km; ils ont cessé tout service 
pendant quatre jours, mais quelques lignes ont pu 
fonctionner de nouveau. Après cette courte inter- 
ruption, grâce au matériel générateur existant 
encore dans certaines stations et à l’activité des 
ingénieurs qui ont employé dès les 22 et 23 avril, 
c'est-à-dire quatre jours après la catastrophe, une 
foule d'ouvriers à la réfection des lignes boule- 
versées et du matériel roulant détérioré. 

La Compagnie du Pacific States Telephone qui 
exploite le service téléphonique de San Fran- 
cisco a transporté provisoirement ses bureaux à 
Oakland, de l’autre côté de la baie, car tout est 
détruit, postes, lignes, bureaux, matériel de 
réserve, il ne reste pour ainsi dire rien. Il faut 
compter sur une dépense d'environ 4 millions de 
dollars pour réorganiser le réseau. 

Le jour de la catastrophe, les employés des 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 361 


télégraphes restèrent à leur poste jusqu'à trois 
heures de l'après-midi; à ce moment, les bâti- 
ments du poste central menaçant ruine, on éva- 
cua tout le personnel sur Oakland et dans quel- 
ques quartiers isolés et indemnes, on put réussir 
à maintenir de rares communications avec le reste 
du monde; mais peu à peu l'incendie faisait de 
nouveaux progrès et l’armée des télégraphistes se 
replia au fur et à mesure de l’envahissement en 
se portant sur les points non encore atteints. Les 
télégrammes et les lettres adressés aux habitants 
de la malheureuse ville s'arrêtent maintenant à 
Oakland; mais la distribution à San Francisco 
est impossible; les arrivées s'accumulent, le dé- 
sordre est à son comble, le personnel est impuis- 
sant et ne peut éviter ni même diminuer cet 
encombrement toujours croissant. 

A plusieürs reprises on a essayé d'organiser un 
bureau provisoire de télégraphe à San Francisco, 
mais la foule l'envahissant a empêché tout service 
et même les agents terrifiés par les menaces ont 
dù s'enfuir pour sauver leur vie. 

La télégraphie sans fil fut alors tentée, mais 
sans succès, On ne sait pour quelle raison. 

Le câble sous-marin du Pacifique qui atterrit à 
San Francisco est indemne et malgré les nom- 
breuses déclarations contraires a pu reprendre 
son fonctionnement en dépit de la destruction du 
poste d'arrivée. G. D. 


Pays de destination. 


Grande-Bretagne. `. 
France . : 

Allemagne. : 

Autres pays d’ Europe. 

Amérique anglaise du Nord. 
Mexique. . 

Cuba. 

| on ; 

Brésil. 

Autres pays de l'Amérique du Sud. 
Inde anglaise. . . . . . . . 
Japon. . 

Australie . 

Philippines. . . 

Afrique anglaise. 


Total, y compris les autres pays . 


On constate donc une augmentation dans les 
fournitures faites aux pays suivants : Europe (sauf 
la Grande-Bretagne et Allemagne), Amérique 
anglaise du Nord, Mexique, Cuba, Argentine, 
Brésil, Japon, Philippines et Afrique anglaise. 
D'autre part, on note une diminution dans les 


EXPORTATION 
DE MACHINES ET D'APPAREILS ÉLECTRIQUES 


DES ÉTATS-UNIS EN 1905 


Nous relevons, dans l'Elektrotechnische Anzei- 
ger, l'information suivante ; 

En 1905, les exportations des États-Unis se sont 
élevées à 7 40924? dollars en ce qui concerne les 
machines électriques et à 5648 435 dollars pour 
ce qui regarde les autres articles électrotechniques, 
y compris les appareils télégraphiques et télépho- 
niques, soit un chiffre global de 13 057.677 dollars 
ou une augmentation de 20 0/0 sur le total corres- 
pondant de 1904.Sans doute une partie del’ augmen- 
tation constatée dans la valeur des exportations est 
imputable à la hausse du prix des matières pre- 
mières et surtout à la progression ascensionnelle 
des cours du cuivre; mais la plus grande partie 
de la mème augmentation provient de l’accroisse- 
ment numérique des objets exportés. Le fait mérite 
de retenir d'autant plus l'attention que nombre des 
constructeurs américains ont établi des usines 
succursales à l'étranger. En ce qui concerne spécia- 
lement les machines électriques, durant ces trois 
dernières années, l'exportation s’est répartie comme 
il suit : 


Exportation de machines électriques. 


1903 1904 ` 1905 
dollars. dollars. dollars. 
A 724 182 1 220 600 885 095 
49 623 126 546 276 606 
64 463 459 EA 115 902 
984 737 297 145 321 962 
4 380 198 1 610 571 _ 2023 914 
548 609 646 398 4 057 023 
28 016 35 195 190 337 
30 313 -403 614 154 669 
170 153 129 871 945 303 
58 187 247 749 150 827 
57 426 192 947 109 944 
332 539 1 187 693 1 239 878 
290 276 389 537 252 028 
95 962 153 019 187 373 
66 203 132 236 161 449 
5 404 502 6 675 766 7 409 242 


exportations pour la Grande-Bretagne, l'Allema- 
gne, l'Amérique du Sud (sauf le Mexique, l’'Argen- 
tine et le Brésil), Inde anglaise et l'Australie. 


G. 
OS SRE RDS 
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LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 


DANS LES POSSESSIONS ALLEMANDES 
DE L'OUEST AFRICAIN 


En rapportant que le service radiotélégraphique, 
dans l'Ouest africain allemand, est assuré entre 
autres par trois stations mobiles qu'a fournies la 
Société de télégraphie sans fil de Berlin, l'Elek- 
trotechniker donne les détails suivants sur cet 
outillage : | z 

La longueur d'onde adoptée est de 350 et 
1050 m respectivement. On utilise, comme an- 
tennes, des ballons ou des cerfs-volants qui doi- 
vent être élevés à une hauteur de 200-300 m. Les 
ballons sont construits pour recevoir 10 m? de 
gaz; les cerfs-volants ont 1,1 m? de surface. 
L'équipement complet de chaque station consiste 
en trois voitures à deux roues, chacune d'un poids 
de 600 kg. La première voiture porte un moteur 
à essence de 4 ch qui est accouplé avec un géné- 
rateur de courant alternatif d'une puissance de 
{ kw, pourvu d'une excitatrice. L'eau de réfrigé- 
ration est donnée par une pompe à circulation et 
refroidie au moyen d'un ventilateur et d'un tube à 
nervures. Le réservoir d'essence renferme 30 litres 
de liquide, lesquels suffisent pour 30 heures de 
fonctionnement. L'allumage s'opère au moyen 
d'une batterie qui est chargée par l’excitatrice. Le 
ballon est fixé à un câble que déroule un tambour. 
La deuxième voiture porte le transmetteur et le 
récepteur. A lavant sont logés, de manière à 
demeurer facilement accessibles, les appareils à 
haute tension : la bobine d'induction, la batterie 
de bouteilles de Leyde à distance explosive variable 
et le transformateur ; à l'arrière se trouvent l'ap- 
pareil Morse et deux récepteurs, plus un enregis- 
treur et un récepteur-transformateur,; enfin, sur 
les côtés, on rencontre le détecteur électrolytique 
d'ondes ainsi que le récepteur téléphonique, une 
sonnerie et une batterie d'accumulateurs pour 
l'alimentation des lampes. La troisième voiture 
renferme les outils, les batteries, la provision 
= d'essence et deux récipients, chacun destiné à con- 
tenir 5 m3 de gaz sous une pression de 120 atm. 
Chaque station est desservie par 4 officiers et 
27 hommes. Chaque voiture peut être facilement 
trainée par une seule bête de trait. Jusqu'à une 
distance de 100 km, le recorder télégraphique 
suffit pour assurer la communication. Dans la 
pratique, on a obtenu des communications perma- 
nentes jusqu’à une distance de 450 km avec quatre 
postes intermédiaires et une communication di- 
recte entre deux points distants lun de l’autre de 
180 km, et cela bien que les ballons, par suite des 
conditions désavantageuses du terrain et de la 
température, n'aient pas toujours pu s'élever à la 
hauteur voulue. — G. 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DR FRANCE 


SÉANCE DU 18 MAI 1906 


M. L. Guillet tient à rappeler les travaux de la section 
des Mines et de la Métallurgie, une des plus impor- . 
tantes du congrès de Rome. 

Il insiste sur le principe adopté par le comité d'or- 
ganisation consistant dans la présentation de rapports 
sur l'état actuel des différentes industries dans les 
divers pays. 

À ce point de vue la section de Métallurgie a été par- 
ticulièrement favorisée. Des rapports ont été présentés 
donnant l'état actuel de la sidérurgie en Allemagne, en 
Angleterre, aux Etats-Unis. 

Pour la France, le comité des Forges a bien voulu se 


- charger du rapport et M. Saladin, ingénieur en chef du 


Creusot l'a présenté. Ce travail de la plus haute impor- 
tance se divise en trois parties : dans la première, 
M. Osmond a traité des études théoriques de la Métal- 
lurgie ; il a montré le mouvement scientifique considé- 
rable qui s'est créé en France pour l'étude des alliages 
et en a étudié toute l'importance industrielle, en insis- 
tant spécialement sur la notion de solution solide. 

Dans la deuxième partie, M. Saladin a analysé l'état 
de la sidérurgie surtout dans la région de l'Est. Ceci 
avec d'importants tableaux statistiques. Enfin, dans la 
troisième partie, M. Charpy, directeur des usines Saint- 
Jacques à Montluçon (Compagnie de Châtillon, Com- 
mentry, Neuves-Maisons), a fait ressortir avec sa haute 
compétence l'importance des produits spéciaux et étudié 
les méthodes d'essais. Le rapport du comité des Forges 
constitue assurément une œuvre des plus remarquables 
et des plus utiles. 

Une autre question qui a été traitée d'une façon toute 
spéciale dans la section de métallurgie est celle de la 
fabrication de l'acier au four électrique. C'est assuré- 
ment l’une des questions les plus à l'ordre du jour. 
M. le commandant Stassano, l’un des promoteurs de 
l'électrosidérurgie, a étudié, dans une communication 
extrêmement claire, le procédé qu'il préconise et qui 
utilise la chaleur de l’arc par réverbération. Il a décrit 
son type de four que vient d'adopter l'administration de 
la guerre en Italie. M. Guillet a insisté sur l'état actuel 
du procédé Froges-Héroult en montrant que ce procédé 
est entièrement sorti de la période d'essais. Actuelle- 
ment, en effet, en dehors du four de La Praz qui a déjà 
produit plus de 4000 tonnes d'aciers, on compte trois 
installations : l'une à Kortfors en Suèdo, la deuxième à 
Remscheid en Allemagne, la troisième à Syracuse, aux 
Etats-Unis. De plus en juillet sera mise en route une 
installation au Saut-du-Tarn. 

A Syracuse comme à Remscheid on se propose d'uti- 
liser et l'on utilise déjà — au moins dans la première 
— le procédé mixte, c'est-à-dire que l'on prend de 
l'acier Martin que l’on fait passer au four électrique. 
Celui-ci opère le peraffinage de la façon la plus remar- 
quable et la conséquence immédiate de cette fabrication 
sera que les aciers fins — c'est-à-dire à très faibles 
teneurs en impuretés — se substitueront même dans 
les constructions ordinaires aux aciers demi-fins ou 


‘ ordinaires. 


Il est de plus, un fait très important que M. Guillet a 
mis en vue dans sa communication au congrès : les 
aciers préparés an four Froges-Héroult présentent, à 
même composition chimique ou encore à charges de 
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rupture à la traction égales, des allongements et une 
résistance au choc bien plus élevés que les aciers au 
carbone préparés par les procédés ordinaires, même 
au creuset. Ceci est probablement dů à l'atmosphère 
neutre que l'on peut obtenir au four électrique et qui 
met le métal à l'abri des gaz. Il faut noter tout spécia- 
lement que ces aciers subissent beaucoup moins de 
déformation dans la trempe que les aciers ordinaires. 

M. Guillet signale que M. Héroult, chargé par le gou- 
vernement du Canada d'étudier la fabrication de la 
fonte, a obtenu à Sault-Sainte-Marie les résultats sui- 
vants : substitution de la tourbe abondante dans ces 
contrées au coke qui est d'un prix élevé; obtention 
d'une fonte très pure et économie au prix de 3 dollars 
à la tonne. 

De très nombreux autres rapports ont encore été 
présentés : la métallurgie du cuivre a fait l'objet de 
plusieurs communications dont l'une de M. Truchot 
sur le grillage, le lavage et la cémentation des pyrites. 

M. Ferraris a présenté une note sur l'électrométal- 
lurgie du zinc et a fait ressortir l'importance de ces 
procédés pour l'Italie qui possède d'importants gise- 
ments de minerais de ce métal et de grandes chutes 
d'eau. Il est à penser que les études déjà couronnées de 
succes de notre collègue M. Salguës trouveront en Italie 
de nombreuses applications. M. Vigouroux a présenté 
deux notes, sur les alliages de fer et sur les alliages de 
manganèse, dans lesquelles la méthode chimique a été 
seule utilisée. M. Gin a présenté un travail sur la fabri- 
cation des divers produits ferro-métalliques. M. Lebeau 
a donné une étude très complète et très remarquée des 
alliages de cuivre et de silicium, et M. Guillet a insisté 
sur la fabrication et la théorie des laitons spéciaux. 

En résumé, les travaux de la section de métallurgie 
ont été considérables. 

M. le Président remercie M. Barbet de son intéressant 
compte-rendu du congrès de Chimie appliquée, où la 
science et l'industrie françaises étaient dignement 
représentées. 

M, Barbet et M. Guillet ont rappelé la communication 
faite à co congrès par M. Moissan sur la volatilisation 
des mélaux au four électrique. M. le Président rappelle 
la collaboration de M. Violle lors des premiers essais de 
M. Moissan, et l'historique du four électrique, exposé 
par M. Street à la Société internationale des Electriciens 
en 1895. 

M. le Président estime que les procédés électro- 
métallurgiques de fabrication de l'acier, tels que les 
procédés Stassano de Terni, Héroult de La Pras, et 
analogues, ne sont applicables qu'à ln production des 
aciers fins. 
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ASSOCIATION AMICALE ORS INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


PROCÈS-VERBAL DE L'ASSEMBLÉE DU 8 MAI 1906 


La séance est ouverte à 1 h. 1/4, sous la présidence 
de M. Cance. 

Sont présents : MM. Aubry, Augé, Bancelin, Brocq, 
Cance, Cance fils, Delafon, De La Mathe, Desgranges, 
Fayet, Grille, Gobert, J. Holzschuch, Isbert, Korda, 
Lainnet, Laffargue, Lecomte, Lemale, Mix, Montpellier, 
Pellissier, Parvillée, Robert, Robard, E. Sartiaux, de 
Valbreuze, Verny. 


Sont excusés : NM. Guillaume et Hérard. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observation. 

Sont admis, comme membres titulaires : MM. Gué- 
rin (C.), constructeur-électricien, 74, boulevard Ma- 
lesherbes, à Paris; De France (E.), ingénieur à la 8o- 
ciété « l'Eclairage électrique », 27, rue de Rome, à Paris; 
Schwarherg, directeur général de la Compagnie l'Elec- 
tromécanique, Le Bourget. 

Sont présentés comme membres titulaires : MM. Par- 
villée (Louis), constructeur-électricien, 67, rue d'Am- 
sterdam, à Paris; Belliol (Eugène), de la maison Belliol 
et Reiss, constructeurs-électriciens, 30, rue des Bons- 
Enfants, Paris. 

M. le Président fait connaitre que M. Mix, Membre 
correspondant, a fait un don de 20 fr à l'Association, il 
lui adresse ses sincères remerciements. 

M. le Président prie M. E, Sarliaux de rendre compte 
des négociations avec le Syndicat des industries élec- 
triques, au sujet du loyer du siège social. M. E. Sar- 
tiaux explique sur quelles bases l’entente parait devoir 
s'établir. L'Assemblée donne mission au Bureau de 
mener à bien cette affaire, dans le sens indiqué par 
M. E. Sartiaux. 

M. E. Sartiaux expose qu'il a fait tout récemment un 
voyage à Milan pour examiner l'état d'avancement des 
travaux et des installations du Groupe 4 dans le Palais 
de la Métrologie. Il fait remarquer que les Italiens sont 
très en retard, surtout pour le Palais de la Métrologie, 
et il ne pense pas qu'il soit possible de commencer les 
installations du groupe avant une quinzaine de jours; 
il a profité de son séjour à Milan pour demander au 
Comité exécutif italien de remettre en septembre les 
opérations du jury primitivement fixées au 1e juillet. 
Cette mesure est justifiée à la fois par le retard apporté 
dans les travaux de construction du Palais, et par la 
température très élevée que l'on trouve à Milan au 
mois de juillet. 

M. E. Sartiaux ajoute que l’ensemble de l'Exposition 
se présente d'une façon séduisante, et qu'elle sera très 
intéressante à voir et à visiter. 

M. E. Sartiaux rappelle que l'Association a publié 
dans le milieu de l’année 1905 un Annuaire qu'il y au- 
rait intérêt à rééditer pour le tenir à jour, surtout au 
point de vue des documents législatifs et administratifs. 

Il propose de préparer cette publication pour qu'elle 
puisse paraltre vers le mois de janvier 1907, il ajoute 
qu'il serait désirable qu'une entente s'établisse avec le 
Syndicat des industries électriques en vue de ne publier 
qu'un seul Annuaire pour les deux Sociétés. 

Ces propositions sont adoptées sous réserve qu'une 
Commission de quelques membres sera désignée pour 
déterminer les additions et modifications à apporter à 
l'Annuaire actuel. 

M. Delafon demande où en est le rapport sur l'Expo- 
sition de Liège. M. E. Sartiaux répond qu'il est entre 
les mains de M. Montpellier dont le travail très long et 
très complet est déjà bien avancé. Il estime que ce do- 
cument pourra paraître dans un mois ou six semaines. 

La séance est levée à 2 heures. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE © 


Appareillage. 


-363 138. — Thomas et Heyber Gymnich. — Pare- 
étincelles (10 fév. 1906). 

361 419. — Herrgott. — Régulateur de tension élec- 
trique {27 avril 1905). 

363 337. — Aldigier. — Contacts électriques (16 fé- 
vrier 1906). 

361 446. — Kilopfenstein. — Régulateur de tension 
électrique (6 mai 1905). 

363 431. — Physikalischtechnisches Laboratorium. — 
Résistances en fil de métal (3 fév. 1906). 


Applications diverses. 


363 251. — Turcat et Méry. — Allumage pour mo- 
teurs à explosion (13 fév. 1906). 

368 343. — Quinquarlet. — Allumage électrique pour 
moteurs (16 fév. 1906). 

363 571. — Lomax et Tomlinson. — Réglage élec- 
trique de la pression (23 fév. 1906). 


Canalisations. 


363 276. — Blackburn. — Ancre pour haubans (14 fé- 
vrier 1906). 

363 077. — Semenza. — Isolateur pour hautes tensions 
18 fév. 1906). 

363 316. — Manufacture métallurgique de la Jon- 
chère. — Canalisation ou conduite électrique (15 fé- 
vrier 1906). 

Divers. 


361 433. — Cie thermo-électrique (système Hermite). 
— Générateur (3 mai 1905). 

363 496. — Soc. franc. des procédés Routin. — Régu- 
lateur d'absorption pour groupes électrogènes (16 fé- 
vrier 1906). 

363 559. — Heyland. — Mise en court-circuit (23 fé- 
vrier 1906). 

363 555. — Hewitt. — Appareils électriques à vapeur 
de mercure (22 fév. 1906). 


Eclairage et lampes. 


363 116. — Sauvanet, Teurtroy, Chaligne et Capitaine. 
— Lampe à arc (9 fév. 1906). 

363 177. — Baron. — Appareillage (23 janv. 1906). 

363 261. — Phæœnix Elektrotechnische. — Régulateur 
pour lampes à vapeur (13 fév. 1906). ` 

363 526. — Soc. an. d'Eclairage et d'applications élec- 
triques. — Lampe de sûreté (21 fév. 1906). 

363 527. — Soc. an. d'Eclairage et d'applications élec- 
triques. — Fermeture pour lampes de mines (21 fé- 
vrier 1906). 

363 527. — Soc. an. d'Eclairage et d'applications élec- 
triques. — Rallumeur pour lampes de sûreté (21 fé- 
vrier 1906). 

363 494. — Parker Clark Electric C°. — Lampe à in- 
candescence (16 fév. 1906). 

363 570. — Hatherly et Hatherly. — Dispositif pour 
régler la position des lampes électriques (23 fév. 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 


Electrothermie. 


361422. — Soc. an. des usines du Pied-Selle. — 
Résistance pour le chauffage électrique (39 avril 1905). 

363 437. — Féry et Langles. — Four électrique (17 fé- 
vrier 1906). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


363 082. — Cie des magnétos Simms-Bosch. — Ma- 
gnétos (8 fév. 1906). 

363 074. — Siemens-Schuckert- Werke. — Système de 
sécurité pour dynamos (8 fév. 1906). 

363 325. — Latour. Enroulements dans les enco- 
ches d'induits (16 fév. 1906). 

363 389. — Lamme. — Armature de machine élec- 
trique (17 fév. 1906). 

363 431. — Armengaud. — Dynamos (19 fév. 1906). 


Instruments de mesure. 


363 166. — Ferrié et Carpentier. — Appareil de me- 
sure des courants périodiques (16 janv. 1906). 

363 205. — Fauvin, Amiot et Cheneaux. — Amortis- 
seur pour appareils de mesures électriques (6 fé- 
vrier 1906). 

363 235. — Paulet. — Compteur d'énergie électrique 
(12 fév. 1906). 

363 562. — Hamilton et la Soc. Ferranti. — Compteurs 
d'électricité (23 fév. 1906). 


Moteurs. 


363 349. — Couffinhal et ses fils. — Moteurs électri- 
ques (16 fév. 1906). 
Piles. 


363 135. — Buhot et Regnier. — Pile voltaique 
(10 fév. 1906). | 
363 425. — De Marçay. — Elément galvanique (24 jan- 
vier 1906). 
Télégraphie. 


363 239. — Berry et Berry. — Commande et réglage 
des organes utilisés dans les circuits télégraphiques 
(13 fév. 1906). 

363 331. — Marconi's Wireless Telegraph C°. — Télé- 
graphie sans fil (16 fév. 1906). 

363 371. — Massie Wireless Telegraph C°. — Appa- 
reil sensible à l'action des ondes électriques (17 fé- 
vrier 1906). 

363 390. — Korn. — Transmission à distance des 
images et des figures graphiques (19 fév. 1906). 

363 372. — Massie Wireless Telegraph C°. — Conden- 
sateur (17 fév. 1906). 


Téléphonie. 


363 114. — Aktiebolaget Nautiska Instrument. — 
Appareil téléphonique (9 fév. 1906). 

363 486. — Soc. ind. des Téléphones. — Organe 
d'appel des abonnés pour bureaux téléphoniques (10 fé- 
vrier 1906). 

363 537. — Facchini et Pointeau. — Microphone 
(21 fév. 1906). 

Traction. 


363127. — Thayer. — Véhicules électriques (t0 fé- 
yricr 1906). i 
Transformateurs. 


363 273. — Brown. — Bobines d'induction (14 fé- 
vrier 1906). 
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363 281. — Maison Breguet. — Convertisseur différen- 
tiel (14 fév. 1906). 

363 354. — Ateliers Thomson-Houston. — Emploi de 
transformateurs rotatifs (17 fév. 1908). 
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Distribution par courants alternatifs, par 
W. E. Gocpssorouau, professeur à l'Université 
de Lafayette, Purdue (États-Unis), traduit de 
l'anglais par H. pe Vorces, ingénieur des arts 


et manufactures. In-8° de 248 pages avec 12 pl. 


comprenant 171 figures. Prix : Broché, 10 fr. 
(Paris, H. Duxon et E. Pinar, éditeurs). 


Cette étude, qui a paru dans l'Electrical Review de 
New-York, est présentée d'une façon pratique et nou- 
celle. Le professeur Goldsborough y est arrivé, tout en 
traitant son sujet d'une façon vraiment scientifique. 
Afin de se faire comprendre par le plus grand nombre 
il procède du simple au compliqué. L'emploi du calcul 
intégral est limité au minimum possible et chaque 
question traitée par l'analyse est reprise ensuite par la 
méthode géométrique que la notion des vecteurs rend 
accessible à tous. 

Un exemple numérique montre, dans chaque cas, 
l'intérèt que présente le problème traité. 

Cette manière de présenter le sujet a pris naissance 
en Amérique et nous avons pu déjà autrefois en appré- 
cier les bons résultats lors de l'apparition de l'ouvrage 
de MM. Bedell et Crehore. 

Le présent volume est divisé en deux parties : l'un 
étudie les divers phénomènes que présentent les cir- 
suits parcourus par des courants alternatifs; l'autre 
partie a pour objet d'appliquer aux alternateurs les lois 
et faits démontrés. 

Les figures construites à l'échelle, quand il y a lieu, 
vont très instructives et complètent admirablement le 
texte. 

En résumé, très recommandable ouvrage qui méri- 
tait amplement les honneurs d'une aussi correcte tra- 
duction et d'une édition française aussi soignée. 
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Elektrische Wellen-Telegraphie. Vier Vor- 
lesungen gehalten von J. A. Fleming. Auto- 
risierte deutsche Ausgabe. /Radio-télégra- 
phie électrique. Quatre conférences faites par 
J. A. Fleming. Traduction allemande) publiée 
par le prof.-Dr E. Ascuxixass. Un volume for- 
mat 440 X 220 mm de 1v-185 pages, avec 53 fi- 
gures. Prix : Relié, 5 mark. (Leipzig et Berlin, 
B. G. Teubner, éditeur, 1906). 


Le livre contient le texte, traduit en allemand, de 
quatre conférences faites en 1903, davant la Société des 
Arts de Londres, par M. J.-A. Fleming, un des princi- 
paux collaborateurs de M. Marconi. Bien que le confé- 
rencier n'ait pas tenté de donner un exposé complet du 
sujet par lui traité, les explications auxquelles il se livre 
ne laissent pas de présenter un tableau d'ensemble assez 
étendu des méthodes radiotélégraphiques et des résul- 
tats obtenus par ce nouveau moyen de communication. 


En examinant simultanément, au double point de vue 
théorique et pratique, les diverses questions soulevées, 
en mettant à profit ses relations étroites avec M. Mar- 
coni et l'expérience qu'il a lui-même acquise au cours 
de ses importants travaux personnels, M. Fleming a su 
réunir, dans les quatre conférences précitées, des 
aperçus et des détails éminemment intéressants qui 
justifient la traduction allemande aujourd’hui publiée 
par M. Aschkinass. 
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Tabelle der prozentualen Spanunngsverluste 
bei Gleich KEin-und Dreiphasenwechsels- 
trom für die Querschnitte 1,5-150 mm? 
(Table des pourcentages de perte de tension 
au cas d'emploi du courant continu, du cou- 
rant alternatif monophasé et du courant tri- 
phasé pour les sections de conducteurs de 1,5- 
150 mm?) calculée par Frirz Jesinenaus Une 
brochure, format de 130 X 222 mm de 11 pages, 
Prix : 0,50 mark. Berlin, Julius Springer, édi- 
teur, 1906). 


La brochure ci-dessus se recommande d'elle-même, 
par son seul titre, à l'attention du praticien construc- 
teur. Elle offre, en outre l'avantage, M. Jesinghaus ayant 
eu soin d'adopter les symboles le plus généralement 
employés, de pouvoir être mise à profit même par 
toute personne ne lisant pas l'allemand. 
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CHRONIQUE 


Les disponibilités de la Norvège en houille 
blanche. 


L'Eleklrolechnische Anzeiger publie la correspon- 
dance suivante qui lui parvient de Norvège : 

Les chutes d'eau norvégiennes sont déjà passées, dans 
une proportion considérable, entre les mains étrangères : 
c'est au point que les aliénations nouvelles commen- 
cent à éveiller l'attention et à exciter des inquiétudes. 
La puissance des chutes d'eau qui se rencontrent en 
Norvège est évaluée au chiffre global de 1 250 000 ch. 
Sur cet ensemble, on constate que le Sarpsfoss 
(50 000 ch) appartient depuis longtemps à une entre- 
prise anglaise, la compagnie « Kallner Partington », 
laquelle a payé son acquisition, à ce que l'on assure, 
au prix de 1 400 000 fr. Le Hænefoss d'une puissance de 
30 000 ch appartient, pour la plus grande partie, à une 
autre entreprise anglaise, la Compagnie « Edw. Lloyds ». 
Le Kykkelsrud (75 000 ch) est aujourd'hui la propriété 
de capitalistes allemands et le Vammefoss (75 000 ch 
également) celle de capitalistes suédois. Le célèbre 
Rjukan et deux autres chutes, représentant 320 009 ch, 
ont passé récemment entre les mains de la Compagnie 
hydraulico-électrique norvégienne, formée avec des 
capitaux suédois et français. Enfin, dans ces derniers 
temps, d’autres chutes auraient été acquises par deux 
Suédois, M. Wallenberg, banquier, et M. Eyde, ingé- 
nieur. Aussi un économiste norvégien réputé, M. Hertz- 
berg, demande dans le journal Dagblad que l'on con- 
serve pour la Norvege elle-mème ces sources précieuses 
d'énergie; il explique, à ce propos, que le pays ne doit 
point se laisser déposséder comme l'a fait le Portugal. 
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Si les Norvégiens ne disposent pas des capitaux suff- 
sants pour exploiter eux-mêmes leurs chutes d'eau, 
leurs mines et leurs forêts, mieux vaut qu'ils tempori- 
sent et que, pour le moment, ils laissent ces richesses 
naturelles sans emploi. — G. 
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Résultats obtenus avec le four à induction Kjellin 
dans la fabrication de l'acier. | 


L'Elektrotechnische Anzeiger résume, comme il suit, 
une étude de M. 0. Engelhardt sur le four Kjellin 
actuellement utilisé à Gysinge (Suède) pour la fabrica- 
tion de l'acier : cet appareil a une puissance de 170 kw. 
Au début, on lui avait donné un revêtement siliceux 
qui ne tarda pas à ètre détruit. On a donc adopté un 
revêtement basique de 300 mm d'épaisseur, formé d'un 
mélange dans lequel on a fait entrer une proportion 
de 10 kg de magnésie par 40 kg d'argile hollandaise, 
avec la quantité d'eau convenable. Il a fallu employer 
2700 kg de ce mélange pour donner au four un revête- 
ment complet, lequel a permis de traiter 285 tonnes de 
métal en 12 semaines, à raison d'une moyenne de 
48 charges en 8 jours. L'énergie consommée a été de 
770 kw-heure par tonne. En introduisant dans le four 
050 kg de fer en fusion par 1300 kg de fer froid, on 
peut réduire la consommation d'énergie à 650 kw-heure 
par tonne d'acier. On construit actuellement un four de 
136 kw qui doit consommer respectivement 590 et 
490 kw-heure pour donner une tonne d'acier, selon 
~ que l'on commencera le traitement du métal à chaud 
ou à froid. A Gysinge, le courant alternatif d'alimen- 
tation, a une tension de 3000 volts avec 15 périodes par 
seconde; il est fourni par un alternateur monophasé, 
accouplé à une turbine. Avec de faibles charges, le 
facteur de puissance cos + = 0,80 ; avec de fortes charges, 
on à cos» = 0,68. M. Engelhardt estime que le four 
Kjellin ne peut donner des résultats économiquement 
avantageux qu'autant que le prix de revient du 
kw-heure ne dépasse point 25 centimes. — G, 
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Pose de câbles téléphoniques sous-fiuviaux 
à 250 paires à Hambourg. 


Dans l'Archiv für Post und Telegraphie de Berlin, 
M. Craemer rapporte que seize câbles téléphoniques, 
chacun renfermant 500 conducteurs, ont été récem- 
ment immergés, à Hambourg, au travers de l'Ausse- 
nalster. Sur cette opération, M. Craemer donne, entre 
autres, les détails suivants : 

Il s'agissait de prolonger le nouveau réseau souter- 
rain reliant entre eux les buréaux téléphoniques de 
Hambourg. On a choisi, pour l'immersion des câbles 
en question, un endroit où l’Aussenalster ne présente 
qu'une largeur de 350 m (entre Fahrdamm et Schone 
Aussicht), avec une profondeur moyenne de 2,2 m. 
Chaque càble avait une longueur de 400 m. Etant 
donné que les eaux de l’Alster portent des embarca- 
tions lourdement chargées, on a dû prendre des pré- 
cautions spéciales pour assurer la protection des cäbles 
précités. On les a donc logés aussi profondément que 
possible dans le sol sous-fluvial qui a été dragué à cet 
effet, et on les a, en outre, munis d'une solide armature 
extérieure. Chacun des 250 doubles conducteurs, formé 
d’un fil de cuivre étamé de 0,8 mm et d'un autre fil de 
cuivre non étamé de mème diamètre, se trouve entouré 
d'une bande de papier pliée; les deux fils sont toronnés 


ensemble et enveloppés d'un ruban de papier, de ma- 
nière à obtenir un diamètre de 3,5 mm. Les 250 doubles 
conducteurs ont été ensuite toronnés ensemble par 
couches concentriques. Le câble ainsi constitué est 
recouvert d'un double guipage en ruban de coton et 
d'une galne sans soudure faite avec du plomb auquel 
on avait ajouté 3 0/0 d'étain. La gaîne de plomb est 
elle-même enveloppée d'une double couche de papier 
asphalté, puis d'une couche de composition compound 
ainsi que de fils métalliques s'adaptant les uns contre 
les autres et formant une armature très solide. Ces fils 
métalliques sont, à leur tour, recouverts d'une couche 
de composition compound. Le diamètre extérieur total 
de chaque câble est d'environ 90 mm, et le poids est 


-de 26 kg par mètre de càble. On a effectué l'immersion 


en utilisant des bateaux amenés le long du tracé choisi 
et en disposant les câbles, déroulés, sur des plats de 
24 m de longueur, de 4,7 m de largeur et de 1,5 m de 
profondeur, capables de porter chacune une charge de 


80 tonnes, — G, 
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Lampes à arc avec crayons de charbon de petit 
diamètre. 


L'Elektrotechnische Neuigkeils-Anseiger signale une 
innovation de la Compagnie Edison de Chicago, laquelle 
emploie aujourd'hui, dans ses lampes à arc en vase clos 
pour courant continu, des charbons plus petits que ceux 
généralement utilisés. Cette Compagnie obtient ainsi 
une luminosité sensiblement plus grande à égalité de 
consommation d'énergie électrique et, en outre, une 
lumière plus blanche. L'arc prend une fixité bien plus 
grande qu'avec des gros charbons, car il ne peut s'épar- 
piller autour des tiges de faible diamètre. Dans une 
lampe à arc pour 3,5 ampères, la Compagnie précitée 
substitue, aux crayons de charbon ordinaires de 12 à 
13 mm de diamètre, des tiges de 8 mm seulement, et 
alors la consommation d'énergie n'est plus que de 
2,2 watts par bougie, au lieu des 3,4 watts que néces- 
sitent des charbons plus gros, soit un gain de 50 0/0. 
Sans doute, les lampes pourvues des nouveaux char- 
bons doivent- être quelque peu modifiées; mais les 
avantages donnés par la plus grande fixité de la lumière 
et le meilleur rendement compensent largement, et au- 
delà, ce léger inconvénient. Alors qu'en employant des 
crayons de charbon plus gros, il faut nettoyer le globe 
en verre toutes les 70 heures pour prévenir une atté- 
nuation de l'éclairement, le même nettoyage n'a à 
s'opérer qu'à des intervalles bien plus prolongés quand 
on emploie des charbons minces, car ces derniers ne 
noircissent pas le globe. La couleur de la lumière de- 
vient ainsi meilleure, attendu que les rayons violets 
apparaissent en moins grande quantité que quand il 
s'agit de crayons de charbon plus gros. La même 
Compagnie recherche en ce moment le moyen d'em- 
ployer dans les lampes à arc alimentées par du courant 
alternatif, des tiges de charbon de 8 mm de diamètre 


également. — G. 
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Influence fâcheuse des installations électriques 
à haute tension sur la santé humaine. 


L'Elektrotechnische Neuigkeils-An:eigér rapporte que 
le personnel des usines centrales du Niagara souffre 
d'indispositions spéciales (troubles graves des organes 
digestifs, manque d'appétit, pesanteurs d'estomac après 
les repas), et que le médecin traitant, M. le D” Millener, 
croit devoir attribuer ces indispositions aux radiations 
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électriques émises par les appareils et conducteurs. À 
ce propos, un journal médical allemand explique que 
les malaises en question sont dus à une intoxication du 
personnel par l'ozone. En effet, l'ozone, développé en 
assez grandes quantités par les nombreux appareils et 
dispositifs que parcourent des courants à haute ten- 
sion, forme avec l'azote atmosphérique, en présence de 
l'eau, de l'acide nitrlque, lequel pénètre dans l'estomac 
avec la salive. Quiconque s’est livré à des expériences 
avec des courants à haute tension connaît le goût actdulé 
que révèlent les organes de la bouche, dans le cas d'un 
fort dégagement d'ozone. De plus, l'ozone aspiré en 
assez grandes quantités est très nuisible pour les organes 
respiratoires; il excite les muqueuses et provoque la 
toux; il détruit les tissus et occasionne, par suite, des 
douleurs au cou et dans les bronches. Le moyen le 
plus efficace pour remédier à ces inconvénients con- 
sisterait, suivant la mème feuille médicale, à aérer 
convenablement les locaux dans lesquels se trouvent 
placés les appareils et les conducteurs de courants à 
haute tension et À séparer complètement ces locaux des 
salles des machines dans lesquelles se tiennent les ou- 
vriers chargés de la main-d'œuvre. — G. 
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Recettes perçues, par la municipalité de Berlin, 
sur l’industrie électrique. 


L'Eleklrochnische Anzeiger relève, dans le projet de 
budget de la municipalité de Berlin pour 1906-1907, les 
intéressantes observations ci-après à propos des usines 
électriques de cette ville : 

Les usines urbaines doivent verser à la municipalité, 
à titre de redevance, 10 0/0 de leurs recettes provenant 
de la vente du courant électrique qui est produit dans 
l'intérieur de la banlieue, exception faite pour le cou- 
rant consacré & l'éclairage de la voie publique. Cette 
redevance, qui était de 1 500 742 francs en 1901 a, depuis, 
presque doublé. Le chiffre des abonnés et celui de la 
consommation se sont considérablement accrus dans la 
ville intérieure, et l’on a reconnu la nécessité de cons- 
truire une nouvelle station dans l’Alte Jacobstrasse. 
Cette derniére station est alimentée, avec du courant 
sous 10 000 volts, par l'usine centrale de l’Oberspree et 
aménagée pour développer une puissance de 7000 kw. 
Les groupes électrogenes ont eu leur puissance aug- 
mentée de 13 000 kw par la mise en service, déjà opérée 
ou imminente, de 5 turbines à vapeur et des dynamos 
correspondantes. La puissance des chaudières à vapeur 
a été également augmentée dans une mesure appré- 
clable. Aussi la puissance totale des dynamos atteint-elle 
aujourd'hui environ 65 000 kw dans les usines centrales 
de Berlin. Le réseau urbain a un développement total 
de 3786 km. On note une progression encore plus accen- 
tuée dans le nombre des abonnés. Ces derniers étaient, 
au 1° juillet 1905, au nombre de 12 939 contre 10 745 
en 1904, soit un accroissement de 20 0/0. L'alimentation 
totale des abonnés de Berlin s'élève à 78 436 kw: cette 
puissance actionne 583 373 lampes à incandescence et 
Nernst, 24 232 lampes à arc, 12 549 moteurs représen- 
tant 14 000 ch et enfin 2057 appareils divers. Le débit, 
en courant affecté à l'éclairage privé dans l'intérieur de 
Berlin, est évalué, pour le prochain exercice, à 23 mil- 
lions de kw-heure; la recette devant en résulter sera 
de 10312500 fr. En outre de la redevance sur les 
recettes brutes, la municipalité percoit, sur les recettes 
nettes, divers droils que détaille le projet du budget 
municipal pour 1906-1907; ces derniers droits sont éva- 
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lués à 1 312 500 fr. 11 résulte des chiffres ci-dessus que 
la municipalité berlinoise percevra en 1906-1907, sur les 
recettes brutes et nettes des usines électriques, quelque 
chose comme 4 687 500 fr, sans compter plusieurs cen- 
taines de milliers de francs réclamées à titre d'impôts 
divers, ce qui donne au total une somme supérieure, 
de 1 250 000 fr, à celle distribuée, sous forme de divi- 
dendes, aux actionnaires. — G. 
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Outillage électrique d'un croiseur cuirassé 
allemand. 


En décrivant le lancement, survenu ces jours der- 
niers, du grand croiseur cuirassé « D » de la flotte de 
guerre allemande, croiseur construit dans les chantiers 
Blohm et Voss de Hambourg, l'Eleklrotechnische An- 
zeiger donne les détails ci-après sur ce bâtiment, qui 
mesure 137 m de longueur et 21,6 m de largeur, avec 
7,5 m de tirant d'eau : Les 3 machines verticales à triple 
expansion, d'une puissance totale de 26000 ch, doivent 
donner au bâtiment une vitesse de marche d'au moins 
22,5 milles marins à l'heure. Tous les locaux inté- 
rieurs ainsi que le pont supérieur, sont éclairés par des 
lampes à incandescence. Pour le service d'éclairage, 
pour les cas d'engagement et de combat, ainsi que 
pour l'envoi de signaux du bord, le navire dispose 
de quatre grands projecteurs, chacun d'une puissance 
lumineuse de 96 millions de- bougies normales. Les 
moteurs électriques trouvent un emploi étendu, par 
exemple, pour actionner de nombreux ventilateurs 
grands et petits, pour le transport des projectiles, et du 
Charbon, la mise en marche des machines-outils de 
l'atelier de réparation, le fonctionnement de la machine 
à fabriquer la glace et la manœuvre des tourelles 
cuirassées contenant les bouches å feu. L'électricité 
alimente tous les appareils servant à la transmission 
des ordres d'une partie du navire à l'autre, les appa- 
reils télégraphiques transmetteurs d'ordres et signaux 
communiquant avec les machines et chaudières et avec 
la timonerie, les appareils à signaux optiques pour 
communication d'un navire à l'autre ou pour trans- 
mission radiotélégraphiques (système Telefunken), les 
téléphones, les sonneries, les dispositifs médicaux de 
l'hôpital, les appareils de ‘sondage, etc. Le courant 
nécessaire est produit par deux stations centrales, com- 
portant ensemble quatre turbo-dynamos, chacune d’une 
puissance de 65 kw, ainsi qu'une batterie d'accumula- 
teurs employée comme réserve. — G. 
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Union amicale de l'appareillage électrique. 


L'Union amicale de l'appareillage Clectrique a été 
fondée le 27 décembre 1905, la déclaration officielle de 
constitution a été effectuée le 27 avril 1906. | 

Le Comité, pour 1906, est composé comme suit : 

M. Bouchery, président. 

MM. Meyer-May, de la Société des téléphones, R.-Ch. 
Heller, vice-présidents. 

MM. Genteur, Îliyne-Berline, Espir, Fauchon, de la 
Compagnie générale d'électricité, membres du Comité; 

M. Pertus, secrétaire-trésorier. 

Les membres de l'Union sont : MM. Maljournal et 
Bourron, Ohlinger, Delafon et Leseible, Compagnie gé- 
nérale d'électricité, Comptoir d'électricité, Genteur, 
Rousselle et Tournaire, R.-Ch. Heller et Cte, Espir, 
Ilivne-Berline, Bouchery, Mizéry, Société française 
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À. E. G., Roger, Girard et Lancelot, Duchange, Compa- 
gnie générale des travaux de force et d'éclairage, Léwy 
et Cie, Société d'appareillage électrique et industriel, 
Société industrielle des téléphones, Sailly, Granoux 
et Cie, Farkas, Hinstin et Lehmann, Sidot, Hinstin frères, 


Bardon, Pertus. 
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Une locomotive électrique pour deux écartements 
de voie différents. - 


L'Elektrotechnische Neuigkeits- Anzeiger rapporte que 
la fabrique de machines d'Ustron (Silésie) emploie la 
traction électrique, en utilisant la même locomotive 
sur deux voies ferrées différentes qui se rendent, de la 
gare locale, à son usine et à ses forges. Les deux voies 
en question présentent des écartements respectifs, entre 
les rails, de 1435 et 700 mm. Le courant continu de 
régime, sous 110 volts, est amené, d'une source géné- 
ratrice voisine, aux deux voies qui ont un développe- 
ment total d'environ 1700 m. La locomotive devant 
pouvoir circuler indifféremment sur les deux voies, 
elle a reçu pour chaque voie deux paires de roues 
qui, à partir du poste du mécanicien, peuvent être 
soulevées ou abaissées au moyen d'un simple engre- 


nage conico-hélicoïde. Prête à fonctionner, elle pèse 


environ 5 tonnes ; elle peut remorquer, à une vitesse de 


6,5 km à l'heure, deux wagons à charge complète con-. 


struits pour les voies normales ou encore vingt wagons, 
à charge complète également, construits pour les voies 
étroites. Le cadre de la locomotive est disposé entre les 
deux séries de roues. La partie mécanique du véhicule 
pèse 3000 kg et la partie électrique 1200 kg. Cette 
dernière comprend deux moteurs en série construits 
pour une tension de 110 volts. Chaque moteur déve- 
loppe 6 ch d'une façon continue en faisant 610 tours. 
Le rapport d'engrenage, sur l'essieu porteur, est de 
11,5 : 1: par suite, avec un diamètre de 650 mm donné 
à la roue motrice, on obtient une vitesse de marche 
de 1,8 m à la seconde ou de 6,6 km à l'heure, avec une 
force de traction de 400 kg. Cette installation électrique 
a été exécutée par l'entreprise autrichienne Siemens- 


Schuckert. — G. 
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Le Préolite. 


Nous empruntons à lElektrotechnische Zeitschrift 
l'information suivante : 

« Sous le nom de Préolile, la maison A. Prée, de 
Dresde, vient de lancer sur le marché une peinture 
résistant à l'action des acides et des intempéries atmo- 
sphériques et ne renfermant absolument aucune trace 
de goudron. Cette substance constituerait un isolant 
remarquable contre l'humidité et protégerait efficace- 
ment la tôle de fer contre la rouille. Une simple 
couche de préolite suffit, assure-t-on, pour sécher com- 
plètement un mur. Cette substance, fournie, prête à 
être utilisée, s'emploie à froid et revient à un prix très 
raisonnable. Une quantité de 215 gr suffit pour donner 
une couche isolante à une plaque en ciment de 1 mi. 
Cette peinture permet de mettre à l'abri de l'air, par 
exemple, les murs de soutènement des ponts, les ou- 


vrages en maçonnerie des ports et des forteresses, etc. 


Les réservoirs hydrauliques peuvent recevoir sans 
aucun inconvénient une double couche de préolite, car 
cette substance n'est jamais attaquée par les matières 
en solution dans l’eau et, d'autre part, elle n’exerce 
absolument aucune action sur l'eau potable. Elle de- 
meure également inerte devant la lessive et la plupart 


des acides. Cette dernière propriété lui assure un 
emploi avantageux dans les salles renfermant des bat- 
teries d'accumulateurs et dans les bacs d'accumulateurs 
des tramways et des automobiles. La même substance 
s'emploie également comme moyen préventif contre la 
rouille. Appliquée sur une surface métallique, elle 
demeure invariablement adhérente sous toutes les 
températurès, sans se soulever ni se déchirer : elle 
forme alors une enveloppe élastique en forme de 
caoutchouc qui empêche tout accès d'air et que n'en- 
tame absolument pas l'oxygène atmosphérique. Une 
quantité de 82,5 gr de préolite suffit pour donner une 
couche protectrice à une feuille de tôle de fer de 1 m’. 
— G. 
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Le système de télégraphie sans fil Murgas. 


La Vossische Zeitung reçoit des Etats-Unis l'informa- 
tion suivante : 

M. Murgas, de Wilkesbarre (Pensylvanie), vient d'ima- 
giner un système de télégraphie sans fil qui présente- 


rait une puissance extraordinaire. La caractéristique 


du nouveau système consiste en lPemploi, au point 
de départ, de plusieurs interrupteurs, ce qui permet 
de modifier à volonté le nombre des décharges oscil- 
latoires. L'appareil récepteur est un téléphoné. Plus 
est grand le nombre d'oscillations des ondes électri- 
ques émises, plus sont élevés les sons donnés par 
le téléphone; au cas d'oscillations assez lentes, le 
son devient grave. En utilisant, pour la transmission 
des points de l'alphabet Morse, un interrupteur qui 
comporte un nombre déterminé d'oscillations et pour 
la transmission des traits un second interrupteur com- 
portant un autre nombre d'oscillations, l'on parvient 
très facilement à distinguer les signaux d'arrivée, en 
raison des hauteurs respectives des différents sons pro- 
duits dans l'appareil récepteur, ce qui donne une trans- 
mission à la fois rapide et sûre. Plusieurs installations, 
construites d'après ce système fonctionnent déjà aux 
Etats-Unis, et on assure qu'elles donnent des résultats 
des plus satisfaisants. En raison de la difficulté d'édifier 
des måts et des tours d'une hauteur suffisante pour 
faire franchir à ses signaux de grands espaces, M. Mur- 
gas songe, annonce-t-on, à insérer perpendiculairement 
dans le sol ses fils transmetteurs et récepteurs. Il 
aurait acquis la conviction que les ondes électriques 
peuvent traverser la masse terrestre tout aussi bien 
que les couches atmosphériques, étant donné que, 
dans la radiotélégraphie aérienne, les constructions, les 
montagnes, etc., n'offrent aucune entrave et que, quand 
il s'agit de transmissions au travers de grandes dis- 
tances, les ondes, en se propageant en ligne droite, doi- 
vent nécessairement franchir une partie du globe, en 
raison de la courbure de la terre. M. Murgas se pro- 
pose de faire creuser deux puits, chacun d'une profon- 
deur de 1000 m, l’un aux Etats-Unis et l'autre en 
Europe, et d'y insérer ses fils récepteurs et transmet- 
teurs. Entre les deux points choisis dans l’ancien et le 
nouveau monde, il appliquerait le système par lui 
imaginé, et cela en employant, afin d'obtenir un meil- 
leur rendement, un grand nombre de sons musicaux 
différents : un son spécial et distinct pour chaque 
caractère de l'alphabet. — G. 
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INSTRUMENTS DE MESURES ÉLECTRIQUES 


Système Meylan-d’Arsonval. 


La Compagnie pour la fabrication des comp- 
teurs et matériel d'usines à gaz a entrepris, 
depuis 1901, la construction des instruments de 
mesures électriques du système Meylan-dď’'Ar- 
sonval. Ces instruments ont été l'objet de 
nombreux perfectionnements et, aujourd'hui, 
les types définitifs étant réalisés, nous allons en 
donner la description. 

Voltmètres et ampéreméètres à aimant 
fixe et à bobine mobile. — Comme on le 
voit, sur la fi- 
gure 1, l’aimant 
fixe est muni de 
pièces polaires 
rapportées. La 
bobine mobile est 
constituée par un 
cadre amortis- 
seur excentré, sur 
lequel est enroulé 
du fil isolé; un 
côté seulement 
de cette bobine, 
le côté extérieur 
opposé à l'aiguille 
indicatrice, se 
déplace dans le 
champ circulaire 
de l'aimant. Cet 
aimant, très puis- 
sant, n'a qu'un 
seul gntrefer très 
étroit (2 mm en- 
viron) et possède 
une constance 
remarquable ; en outre, comme le champ magné- 
tique qu'il produit est très puissant (1200 à 
1400 gauss), les influences extérieures dues à 
des courants, même intenses, sont pralique- 
ment négligeables. 

L'équipage mobile est extrêmement léger et 
son axe pivote dans des chapes en saphir, 
montées elles-mêmes sur ressorts, afin de 
garantir les pointes contre toute détérioration 
provenant de chocs. 

Ces instruments ont un boîtier de forme trian- 
gulaire (fig. 2), forme qui a l'avantage de 
donner le minimum d'encombrement; de plus, 
l'enveloppe constituant le boitier est entière- 
ment métallique et ne comporte qu'une large 


fenêtre, fermée par une glace, qui permet de 
26° ANNÉS, — 1°! SEMESTRE. 


Fig. 1. 


lire les déviations de l'aiguille sur l'échelle 
graduée. Ce mode de construction donne à ces 
instruments une grande solidité et évite les 
actions électrostatiques dues au nettoyage de la 
glace. 

On sait que dans les instruments à bobine 
mobile, cette dernière agit sur l'aimant, comme 
le ferait un induit de dynamo, en produisant une 
réaction électromagnétique : les ampères-tours 
démagnétisants de la bobine mobile tendent à 
faire perdre à l'aimant permanent une partie de 
son moment magnétique. Par suite de cet 
affaiblissement de l’aimantation, c'est-à-dire à 
cause de la diminution de l'un des facteurs du 
couple produisant 
la déviation, l'ins- 
trument donne, 
au bout d'un cer- 
tain temps, des 
indications plus 
faibles que celles 
que donneraicnt 
les valeurs réelles 
mesurées. Afin 
d'éviter ce grave 
inconvénient, peu 
sensible dans les 
voltmètres, mais 
beaucoup plus 
accentué dans les 
ampèremètres, 
surtout lorsqu'ils 
ont à supporter 
de fortes varia- 
tions de charge, 
on a disposé lai- 
mant de manière 
qu'un seul côté de 
la bobine mobile 
agisse pour produire le couple déviant qui, 
par suite, est réduit de moitié, toutes choses 
égales d'ailleurs; mais, par contre, la réaction 
d'induit due à la bobine tend plutôt, sinon à 
augmenter, du moins à maintenir constante la 
valeur du`moment magnétique de l'aimant fixe. 

Dans les volimètres, la dépense de courant 
est généralement inférieure à 0,01 ampère, soit 
une consommation d'énergie de 1 watt par 
100 volts. Les résistances additionnelles sont 
établies avec du fil-métallique ayant un coef- 
ficient de tempéralure nul, de manière à rendre 
les indications de l'instrument absolument indé- 
pendantes de la température. Dans ces a 
tions, les vollmètres peuvent rester. consta 
ment en circuit sans aucun inconvénient. 
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“Les ampèremètres sont généralement à shunt 
extérieur, c'est-à-dire que la bobine mobile, 
complétée par une résistance fixe et deux cor- 
dons souples, sert à mesurer la différence de 


potentiel aux extrémités d'une résistance ou 
shunt approprié parcouru par le courant dont 
on veut connaître l'intensité. Les indications 
fournies par ces instruments sont pratiquement 
indépendantes de la température. Tous les 
shunts d’un même calibre sont interchangeables 
el leur résistance est indiquée et inscrite à 
côté de l'indication du calibre. On a adopté 
pour ces shunts une différence de potentiel 
relativement élevée (0,1 volt); on obtient ainsi 
un plus grand degré d'exactitude, parce que les 
effets thermo-électriques et les résistances de 
contact sont pratiquement négligeables. 

Les voltmètres et ampèremètres de ce sys- 
tème se construisent également avec un dispo- 


sitif enregistreur donnant un tracé continu. 


L'aiguille indicatrice se déplace devant un 
cadran gradué en volts (fig. 3) ou en ampères 
et ayani un développement de 100 mm environ. 
L'extrémité de cette aiguille porte une plume, 
genre Richard, rendue beaucoup plus sensible 
grâce à une articulation à pivots, ce qui assure 
un tracé très précis. Cette plume appuie très 
légèrement contre un papier divisé, dans un 
sens, en volts ou en ampères et, dans l'autre 
sens, en heures subdivisées en quarts d'heure. 
Ce papier est fixé sur un tambour effectuant 
une révolution complète en vingt-quatre heures, 
el commandé par un mouvement d'horlogerie 
pouvant marcher une semaine sans êlre remonté. 
Le mouvement d'horlogerie peut être disposé 
pour due le tambour ne fasse un tour complet 
qu'en unè semaine. 

Les voltmètres et ampèremètres à aimant 
fixe et à bobine mobile, du système Meylan- 
d'Arsonval se construisent également avec plu- 
sieurs sensibilités et sont alors d'un modèle 
transportable. Dans ce type d'instruments, 
l'aiguille est en forme de lame mince et se 
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déplace sur un cadran métallique; une glace 
réfléchissante permet d'éviter les erreurs de 
parallaxe. Le modèle usuel de voltmètre, ren- 
fermé dans une hoîte à poignée pour le trans- 
port, comporte généralement 5 sensibilités, par 
exemple : 3, 75, 150, 300 et 600 volts. Pour les 
ampèremèires, les bornes de l'instrument por- 
tent un cordon double terminé par deux fiches 
qui servent à établir le contact avec le shunt 
approprié; la série complète des shunts permet 
d'obtenir 40 sensibilités différentes, l'étendue 
complète de l'échelle étant respectivement égale 
pour chacune d'elles à 1, 2, 5, 10, 20, 50, 100, 
200, 500 et 1000 ampères. Le vollmètre et 
l'ampèremètre avec ses shunts, réunis dans une 
même boite, constituent un ensemble très com- 
mode pour effectuer des vérifications. 

Pour les mesures très précises de laboratoire, 
on a réalisé un modèle de voltmètre et d'ampère- 
mètre dit étalon (fig. 4) dont l'échelle a une plus 
grande étendue que celle des modèles précé- 
dents, avec graduation gravée sur métal et 
aiguille indicatrice se déplaçant au-dessus d’une 
glace réfiéchissante. Ces instruments, d'une exé- 
cution très soignée, sont établis pour plusieurs 
sensibilités. 
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Voltmètres et ampèremètres à aimant 
mobile et à bobine fixe. — Ces instruments 
comportent une bobine fixe, en fl fin pour les 
volimètres et en gros fil pour les ampèremètres, 
parcourue par le courant et agissant par attrac- 
tion sur une petite pièce de fer doux que porte 
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l'aiguille indicatrice; le couple antagoniste est 
produit par l'action de la pesanteur. Un volet 
mélallique, disposé sur l'axe de l'aiguille indica- 
trice, se déplace avec très peu de jeu à l’inté- 
rieur d'une boîte et constitue un puissant amor- 
tisseur. Ces instruments doivent être installés 
verlicalement puisque le couple antagoniste est 
obtenu à l’aide d'un contrepoids. Les voltmètres 
peuvent rester constamment en circuit. La 
gure 5 montre les détails de construction : la 
bobine B est parcourue par le courant à mesurer; 
cetle bobine attire, dans le sens de son axe, 
une petite tige de fer doux F qui transmet son 


Fig. 4. 


mouvement, par l'intermédiaire d'un levier L 
auquel elle est articulée, à l'aiguille indica- 
trice I. Un volet V, se déplaçant à l’intérieur 
d’une boîte fermée, servant de support 
à l'équipage mobile, constitue un 
amortisseur à air simple et puissant. 
L’attraction de la pièce de fer doux F 
est contrebalancée par un poids P. 
Ces instruments sont très robustes 
et indéréglables; il faut néanmoins 
éviter de les placer au voisinage im- 
médiat de conducteurs parcourus 
par des courants de grande intensité. 
Ces instruments ont d'assez gran- 
des dimensions avec échelle très 
jisible; ils sont très robustes et d'une exactilude 
suffisante pour les applicalions courantes. 
Lorsqu'ils doivent être utilisés pour la mesure 
de courants alternatifs, ils sont spécialement 


étalonnés à cet effet. Les indicalions fournies 
sont pratiquement indépendantes de la forme 
du courant et elles sont exactes pour les fré- 
quences comprises entre 30 et 60 périodes, les 


Fig. 5. 


instruments étant généralement étalonnés à la 
fréquence moyenne de 40 périodes. A 

Les voltmètres consomment en moyenne 
2,5 watts par 400 volts. 

Voltmètres et ampéremètres thermt 
ques. — Ces instruments, de construction très 
soignée, sont principalement utilisés pour effec- 
tuer des vérifications et, naturellement, permet- 
lent de mesurer aussi bien des courants con- 
tinus que des courants alternatifs. 

Dans les voltmètres de ce système, on me- 
sure la différence de flèche que prend un fl 
spécial, très résistant f,, f',,/f, fa, (Ag. 6) fixé 


en deux points À, B et passant sur deux Rares 
Pis Pa | 


Fig. 6, 


Les mouvements du fil sont transmis à l'axe 
de l'aiguille 1 par le brin m s'envoulant sur la 
poulie p,; le fil est toujours maintenu tendu 
par l’action du ressort droit r agissant sur une 
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deuxième poulie p, au moyen d'un fil de trans- 
mission. 

L'invariabilité du zéro est assurée par le fait 
que le coefficient de dilatation du bâti qui porte 


Fig. 7. 


tout l'instrument est sensiblement le même que 
celui du fil f,, f3- 

Lorsque l'instrument est en service, l'échauf- 
fement du fil tend à échauffer le bâti, ce qui 
ferait reculer l'aiguille; pour éviter 
cet effèt, le fil est fixé à deux tirettes 
t,, t, en alliage ayant un grand 
coefficient de dilation et dont l'é- 
chauffement direct par conducti- 
bilité compense la dilation du bâti. 

On a seuvent employé dans des 
instruments analogues des trans- 
missions en fil de soie; il en résulte 
des effets hygrométriques que l'on 
évite par l'emploi d'un fil de trans- 
mission spécial m. 

Le fil thermique est en acier- 
nickel et a un coefficient de dila- 
talion un peu supérieur au laiton; 
il est mécaniquement et électri- 
quement très résistant. 

La dépense de courant est d'en- 
viron 1/10 d'ampère. 

Dans les ampèremètres, le sys- 
tème employé consiste en 2 fils f,, 
f'is fas l'a (fig. 7) reliés en paral- 
lèle, le courant entrant par le 
milieu des fils au moyen d'une 
lame flexible C; chacun des fils 
forme un système à flèche dont les 
mouvements inverses se trans- 
mettent à un levier L relié par 
une transmission m à une poulie, 
comme dans les voltmètres. Le ressort antago- 
niste est disposé de la même manière et on a 
employé les mêmes procédés pour obtenir lin- 
variabilité du zéro. Le fil est un alliage relative- 


L'ELECTRICIEN 


ymm riia pl ji 
LE Es (LL 


Re 


ment peu résistant. Dans ces divers appareils, 
une surcharge accidentelle produit générale- 
ment un déplacement du zéro. On ramène l'ai- 
guille à la position initiale en produisant, au 
moyen d'une vis de rappel, une déformation du 
bâti. 

Wattmètre enregistreur. — Cet instru- 
ment (fig. 8) est fondé sur l'emploi des champs 
tournants et sur les actions réciproques de deux 
flux déphasés et des courants induits par eux 
dans un disque mobile portant l'aiguille indi- 
catrice. 

Pour que le même instrument puisse être 
utilisé pour mesurer des courants alternatifs 
simples, diphasés ou triphasés, il est muni de 
deux systèmes inducteurs agissant sur un même 

disque et, suivant les cas, on les relie à une 
phase ou à deux phases (méthode des deux 
watimèlres). 

Ce wattmètre comporte trois bobines : une 
bobine de voltmètre, une bobine d'ampère- 
mètre et une bobine correctrice parcourue par 
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eo 
une fraction du courant et destinée à rendre la 
mesure exacle pour les watts déphasés. Un res- 
sort constitue la force antagoniste et les échelles 
sont proportionnelles. L'influence de la tempé- 
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is est réduite à une très faible valou, 
ö 0/0 pour 10° C par suite de l'emploi d'un 


a en laiton. 
| J.-A. MONTPELLIER. 


AIGUILLAGE ÉLECTRIQUE 


POUR TRAMWAYS A TROLLEY AÉRIEN 


Nous ne savons pas pourquoi les compagnies 
de tramways et les municipalités s'obstinent, sur 
les voies de tramways électriques, à conserver 
l'antique manière d'aiguillage aux croisements et 
embranchements. A ces embranchements, c'est- 
à-dire aux points les plus fréquentés et łes plus 
dangereux, au milieu des embarras de voitures 
qu’il vient encore compliquer par un arrêt intem- 
pestif, le conducteur descend de la voiture et armé 
d'un levier à tout faire qu'il introduit dans un 
logement ad hoc ménagé dans le pavage. il 
aiguille le tramway sur ce changement de voie. 
Puis, brandissant sa tige de fer, ìl court et remonte 
sur sa voiture, non sans avoir provoqué de mul- 
tiples manœuvres du mécanicien, sans compter 
les passants et les voyageurs de la plateforme 
qu'il bouscule. Pourquoi conserver indéfiniment 
cette manœuvre incommode alors que l'on peut 
disposer d'un aiguillage automatique commandé par 
le mécanicien lui-même, sans adjonction nouvelle 
aux connexions ni complication supplémentaire du 
coupleur. Déjà dans le numéro du 6 août 1904 nous 
avons décrit un de ces systèmes adopté sur cer- 
taines lignes anglaises, à Leeds, à Bradford et à 
Shetñeld ; aujourd'hui nous parlerons d'un autre 
dispositif aussi simple qui est employé avec un 
succès complet en Amérique depuis deux ans par 
la Compagnie Saint-Louis and Suburban Railway. 

Ce dispositif comprend trois organes distincts. 
Tout d’abord deux contacts distants l’un de l'autre 
de 6 à 9 m sont placés sur la ligne aérienne; ces 
contacts se composent d'une feuille de fer galva- 
nisé qui enveloppe le fil aérien et en est isolé. Puis 
une petite boîte de fonte de quelques centimètres 
de diamètre est placée sur l'un des poteaux-sup- 
ports de la ligne et contient deux relais électro- 
magnétiques. Ces relais sont reliés électriquement 
aux deux contacts précédents, à la ligne et enfin 
communiquent d'autre part à deux électro-aimants 
placés sur la voie et qui commandent le méca- 
nisme de l'aiguille. Un seul noyau armature est 
commun à ces deux électros de commande, de 
telle sorte que l'aiguille est faite dans un sens 
lorsque le courant traverse l’un des électros et dans 
la direction inverse si le courant traverse l'autre. 

La manœuvre imposée au mécanicien du tram- 
way est des plus simples et des plus faciles. Pour 
changer de voie et, par exemple, suivre l'embran- 
chement, il laisse le circuit fermé sur le premier 
contact et l'ouvre sur le second; si, au contraire, 


il doit continuer son parcours sur la voie droite, 
il coupe le courant en passant sur le premier con- 
tact et le ferme avant de passer le deuxième. Dans 
le cas enfin où l'aiguille se trouve déjà dans la 
position reqnise, il n'effectue aucune manœuvre 
particulière. 

Si nous voyons maintenant les détails de la 
figure ci-dessous, que nous empruntons à notre con- 
frère de New-York, Street Railway Journal, tout 
le fonctionnement de cet ensemble nous sera faci- 
lement expliqué. Les contacts 31 de la ligne à 
trolley sont reliés par les conducteurs 29 aux bo- 
bines 28 du relais électro- magnétique dont les 
autres extrémités communiquent également à la 


ligne aérienne en 25. Ces circuits aboutissent 
d'autre part par les fils 37 et 22 aux électro-ai- 
mants de commande A et B, cn traversant les 


: plots de contact 35, les bobines 36, les fusibles 38 


et le parafoudre 39. 

Il est évident que si la roulette du trolley passe 
sur l’un des contacts 30, le courant de la ligne 
avant d'arriver aux moteurs de la voiture traversera 
lun ou l’autre des relais 28. Supposons que le tram- 
way arrive, comme le représente la figure, sur le 
deuxième contact, et que le mécanicien ait laissé 
le circuit fermé. Dans ce cas, le courant traversant 
le relais de droite, ce dernier attire son noyau-arma- 
ture 33 dont l'extrémité supérieure vient toucher 
le plot 35;le circuit se trouve alors fermé sur 
l'électro-aimant A, qui met l'aiguille sur la voie 
droite. Si au contraire le mécanicien avait passé 
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sur le contact de gauche avec le circuit fermé, le 
même fonctionnement aurait fait agir, par les 
organes du relais de gauche, l'électro-aimant B; 
l'aiguille aurait été poussée dans la direction con- 
traire. Les autres manœuvres s'expliquent d'elles- 
mêmes. Si l'aiguille se trouve dans la position 
requise, le mécanicien peut, à son choix, ou in- 
terrompre le circuit avant les deux contacts et les 
dépasser avec la vitesse acquise, puisqu'ils pré- 
cèdent tous les deux le point de croisement et ne 
sont distants l’un de l’autre que de 6 à 9 m. Il 
peut encore laisser le circuit fermé, car, dans ce 
cas, les deux relais agiront l'un après l'autre; le 
premier déplacera l'aiguille et le second la remettra 
dans la direction qu'elle avait primitivement. On 
le voit, la manœuvre est extrêmement simple et 
sans arrêt, sans qu'il y ait, pour ainsi dire, aucun 
ralentissement notable de la vitesse; l’aiguillage 
s'effectue automatiquement par la volonté du 
mécanicien en interrompant ou en rétablissant le 
circuit. Il serait mème possible de simplifier en- 
core ce dispositif et de supprimer l'un des circuits; 
un seul relais et un seul électro de commande suf- 
firaient à la rigueur, car l'aiguille peut être ra- 
menée mécaniquement à l’une de ses positions 
par une lame de ressort. Mais les inventeurs ont 
préféré doubler les organes, les compliquer en 
apparence de manière à pouvoir obtenir électri- 
quement toutes ces différentes manœuvres qui 
permettent de répondre aux objections et de réa- 
liser ainsi tous les différents changements de voie 
possibles. 

De la boîte des relais aux électros de com- 
mande, les conducteurs isolés sont enfermés dans 
un tuyau de fonte qui court le long d’un poteau 
de la ligne. Ces conducteurs sont de large section 
et par suite de faible résistance; il n’y a donc 
aucun danger de formation d'arc lorsque le trolley 
passe sur l'un des contacts. De même, un arc dan- 
gereux ne peut se former aux points de rupture 
des contacts 35 et 34 dans les relais, car l’armature 
de l'électro retombe à 0,025 m de distance du plot 35 
et, par mesure supplémentaire de précaution, on a 
disposé dans chaque circuit un souffleur magné- 
tique 36. i 

Si par hasard le tramway s'arrêtait de manière 
que le trolley reste sur un contact, il n’y a aucun 
danger de détérioration des différents organes, 
puisque, pour obtenir l'arrêt, le mécanicien a né- 
cessairement ouvert le circuit et qu'il n’y a plus 
de courant dans l'appareil de commande. 


Les électros des relais sont construits de ma- 
nière à pouvoir fonctionner avec l'intensité dé- 
sirée, mais ordinairement ils sont réglés pour 
35 ampères environ, ce qui les empêche d'être 
excités par les circuits de chauffage ou tout autre 
circuit auxiliaire de la voiture. Dans tous les cas, 
il est bon de régler les électros des relais de ma- 
nière qu'ils fonctionnent au premier cran du 
levier du coupleur lorsque les radiateurs sont en 
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circuit et au second cran lorsque ces derniers sont 


hors circuit. 

La boîte des relais doit pouvoir s'ouvrir afin d'en 
permettre facilement l'accès et le nettoyage; mais 
en même temps sa fermeture doit être telle qu'elle 
garantisse absolument les diverses parties du mé- 
canisme contre les intempéries et même l'hu- 
midité. Aussi les électros sont-ils enfermés dans 
une deuxième bofte de fonte dont les extrémités 
sont vissées et munies de garnitures paraffinées. 

Tout semble admirablement bien prévu et d'ail- 
leurs le succès a répondu aux espérances des in- 
venteurs, puisque depuis deux ans ce système d'ai- 
guillage électrique fonctionne, comme nous le 
disions en commençant, à tous les embranche- 
ments des lignes de tramways suburbains de 
Saint-Louis. Nous exprimons le vœu de voir enfin 
un dispositif analogue adopté par les compagnies 


françaises. 
Georges Dary. 
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PROGRÈS DE LA TÉLÉPHONIE 


EN ALLEMAGNE 


L'Elektrotechnische Anzeiger donne les détails 
ci-après sur le développement pris en Allemagne, 
durant ces dernières années, par le service télé- 
phonique : | 

L'Administration allemande des postes a dů 
adopter, récemment, des mesures importantes 
pour donner au public les facilités réclamées en 
matière de téléphonie. En effet, en 1895, elle 
n'avait dépensé que 6 125 000 frs pour étendre et 
renouveler ses réseaux téléphoniques alors exis- 
tants, alors que ses débours, consacrés au même 
objet, se sont élevés : en 1903, à plus de 50 mil- 
lions de francs; en 1904, à plus de 46 millions de 
francs et,en1905, à 52 150 000 de francs. C’est pour 
la première fois, en 1905, que l'on a dépassé, sur 
les réseaux allemands, le chiffre de 1 milliard de 
conversations échangées, ce qui répresente environ 
3 millions de conversations par jour. L'augmen- 


tation, en 1905, a été fort importante par rapport 


à 1904 : elle s’est, en effet, élevée à 10,9 0/0 pour 
les conversations suburbaines, à 22,5 0/0 pour les 
conversations régionales et à 13,1 0/0 pour les 
conversations à grandes distances. On rencontre 
des bureaux centraux dans 21 397 localités, dont 
3 003 desservent 5 abonnés et plus, 1059 avec 
moins de 5 abonnés, mais cependant pourvus 
d'un poste commutateur et, enfin, 13513 localités 
qui, bien que ne possédant ni bureau centrai ni 
cabine publique, sont cependant reliées, par des 
fils d'abonnés, au réseau général. 

Les communications sont présentement assurées 
par 1 367 km de conducteurs sous câbles et 452 km 
de lignes aériennes. Ce réseau n'est pas, d’ailleurs, 
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encore complètement utilisé : en effet, environ 
546 km de lignes sous câbles et 44 407 km de 
lignes aériennes ont été construites pour les be- 
soins à venir. La plus longue ligne téléphonique 
actuellement en service est celle, à double fil, de 
Paris à Berlin, qui mesure un développement de 
4 192 km et sur laquelle s’échangent, chaque jour, 
environ 53 conversations Parmi les autres longues 
lignes, l’on peut citer les suivantes : Berlin-Memel 
(944 km avec fil de retour et 29 conversations par 
jour), Berlin-Budapest (941 km avec fil de retour 
et 9 conversations par jour), Berlin-Bâle (914 km 
avec fil de retour et 86 conversations par jour), 
Berlin- Vienne (686 km avec fil de retour et 113 con: 
versations par jour). C'est naturellement dans les 
grandes villes que l’on rencontre la plus forte 
augmentation. Au 31 décembre 1905, on avait les 
chiffres suivants : 


Conversa- 


d'abonnés. | en service, | a 
Berlin. 74 836 | 196 698 | 578 42? 
Hambourg. . 31707 | 65055 | 271 598 
Francfort s/Mein . 44104 | 41949 | 108179 
Leipzig. . 13159 | 69301 | 62 668 
Dresde. . 12917 | 51619 | 65 889 
Cologne.. . . . 11163 | 45737 | 69 299 
Breslau. . 9 364 | 19784 | 66 606 


Les réseaux locaux utilisaient. à la mème date, 


504 654 téléphones, 27 468 cabines, 2 765 commu- 


tateurs multiples avec l'outillage correspondant, 
2032 panneaux téléphoniques pour grandes dis- 
tances, ?77 tables téléphoniques, soit, au total, 
537 196 appareils. — G. 


LE me 


LA LAMPE ÉLECTRIQUE “ ARK ” 


L'Elektrotechnische Neuigkheits-Anzeiger 
donne la description et la figure suivantes de la 
lampe électrique à arc connue sous l'appellation 
« Ark ». 

Cette lampe à arc en vase clos est de construc- 
tion fort simple, comme permet de le constater la 
figure ci-contre. Elle ne présente, en effet, ni 
conducteurs mobiles, ni rouages, ni mouvement 
d'horlogerie ni tige ou autre organe accessoire 
susceptible de dérangement; on n’y rencontre 
qu'une seule partie mobile. Les charbons, ainsi 
que les mécanismes d'avancement et de réglage, 
se trouvent disposés entièrement à part, en sorte 
que l'air n’a accès, par aucun point, dans le globe 
intérieur. L'arc est formé et réglé au moyen du 
solénoïde B dont auelques enroulements seule- 
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ment apparaissent sur la figure. Ce solénoide j 


enveloppe une pièce en fonte qui porte, à son ~ 
extrémité supérieure, un épanouissement polaire ` 
interne et fixe C; à sa base, la pièce de fonte 
présente un plus grand diamètre et entoure un 
noyau mobile. Le noyau a sa base évidée, de 
manière que quatre dents d’engrenage dont la 
partie inférieure repose en A sur une plaque 
mobile, puissent avoir libre jeu dans cet évide- 
ment. Le seul organe d'attache entre chaque dent 
et le noyau est formé par une tige E disposée 
derrière la dent. Lorsque le noyau se soulève, les 
tiges en question poussent les dents d'engrenage 
vers l'intérieur, en sorte que ces dents saisissent 
solidement et entraînent | 
le charbon. Par contre, 
lorsque le noyau s'a- 
baisse, les mêmes dents 
se desserrent et le char- 
bon glisse entre elles. 
La figure représente la 
position des organes, 
lorsque la lampe est au 
repos. 

Dès que la lampe se 
trouve mise en circuit, 
le noyau est attiré en 
haut et l'arc se forme. 
Au. fur et à mesure que 
le charbon brüle, le 
noyau s'abaisse progres- 
sivement jusqu’à ce que 
le charbon glisse au tra- 
vers des dents, si bien 
que l'avancement s'opère 
d'une façon automatique. 
Le courant pénètre dans 
le charbon supérieur par 
quatre points de con- 
tact F qui, sous l’action 
de la pesanteur, viennent 
s'appuyer contre le char- 
bon. A proximité de 
l'extrémité supérieure de ce dernier a été pra- 
tiquée une rainure; lorsque les contacts tombent 
dans cette rainure, ils maintiennent le charbon, 
lequel ne peut plus s'abaisser davantage, et alors 
la lampe s'éteint. Quant au charbon inférieur, il 
est fixé dans un support auquel le courant se 
trouve amené par un fil conducteur. 


Pour les lampes à courant continu, en cas d’une 
tension plus élevée que celle admissible, on dis- 
pose en avant une résistance qui s'enroule sur une 
plaque logée dans la carcasse. En cas de groupe- 
ment en série, une partie de cette résistance se 
trouve installée dans chaque lampe du groupe. 


Quant aux mèmes lampes pour courant alterna- 
tif, on les monte en parallèle et on les soumet à 
une tension de 100-200 volts, avec intercalation 
d’une bobine de self. Cette bobine peut se loger 
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dans la lampe clle-même ou en dehors, en un 
endroit quelconque. 
Un des avantages spéciaux de la lampe « Ark » 


consiste dans la facilité avec laquelle on peut la 
nettoyer et la manipuler. Tous ses organes sont 


accessibles sans que l'on ait à enlever la carcasse 
métallique. Cette lampe s'emploie dans de nom- 
breuses villes d'Angleterre et dans les colonies 
anglaises pour l'éclairage public, et elle donne les 
meilleurs résultats. 

G. 
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TIREFOND LAKHOWSKY 
POUR VOIES DE TRAMWAYS 


Le développement considérable pris, en ces 
dernières années, par les réseaux de tramways 


et de chemins de fer, la fréquence des trains, 
l'augmentation considérable du poids et des 
dimensions des voitures sont autant de causes 
qui ont amené à transformer la voie et à l'éta- 
blir dans des conditions de solidité suffisantes 
pour supporter la fatigue considérable qui lui 
est imposée. 

A cet effet, on n'emploie plus aujourd'hui 
que des rails en acier; leur longueur a é(6 


portée de 5,80 m à 22 m et leur poids au mètre 
courant est compris entre 35 et 48 kg. D'autre 
part, les coussinets et les coins ont été l'objet 
de nombreux perfectionnements. Il n'y a que la 
traverse et le tirefond qui, dans cette transfor- 
mation générale, n'aient point subi de modifi- 
cations, quoique, au point de vue de la solidité 
de la voie, leur rôle soit des plus importants. 
On a bien tenté de remplacer la traverse en 
bois par la traverse métallique, mais cette der- 


nière a dû être abandonnée, ne donnant pas 
toute satisfaction, et l'on utilise toujours la tra- 
verse en bois. 

Quant au tirefond, c'est toujours le modèle 
primitif qui est employé : la simple vis à bois à 
filets plus ou moins saillants. Cependant, il joue 
le rôle principal dans la solidité de la voie. C'est 
lui, en effet, qui relie la partie métallique de la 
voie (rails, éclisses, semelles métalliques, cous* 
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sinets et coins) à la partie en bois. Trait d'union 
entre ces deux parties, il est appelé à travailler 
beaucoup. Il reçoit, en effet, tous les chocs, 
chocs de roulement, chocs latéraux, chocs d'élas- 
ticité; il doit, en | 

outre, maintenir 
l'écartement des 
rails et assurer 
leur adhérence 
aux traverses. En 
résumé, le centre 
de presque tous 
les efforts que 
subit la voie se 
portent sur le ti- 
refond. 

On comprend 
facilement qu'une 
simple vis à bois 
ne puisse opposer 
que la résistance de ses filets à longs pas, à 
peine encastrés dans la traverse, d'autant 
mieux qu'elle est conique et enfoncée par le petit 
bout dans un trou cylindrique d'un diamètre 
égal au dia- 
mètre moyen 
de son âme. 
Cette résis- 
tance est si 
faible que 
bientôt le tire- 
fond se creuse 
un alvéole 
dans la tra- 
verse et de- 
vient libre, 
surtout sur les 
lignes à circu- 
lation intense. 
Ce travail de 
destruction de 
la traverse par 
le tirefond est 
rapidement 
augmenté par 
l'eau et le sa- 
ble qui s'intro- 
duisent dans le 
trou du ‘tirefond. Il en résulte que, le plus 
souvent, on se trouve dans l'obligation de 
retirer une traverse de la voie, non parce que 
le bois est entièrement pourri, mais parce qu'il 
n’est plus possible d'utiliser ses extrémités qui 
sont détériorées par les entaillages et les trous 
successifs des tirefonds. 


Y 


-F 


un 


Fig. 3. 


Fig. 4. 


L'attache sur la traverse est tellement le 


point le plus délicat de la voie que les visites 
d'entretien portent presque exclusivement sur 
elle. Le resserrage et le remplacement des tire- 


fonds, le ressa- 
 botage et le rem- 
placement des 
traverses, consé- 
quences directes 
de l'insuffisance 
de l'attache avec 
le tirefond actuel, 
nécessitent une 
dépense considé- 
rable représen- 
tant les 3/4 de la 
main-d'œuvre to- 
tale d'entretien. 
Si l'on essaie 

de réparer la voie 
en ressabotant les traverses et en remplaçant 
les tirefonds, on se trouve en présence de 
traverses fatiguées, diminuées d'épaisseur, avec 
des extrémités détériorées; de plus, la stabilité 
de la voie est 
compromise 
par le déplace- 
ment longitu- 
dinal de la tra- 
verse. Dans 
cesconditions, 
le travail de - 
dislocation se 
poursuit de 
plus en plus. 

En négli- 
geant cette 
partie essen- 
tielle de lavoie, 
alors qu'on 
repforçait tou- 
tes les autres, 
onyaintroduit 
une cause de 
destruction 
continuelle 
exigeant des 
réparations 
coûteuses. 

Pour éviter ce grave inconvénient, M. G. La- 
khowsky a réalisé un nouveau modèle de tire- 
fond qui, mis à l'essai sur le réseau des chemins 
de fer de l'Etat, a donné toute satisfaction 

Le tirefond Lakhowsky (fig. 1) se compose de 
trois parties : le boulon, l’écrou et les coquilles; 
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Le boulon B (fig. 2) comprend, comme celui 
qui est actuellement en service, une tête carrée 
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temps de service, on élargit simplement le trou- 
de l'ancien tirefond. Cela fait, comme le montre 


à embase, prolongée par une tige filetée comme | la figure 3, on engage les mâchoires M d'une 


une vis à métal, sur 


une partie de sa lon- . 


gueur. 

Ce boulon se visse 
dans un écrou tron- 
conique E muni d'ai- 
lettes a, lesquelles 
prenant appui sur la 
tranche intérieure des 
coquilles, s'opposent 
à sa rotation et l'obli- 
gent à monter ou à 
descendre le long de 
la vis lorsqu'on fait 
tournercette dernière. 

Le boulon est re- 
couvert par deux 
demi-cylindres en 
acier C, dénommés 
coquilles, qui s'écar- 


tent et s'incrustent profondément dans le bois 
de la traverse dès que l'on visse le boulon, 
même avec peu de force. Des encoches circu- 


laires prati- 
quées surla face 
externe des co- 
quilles en aug- 
mentent l'ad- 
hérence, en 
s opposant à 
touteffetdeglis- 
sement et d'ar- 
rachement. 
Lorsque le ti- 
refond est prêt 
à ètre posé, le 
boulon muni de 
son écrou et la 
pointe des ai- 
lettes légère- 
ment engagée 
dans la fente 
des coquilles, 
l'ensemble af- 


fecte la forme 222222 2 2 LL 


d'un cylindre 
qu'il suffit d'en- 


foncer dans le trou pratiqué à cet effet dans la 


traverse. 


Pour la pose, il suffit de percer un trou ver- 
tical dans la traverse, au moyen d'une tarière à 
guide. Dans les traverses ayant déjà un certain 
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pince spéciale entre la 
tête du boulon et les 
coquilles et on serre 
l'écrou en vissant à la 
main la tête T du 
tirefond de façon que 
les mâchoires soient 
bien prises entre la 
tête et les coquilles. 
On trempe ensuite la 
partie inférieure de 
l'écrou el des coquilles 
dans un mélange con- 
tenant 70 0/0 de gou- 
dron et 30 0/0 d'huile 
lourde. Cela fait, on 
présente le tirefond 
bien verticalement au 
dessus du trou de la 
traverse (fig. 4), en 


prenant la précaution de placer l'ouverture des 
coquilles dans le sens de la largeur de la tra- 
verse pour que leur écartement se produise 


dans le sens de 
la longueur de 
cette traverse. 

On enfonce 
alorsletirefond, 
en frappant 
avec un maillet 
en bois, jusqu'à 
ce que les co- 
quilles viennent 
affleurer les 
bords du trou. 

Lorsque les 
rails à poser 
sont du type à 
palin, on enlève 
les tiges des ti- 
refonds, on 


7 amène les rails 


en place, on re- 
place les tiges 
et on les visse 
successivement 


(Ag. 5). 


Si, au contraire, la voie comporte des rails 


posés sur coussinels, on enlève, comme pour 


les rails à patin, les tiges des tirefonds, on 
place le coussinet et on remet les tiges en place 
pour les visser)successivement. 
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D'après ce qui précède il est facile de se 
rendre compte de ce que l’on peut appeler le 
mécanisme du tirefond. 

La tige filetée, appelée tirefond proprement 
dit, ayant pris l’écrou, si à l’aide d'une clé à 
tirefond, on le fait tourner de gauche à droite, 
ce mouvement de rotation qui lui est imprimé 
ferait monter cet écrou; mais ce dernier ne 
peut participer au mouvement, puisqu'il est 
maintenu par ses deux ailettes prises entre les 
coquilles. Ne pouvant tourner, il monte; en 
montant, ses ailettes en pointes et sa forme tron- 
conique font s'ouvrir les coquilles, qui, s'ap- 
puyant par le haut sur l'arête intérieure formant 
charnière, s'écartent par le bas. Dans ces con- 
ditions, l'attache est constituée par un tronc de 


-- 


p 


cône pris dans la traverse par sa grande base 
(fig. 6), et l'on conçoit facilement qu'un pareil 
dispositif résiste parfaitement aux efforts d'ar- 
rachement et, de plus, soit indesserrable même 
sous l’action de trépidations continues, aussi 
nombreuses et aussi intenses qu'elles soient. 

Les qualités que présente ce nouveau tire- 
fond, par suite de la compression énergique 
exercée sur les molécules du bois, permettent 
d'utiliser des traverses en bois tendre, alors 
que le tirefond actuel nécessite exclusivement 
l'emploi de traverses en chêne. 

La suppression de l'entaillage due, en 
partie, à la résistance offerte par les coquilles, 
présente surtout des avantages dans les voies 
établies avec des rails à patin. Alors que dans 
les voies où l'on emploie des tirefonds ordi- 
naires, le déversement du rail a pour résultat 
immédiat l'encastrement de l'arête du patin sur 
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laquelle il tend à tourner et l'encastrement en 
sens contraire de la tête du tirefond mainte- 
nant l'arète opposée (fig. 7), on voit qu'avec 
le tirefond Lakhowsky, les deux arêtes du patin 
reposant sur les coquilles intérieures et la tête 
du tirefond sur les coquilles extérieures (fig. 5), 
il ny a plus d'encastrement possible el, par 
conséquent, on évite le déversement du rail. 
En présence des avantages considérables que 
présente l'emploi de ce nouveau tirefond, nous 
avons jugé utile de le faire connaître à nos lec- 
teurs s'occupant de l'exploitation des tramways 
électriques, persuadé qu'ils ont tout intérêt à 
assurer d'une manière encore plus complète la 


solidité des voies. 
De KERMOND. 


————— CE ASE AE 


FABRICATION ÉLECTRIQUE 


DU FER BRUT AU CANADA 


Nous empruntons à l'Elektrotechnische Anzei- 
ger l'information suivante : 

Au cours de l’année 1904, le gouvernement 
canadien avait envoyé en Europe une commission 
pour y étudier les résultats obtenus par les métal- 
lurgistea suédois, français et italiens, en ce qui 
concerne l'obtention du fer brut au moyen du 
courant électrique. D’après le rapport présenté par 
cette commission, il devait être possible de fabri- 
quer électriquement du fer à meilleur compte que 
dans le haut-fourneau, surtout sı l'on empruntait à 
l'énergie hydraulique l'électricité consommée. Étant 
donnés les vastes gisements de minerai de fer, 
non encore exploités, qui se rencontrent au Ca- 
nada, particulièrement dans les provinces de l'On- 
tario et de Québec, et étant données, en outre, 
les importantes disponibilités en énergie hydrau- 
lique existant à proximité de ces gisements, au 
vu du rapport ci-dessus, le gouvernement canadien 
a décidé de faire procéder à des essais de fabrica- 
tion électrique du fer brut à Sault-Sainte-Marie, 
c'est-à-dire à l'endroit où les eaux du lac Supérieur 
se déversent dans le lac Huron. La direction de 
ces essais a été confiée à M. le Dr Haanel, le chef 
de la section minière récemment créée au minis- 
tère de l'Intérieur. Les essais en question devaient 
avoir, pour le Canada, un intérêt tout spécial, car 
les besoins du Dominion en acier prennent de jour 
en jour des développements plus étendus et, 
d'autre part, les principaux gisements de minerai 
de fer se trouvent situés dans la région des grands 
lacs, au centre du Dominion, tandis que le char- 
bon se rencontre aux extrémités Est et Ouest du 
pays, dans la Nouvelle-Écosse et dans la Colombie 
anglaise. Il faut, en outre, tenir compte de cette 
circonstance que les minerais de fer canadiens 
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renferment de fortes quantités de soufre. M. le D" 
Haanel a récemment rendu compte, dans une 
conférence faite à Toronto, du résultat de ses 
essais. Il appert, des expériences de Sault-Sainte- 
Marie, que le minerai sulfureux canadien, quand 
on le soumet à l’action du courant électrique, 
donne du fer brut parfaitement utilisable, et cela 
à meilleur compte que le minerai traité dans les 


hauts-fourneaux à coke. ” 


ET 


TRAITEMENT DES MINERAIS DE NICKEL 


DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE 
ET FABRICATION ELECTROMÉTALLURGIQUE 
DU NICKEL 
PAR LES PROCÉDÉS GIN (1). 


Le traitement direct des minerais de nickel de 
Ja Nouvelle-Calédonie est peu avantageux et il est 
préférable de traiter un produit de concentration, 
tel que l’oxyde ou le sulfure. 

D'autre part, il est rationnel d'opérer la concen- 
tration sur place et le traitement électrométallur- 
gique en Europe. En effet, pour traiter en Europe 
des minerais bruts contenant généralement 20 0/0 
d'humidité et ne titrant à sec que 6 à 7 0/0 de 
nickel, on transporte en pure perte un poids mort 
46 à 20 fois plus considérable que celui du métal 
à en extraire. Le tableau suivant montre que la 
dépense supplémentaire correspondante est supé- 
rieure à la valeur intrinsèque du minerai. 
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Si la concentration sur place est indispensable 
au point de vue économique, il est visible, au con- 
traire, que l'on n'a pas grand intérêt à tenter à la 
Nouvelle-Calédonie ia fabrication électrométal- 
lurgique. En effet, les chutes d'eau calédoniennes 
sont nombreuses, mais peu puissantes, difficiles 
à aménager et généralement éloignées des voies de 
communication ; enfin, la création d'usines hydrau- 
lico-électriques à si grande distance de la métro- 
pole comporte une foule d’aléas que ne présen- 
tent pas les puissances hydrauliques d'Europe. 

Au surplus, si l'on considère que le poids de 
l’'oxyde ne surpasse que de 27 0/0 celui du métal 
contenu, on voit que la majoration due au trans- 
port en Europe du concentré sous forme d'oxyde 
ne dépasse pas 25 francs par tonne de métal, 
chiffre bien inférieur à l'écart entre le prix des 
opérations électrométallurgiques en Europe et en 
Nouvelle-Calédonie, où l'on devrait importer tout 
le matériel, le coke, les électrodes et payer une 
main-d'œuvre de fabrication relativement élevée. 

En résumé, la solution rationnelle du problème 
consiste à traiter sur place les minerais bruts afin 
d'en extraire le sulfate destiné à la vente directe, 
ou l’oxyde qui sera transporté en Europe pour la 
fabrication du nickel et de ses alliages. 

Traitement des minerais calédoniens pour 
la préparation du sulfate ou de l’oxyde de 
nickel. — Le traitement repose sur les observa- 
tions suivantes : 

A la température de 145/150° correspondant à 
une pression de 4 kg, la solubilité aqueuse du 


sulfate de nickel (c'est-à-ire le rapport P + = 
du poids de sel anhydre dissous au poids de la 


FRAIS QUI GRÉVENT LE PRIX DE REVIENT DES MINERAIS BRUTS EXPORTÉS EN EUROPE 


Détail des dépenses. 


Prix de l'unité de métal à Nouméa. : 


Tonnage de minerai brut à 20 0/0 d'humidité pour 


une tonne de nickel affiné. 


Prix d'achat sous palan à Nouméa. . 
Livraison, prise d'essai, ee 
Fret à 35 francs. . . 

Sacs : 22 par tonne à 0 fr. 35. 
Intérêts sur avance. 
Assurances. ; Fe 
Frais de livraison en Europe. rs 

Pertes de route et imprévus. 


Prix total en Europe . 


Majoration par tonne de métal. 


Teneurs. — Analyse sur minerai sec. 


6 °/o 7% 8 
0 fr. 60 0 fr. 65 0 fr. 75 
29 T. 148 T. 750 46 T. 500 
633 fr. 60 682 fr. 50 | 792 fr. 

36 fr. 39 fr. 30 . 49 fr. 25 
770 fr. 656 fr. 25 577 fr. 50 
469 fr. 40 444 fr. 40 497 fr. 05 
24 fr. 23 fr. 25 fr. 

95 fr. 27 fr. 29 fr. 

34 fr. 32 fr. 39 fr. 95 
34 fr. 32 fr. 32 fr. 25 
1723 fr. 1636 fr. 45 1657 fr. 30 
1089 fr. 40 953 fr. 95 865 fr. 30 


(1; Note présentée au Vis Congrès international de chimie appliquée à Rome (1906). 
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solution saturée) est voisine de 0,37, ce qui cor- 
respond à peu près à 2,5 molécules grammes par 
litre de solution. 

Dans les mêmes conditions de température et de 
pression, le sulfate ferrique, au contraire, 8e dis- 
socie en donnant du peroxyde de fer hydraté, du 
sulfate ferrique basique insoluble et de l’acide 
sulfurique libre. 

Il en résulte que, si à la température de 
145/450° C et sous pression, l'on soumet à l’action 
d'une quantité ménagée d'acide sulfurique de con- 
centration convenable, un mélange de protoxyde 
de nickel et de peroxyde delfer, ou un minerai 
contenant ces deux oxydes, le nickel seul sera 
attaqué et dissous, tandis que le peroxyde de fer 
restera inattaqué. 

Il convient de ne pas dépasser notablement la 
pression de 4 kg, car au-delà de 6 kg une solu- 
tion saturée de sulfate de nickel dépose des quan- 
tités appréciables de l'hydrate SO+ Ni, 2H3 O, et à 
42 kg la solubilité s’annulle complètement. 

L'application de ce principe simple permet de 
réaliser l'attaque des hydrosilicates calédoniens 
en ne solubilisant que la matière utile, c'est-à- 
dire l’oxyde de nickel. 

Cette séparation s'effectue avec le minimum 
d'acide sulfurique, sans emploi d'aucun réactif 
accessoire, et avec une faible dépense de com- 
bustible. 

Voici comment on opère en pratique : 

Le minerai est délayé avec une proportion suffi- 
sante d’une solution de sulfate de nickel saturée 
à la température ordinaire (eau-mère d’une opéra- 
tion précédente). Le mélange est introduit dans 
un autoclave horizontal à double enveloppe, dont 
la capacité intérieure garnie de plomb est munie 
d'une ouverture à fermeture autoclave pour l'intro- 
duction du minerai et d’un tube de vidange. 

Le chauffage de l'appareil a lieu au moyen de 
vapeur introduite à 8 kg dans la deuble enveloppe. 

Pour brasser les masses contenues dans la 
capacité intérieure, l'appareil est muni d'un ma- 
laxeur à chaines. 

On chauffe d'abord au moyen de la vapeur jus- 
qu'à ce que la température intérieure atteigne 
environ 133° (3 kg de pression). On injecte alors 
de l'acide sulfurique à 53° Baumé. 

Par suite de la réaction chimique et de la con- 
tinuation du chauffage, la température intérieure 
de l’autoclave monte rapidement à 145/150° (en- 
viron 4 kg de pression). On règle la vapeur de 
manière à maintenir cette pression pendant 20 à 
30 minutes, temps suffisant pour réaliser l'attaque 
complète de l’oxyde de nickel. 
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On pourrait alers évacuer les liquides sous 
pression et les filtrer, mais cette manière de pro- 
céder comporte des inconvénients que l’on évite 
de la manière suivante : 

On évacue la vapeur de l'enveloppe, puis on 
injecte dans la capacité intérieure une solution 
froide et saturée de sulfate de nickel (eau-mère 
d'une opération précédente) contenant en suspen- 
sion une proportion convenable de sulfate basique 
de nickel obtenu par ébullition d'une solution de 
sulfate de nickel diluée en présence d’ammoniaque. 

On sature ainsi l'excès d'acide sulfurique intro- 
duit à dessein pour assurer l’attaque complète et 
l'on précipite en même temps le fer qui a pu être 
attaqué. Cette épuration s'effectue en vertu de la 
réaction : 

(NiO)TSOS + 2(S01}Fe2 — 2Fei03 + 7SO1Ni 

En proportionnant aux masses initiales la quan- 
tité de liqueur introduite en fin d'opération, on 
obtient une mixture à peu près neutre contenant 
tout le nickel à l’état de sulfate et dont la tempé- 
rature est voisine de 90°. 

On sépare au filtre-presse la solution du résidu 
solide qui est lavé méthodiquement à l'eau pure. 
On fait ensuite cristalliser le sulfate. Quant à 
l'oxyde, on l'obtient par calcination du sulfate au 
rouge vif et en atmosphère oxydante. e 

Quand on concentre les eaux-mères pour faire 
cristalliser le sulfate de nickel, on obtient du sul- 
fate double de nickel et de magnésium. Naturel- 
lement ce composé ne peut étre vendu comme 
sulfate de nickel, mais il peut servir pour la fabri- 
cation de l’oxyde. En calcinant au rouge vif, le 


- sulfate de nickel seul est décomposé et l'on 


recueille l’oxyde de nickel par simple lixivation 
de la masse calcinée. 

Application aux minerais de la Nouvelle 
Caiédonie. — Les calculs qui suivent supposent 
l'emploi d'un minerai type, contenant à l’état sec 
environ 7 0/0 de nickel et à l’état cru 20 0/0 
d'humidité. 

La composition de ce minerai pourrait être 
représentée par la formule suivante, exprimée en 
molécules kilogrammes par tonne : 

NiO + 0,6 Fe203 + 2,8 Si03Mg + 0,2 SiOSAR + 
+ 3,3 SiO2 + 6,6 H20 + 11,1 Aq. 

On attaque le minerai avec de l'acide sulfurique 
à 53° après l'avoir délayé avec de l’eau-mère d'une 
précédente cristallisation, eau-mère dont la com- 
position correspond approximativement à SOANi, 
36 H20. 

Dans ces conditions la réaction sulfatisante 
peut s'écrire : 


NiO + 0,6Fe?03 + 2,8S103Mg + 0,2S10%A12 + 3,38i02 + 17 HO 
1000 K minerai cru 


SO*H2, 2,7 H20 


Acide sulfurique à 53° 
0,6Fe203 + 2,8Si03Mg + O,2Si05A1 + 3, 3810? 


2 (SONi, 28,2 H20) 
= Solution de sulfate de nickel 


SO'Ni, 36 H20 
Eau-mère 


Résidu de l'attaque 


kia 
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On admet que la moitié du sulfate est recueilli 
par cristallisation, de telle sorte que l'on a : 


SOANi, 7 H20 cristallisé, 
2 (SONi, 28, 2 H30) = ! 13, 4 H20 évaporé, 
SONi, 36 H20 eau-mère, 


En tenant compte de l'acide sulfurique fixé à 
l'état de sulfate de magnésie et des pertes de toute 
nature, on peut admettre qu'en pratique, les ma- 
tières mises en jeu interviennent dans les propor- 
tions suivantes : 


Par tonne 
d'oxyde. 


Par tonne Par tonne 
de minerai. de sulfate. 


Minerai à 7 0/0 NiO. 
Acide sulfurique à 


1000kg 4000kg 15 400 kg 


__ 53e. . . . . . 300 1200 4 620 
Sulfate (SONi, 7 
H20). . 250 1000 3 850 
Oxyde NiO. . . . 60 260 1 000 
Combustible . . . » 500 2 300 


Traitement électrométallurgique pour la 
préparation du nickel ou du ferronickel. — 
Le principe du traitement consiste à réduire au 
four électrique l’oxyde de nickel après addition 
d'une proportion convenable de silice et de car- 
bono, de manière à obtenir un siliciure exempt de 
carbone, que l'on fait ensuite réagir sur l'oxyde 
mélangé de chaux, afin de brüler le silicium et de 
e scorifier sous forme de silicate de calcium. 

La réduction pour siliciure du minerai brut ou 
de l’oxyde de nickel peut s’opérer dans un four 
électrique à résistance analogue aux fours à ferro- 
silicium. Le siliciure fondu passe directement à 
l'état liquide du four de réduction dans celui 
d'affinage. 

L'affinage s'effectue dans le four canal Gin en 
présence d'une quantité calculée d'oxyde de nickel 
ou d'oxyde de fer ou d'un mélange des deux 
oxydes selon que l’on veut obtenir du nickel pur 
ou du ferronickel. 

On peut aussi introduire directement le fer dans 
le métal affiné; 


Les réactions sont très simples : 
I. — Réduction pour siliciure : 


2Ni0 + SiO? + 4C = SiNi? + 400 


II. — Affinage pour nickel : 
SiNi? + 2N10 + CaO = 4Ni + SiOCa 


L'aflinage basique élimine le phosphore qui pour- 
rait provenir du coke employé dans la réduction 
pour siliciure. Quant au soufre, on peut l'éliminer 
par l'intervention finale d'une petite quantité de 
manganèse non carburé ou de ferromanganèse 
sans carbone. 

En pratique, la réduction et l'affinage d'une 
tonne de nickel exigent, toutes pertes comprises : 


Oxyde de nickel. . . . 1300 kg 
Silice pure. . . . 300 » 
Chaux. . RE 250 » 
Coke de réduction. . 300 » 
Electrodes. . . . . 60 » 
Energie électrique . 4290 kw.-h. 


On peut enfin opérer l'aflinage dans un four à 
foyers conjugués dans lequel on forme un bain 
d'oxyde de nickel, tandis que les électrodes sont 
formées de siliciure de nickel. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 8 MAI 1906 


Sont admis comme membres du syndicat : 

— M. Agnus (Joseph), ingénieur des arts et manufac- 
tures, entrepreneur-électricien, 4, rue Alboni, à Paris 
(XVIe àrr.), présenté par MM. Javaux et Paul Delore. 

— M. Ancel (Louis-Etienne-Nicolas), ingénieur des 
arts et manufactures, constructeur-électricien, 13, rue 
Brochant, à Paris (XVIIe arr.), présenté par MM. Eug. 
Sartiaux et Meyer-May. 

— M. Angelle (Louis-René), constructeur-électricien, 
15, rue de Londres, à Paris (IX° arr.), présenté par 
MM. Javaux et Chaussenot. 

— MM. Anglade et Debauge, constructeurs-électri- 
ciens, 3, rue La Feuillade, à Paris (ler arr.), présentés 
par MM. Javaux et de Loménie. 

— M. Ballereau (Charles-Edouard), directeur général 
de la Société d'électricité « Nilmelior », 47, rue Lacor- 
daire, à Paris (XVS arr.), présenté par MM. Javaux et 
Meyer-May. 

— M. Bellanger (Emile-Henri-Marie), associé de la 
maison Ve Charron et Bellanger, 142, rue Saint-Maur, 
à Paris (XIe arr.), présenté par MM. Bénard et Bur- 
gunder. 

— MM. Belliol et Reiss, constructeurs-électriciens, 
30, rue des Bons-Enfants, à Paris (l‘" arr.), présentés 
par MM. Eug. Sartiaux et Mazen. 

— M. Michel (Auguste), administrateur-délégué de la 
Société d'électricité « Nilmelior », 47, rue Lacordaire, 
à Paris (XVe arr.), présenté par MM. Javaux et Meyer- 
May. 

— La Société d'électricité de Paris, 31, avenue de 
l'Opéra, à Paris (ler arr.), représentée par M. Angelo 
Della Riccia, administrateur-délégué, présentée par 
MM. Javaux et Ferd, Meyer. 

— M. Ullmann (Jacques), constructeur-électricien, 
16, boulevard Saint-Denis, à Paris (X° arr.), présenté 
par MM. Javaux et Ferd. Meyer. 

Travaux des Commissions. — 1re Commission (M. Ro- 
bard, président). — Conformément à la décision prise 
par la Chambre, dans sa dernière séance, le vœu émis 
par le congrès d'électricité de Saint-Louis que unifor- 
misation, la définition et les conditions d'essai des 
appareils électriques, qui ont déjà reçu une codifica- 
tion dans certains pays, puissent faire l’objet d'une 
entente internationale a été renvoyé à l'examen de la 
1re Commission. 

5e Commission (M. Eschwège, président). 

Cette Commission va étudier les questions de la créa- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


383 


tion de correspondants régionaux et de l'affiliation de 
syndicats et groupements de province. 

Commissions spéciales. — Commission des douanes 
(M. Meyer-May, président). — Des négociations devant 
s'ouvrir incessamment entre la France et la Roumanie 
au sujet du nouveau tarif des douanes roumaines, la 
Commission des douanes a examiné les réductions qui 
pourraient être demandées et qu'il serait possible d'ob- 
tenir sur les chıffres du nouveau tarif. 

Il résulte des informations recueillies que les négo- 
ciateurs français jugent impossible d'entamer aucune 
discussion relativement aux articles pour lesquels l'Al- 
lemagne à déjà obtenu des réductions. 

Les chiffres fixés par le traité de commerce germano- 
roumain nous sont d'ailleurs applicables en outre de la 
clause de la nation la plus favorisée. 

La Commission a décidé qu'il y avait lieu de demander 
une réduction de 25 à 30 0/0 sur les articles ci-après 
désignés, au tarif desquels la convention germano- 
roumaine n'a apporté aucune modification et dont la 
plupart entraient jusqu'ici en franchise. 

1° Lampes électriques à incandescence qui, d’après 
le tarif général, paieraient 80 fr les 100 kg; 

2° Accumulateurs électriques, ainsi que leurs plaques 
de changement qui, d'après le tarif général, paieraient 
20 fr les 100 kg; 

8° Lampes à arc voltaïique et leur mécanisme qui, 
d'après le tarif général, paieraient 75 fr les 100 kg; 

4° Appareils électriques pour télégraphes, téléphones, 
transmission de force, éclairage, sonneries, interrup- 
teurs, batteries pour médecine et tout objet de détail 
concernant l'emploi de l'électricité qui, d'après le tarif 
général, paieraient 100 fr les 100 kg; 

50 Câbles pour transmission de courants électriques 
ainsi que fils isolés pour conduits électriques qui, selon 
leur nature, paieraient des droits variant de 12 à 100 fr 
les 100 kg. 

D'autre part, elle a émis le vœu que les piles électri- 
ques, taxées par le nouveau tarif comme des appareils 
de précision à raison de 100 fr les 100 kg, soient assi- 
milées aux accumulateurs électriques. 

En conséquence ces divers desiderata ont été coor- 
donnés et résumés dans une lettre adressée à M. Chap- 
sal, directeur du commerce au ministère du commerce, 
de l'industrie et du travail. 

Le gouvernement espagnol a publié, le 23 mars 1906, 
un nouveau tarif des douanes applicable à partir du 
1er juillet 1906. 

Ce nouveau tarif comporte une surélévation excessive 
des taxes notamment en ce qui concerne notre indus- 
trie où certains articles se voient frappés de droits qui 
atteignent huit fois le droit actuel. 

L'Espagne est précisément un des pays où l'industrie 
électrique française a trouvé jusqu'ici les plus impor- 
tants débouchés et cela dans toutes les branches pour- 
tant si multiples de cette industrie. 

Le gouvernement français a déjà fait entendre au 
gouvernement espagnol une énergique protestation 
contre l'exagération des relèvements de droits qui 
résultent de ce nouveau tarif. 

La Commission des douanes, espérant que des cir- 
constances pourront permettre au gouvernement fran 
çais de demander et d'obtenir des amendements au 
nouveau tarif espagnol, a établi que notre industrie est 
certainement une de celles pour lesquelles les plus 
gros efforts seront à faire. 

Ses observations et nos desiderata ont été transmis à 


M. Chapsal que M. le Président a prié de vouloir bien 
nous mettre à même, au moment venu, de formuler 
nos légitimes revendications à cet égard. 

Commission spéciale pour l'établissement du borde- 
reau de salaires à payer aux ouvriers pour les iravaux 
d'électricité à effectuer par la Ville de Paris el le dépar- 
tement de la Seine. — (M. Javaux, président). — M. le 
Président fait connaitre que, par arrêtés préfectoraux 
en date du 17 avril 1906, une Commission mixte de 
patrons et d'ouvriers a été constituée en vue de donner 
son avis sur l'établissement du bordereau de salaires à 
payer aux ouvriers pour les travaux d'électricité à 
effectuer par la Ville de Paris et le département de la 
Seine. Trois présidents de syndicats patronaux (NM. Bur- 
gunder, Brylinski et Javaux), et trois représentants de 
syndicats d'ouvriers (MM. Briat, Pataud et Clément), 
ont été nommés membres de cette Commission qui a 
tenu sa première séance, à l'Hôtel de Ville, le samedi 
21 avril 1906. 

Au eours de cette réunion, la Commission mixte a 

arrêté provisoirement une classification de la désigna- 
tion des travaux en rappelant, en regard de chaque 
paragraphe, le taux à l'heure appliqué actuellement 
aux Postes et Télégraphes. 
- Depuis, M. le Président a réuni, en Commission spé- 
ciale, un certain nombre de constructeurs et d'installa- 
teurs de Paris et du département de la Seine pour exa- 
miner avec eux cette classification et prendre leur avis 
sur le taux à l'heure des salaires qui devra être déter- 
miné dans la prochaine séance de la Commission mixte, 
le 12 mai. 

Quelques-uns d’entre eux ont fait observer que la 
classification présentée paraissait ne pas s'appliquer 
seulement à l'industrie électrique proprement dite, 
mais s'étendre à l'exploitation des lignes de tramways, 
du métropolitain, etc., et ont demandé à M. Javaux 
d'adresser une requête à M. le Préfet de la Seine ten- 
dant à ce que le président de l'Union des tramways de 
France, syndicat professionnel de cette industrie, soit 
entendu à ce sujet. 

M. Defrance, directeur des Affaires départementales à 
la Préfecture de la Seine, vient d'aviser M. Javaux qu'il 
priait M. le Président de l'Union des Tramways de 
France d'assister, avec voix consultative, à la prochaine 
réunion de la Commission mixte. 

Questions financières. — Conformément à la décision 
prise par la Chambre dans sa réunion du 10 avril der- 
nier, M. le Président est intervenu auprès des membres 
de la Commission des finances en vue de faire accepter 
le chiffre moyen de 500 francs pour la participation 
annuelle de l'Association Amicale aux frais généraux 
du syndicat. Tous les membres de cette Commission 
ont acquiescé à cette proposition à condition, bien 
entendu, que l'Association, ainsi qu'elle en a manifesté 
l'intention, se libère entièrement de sa dette par des 
versements annuels. | 

Affaires diverses. — Lettre de M. Laffargue sollicitant, 
pour 1906, la subvention qui lui a été accordée, en 
1905, pour les cours de la Fédération des chauffeurs et 
mécaniciens. [I demande, en outre, que le syndicat 
veuille bien, comme les années précédentes, intervenir 
auprès du syndicat des mécaniciens, chaudronniers et 
fondeurs de Paris, en vue d'obtenir des médailles des- 
tinées à récompenser les meilleurs élèves. 

M. le Président rappelle que, les ressources du syn- 
dicat ne pouvant suffire à distribuer aux différents 
cours d'électricité les allocations qui leur sont néces- 
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saires, la Chambre syndicale a recours, chaque année, 
à la générosité de la Ville de Paris. 

Une demande, accompagnée des pièces nécessaires, a 
déjà été faite en vue d'obtenir le renouvellement de la 
subvention annuelle que le Conseil municipal a bien 
voulu, jusqu'à présent, accorder au syndicat. 

D'autre part, selon le désir exprimé par N. Laffargue, 
M. Javaux a prié M. le Président du syndicat des méca- 
niciens, chaudronniers et fondeurs de vouloir bien lui 
accorder, comme les années précédentes, des médailles 
destinées à récompenser les meilleurs élèves. 

— La Chambre syndicale des mécaniciens, chaudron- 
niers et fondeurs de Paris, nous a communiqué un 
arrêté pris par le Conseil d'Administration du Conser- 
vatoire national des Arts et Métiers, dans sa séance du 
29 janvier 1906. Cet arrêté fait justice des prétentions 
premières du laboratoire d'essais au sujet du règlement 
. relatif aux compteurs d'eau et sauvegarde la liberté de 
l'industrie. 

A cette occasion, ladite Chambre syndicale charge 
M. le Président de remercier ses collègues de l'accueil 
sympathique et bienveillant qu'ils ont bien voulu lui 
faire et du précieux concours qu'ils lui ont prêté en 
associant leurs protestations aux siennes. 

— La proposition additionnelle de la loi des finances, 
faite par M. le député Morlot, tendant à permettre à 
l'Etat, aux départements et aux communes de recourir 
à l'arbitrage pour la liquidation des dépenses de tra- 
vaux publics et fournitures, a été définitivement adoptée 
par le Parlement. 

— À plusieurs reprises, depuis le Congrès de Vienne 
de 1897, on a, dans les congrès internationaux, émis 
des vœux relatifs à la suppression de la déchéance des 
brevets pour non exploitation et au remplacement, si 
cela était nécessaire, de cette déchéance par l'obligation 
pour le breveté n'exploitant pas, de concéder une 
licence. 

_ Ce vœu a été repris au dernier congrès tenu à Liège 
en 1905 et il a été décidé que des Commissions seraient 
instituécs dans les divers pays pour examiner dans 


quelles conditions pourrait y être organisé le système 


de la licence obligatoire. 

L'Association française pour la protection de la pro- 
priété industrielle, chargée de préparer un rapport sur 
ce sujet, a résolu de faire examiner par une Commis- 
sion si, au point de vue des intérêts français, la sup- 
pression de l'obligation d'exploiter paraissait possible 
et désirable et dans quelles conditions pourrait, le cas 
échéant, fonctionner le système de la licence obliga- 
toire. 

M. Chaussenot a été designé pour faire partie de 
cette Commission qui a tenu sa première séance le 
10 mars 1906. 

Après un échange de vues entre les membres, la 
Commission a estimé : 

Que la déchéance pour défaut d'exploitation pourrait 
ètre supprimée et remplacée par l'obligation pour le 
breveté d'offrir et de concéder, s’il n'exploitait pas au 
bout d'un certain délai, des licences de son brevet, à la 
condition toutefois que des mesures soient prises pour 
éviter entre le breveté et le licencié une collusion qui 
permettrait de réduire à néant l'obligation d'exploiter 
et préjudicierait ainsi à la main-d'œuvre nationale. 

Elle a, en outre, tracé le plan sur lequel se pour- 
suivra, au cours des DORE réunions, l'étude de la 
licence obligatoire. 

La Chambre syndicale des ouvriers en instruments 


de précision a attiré, à nouveau, l'attention de notre 
Chambre syndlesi sur la question de la diminution 
des heures de travail et la r du travail aux 
pièces. — 

Après un nouvel échange de vues a ce sujet entre 
tous les membres présents, notre Chambre a décidé de 
répondre à la Chambre syndicale ouvrière : 

Qu'en ce qui concerne la diminution des heures de 
travail telle qu’elle est demandée, une réforme attei- 
gnant d'une manière si capitale le taux des salaires, ne 
pourrait être adoptée en France, qu'à la condition de 
l'être simultanément par tous les autres pays produc- 
teurs; 

Quant à Ja suppression du travail aux pièces, qui lui 
paraît contraire aux principes de justice, d'équité et de 
liberté du travail, elle estime qu'une telle mesure aurait 


les plus funestes résultats aussi bien pour les patrons 


que pour leurs collaborateurs ouvriers. 

Mais en dehors de ces mesures qui, dans les condi- 
tions actuelles, compromettraient absolument la vitalité 
mème de notre industrie, elle se déclare favorable à 
toute réforme réellement susceptible d'améliorer le sort 
des ouvriers de nos professions. 

— M. le Président propose à ses collègues de nommer 
yne Commission qui serait chargée d'examiner s'il est 
possible de rapprocher notre syndicat de celui des 
usines d'électricité et même de fusionner ces deux 
groupements. | 

MM. H. Fontaine, Ferd. Meyer, Eug. Sartiaux et 
P. Eschwège seraient nommés membre de cette Com- 
mission. 

Cette proposition est adoptée. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumuilateurs. 


363 660. — Rhode Island Electromobile ©. =æ Sépara- 
tion pour piles secondaires (27 fév. 1906). 


Canalisations. 


363 743. — Koreck et Pikal. — Isolateur pour con- 
ducteurs électriques (1° mars 1906). 


Divers. 

363 668. — Soc. électrique Hydra, Neyer, Kopp et C'e. 
— Appareil magnétique (28 fév. 1906). 

363 720. — Fiddes et Watt. — Avertisseurs-extinc- 
teurs d'incendie (28 fév. 1906). 

363 731. — Kusnick et C'e. — Avertisseur d'incendie 
(28 fév. 1906). | 

363 716. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Alimentation de véhicules ou de moteurs électriques 
(6 fév. 1906). 

363 786. — Felten et Guilleaume Lahmeyerwerke. — 
Electro-aimant (2 mars 1906). 

363 843. — Wardwell. — Révélateur des défauts d'iso- 
lement des fils électriques (5 mars 1906). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 
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N° 808. — 23 Juin 19086. 


INSTALLATION D'UN RÉSEAU TÉLÉPHONIQUE : 


SANS COMMUTATEUR CENTRAL 


Sous ce titre, nous avons décrit, dans les 
n° 322 et 329. des 27 février et 17 avril 41897, 
de l'Electricien, des installations téléphoni- 
ques mettant à contribution de véritables balt- 
teries cenirales, qui permettent à n postes 


téléphoniques de communiquer directement et 


individuellement entre eux, sans l'intervention 
d'un commutateur central, à condition de les 
réunir par n + 3 conducteurs, s'il s’agit de 
postes sans bobine d'induction, et par n +2, 
si ce dernier accessoire en fait partie. 

Les installations de l'espèce sont avanta- 


geuses, parce quelles réduisent au minimum le 
nombre d'éléments primaires nécessaires, ainsi 
que leur entretien. 

Si le faisceau de fils de ligne à conduire entre 
tous les postes est un peu élevé, par contre le 
nombre d'éléments de pile peut être réduit à 
deux ou trois, même pour alimenter une dou- 
zäine dé poste et davantage, lesquels nécéssi: 
teraient chacun au moins un élément dans le 
système ordinaire. 

Si donc la dépense de premier établissement 
se trouve légèrement majorée du chef des cir- 
cuils, par contre une réduction notable est 
réalisée du côté matériel de poste et l'entretien 
et le renouvellement en sont considérablement 
réduits. Aussi peut-on dire qu'il existe un réel 
avantage à recourir aux systèmes de l'espèce. 

C'est d'ailleurs. à des dispositifs analogues 
comme principe fondamental, remarquons-le en 
passant, que l'on arrive un peu partout aujour- 
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d'hui, dans l'exploitation des: Sii Tasei 
téléphoniques... 

Mais les systèmes que nous avons décrits 
naguère, s'ils ont rendu de bons et loyaux ser- 
vices suivant une formule consacrée, ne s'en 
ressentaient pas moins de leur extrême jeu- 
nesse. Il présentaient des défauts que l'âge a 
fait disparaître... , les inventeurs aidant. 

Au premier système, page 129, n° 322 de 


l'Electricien (4), on pouvait reprocher une 


assez grande complication du circuit de conver- 
sation et, dans ce dernier circuit comme aussi 
dans celui d'appel, on constatait la présence få- 
cheuse de multiples points de contacts mobiles. 

Dans le second système, p. 241, n° 329, on 
pouvait regretter la présence, dans tous les 


ob 


posles, de deux contacts par lames glissantes 


dont l'expérience téléphonique journalière fait 
reconnaître la précarité du fonctionnement; des 
isolements se produisent en effet aisément, soit 
par desserrage des axes, soit par oxydation ou 
interposition de poussières ou corps isolants 
quelconques. 

Ces inconvénients ont totalemement disparu 
dans les dispositifs actuels dont la figure 1 
donne le type pour poste sans bobine d'induc- 
tion et la figure 2, le type pour Darreg qui en 
comportent. 

Postes sans bobine d'induetion. — 
Chaque poste comporte : 4° n —1 bornes 1, 
2, 3, auxquelles viennent s'attacher les n — 1 
fils d'appel des autres postes; 2 quatre bornes : 
c raccordée au pôle positif C de la pile P; cz 


(1) Voir aussi Prénaro, la Téléphonie 2° édition, 


p. 293 et suiv. 
25 
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reliée à un point intermédiaire de cette pile pour 
délimiter la pile microphonique; z à son pôle 
négatif et enfin s à la sonnerie vibrante. 

Sur les divers fils d'appel sont dérivées, par 
l'intermédiaire des bornes s, les diverses sonne- 
ries vibrantes des postes, de sorte qu'en 
appuyant sur un des boutons 1, 2, on ferme un 
circuit comprenant la pile P, le fil d'appel du 
poste désiré, sa sonnerie vibrante et le fil 
commun Z. 

On peut donc appeler à volonté un poste quel- 
conque. 

Supposons que 4 veuille communiquer avec 2. 


Il l'appelle ainsi qu'il est indiqué ci-dessus en | 


ra 


poussant à fond le bouton 2, puis décroche le 
récepteur téléphonique t, et applique à l'oreille. 
La personne demandée vient décrocher le télé- 
phone f, et dès lors la conversation peut s'en- 
gager par le circuit A APZZ sur lesquels les 
microphones et téléphones m, t,, m, t, des 
deux postes en communication se trouvent 
dérivés. 


Postes avec bobines d’induction. — Les 


postes présentent les mêmes nombres de bou- 
tons d'appel montés comme ci-dessus. Seule la 
borne z, figure 1, est dédoublée en deux bornes 
a et b, figure 2, en rapport la première avec le 
microphone et le circuit primaire; la seconde 
avec Je circuit secondaire de a bobine d'induc- 
tion el lé téléphone. ri a- 

Dans la position d'attente, la durae commu- 
tatrice F,, F}, des postes, réunit la sortie des 


sonneries vibrantes S$, S,, avec la M général Z, 
pôle négatif de P. 

Quand un récepteur est décroché, ce premier 
circuit est rompu, le fil Z (pôle négatif de la 
batterie) étant relié par des paillettes de oon- 
tact simultanément avec la sortie des circuits 
microphoniques primaires et téléphoniques 


secondaires. Les courants téléphoniques em- 
 pruntent cette fois le circuit spécial bb ZZ de 
manière qu'il faut ioi RE fils entre tous les 
. postes. 


Emile PIúRARD. 
ECS 70 2 
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LA MESURE ÉLECTRIQUE 


DE TEMPS TRÈS COURTS 


Dans les recherches de physique, quand on 
veut mesurer la durée d'un phénomène très 
court, on détermine généralement l'espace par- 
couru par un mobile dont les circonstances du 
mouvement sont connues. On utilisera, par 
exemple, la chute d'un corps qui, en tombant, 
rencontrera un premier levier produisant le com- 
mencement du phénomène, puis un deuxième 
qui le fera cesser. Un pendule oscillant qui fait 
basculer des butairs placés en différents points 
de son trajet a été aussi employé dans le mème 
but. Enfin, le plus souvent, la production et 
l'arrêt du phénomène sont commandés par des 
relais électriques. 
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Cette façon de procéder revient en somme à 
mesurer un espace, une longueur, et à en 
déduire le temps d'après la loi mathématique, 
supposée connue, du mouvement d'un mobile. 
Elle comporte nécessairement des erreurs qui 
ont leur origine dans la difficulté d'estimer 
l'espace avec précision, de connaître rigoureu- 
sement la loi du mouvement, de pouvoir tenir 
compte enfin du délai de fonctionnement des 
relais électriques. Il faut encore ajouter que le 
résultat ne s'obtient qu'au prix de calculs qui 
peuvent être longs et compliqués. 

On peut trouver un procédé à la fois plus 
commode et plus exact en ayant recours à un 
phénomène électrique. On sait en effet que les 
grandeurs électriques dépendent des unités 
mécaniques et que certaines expressions de 
ces grandeurs dépendent même uniquement des 
unités fondamentales. En particulier le produit 
CR, d'une capacité par une résistance, quel que 
soit le système d'unités électriques adopté, est 
analogue à un temps. Cette quantité intervient 
d'une façon assez simple dans l'expression de 
la charge d'un condensateur, fermé sur une 
résistance R. 

Soit E la force électromotrice de la pile, le 
courant de charge I est donné par la formule 
connue : 

E _t 
1=£gc cR 
ou e est la base des logarithmes népériens 
(e = 2 748). 
A l'époque t la charge du condensateur est : 


Q= fidt =CE (1— e-z] 


Q= Qo (1673) 


soit 


en désignant par Q la charge complète, 

Les mêmes formules s'appliquent à la dé- 
charge. Si après avoir chargé le condensateur, 
on le laisse se décharger, la charge restant au 
bout du temps t sera 


Q= = Qo — Q — Q, e7 T 
En mesurant cette charge restante et la com- 
parant à la charge totale, la neue du 
rapport Q R d'où Fon 


Q donnera la quantité e- 
déduira a valeur du temps t ps lequel le 
condensateur s'est déchargé. Il suffira donc 
d'imaginer un dispositif qui permette au conden- 
sateur de se décharger pendant toute la durée 
d'un phénomène, pour que la mesure de la 


charge restante donne immédiatement lesti- 
mation du temps. 

Voici, par exemple, comment on pourra dis- 
poser l'expérience. 

Les deux leviers A et B, que le mobile M doit 
actionner dans sa chute, sont reliés entre eux 
et à une face du condensateur C, shunté par la 
résistance R. L'autre face du condensateur est 
reliée à l'entrée du galvanomètre balistique G 
et au pôle d'une pile P. Le second pôle de P est 
réuni au butoir de repos de À, la sortie du gal- 
vanomètre G au butoir de travail de B. 

Le mobile M en tombant fera basculer A. À 
ce moment la liaison du condensateur et de la, 
pile sera rompue et le condensateur se déchar- 
gera à travers la résistance R. Quand le mobile 


rencontrera B, ce levier viendra sur son butoir 
de travail, permettant ainsi au condensateur de 
se décharger à travers le galvanomètre G. Pour 
que pendant cette décharge on puisse négliger : 
Ja quantité d'électricité qui continuera à passer 
à travers la résistance R, il suffira que la résis- 
tance du galvanomètre soit suffisamment petite 
par rapport à cette dernière, condition gui sera 
toujours facile à réaliser. 

Le temps t ainsi déterminé est celui qui 
s'écoule entre le moment où le levier A a quitté 
son butoir de repos et celui où le butoir B vient 
rencontrer son butoir de travail, S'il est utile 
de mesurer le temps de fonctionnement du 
levier lui-même, de A par exemple, le même 
procédé s'appliquera aisément. On reliera à la 
masse de A la première face du condensateur, 
la pile au butoir de repos, et le galvanomètre 
au butoir de travail ; il est facile d'imaginer les 
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dispositions qu'il faudrait prendre pour tenir 
compte du fonctionnement d'autres organes, 
s'ils intervenaient dans la durée du phénomène 
à étudier. 

Voici une table qui permet de faire immé- 
diatement tous les calculs. 


t t | t + 
CR e cR ZR e cR 
0,00 ` 1,00 4,00 0,36 
0,01 0,99 1,20 0,30 
0,05 0,95 1,40 0,25 
0,10 0,91 1,60 0,20 
0,15 0,86 1,80 0,16 
0,20 0,82 2,00 0,131 
0,30 0,74 2,50 0,081 
0,40 0,66 3,00 0,049 
0,50 0,60 3,50 0,030 
0,60 0,54 4,00 0,018 
0,70 0,49 4,50 0,011 
0,80 0,44 5,00 0,007 
0,90 0,40 6,00 0,002 


Nous avons employé cette méthode pour 
déterminer le temps que le levier d'une clé de 
décharge met à passer du butoir de repos au 
butoir de travail. Ce temps est fort intéressant 
à connaître, car si on mesure une capacité mal 
isolée, par exemple la capacité d'une ligne 
aérienne, pendant le trajet du levier, la ligne se 
décharge par suite de son mauvais isolement, 
et la capacité qu'on observe est inférieure à la 
capacité réelle. Si on connaît le temps pendant 
lequel la ligne a pu ainsi perdre sa charge, il 
devient facile d'estimer la quantité d'électricité 
disparue et d'en tenir compte. 

Nous avons fait varier la résistance du shunt 
du condensateur dans des limites assez étendues 
et nous avons toujours trouvé les mêmes chif- 
fres. "La capacité du condensateur était de 
1 microfarad. 

| t 


R. restante CR (en secondes). 
ohms | de 

800 0,25 1,40 0,0011 

1 000 0,34 1,07 0,0011 
2000 -0,54 0,60 ` 0,0012 

3 000 0,69 0,37- 0,004114 
5000 ` 0,78 0,24 0,0012 
8000 0,86 0,14 0,0014 
10 000 0,88 0,12 0,001? 
100 000 0,987 0,013  0,0013 


‘ On voit, par la concordance des résultats 
obtenus, que la méthode est bonne. Elle permet 
de mesurer sans aucune difficulté des dix-mil- 
lièmes de seconde. On remarquera également 
que le levier de la clé de décharge fonctionne 
dans des conditions toujours semblables. 
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Les combinaisons auxquelles se prête cette 
méthode sont des plus variées. Nous l'avons 
appliquée, entre autres, à déterminer la vitesse 
avec laquelle se meut le levier de la olé de 
décharge dont il est question plus haut. 

Pour cela, nous avons fait varier Ja distance qui 
sépare les deux butoirs, en tournant d'une frac- 
tion connue de tour la vis qui constitue l'un 
d'eux. Le pas est tel qu'un tour complet corres- 
pond à environ 4 mm. Nous avons alors trouvé 
les nombres suivants : | 


Tours de vis. Temps. 
(en secondes). 

41/4 0,0032 
1/2 0,0065 
3/4 0,0090 

4 i 0,0105 
1 4/4 0,0120 
1 1/2 0,0135 
4 3/4 0,0450 
2 0,0162 
21/ 0,0175 
2 1/2 0,0185 


La vitesse s'accélère au début, devient uni- 
forme et se ralentit ensuite. 

La distance de 4 mm (un tour de vis) est 
franchie en 6 millièmes de seconde environ, ce 
qui correspond à une vitesse moyenne de 600 m 
à l'heure. 

De même que nous avons pu déterminer un 
temps, en connaissant une capacité et une résis- 
tance, on peut réciproquement déterminer une 
capacité en connaissant un temps et une résis- 
tance. La valeur des résistances étant très exac- 
tement connue en unités absolues, et le temps 
pouvant se déterminer avec une très grande 
approximation au moyen d'une pendule à 
seconde, l'emploi de la méthode que nous avons 
indiquée permet de mesurer une capacité en 
unités absolues, et cela en fonction de quantités 
évaluées avec une très grande précision. Nous 
nous réservons de publier ultérieurement les 
résultats très intéressants auxquels elle conduit 
pour l'étalonnement des condensateurs; mais 
on peut dès maintenant comprendre pourquoi 
elle permet d'atteindre une exactitude que ne 
donnent pas d’autres procédés. On sait, en effet, 
que la capacité est une quantité assez mal 
définie qui dépend des phénomènes qui accom- 
pagnent la charge et qui sont surtout des phé- 
nomènes de charge résiduelle. Les méthodes 
généralement employées ne donnent pas des 
résultats concordants, parce que les conditions 
d'emploi sont différentes. Ici, au contraire, on 
dispose de la durée de charge, de la durée de 
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décharge, de l'époque à laquelle on mesure C. 
On peut donc soit étudier comment varie un 
condensateur avec les différents éléments qui 
influent sur sa capacité, soit déterminer très 
exactement c pour les conditions dans lesquelles 
il en est fait généralement usage. 


Devaux-CHARBONNEL. 
nR amm 


UN NOUVEAU MOTEUR MONOPHASÉ 


A COLLECTEUR 


Le professeur Punga vient de donner, dans 
l'Elektrotechnische Zeitschrift, la théorie d'un 
nouveau moteur monophasé à collecteur qui, 
d'après l’auteur, possède de nombreux avantages 
sur les moteurs du même genre connus jusqu’à ce 
jour. Considérons le schéma d'un moteur à répul- 


sion d'Atkinson (fig. 1). Ce moteur peut être con- 
sidéré comme l'assemblage de deux parties bien 
distinctes ayant chacune un mode de fonctionne- 
ment particulier. L’enroulement T en combinaison 
avec le rotor constitue un transformateur. L'en- 
semble rotor R et enroulement E forme un mo- 
teur dont l'excitation est fournie par E. 

Si le moteur tourne au synchronisme en absor- 
bant un courant d'intensité I, les champs de T et 
de E sont égaux et décalés de 900; il en résulte un 
champ tournant à la même vitesse que le rotor. 
Les forces électro-motrices des bobines court- 
circuitées sous les balais sont donc nulles et la 
commutation est parfaite. 

Si le moteur fonctionne avec le même courant I, 
mais à une vitesse deux fois plus grande, le couple 
restant constant, la puissance transmise au rotor 
par le transformateur est double de celle transmise 
au synchronisme et par suite le champ de T est 
double de ce qu'il était dans le cas précédent. Ilen 
résulte un mauvais fonctionnement aux balais. 

Pour améliorer le fonctionnement à une vitesse 
différente du synchronisme, l'auteur se propose de 
réaliser, à toutes vitesses, l'égalité entre les 


Po 


champs T et E en employant l'un des deux 


moyens ci-dessous : 

4° Fermer une partie du champ de T hors du 
moteur. à 

20 Faire que les ampères-tours des transforma- 
teurs aient une valeur plus grande que celle des 
ampères-tours de l'excitation. 

Il donne ensuite le schèma d'un nouveau mo- 
teur utilisant la deuxiéme combinaison (fig. 2). 

Désignons par My le flux transformateur (sui- 
vant Y) 
par Mx le flux moteur (suivant X). La force 
électro-motrice dans le rotor est donnée par lex- 
pression 


4 | 
Es: œ E = NN 10-8 volts 
en désignant par s le nombre de spires induites en 


série entre balais, par N le nombre de périodes 
du courant d'alimentation, par N' le nombre de 


paires de pôles multiplié par le nombre de tours 
par seconde, soit la fréquence due à la vitesse. 


On aura également 


E, = ÉH y My N104 


2 
s' étant le nombre de spires soumises au champ 
du transformateur. Dans le cas du moteur à répul- 
sion On a | 
8 =8 
Dans le nóuveau moteur, on a 
8 = 8 + 8o | 
so étant le nombre de spires de l’enroulement T 
reliées en série avec le rotor, s pouvant d'ailleurs 
être pris positivement ou négativement suivant lé 
sens dans lequel agit la force électro-motrice du 
rotor. | 
En négligeant la dispersion et la résistance, on 
doit avoir, pour assurer un bon fonctionnement. 
Ex = Ey | AUS 


f 
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et, par suite 
Á 5 MN = 444 e M,N 
K 


V2 


8 Mz N' = (8 + 80) = My N 


me (N) 
Me N /s + 8o 
al étant le rapport du nombre de tours au nombre 


de tours correspondant au synchronisme. 
Posons 


NT’ 
il vient 
My p 
Mr 8+8 


Pour le moteur à répulsion, on a 


8 = O 


d'où 


et, par suite, le fonctionnement est satisfaisant 
quand b — 1, c’est-à-dire au synchronisme. 

Pour le nouveau moteur, il est possible de faire 
varier à volonté la valeur 


My 
M: 


Pour réaliser une marche parfaite à une vitesse 
double de celle correspondant au synchronisme, il 
suffit d'intercaler entre les bornes du rotor A et B 
un nombre de spires égal au ROME de spires 
entre balais du rotor 


80 = 8 
on a dans ce cas 
My 

ou | My = Mz 


ce qui est une des conditions nécessaires pour 
obtenir un bon fonctionnement des balais. 

La bobine court-circuitée par le balai est le 
siège de trois forces électromotrices décalées entre 
elles comme l'indique le diagramme donné par 
l'auteur (fig. 3). 

OW = force électromotrice due à l'oscillation 
du champ Mx. 


OA = force électromotrice due à la rotation de 
la bobine dans le champ My. 
OR = force électromotrice due à l'oscillation đu 
champ de dispersion pendant la commutation. 
Bi chaque bobine d'induit est formée de 3 spires 
on a 
OW = 4,442 NMz 10- volts 
OA = 4,44z NM, 410- volts. 
La somme géométrique de OW et OA est 
OW — OA = 4,447 NM: 102 (1 -F M) 


Si nous introduisons la valeur de 


on obtient 
OW — OA = 4 A4 Ne 404 (1 ENTER =) 


car b = N 
il faut avoir pour un fonctionnement convenable 
OW — 0A = O 
d'où 
— b? =z 
1—0 : -= F O 
fo b — 1, 
8 + 


En réalité, grâce à la composante de OR suivant 
OA, s, sera un peu plus petit que la valeur tirée 
de l'expression ci-dessus. 

Proposons-nous de trouver une valeur de 8o qui 
permette un bon fonctionnement à une vitesse 
égale à 1,5 fois celle correspondant au synchro- 
nisme, nous aurons : 


d'où 
8 = 1,258. 


Il doit donc y avoir entre À et B, 1,25 fois 
autant de spires qu'il y en a entre les balais du 
rotor. Le moteur fonctionnerait encore d'une façon 
satisfaisante au double du synchronisme par suite 
de la composante suivant OA de OR. 

Les spires s. doivent donner une force électro- 
motrice de même sens que celle du rotor, le cou- 
rant circulant dans le rotor et les spires s montées 
en série, est décalé de 180° sur le courant pri- 
maire; il en résulte que la partie AB de l'enroule- 
ment transformateur est parcourue par un courant 
très faible. Le rendement s'en trouve augmenté. 

Le rotor est soumis à une tension plus grande 
que le rotor du moteur ordinaire à répulsion; il y 
a lieu de proportionner convenablement les enrou- 
lements du stator et du rotor pour que le rapport 
de transformation soit aussi voisin que possible de 
l'unité. 

Dans tous les cas il est à peu prèsimpossible de 
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dépasser 500 à 600 volts comme tension d’alimen- 
tation d'un tel moteur avec couplage direct du 
rotor. 

La tension d'alimentation peut être quelconque 
si le rotor est mis en eérie avec le primaire par 
l'intermédiaire d'un transformateur À rapport de 
transformation variable à volonté. 

L'auteur donne un certain nombre de schémas 
pour l'alimentation du rotor à l'aide de transfor- 
mateurs, l’un des plus important nous paraît être 


Pig. 4. 


celui relatif au moteur à répulsion ordinaire avec 
enroulement primaire unique que nous reprodui- 
sons (fig. 4). 

En inversant les connexions du rotor avec le 
transformateur, il est possible de réaliser une 
marche satisfaisante au-dessous du synchronisme 
et par conséquent au démarrage. B. 


ES TT 


TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


ET OMNIBUS AUTOMOBILES 


L'énorme progrès qui s'est accompli en Angle- 
terre, et d'ailleurs dans les diverses parties du 
monde civilisé, en ce qui concerne les omnibus 
automobiles, a tout naturellement amené ceux 
qui s'occupent de traction électrique ou qui sont 
attachés, à un titre quelconque, à un réseau de 
tramways électriques, à rechercher plus s0igneu- 
sement les possibilités d'une solution encore plus 
pratique de cet important problème. L'omnibus 
automobile n’a pas encore fait preuve de qualités 
suffisantes, surtout en ce qui concerne les dė- 
penses d'exploitation et d'entretien; s'il en avait 
été autrement, et si ses partisans avaient pu fournir 
des chiffres exacts montrant les résultats obtenus 
par son fonctionnement, son succès aurait été 
moins douteux. Mais, quoi qu'il en soit, par le 
simple fait de son existence, en mettant à part la 
question de prix de l'entretien, il modifie certai- 
nement l'avenir des entreprises de tramways élec- 
triques. À moins que l'omnibus automobile ne 


disparaisse pour une cause quelconque, ce qui 
serait très surprenant; il est évident que bien des 
municipalités qui envisagent comme prochaine, 
une installation de tramwaysélectriques dans leur 
région, finiront par ne pas en avoir du tout en 
attendant la réalisation d’une ligne d'omnibus au- 
tomobiles. Ce ne sont pas seulement les promo- 
teurs et les ingénieurs de tramways électriques qui 
subissent cette influence, mais aussi les construc- 
teurs de matériel roulant et déjà quelques-uns 
envisagent, dès maintenant, cette possibilité d’ap- 
plication et étudient le meilleur système d'équi- 
pement d'un omnibus automobile. 

Depuis un an environ, on a constaté dans cer- 
taines municipalités anglaises qui s'occupent d'ins- 
tallations de tramways électriques, le désir de 
mettre de côté leurs projets et d'essayer aupara- 
vant l'exploitation de quelques omnibus; quant 
aux plus grandes villes qui n'avaient pas encore 
de tramways et qui auraient pu faire de môme, 
leur désir a disparu vu l'absence de renseignements : 
pratiques. C'est pour cela que les tramways élec- 
triques n'ont rien à craindre quant à présent, mais 
il existe par contre de nombreux petits districts 
pour lesquels la dépense considérable nécessitée 
par l'installation d'un réseau de tramways n'est pas 
possible eu égard au peu de trafic probable et où 
l'omnibus automobile sera certainement utile et 
peut être une source de profits: dans la suite les 
tramways peuvent alors être installés selon les 
résultats obtenus. 

Plusieurs compagnies sales de tramways 
électriques ont montré qu'elles n'étaient pas des 
adversaires de l'omnibus automobile en l'employant 
au contraire, pour compléter provisoirement leur 
réseau déjà existant, afin d'économiser une forte 
dépense supplémentaire et à bénéfices aléatoires. 
Il est vrai que ce progrès ne comprend guère encore 
que des expériences, et que cette manière dé faire 
n'a pas recu de nombreuses applications. Quant 
aux grandes compagnies de chemin de fer du 
Royaume-Uni, elles emploient les omnibus auto- 
mobiles pour relier certains districts contigus. A 
ce sujet, des conflits se sont souvent produits, avec 
les réseaux voisins de tramways électriques, qui 
considéraient cette concurrence comme un empié- 
tement sur leurs droits et dans quelques cas a 
donné lieu à des actions judiciaires. La Compagnie 
anglaise qui possède les tramways à trolley de 
Perth dans l'ouest de l'Australie a mis en essai 
un certain nombre d'omnibus automobiles pour 
compléter leurs lignes, mais il paraît qu’ils n'ont 
pas continué leur service. Dans d'autres endroits 
cependant, en Australie, en Afrique, aux Indes, etc., 
les omnibus automobiles ont pu rendre de réels 
services, par suite des conditions locales qui 
s'opposaient à l'installation des lignes de tramways. 

Nous apprenons que la Compagnie des tramways 
d'Alexandrie, en Egypte, qui exploite une ligne à 
trolley depuis un an ou deux, complète son réseau, 
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dans certains districts éloignés, à l’aide d'automo- 
biles. 

Cependant l'ingénieur-électricien montre un 
certain désappointement de ne pouvoir encore 
réussir à tenir la tête de ce progrès, avec les 
omnibus électriques; et il faut avouer que ce 
désappointement provient en partie des promesses 
que l'on espérait des nouvelles batteries d'accu- 
mulateurs Edison et que celles-ci n'ont pas tenues. 
Les électriciens anglais, d'il y a dix ou quinze ans, 
avaient le ferme espoir que, dans un avenir très 
prochain, Londres et les grandes villes de province 
seraient sillonnées par des omnibus électriques, 
mais rien n’est venu justifier ces prédictions aujour- 
d'hui aventurées sinon abandonnées, car les 
omnibus électriques qui circulent aujourd'hui dans 
Londres sont faciles à compter. 

Cependant un nouveau type d'omnibus élec- 
trique vient d'être mis en service par la London 
Electrobus C° qui se propose d'en faire circuler 
quelques centaines très prochainement, à la con- 
dition... que Fon trouve de l'argent pour les cons- 
truire! Mais il est certain que si ce nouveau véhi- 
cule fait preuve de qualités pratiques réelles et 
surmonte les difficultés jusqu'ici non vaincues, il 
y aura un grand progrès de réalisé dans ce sens. 

A une récente réunion de l'association des tram- 
ways et des chemins de fer légers de Londres, un 
travail a été présenté par M. Norman Macdonald 
sur les antomobiles dans leur relation avec les 
tramways. Au cours de la discussion qui a suivi 
la lecture de ce travail, des observations intéres- 
santes ont été faites par M. Emile Gorcke qui, 
plus que toute autre personnalité, s'est occupé 
des tramways électriques en Angleterre. Nous 
devons citer à ce sujet quelques opinions et points 
de détails exprimés par M. Gorcke. 

Il regarde l'omnibus automobile comme un 
moyen de perfectionner les services des tram- 
ways, c’est-à-dire à combler les lacunes existant 
dans leur réseau et de suppléer à certaines insuf- 
fisances. Si le réseau est très complet, considé- 
rable et bien desservi, les compagnies ne doivent 
rien craindre de la rivalité de l'automobile, mais, 
si au contraire l'on a négligé de desservir cer- 
tains centres populeux voisins et si les parcours 
ne sont pas suffisamment étudiés, l'omnibus auto- 
mobile peut alors s’adjoindre au réseau et per- 
mettre au public de jouir des bienfaits du tramway 
électrique. Dans certains cas, les voies de deux 
réseaux voisins n'ayant pas le même écartement, 
les voitures de ces réseaux ne peuvent circuler 
partout ni se rejoindre, l'omnibus sert alors de 
jonction. Mais dans beaucoup de cas il est inu- 
tile; il a d’ailleurs beaucoup à faire avant d'être 
parfait et si l'on compare les mérites respectif- 
du tramway et de l’omnibus on voit sans peine 
l'énorme économie que présente le premier par 
suite de la possibilité de produire l'énergie néces- 
saire en un seul point central et de la transmettre 


tout le long du parcours sans qu'un service fré- 
quent augmente de beaucoup les dépenses ini- 
tiales. On ne peut comprendre comment il est 
possible de supposer que l'omnibus automobile 
supplante les tramways électriques dans des dis- 
tricts populeux et étendus. M. Gorcke s'est occupé 
de l'exploitation d'un groupe d'omnibus automo- 
biles dans une ville de province et il a pu se 
convaincre que les dépenses sont à peu près dou- 


bles de celles d'un réseau de tramways électri- 


ques. Malgré cela ils peuvent remplacer ces der- 
niers avec avantage lorsque l'installation de voies 
ferrées sont impraticables comme par exemple 
dans les rues trop étroites et lorsque le trafic n'est 
pas assez dense pour justifier une dépense initiale 
considérable. 

Le même sujet, sous un titre quelque peu diffé- 
rent, le champ d'action des tramways électriques 
et des omnibus automobiles, a été récemment 
traité au congrès de l’automobile-club de Londres 
par M. E. Manville, expert en traction électrique. 
Il déclare que les principaux avantages possédés 
par le tramway électrique sont : 

Prix les plus bas connus d'exploitation ; 

Confort, propreté et éclairage parfait ; 

Absence de bruit, de vibrations, de danger 
d'incendie. ne 

Quant aux désavantages, ils peuvent être ainsi 
résumés : 

Fonctionnement nécessaire sur rails ; 

Nécessité pour les voyageurs de traverser des 
voies ; 

Obstruction aux autres véhicules dans les routes 
étroites. 

M. Manville agissant de même pour les omnibus 
automobiles, énumère d'abord leurs avantages : 

Vitesse plus grande entre deux points rappro- 
chés ; 

Possibilité de varier le parcours et de circuler 
sur les pavés; 

Absence de voies spéciales ; 

Circulation dans les rues étroites sans obstruc- 
tion pour.les autres véhicules. 

Puis les désavantages : 

Prix élevé du fonctionnement : Bruit, vibra- 
tions et danger d'incendie; 

Danger pour les autres véhicules. 

Au cours de la discussion de ce travail, 
M. Gorcke fait remarquer le tort que les ingé- 
nieurs des tramways ont toujours de croire qu'on 
veut leur faire concurrence. Il ajoute qu'il faut 
regarder l'omnibus automobile comme un auxi- 
liaire des tramways électriques et non comme 
leur rival. 

A. H. B. 
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L'APPAREIL TH. WULFF 
POUR BAINS DE LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 


Sous la signature de M. Paul Schæfer, 
l'Eleklrolechnische Anzeiger signale un nou- 
vel appareil, pour bains de lumière électrique 
-~ incandescente, que vient de construire et faire 
breveter M. Th. Wulff, ingénieur à Bromberg 
(Allemagne). Nous extrayons de l'étude de 
M. Schaefer les détails et les figures ci-après : 

Le dispositif en question comprend des lampes 
et des réflecteurs d'une forme particulière. Il 
s’agit de lampes tubulaires qui renferment un 
fil à incandescence, d'environ 200 mm de déve- 
loppement, lequel est placé dans le sens de la 


Fig.1 


longueur du tube et maintenu tendu au moyen 
d'un ressort spiral. Un fil métallique de retour 
ramène le pôle disposé à la partie supérieure 
dans un socle semblable à celui d'une lampe 
ordinaire : par suite, la lampe tubulaire peut 
s'insérer dans une douille normale. 

Le réflecteur (fig. 4) a reçu, dans sa section 
transversale, une forme parabolique qui a la 
propriété de projeter, parallèlement à l'axe, tous 
les rayons partant du foyer de la parabole. Dans 
la ligne du foyer se trouve le fil de la lampe 
tubulaire, et chaque point de ce fil, qui mesure 
environ 200 mm de longueur comme on l'a vu 
plus haut, est soumis à la réflexion de la para- 
bole (ce qui est impossible dans le cas d'une 
lampe de forme ordinaire, même pourvue d'un 
réflecteur). 

Les rayons émanant du fil à incandescence, 


autant qu'ils frappent le réflecteur (fig. 2), sont 
rejetés parallèlement à l'axe de la parabole. Ces 
rayons, dans l'appareil Wulff, sont dirigés sur 
la malade et donnent le rayonnement direct 
maximum qu'il soit possible de réaliser. Le 
rayonnement en question produit une chaleur 
salutaire et bienfaisante qui se manifeste, même 
à une température d'environ 25° (c'est-à-dire 
bien au-dessous de la température normale du 
sang humain), par la sudation du malade. La 
température du bain monte progressivement 
pour atteindre, au bout de 45 minutes, en- 
viron 30°, au maximum 40°. 

Le pouvoir rayonnant du dispositif de 
M. Wulff est si grand que, pour obtenir un effet 
utile, 17 lampes de 16 bougies normales suffisent, 
tandis qu'avec les dispositifs de même espèce 
jusqu'ici employés, il faut faire intervenir une 
cinquantaine de lampes ordinaires de 16 bougies 
normales. Le procédé Wulff présente donc, en 


Fig.2 


outre de ses propriétés thérapeutiques, cet avan- 
tage qu'il procure une économie sensible de 


courant. 
A.GIRON. 
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PURIFICATION DE L'EAU PAR L'OZONE 


La maison Siemens et Halske qui depuis long- 
temps a étudié cette question et a installé des 
appareils de stérilisation et de purification dans 
différentes villes vient de construire un appareil 
portatif qui peut être adapté sur une conduite 
d'eau quelconque. D’après l'Electrician, cet appa- 
reil se compose d'un récipient cylindrique en 
terre ayant environ 1,60 m de hauteur qui est 
rempli de petites billes de verre ou de porcelaine 
sur lesquelles l’eau à purifier vient en contact avec 
de l'air ozonisé qui est amené sous pression dans 
le récipient. L'appareil à ozone est alimenté par 
un petit transformateur, tandis qu'un moteur gé- 
nérateur absorbant 1/4 ou 1/2 ch sert à transformer 
le eourant continu en courant alternatif et entraine 
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en même temps le ventilateur qui envoie l'air 
sous pression dans l'appareil à ozone. Avant son 
entrée, l'air est séché soit par de l'acide sulfurique, 
soit par du chlorure de calcium qui se trouve 
dans un récipient placé sur le dessus de la boîte 
contenant l'appareil à ozone. Ce dernier appareil 
est constitué par deux cylindres reliés aux deux 
extrémités du circuit à haute tension, l’un inté- 
rieur en aluminium, l’autre en verre ; celui-ci est 
refroidi par un courant d’eau. 

Un autre modèle d'appareil de stérilisation et 
de purification de l’eau est étudié en vue du ser- 
vice des armées et a d’ailleurs été employé par 
l'armée russe dans la dernière guerre. L'installa- 
tion est montée sur deux voitures; sur l’une se 
trouve un petit moteur à pétrole couplé directe- 
ment avec un alternateur et son excitatrice ; une 
petite pompe à eau qui envoie l'eau à stériliser 
dans la colonne de stérilisation placée sur l’autre 
voiture et enfin un petit ventilateur. Sur l'autre 
voiture se trouvent deux générateurs à ozone dont 
un de secours, un transformateur, un filtre pour 
débarrasser l’eau des impuretés en suspension 
avant traitement et la colonne de stérilisation qui 
a 2,50 m de hauteur. Chaque voiture pèse environ 
900 kg et est traînée par un cheval. 


Cette installation de campagne peut produire 
de ? à 3 m? à l'heure d'eau stérilisée et absorbe | 


environ ? ch. 
À. B. 
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NOUVEAUX OMNIBUS ÉLECTROMOBILES 


DE LONDRES 


Ces nouvelles voitures, qui viennent d'être mises 
en circulation en grand nombre à Londres, ne pré- 
sentent aucun point particulier; tout l'intérêt de 
l'exploitation réside dans les frais d'entretien 
des batteries d'accumulateurs employées. Jusqu'ici 
malheureusement les promesses n’ont pas généra- 
lement pu être réalisées et quelque supériorité 
que présente la traction électrique sur la traction 
par moteur à explosion, le coût d'entretien des 
batteries a été un obstacle à leur emploi. 

Les nouveaux omnibus sont mus par un moteur 
électrique placé à l'avant; ce moteur attaque 
l'arbre moteur par une chaîne. Le poids du véhi- 
cule en charge est de 7 1/2 tonnes réparties à 
raison de 2500 tonnes sur l’essieu d'avant ét de 
5 tonnes sur l'essieu d'arrière : la voiture seule 
sans sa batterie et les voyageurs pèse 3200 kg. 

La commande est eTectuée en plaçant en série 
ou en parallèle les deux commutateurs du mo- 
teur avec ou sans résistance. 

La batterie est contenue dans deux caisses atta- 
chées sous le centre de la voiture de façon à 
pouvoir facilement être remplacée ; elle comporte 
44 éléments reliés en série d’une façon perma- 


nente d'une capacité de 300 Ah au régime de dé- 
charge en 3h. Le démarrage en palier demande un 
courant de 45 ampères et, en marche, ce courant 
varie de 40 à 1420 ampères suivant le profil de la 
route. Une charge permet d'effectuer un trajet de 
50 à 65 km et, comme chaque voiture est équipée 
avec 4 batteries, le trajet total qu’elle peut fournir 
est d'environ 200 km. 

Voici les données sur la dépense journalière 
prévue : 


2 conducteurs. . . . . . . . . e 16,45fr 
2 conducteurs. . . . oo.. + 22,50 


Entretien des bandages. — 22,00 
Charge et entretien des accumulateurs 

(0,1875 par km). . . . . . . . 31,50 
Dépense de garage. . . . . . . . 6,25 
Assurance. . . s s b « + . . 5,00 
Amortissement. . . . . . . . . 6,25 
Frais divers. . . RE 5,60 
Dépense totale pour 200 km. aaa a 111,29 


Soit par voiture-kilomètre 0,556. 

La dépense de 0,4875 fr pour la charge et len- 
tretien de la batterie est garantie par le fournis- 
seur de ces batteries. E 
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JURISPRUDENCE 


Le monopole des installations à faire chez 
les particuliers peut-il être valablement 
concédé par une commune à son conces- 
sionnaire du service de l'éclairage élec- 
trique public et privé? — Arrêt du Con- 
seil d'Etat du 3 mars 19005 dans l'affaire 
de Rouen. — Jurisprudence de la Cour de 
Cassation en matière de monopole créé sous 
prétexte de sécurité publique. 


La question des installations à faire chez les 
particuliers est fréquemment une source de conflit 
entre les entreprises qui assurent, dans les villes, 
le service de l'éclairage électrique et les indus- 
triels ou commerçants qui font métier de poser et 
de fournir les appareils et canalisations à l'inté- 
rieur des habitations. Nombre d'entreprises d'éclai- 
rage électrique ont, en effet, pris la précaution de 
faire insérer dans leurs cahiers des charges des 
clauses en vertu desquelles elles ont seules le 
droit de faire les installations pour l'éclairage Chez 
les particuliers qui solliciteront un abonnement. 
Comme ces entreprises, par le fait qu'elles sont 
déjà concessionnaires du privilège exclusif de 
poser des canalisations d'éclairage dans les voies 
publiques, jouissent en réalité d'un monopole pour 
la distribution de l'éclairage privé, le droit exclusif 
de faire les installations chez leurs abonnés leur 
attribue, au préjudice de la liberté des habitants 
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aussi bien que de celle du commerce et de l'indus- 
trie, un second monopole qui vient se joindre au 
premier. 

Le premier de ces monopoles, — le droit exclusif 
de poser des canalisations dans Îles voies publi- 
ques pour le service de l'éclairage, — est considéré 
comme valable par une jurisprudence du Conseil 
d'Etat absolument constante. Mais en est-il de 
même du second? C'est ce que nous allons 
examiner, en appelant la jurisprudence à notre 
aide, pour solutionner la question. 

Les entreprises de distribution d'éclairage élec- 
trique devraient se montrer d'autant plus mo- 
destes dans leurs prétentions au droit exclusif de 
faire les installations chez les particuliers, que 
dans les premiers temps de leur lutte contre le 
gaz, — les temps difficiles, ceux-là! — elles ont 
protesté elles-mêmes avec véhémence contre les 
monopoles gaziers, invoquant le grand principe de 
la liberté du commerce et de l'industrie, contes- 
tant le droit, pour les municipalités, d'y porter 
atteinte! Mais aujourd'hui les temps ont bien 
changé; en présence de la jurisprudence du Con- 
seil d'Etat consacrant la validité des monopoles 
de canalisation qui résultent de l'interdiction sous- 
crite par les communes d'autoriser ou de favoriser 
sur le domaine municipal tout établissement pou- 
vant faire concurrence à leur concessionnaire, les 
sociétés d'électricité, cessant la lutte directe contre 
le gaz dans les villes où il était le premier occu- 
pant, sont entrées en composition avec lui; d'au- 
tres ont été s'établir ailleurs dans les localités 
plus modestes où le gaz n'avait pas encore pénétré ; 
d’autres encore se sont implantées et promptement 
développées dans des cités importantes où, contre 
l'habitude, les traités d'éclairage au gaz laissaient 
la place libre à l'électricité... Grâce à leur per- 
sévérance, à leurs progrès incessants, de petites 
entreprises, persécutées qu'elles étaient, elles sont 
devenues les égales, et même davantage, de leurs 
anciennes rivales les Compagnies d'éclairage au 
gaz et alors, obéissant à un sentiment bien hu- 
main, elles ont peu à peu oublié les théories 
qu’elles avaient soutenues jadis, dans les mauvais 
jours, contre les abus des privilèges gaziers ; imi- 
tant leurs devancières, elles se sont à leur tour 
abritées sous l'aile tutélaire du Conseil d'Etat, 
protecteur des monopoles de fait accordés par les 
municipalités à leurs concessionnaires du service 
de l'éclairage, pour revendiquer énergiquement 
elles aussi l'observation des droits exclusifs obte- 
nus des administrations communales. 

Il nous semble toutefois, qu’en matière d'instal- 
lations intérieures chez les habitante, les sociétés 
d'électricité dépassent la mesure des privilèges 
dont le Conseil d'Etat a reconnu la validité. La 
haute juridiction, en effet, a pris soin, dans les 
arrêts qu’elle a rendus au profit des sociétés ga- 
zières contre les concurrences d'éclairage élec- 
trique, de préciser l'étendue des privilèges que les 


municipalités pouvaient concéder pour la distribu- 
tion de l'éclairage, en spécifiant qu’il n’appartenait 
pas aux communes de constituer au profit d'un 
tiers (c'est-à-dire de leur concessionnaire) le mo- 
nopole de l'éclairage privé. C'est ainsi que ces 
décisions débutent par ce « considérant » de prin- 
cipe : 

« Considérant que, si les communes ne peuvent 
« constituer au profit d'un tiers le monopole de 
« l'éclairage privé, il leur appartient, pour assurer 
« sur leur territoire le service de l'éclairage, tant 
« public que particulier, de s’interdire d'autoriser 
« ou de favoriser sur le domaine municipal, tout 
« établissement pouvant faire concurrence à leur 
« concessionnaire. » (Conseil d'Etat, arrêts du 
26 décembre 1891 villes de Saint-Etienne et de 
Montluçon; — ? février 4894 Argentan ; — 11 jan- 
vier 4895 Limoges). 

C'est sur le droit d'autorisation dévolu à l’admi- 
nistration communale à l'égard de tout ouvrage à 
établir sur le domaine municipal que le Conseil 
d'Etat se base pour reconnaître aux communes, 
bien qu'elles ne puissent constituer au profit 
d'un tiers le monopole de l'éclairage privé, le 
pouvoir d’accorder à leur concessionnaire du ser- 
vice de l'éclairage un monopole de fait pour l'éta- 
blissement des canalisations dans les voies publi- 
ques, en s’interdisant de donner de nouvelles 
autorisations pour pareil établissement, à d’autres 
entreprises. 

Mais comment le droit des communes d'accorder 
un tel monopole de fait à leur concessionnaire, 
pourrait-il être étendu aux installations intérieures 
chez les habitants, qui sont en dehors de la voie 
publique et, par conséquent, du domaine muni- 
cipal? La concession d’un monopole avec une 
pareille extension ne doit-elle donc pas être consi- 
dérée, si l’on s’en réfère à la jurisprudence que 
nous venons d'indiquer, comme portant atteinte 
aux droits des habitants et à la liberté du com- 
merce et de l’industrie, comme constituant en un 
mot un véritable monopole d'éclairage électrique 
au profit du concessionnaire municipal ? 

Il est vrai que, dans les premiers temps de 
l'éclairage au gaz, un arrêt de la Cour de Lyon 
du 4 mai 1643 (gaz de Perrache — recueil Sirey 
43.2.324) a décidé que l'administration municipale 
d’une ville peut soumettre les particuliers qui vou- 
draient obtenir du gaz d'une compagnie d'éclairage 
privilégiée, à ne se servir, pour la pose des appa- 
reils, que des ouvriers de la compagnie, sans que 
cette disposition conçue dans un but de police et 
de sureté publique, puisse encourir le reproche 
de créer un monopole prohibé. 

Cette décision a d’ailleurs été très critiquée par 
des jurisconsultes éminents, mais encore faut-il 
observer que le gaz était regardé, surtout à l'ori- 
gine, comme un produit très dangereux. C'est 
ainsi que les usines à gaz, placées par le décret du 
9 février 1867 sous un régime spécial très rigou- 
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reux, Ont été classées par l'ordonnance royale du 
20 août 1824 dans la deuxième catégorie des éta- 
blissements dangereux et insalubres, où le décret 
du 3 mai 1886 les classe encore aujourd'hui. Même 
les gazomètres pour l'usage particulier sont placés 
dans la 3° classe. Dans ces conditions, on pou- 
vait jusqu'à un certain point considérer les cana- 
lisations intérieures établies dans les immeubles 
desservis comme une continuation de celles posées 
dans les voies publiques et, par suite, comme une 
extension de l'établissement dangereux et insa- 
lubre, en tant que véhiculant jusque dans l'inté- 
rieur des habitations le gaz dont les propriétés 
explosives et délétères avaient déterminé le clas- 
sement de l'usine productrice; d'où la justification 
relative du prétexte de sécurité publique, invoqué 
pour placer les installations intérieures de gaz 
sous la seule responsabilité du producteur en lui 
conférant le monopole de ces installations. 

La vulgarisation de l’emploi du gaz a, sans 
doute, affaibli la portée d'une telle considération, 
puisque depuis longtemps déjà la plupart des 
compagnies d'éclairage au gaz ont cessé de reven- 
diquer un tel monopole, se contentant d'exiger 
que les installations faites par des entrepreneurs 
étrangers soient soumises à leur vérification et 
approbation, avant que le gaz soit livré à l'abonné. 

En tous cas, les mêmes motifs de sécurité 
publique ne sauraient militer en faveur du mono- 
pole des installations d'éclairage électrique chez 
les abonnés. Avec l'électricité pas de dangers 
d'explosion ni d'asphyxie! Aussi les usines géné- 
ratrices d'électricité, à la différence des usines à 
gaz, ne sont-elles pas classées parmi les établis- 
sements dangereux, ni soumises à aucun régime 
particulier et les installations intérieures chez les 
abonnés, ne pouvant constituer une extension 
d'un établissement dangereux, ne sauraient-elles 
intéresser la sécurité publique au même titre que 
les installations de gaz. C'est pourquoi la législa- 
tion n'intervient dans l'établissement des conduc- 
teurs d'énergie électrique que très discrètement, 
lorsque l'intérêt du service télégraphique ou la 
sécurité de la circulation sur les voies publiques 
l'exige. 

. Avant la loi du 25 juin 1895 sur l'établissement 
des conducteurs électriques autres que les conduc- 
teurs télégraphiques ou téléphoniques, le décret de 
1888 imposait, il est vrai, dans son article 8, 
l'observation de certaines prescriptions concer- 
nant l'installation des conducteurs dans l'intérieur 
des maisons. C’est, sans doute, à raison de ces 
prescriptions que certaines municipalités ont pu 
se croire autorisées, dans l'intérêt de leur bonne 
observation, à prendre des arrêtés réglementant 
les installations intérieures chez les abonnés, ou 
même à les confier exclusivement au concession- 
naire de l'éclairage électrique. Ainsi ont été çons- 
titués, pour les installations intérieures, des mono» 
poles qui, sous prétexte d'utilité publique, étaient 


souvent un moyen pour les municipalités d'obtenir 
de leurs concessionnaires des conditions plus 
avantageuses pour la commune, en les favorisant au 
détriment d’autres entreprises d'installation et de 
la liberté des habitants. 

Même sous le régime du décret de 1888, la léga- 
lité de ces monopoles aurait été très contestable, 
car l’article 8 de ce décret ne visait que l'isole- 
ment des conducteurs à l'intérieur des maisons et 
nom la fourniture et la pose des appareils et la 
bonne observation de ses prescriptions trouvait 
une garantie très suffisante dans le contrôle des 
Pngénieurs des Postes et Télégraphes prévu par 
les articles 12 et 14, auquel pouvait, d'ailleurs, se 
joindre, pour le concessionnaire, l'exercice d’un 
simple droit de vérification préalable à la fourni- 
ture du courant, dans le but de s'assurer des 
bonnes conditions de fonctionnement. 

Mais, depuis l’abrogation du décret de 1888 par 
la loi du 25 juin 1895, les municipalités ne sau- 
raient plus invoquer, en faveur des monopoles 
d'installations chez les particuliers, aucun prétexte 
tiré des prescriptions de sécurité imposées par l'ar- 
ticle 8 dudit décret. 

En effet, la loi du 25 juin 1895, a proclamé dans 
son article premier la liberté absolue pour les 
installations électriques en dehors des voies 
publiques. Cet article premier est ainsi conçu : 

Article premier. — « En dehors des voies publi- 
« ques, les conducteurs qui ne sont pas destinés à 
a la transmission des signaux et de la parole et 
« auxquels le décret-loi du 27 décembre 1851 n'est 
« pas dès lors ‘applicable, pourront être établis 
« sans autorisation ni déclaration. » 

Ce texte était assez clair pour ne laisser aucun 
doute sur l'excès de pouvoir qui devait constituer 
désormais toute réglementation, par une munici- 
palité, des conditions d'exécution des installations 
électriques à l’intérieurdes immeubles particuliers, 
surtout si la création d’un monopole devait en 
résulter. 

Le Conseil d'Etat, en effet, sous l'empire de la 
loi de 1895, a annulé pour excès de pouvoir un 
arrêté du maire de Rouen en date du 45 avril 1903 
qui, sans même créer un monopole au profit d'une 
entreprise quelconque, réglementait les installa- 
tions électriques chez les abonnés. Voici le texte 
de cet arrêt en date du 4 mars 1905 : 


Le Conseil d'Etat, 


Sur le rapport de la première sous-section du con- 
tentieux : 

Considérant que s'il rentre dans les attributions de 
l'autorité municipale de prendre dans l'intérêt de la 
sécurité publique les mesures convenables pour pré- 
venir les accidents, le maire de la ville de Rouen n'a 
pu, sans porter atteinte aux droits des particuliers et 
sans contredire les dispositions de la loi du 25 juin 1895, 
réglementer ainsi qu'il l'a fait par son arrêté du 15 avril 
1903, les conditions d'exécution des installations élec- 
triques à l'intérieur des habitations, en fixer les maté- 
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riaux, le mode d'emploi et soumettre à une vérification 
préalable et à l'acquittement d'une taxe leur mise en 
service : que, par suite, le requérant est fondé à de- 
mander l'annulation pour excès de pouvoir de l'arrêté. 

Décide : 

Article premier. — L'arrêté du maire de la ville de 
Rouen du 15 avril 1903 est annulé. 

Art. 2. — 

Cet arrêt contient évidemment la condamnation 
implicite du monopole des installations intérieures 
par le fait même qu'il considère comme entaché 
d'excès de pouvoir une simple réglementation des 
conditions d'exécution de ces installations. La 
création d'un monopole des installations particu- 
lières au profit du concessionnaire n'est-elle pas 
incontestablement la forme de réglementation qui 
porte le plus atteinte aux droits des particuliers et 
qui se trouve le plus en contradiction avec le prin- 
cipe de la liberté complète proclamé par la loi du 
25 juin 1895 à l'égard des installations placées en 
dehors des voies publiques? 

Cette jurisprudence sera-t-elle maintenue sous 
le régime de la nouvelle loi sur les distributions 
d'énergie qui vient d'être promulguée. Cela ne 
parait pas douteux, puisque l’article ? de cette loi 
assure la même liberté que la loi de 1895 aux 
distributions d'énergie n'empruntant pas les voies 
publiques. 

Il est vrai que le Conseil d'Etat, compétent pour 
apprécier si un acte administratif constitue un 
excès de pouvoir, ne l'est plus lorsqu'il s’agit de 
statuer sur un litige entre une entreprise de distri- 
bution d'éclairage et un particulier. Ú ne pourrait 
être saisi que s’il y avait lieu à interprétation du 
cahier des charges du concessionnaire ou de l'acte 
administratif en cause, pour permettre la solution 
du litige; et encore ne serait-ce que sur recours 
contre la décision du Conseil de préfecture, juge 
administratif du premier degré, devant lequel le 
tribunal ordinaire, civil ou commercial, aurait 
renvoyé l'affaire pour interprétation de la clause 
litigieuse. Or, cette interprétation n'est pas tou- 
jours nécessaire, et alors surtout qu'il suffit de 
dire si une clause du cahier des charges, comme 
celle conférant le monopole des installations inté- 
rieures au concessionnaire, est légale et obliga- 
toire, ou non, le tribunal civil ou commercial peut 
parfaitement statuer sans renvoi devant la juridic- 
tion administrative. Il serait donc intéressant de 
connaitre, en cette matière de monopole de tra- 
vaux d'installation chez des particuliers, la juris- 
prudence de la Cour de Cassation, tribunal 
suprême en matière civile ou commerciale. 

La Cour de Cassation n’a pas eu jusqu'ici à se 
prononcer sur la légalité d'une réglementation 
municipale conférant un monopole à une entre- 
` prise privilégiée pour les installations d'éclairage 
électrique à faire chez les particuliers. Mais les 
installateurs électriciens lésés par un tel mono- 
pole, aussi bien que les particuliers qui désire- 
raient s'adresser à eux plutôt qu'à la compagnie 


| concessionnaire, pourraient invoquer avec raison, 


semble-t-il, pour contester la légalité dudit mono- 
pole, un arrêt de la Cour de Cassation du 19 no- 
vembre 1903. Cet arrêt, il est vrai, n'a pas été 
rendu en matière d'installations d'éclairage, mais 
à l'égard de travaux de branchements à l'égoût 
pour des particuliers. Quoiqu'il en soit, les motifs 
d'ordre général sur lesquels se base la Cour 
Suprême pour déclarer non obligaloire, en tant 
qu'illégale, la disposition d'un règlement munici- 
pal obligeant les particuliers à s'adresser exclusi- 
vement à une compagnie, — la Compagnie des 
Eaux, — pour les travaux à exécuter, n'en pour- 
raient pas moins s'appliquer à toute espéce de 
réglementation émanant de l’administration mu- 
nicipale qui aurait pour effet de créer, sous pré- 
texte de sécurité publique, un monopole au profit 
d'une entreprise concessionnaire de la commune 
pour l'exécution de travaux privés. 

La Cour Suprême, par cet arrêt, rejette le 
pourvoi formé contre un jugement qui avait 
déclaré ie règlement de police du maire de 
Boulogne en date du 30 avril 1900 « non obliga- 
toire dans la partie relative à l'injonction de 
s'adresser exclusivement à la Compagnie géné- 
rale des eaux pour faire le branchement à 
l'égoût », en motivant ainsi sa décisien : 


Attendu qu'il résulte du jugement attaqué que Minet 
ne contestait pas, en principe, la légalité de l’obliga- 
tion qui lui était imposée, mais qu'il prétendait seule- 
ment avoir le droit de faire procéder à l'exécution des 
travaux par un entrepreneur de son choix, sauf le droit 
de contrôle et de surveillance de l'administration mu- 
nicipale; que ledit jugement a admis ces conclusions 
du défendeur et a déclaré l'arrêté du 30 avril 1900 non 
obligatoire dans la partie relative à l'injonction de 
s'adresser exclusivement à la Compagnie générale des 
eaux pour faire le branchement à l'égout ; | 

Attendu, en droit, que si l'autorité municipale est 
investie par Ja loi du droit de prescrire les mesures de 
police que peuvent exiger les intérêts confiés à sa 
vigilance, notamment les intérêts de la salubrité pu- 
blique, ces mesures ne sauraient porter atteinte ni au 
droit de propriété ni à la liberté de l'industrie et avoir 
pour effet de créer un monopole au profit d'un entre- 
preneur et au préjudice de tous les autres, qu'ainsi et 
en vertu de ces principes les maires ne sont pas auto- 
risés à déterminer eux-mêmes la nature et l'importance 
des travaux qui doivent être effectués, ni à prescrire 
un moyen exclusivement obligatoire de procéder à leur 
exécution, lorsqu'il peut en exister d’autres aussi effi- 
caces et moins onéreux pour les propriétaires, ni à 
contraindre ceux-ci à s'adresser à un entrepreneur 
déterminé, qu'il suit de là que dans sa décision préci- 
tée, le jugement attaqué a fait à l'espèce une juste 
application des principes de la matière; 

Attendu qu'il importe peu que l'injonction résultant 
de l'article 26 de l'arrêté du 30 avril 1900 ne vise que des 
travaux à exécuter sous la voie publique, lesdits travaux 
restant la propriété des riverains ainsi que le constate 
expressément l’article 27 du même arrêté; et qu'il 
appartient seulement à l'autorité municipale de pres- 
crire en vue de leur exécution, dans l'intérêt de la sé- 
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curité et de la salubrité les mesures de précaution et de 
surveillance qui lui paraissent convenables... 
Par ces motifs, rejette, etc. 


Si l'on veut bien observer que, dans l'espèce 
soumise à la Cour de Cassation, il s’agissoit de 
branchements à relier à un égoůt communal, et 
que les travaux incombant aux propriétaires 
intéressés devaient être exécutés en partie sous 
la voie publique, ce qui justifiait le droit de 
réglementation de l'administration municipale, il 
doit être aisé de comprendre combien la décision 
de la Cour Suprême, condamnant le monopole 
constitué au profit d'une entreprise désignée par 
l'administration pour les travaux en question, 
constitue une jurisprudence favorable à la thèse 
qui consiste á refuser aux communes le droit de 
contraindre des particuliers à s'adresser exclusi- 
vement au concessionnaire municipal du service 
de l'éclairage électrique pour l'exécution de tra- 
vaux d'installation purement intérieurs, n'inté- 
ressant en rien la voie publique et à l'égard 
desquels, à raison même de ces circonstances, 
le Conseil d'Etat, par son arrêt déjà cité du 
3 mars 1905, ne reconnait à l'autorité municipale 
aucun droit de réglementation ni même de 
vérification. 
= Nous croyons donc que, sous le régime actuel 
de la nouvelle loi, les entreprises d'éclairage élec- 
trique ne sauraient se faire beaucoup d'illusions 
sur la valeur légale des monopoles d'installation, 
intérieures qui auraient pu leur être concédés. 
Elles n'en conserveront pas moins, d'ailleurs, sur 
les installations faites par d'autres entrepreneurs 
un droit de vérification destiné à leur permettre 
de s’assurer, avant de livrer le courant, si ces 
installations réunissent les conditions de bon 
fonctionnement nécessaires. La sécurité de leurs 
exploitations se trouvera ainsi très suffisamment 
garantie. 

Quant à l'engagement qu'aurait pu prendre un 
abonné, sur une police régulièrement signée de 
lui, de charger d'une façon exclusive et absolue 
la Société électrique de l'installation de ses appa- 
reils d'éclairage, il semble certain que la Société 
serait en droit d'en réclamer l'exécution, l’abonné 
ne pouvant plus se prévaloir, alors qu'il a discuté 
et signé librement la police, d'un cas de monopole 
contraire à ce que la loi peut admettre. Ainsi en 
a jugé, du moins, la cour de Nimes, par un arrêt 
du 10 juillet 1903, mentionné dans le Bulletin des 
usines électriques d'octobre 1903 (p. 124). 

Par « signé librement », il faut entendre, sem- 
ble-t-il, que l'abonné a consenti un tel engage- 
ment à raison de motifs librement discutés, tels 
que : avantages de prix d'installation, garantie de 
bonne exécution des travaux, etc., qui l'auraient 
décidé à s'adresser à la Compagnie électrique, 
plutôt qu’à un autre installateur. On ne pourrait 
pas dire, par exemple, que l’abonné a « signé 
librement », alors que la Compagaie lui a déclaré 


qu'elle lui refuserait et la police et le courant s’il 
ne commençait par souscrire vis-à-vis d'elle un 
tel engagement, ou encore s'il était avéré que la 
Compagnie refuse systématiquement, et sans motif 


plausible, toute installation qui n'aurait pas été 


faite par elle. En effet, le droit de vérification du 
fournisseur du courant doit toujours être exercé 
de bonne foi, et les installateurs lésés par des 
refus injustifiés pourraient, aussi bien que les 
particuliers qui leur auraient confié l'installation, 
réclamer contre tout abus à cet égard. 

Au reste, les entreprises qui fournissent le 
courant, lorsqu'elles sont établies dans des loca- 
lités où il y a des installateurs compétents, ont- 
elles un intérêt bien réel à faire elles-mêmes les 
installations chez leurs abonnés? Pour un profit 
pécuniaire relatif, n'est-ce pas une lourde respon- 
sabilité de plus qu'elles assument, en cas d’acci- 
dent ou même d'incendie chez un abonné? N'ont- 
elles pas avantage à laisser à l'installateur une 
part de responsabilité, de façon à dégager pa 
facilement la leur? 


C'est une considération qui peut avoir son 


importance. 
Charles SIREY, 
Avocat à la cour de Paris. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE © 


Divers. 


363 863. — Lalande et Frassier. — Commande à dis. 
tance (5 mars 1906). 
363 816. — Uzac. — 
teurs (3 mars 1906). 


Construction des tubes de el 


Eclairage et lampes. 


363 733. — Ehrich et Graetz. — Lampe à arc (28 fé- 
vrier 1906). 

363 772. — Duclos-Grenet. — Dispositif pour bran- 
cher des lampes à incandescence sur un courant sans 
fil conducteur (28 fév. 1908). 

363 832. — Marquart. — Charbon (5 mars 1906). 

363 859. — Greber. — Douille (5 mars 1906). 


Electrochimie et électrométallurgie. 
363 649. — Reczka. — Etamage électrochimique du 
plomb (27 fév. 1906). 
363 701. — Lafontaine. — Extraction des métaux de 
leurs minerais par électrolyse (5 fév. 1906). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


363 802. — Soc. gén. des huiles et fournitures indus- 
trielles « L'Oléo ». — Commande pour magnétos 
(3 mars 1906), 


Instruments de mesure. 


363 677. — Blathy. — Compteur à courant alternatif 


(28 fév. 1906). 


t1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Éléctricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Dunod et Pinat. 
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363 699. — Cie franc. Thomson-Houston. — Compteurs 
électriques (31 janv. 1906). 

363 737. — Soc. an. d'éclairage du secteur de la 
place Clichy. — Compteurs électriques (38 fév. 1906). 


Moteurs. 

363 693. — Lamme et Renshaw. — Réglage de phases 
dans les moteurs (33 janv. 1906). 

363 736. — Soc. an. Westinghouse et M. Brun. — 
Connexion pour moteurs (22 fév. 1908). 

363 812. — Ateliers Thomson-Houston. — Réglage 
des moteurs commandant les ventilateurs de mine 
(3 mars 1906). 

Piles. 


363 787 et 363 788. — Buhot. — Pile (2 mars 1908). 


Traction. 


363 785. — Pradel et Justinien. — Aiguillage (2 mars 
1906). | 
Transformateurs. 


363 681. — Newmann et Keper. — Prise de courants 
continus sur une ligne à courants alternatifs (28 fé- 
vrier 1906). 
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Monographien über angewandte Elektro- 
chemie, herausgegeben von Viktor Engel- 
bardt. XXII Band. Die Elektrolyse gesch- 
molsener Salso. Dritter Teil : Elektromo- 
torische Kræfte (Monographies sur l'éleo- 
trochimie appliquée, publiées sous la direction 
de Victor Engelhardt XXII volume. L'élec- 
trolyse des sels fondus. 3° partie : Forces élec- 
tromotrices), par Richard Lorenz. Un vol. format 
170 Xx 243 mm de xvii -322 pages avec 75 figures. 
Prix, broché : 10 mark (Halle-sur-Saale, Wil- 
helm Knapp, éditeur, 1906). 


Nous avons déjà signalé, dans l'Electricien du 
3 mars 1906, page 141, les première et deuxième 
parties de cette monographie, qui sont respectivement 
consacrées aux Combinaisons et éléments et à la Loi de 
Faraday. La troisième et dernière partie de la même 
étude, en s'occupant des forces électromotrices, traite 
successivement de la polarisation, des piles, de la force 
électromotrice et de l’échauffement chimique (énergie 
libre), de la tension de dissociation et enfin de la 
théorie des ions; en un mot, elle présente un tableau 
aussi complet que possible des connaissances aujour- 
dhul acquises, sur ces différents sujets, par les chi- 
mistes de tous les pays civilisés. L'ensemble de rou- 
vrage de M. Lorenz fixe ainsi, dans leurs grandes 
lignes, les perturbations qui caractérisent l'électrolyse 
des sels fondus. Ii fournit, par suite, les éléments 
utiles pour perfectionner les procédés pratiques déjà 
existants; et il contribuera, l'auteur l'espère, à Ja con- 
ception de méthodes plus systématiques et plus 
rationnelles dans l'élaboration de procédés nouveaux, 
— procédés destinés à permettre l'application de la 
théorie de la dissociation électrolytique aussi bien aux 
sels liquides qu'aux sels solides. 
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V° Congrès du Sud-Ouest navigable. 


Ce Congrès s'ouvrira à Bergerac (Dordogne) le 6 juil- 
let prochain. Il est placé sous le haut patronage du 
ministre du commerce et du travail et du ministre de 
l'agriculture. 

Les questions qui y seront traitées présentent un 
grand intérêt et sont de nature à attirer l'attention des 
électriciens au point de vue de l'utilisation des forces 
motrices hydrauliques. 

Les adhésions sont reçues par le secrétaire général 
du Congrès, M. J. Laval, 5, rue Clairat, à Bergerac. 

o des revendications du Sud-Ouest navi- 
gable. — 1. Reboisement de la région montagneuse et 
des plateaux. — 3. Captation de l'eau et son aménage- 
ment. Empoissonnement des rivières. — 3. Houille 
blanche. Législation et application. — 4. Approfondis- 
sement de tous les canaux du Sud-Ouest. — 5. Allon- 
gement, élargissement et augmentation de la hauteur 
de chute de toutes les écluses. — 6. Suppression des 
échelles d'écluses. — 7. Reconstruction de tous les 
ponts des canaux du Midi et Latéral afin d'obtenir le 
tirant d'eau nécessaire. — 8. Redressement et élargisse- 
ment des courbes des canaux du Midi et Latérel. Mise 
du canal du Midi et de l'embranchement de la Nouvelle 
au profil du canal Latéral. Mise de ces canaux à deux 
voies sur toute leur longueur. — 9. Amélioration de la 
traversée de Toulouse. — 10. Alimentation du canal du 
Midi. Augmentation du volume d'eau et moyens de 
l'économiser. — 11. Traversée des cours d'eau par les 
canaux et moyens de préservation et de défense des 
canaux contre les inondations. — 12. Mise en commu- 
nication à Caumont (Lot-et-Garonne) du canal Latéral 
avec la Garonne au moyen d’écluses. — 13. Approfon- 
dissement des rivières et leur régularisation. — 14. 
Amélioration du cours de la Garonne, de la Charente, 
de la Dordogne, de l'Adour et de leurs affluents. — 15. 
Création de points de contacts multiples, entre les voies 
ferrées et les voies navigables. Outillage des ports et des 
gares d'eaux. Etablissement de tarifs communs. — 16. 
Construction à bref délai d'un canal entre la Garonne. 
et la Loire, entre la Garonne et l'Adour, d'un canal 
latéral à la Loire et d'un canal latéral au Rhône entre 
Lyon et Arles. — 17. Concession par l’État, sous conditions 
et garanties à déterminer à des individualités : dépar- 
tements, communes, chambres de commerce, syndicats, 
sociétés privées, de la construction des canaux, de la 
transformation des rivières, des travaux de port, etc. — 
18. Etude comparative des divers moyens de traction : 
halage, touage, remorquage, etc. — 19. Organisation de 
l’hypothèque fluviale. | 

Programme provisoire des travaux du Congrès. — 
Vendredi 6 juillet, à 10 heures du matin, ouverture du 
Congrès par M. Bruzac, maire de la ville de Bergerac. 
Organisation des travaux et constitution des commis- 
sions. — Après-midi, communications techniques et 
travaux dans les commissions. — Dans la soirée, confé- 
rence. — Samedi, matin et après-midi, communications 
techniques et travaux dans les commissions. — Samedi 
soir, réception par la Chambre de commerce. — Di- 
manche matin, clôture du Congrès. — Après-midi, 
visite de la ville et excursions. — Lundi matin, excur- 
sion à l'établissement de pisciculture de l'Etat, annexé 
au barrage de Salvette. Descente de la Dordogne sur le 
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Président Carnot, remorqueur des ponts et chaussées. 
— Lundi après-midi, excursion au barrage et à l'usine 
hydraulico-électrique de Tuilières en construction sur 
la Dordogne, à 12 kilomètres en amont de Bergerac, 
par le vapeur des ponts et chaussées. — Le soir, dislo- 
cation. 

Règlement du Congrès. — 1. Les séances auront lieu 
à l'Hôtel-de-Ville de Bergerac, où le secrétariat général 
fonctionnera depuis l'ouverture du Congrès et donnera 
tous les renseignements nécessaires. — 2 Toutes les 
personnes s'intéressant à l'amélioration du réseau des 
voies de navigation intérieure dans le sud-ouest seront 
admises à assister au Congrès. — 3. Les séances du 
Congrès sont publiques. Pourra seul voter le délégué 
officiel de chacun des comités du sud-ouest navigable. 
— h. La durée des communications, quelles qu'elles 
soient, ne pourra dépasser quinze minutes; ce délai 
sera rigoureusement observé. — 5. En cas d'absence de 
leurs auteurs, les communications dont le manuscrit 
aurait été remis au secrétariat général seront lues ou 
résumées en séance, sans que cet exposé puisse excéder 
dix minutes. — 6. Les orateurs non inscrits devront 
résumer leurs observations en cinq minutes et les dis- 
cussions plus étendues seront réservées aux commis- 
sions compétentes où tous les congressistes auront 
libre accès. — 7. Les auteurs de vœux devront les for- 
muler par écrit et en remettre le texte au président de 
la séance qui les renverra à la commission compétente. 
— 8. Les congressistes sont invités à verser, s'ils ne 
l'ont déjà fait individuellement, une somme de trois 
francs pour frais généraux et une somme de dix francs 
par comité représenté, entre les mains du trésorier du 
Congrès. | 
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Développement de la téléphonie aux Etats Unis. 


Analysant le dernier rapport de la Compagnie « Ame- 
rican Telephone and Telegraph », c'est-à-dire de l'en- 
treprise qui possède la plus grande partie des réseaux 
téléphoniques des Etats-Unis, l'Elektrotechnik und Mas- 
chinenbau donne les chiffres suivants comme représen- 
tant l'outillage et les opérations de cette compagnie 
pour 1905 : | 

Bureaux centraux : 4532. . 

Longueur des fils : 7,7 millions de km. 

Abonnés : 2 241 367. | 

Longueur des lignes (aériennes) : 235 000 km. 

Conversations transmises : 4 480 000 000. 

. Employés : 87 000. 
Recettes brutes 1905 : environ 108 millions de fr. 
- Dépenses : 43 millions de fr. 
. Capital de premier établissement : 1700 millions de fr. 

Nombre annuel de conversations par abonné : 2000. 

=G: 
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Monte-charges et ascenseurs électriques. 


il y a une quinzaine d'années, les ascenseurs électri- 
ques étaient une nouveauté que certains enthousiastes 
déclaraient parfaite, mais qui généralement était la 
source d'une foule de déconvenues et de réparations 
coûteuses. Et cependant les plus grandes maisons de 
construction d'ascenseurs en Angleterre ne font aujour- 
d'hui que des machines actionnées électriquement. 
C'est ainsi que M. H. Crews a commencé sa dernière 
conférence à la réunion des Ingénieurs électriciens de 
Manchester et, après avoir étudié le côté commercial de 
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la question, il cite des chiffres concernant le fonction- 
nement des ascenseurs et monte-charges électriques. 

A Manchester et à Salford, les circuits de distribution 
de la corporation alimentent plus de 200 ascenseurs 
électriques sans compter les grues, les ponts rou- 
lants, etc., et les installations privées qui représentent 
également un chiffre respectable. M. Crews décrit en 
détail les différents systèmes en usage et il donne les 
résultats obtenus avec chacun d'eux, ainsi que les 
chiffres compositifs de fonctionnement pour les ascen- 
seurs électriques et les ascenseurs hydrauliques. Dans 
une foule d'exemples pris au hasard, M. Crews a pu se 
convaincre que pour un travail moyen déterminé, la 
dépense pour les ascenseurs électriques a toujours été 
égale au sixième de celle des ascenseurs hydrauliques; 
il ne pouvait d'ailleurs en être autrement car, pour de 
faibles charges, l'ascenseur hydraulique doit travailler 
quand mème avec de hautes pressions, tandis que 
l'énergie électrique consommée n'est toujours que pro- 
portionnée au travail effectué. — A.-H. B. 


| =00- 
L’aluminium en Angleterre. 


La Compagnie anglaise de l'aluminium vient de 
recevoir de telles commandes qu'elle est dans l'impos- 
sibilité absolue d'y répondre immédiatement avec la 
production de ses usines des chutes de Foyers et de 
Larne. On doit se rappeler à ce sujet qu'il y a plusieurs 
années cette Compagnie avait traversé une crise diffi- 
cile occasionnée mi-partie par la nécessité d'abandonner 
la fabrication du carbure de calcium qui ne donnait 
plus de bénéfices; mi-partie par suite des demandes 
d'aluminium qui n'étaient pas alors très nombreuses. 
Après avoir. pris des arrangements financiers, la Com- 
pagnie se consacrera exclusivement à la fabrication de 
l'aluminium et elle est maintenant récompensée de ses 
efforts. Des stocks considérables de métal ont été accu- 
mulés et ce fut grâce à cette précaution que les com- 
mandes ultérieures purent être exécutées, car pendant 
plusieurs mois de l'été dernier, les eaux avaient consi- 
dérablement baissé et sa production avait diminué 
d'autant. Les usines actuelles étant, comme nous le 
disions, devenues insuffisantes pour répondre aux 
demandes, on procède à Larne à des extensions consi- 
dérables par suite de l'utilisation des eaux du Loch 
Leven, et, jusqu'à ce qu'elles soient réalisées, on a pris 
des dispositions pour se fournir en Amérique. Ces arri- 
vages d'Amérique vont commencer le mois prochain. 
Quant au projet d'utilisation de Loch Leven, son ins- 
tallation coûtera 600 000 livres et comprendra un barrage 
de 24 m de haut sur près de 800 m de longueur; il 
fournira un réservoir plus grand que tous ceux actuel- 
lement connus en Europe. Les usines pourront conti- 
nuer leur fabrication même pendant les saisons très 
sèches; et toute la puissance disponible sera réservée 
pour la fabrication de l'aluminium. Les plans de cette 
importante installation ont été confiés à MM. A. Ken- 
nedy et Morrison. — A.-H. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Soxs. 


PARIR. — L. DE S0YE ET FILS, IAPR., 18, R. LES FOSSÉS 8.-JANOTRS 


N° 809. — 30 Juin 1906. 
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NOUVEAU DISPOSITIF DE BLOCK-SYSTEN 
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Ce dispositif de block-system, construit par 
MM. Mambret et Cie, comporte l'emploi et la com- 
binaison spéciale de lignes électriques et d'appa- 
reils. 

Les lignes qui relient entre eux deux postes 
consécutifs de block servent à libérer à distance, 
électriquement, les enclenchements qui normale- 
ment maintiennent les signaux à l'arrêt : elles ser- 
vent aussi à la correspondance entre les deux 
postes. 

D'un poste au suivant ou au précédent, la 
ligne ne comporte qu'un seul fil. 

Ce conducteur unique, grâce à la combinaison ct 
aux Connexions des appareils, sert, non seule- 
ment à la correspondance, mais encore aux 
déclenchements sans que la correspondance puisse 
avoir la moindre influence sur les enclenchements 
et réciproquement. 

Il convient de signaler, en outre, les fils qui 
relient chaque poste aux pédales de sortie du 
block : un conducteur par pédale. Mais ces fils, à 
cause de leur faible longueur, constituent plutôt 
des circuits locaux que des lignes extérieures. 

Les appareils comprennent : 

1° Des postes téléphoniques constitués au moyea 
d'appareils ordinaires d'abonnés. i 

Chaque station de block comporte un poste 
téléphonique : à deux directions, s'il s'agit d'une 
station intermédiaire de block; à une seule direc- 
tion, s'il s'agit d'un poste terminus. 

Ces appareils sont disposés de telle façon qu'ils 
ne peuvent jamais être mis en contact métallique 
avec la ligne. ` 

Ils ne sont reliés avec elle que par l’intermé- 
diaire d'un transformateur, qui permet la récep- 
tion des courants alternatifs au téléphone. 

Ces postes téléphoniques comportent, en outre, 
des organes accessoires d'usage courant en télé- 
phonie, tels que : sonneries locales, annoncia- 
teurs d'appels, clés d'écoute. Ils permettent au 
stationnaire de se relier téléphoniquement à 
volonté avec telle ou telle direction, de telle façon 
qu'il suffit dans chaque poste d'un seul appareil, 
au lieu d'un pour chaque direction; 

2° Des leviers enclenchés électriquement, ou, 
plus exactement, des organes qui, juxtaposés aux 
leviers des signaux ou sémaphores, enclenchent 
électriquement ces leviers ; 

3° Des commutateurs avec enclenchement élec- 
trique, Ou commutateurs enclenchés, servant à 
mettre la ligne sur l'une des trois connexions 
suivantes : 

a) Sur téléphone, position d'attente. 

b) Sur réception de déclenchement, c'est à-dire 
sur le circuit local de l'organe électrique d'en- 
clenchement du levier. 

c) Sur envoi de déclenchement, c'est-à-dire sur 
le circuit de la pile de déclenchement. 

26° ANNÉE. = 1°" SEMESTRE. 


Les deux premières positions sont facultatives : 
un peut à volonté à un moment quelconque passer 
de l'une à l’autre. 

Pour passer sur la troisième, il faut que les 
conditions du block, en vue de la libération du 
déclenchement du poste amont, soient satisfaites : 
c'est-à-dire que le signal de sortie du canton soit 
fermé et qué la pédale de sortie ait été actionnée. 

C'est en vue de l'observation de ces condi- 
tions que le commutateur a été muni lui-mème 
d'organes d'enclenchement électrique. 

On peut toujours revenir de cette troisième posi- 
tion aux deux-premières. 

4° De pédales, installées sur la voie en aval du 
poste. Elles sont reliées par un fil à un électro 
compris dans les organes d'enclenchement du 
commutateur dont il vient d’être question. Ce cir- 
cuit est complété par une pile située dans le poste, 
et par la terre ou plus exactement par le rail. 

Normalement le circuit est ouvert à la pédale 
même, qui est relativement ou suflisamment isolée. 
du rail contre lequel elle est fixée. Le train, en 
passant sur la pédale, complète ou ferme le circuit, 
et le courant de la pile actionne l’électro. 

Le fonctionnement de cet électro réalise électri- 
quement une des conditions du programme ci- 
après. : 
5° Des appareils accessoires, tels que sonneries, 
et piles Leclanché. 

L'ensemble du système satisfait aux conditions 
détaillées ci-après pour trois postes consécutifs, 
À, B, C, et pour un train qui se présenterait en. 
B venant de A et devant passer du canton À B au 
canton B C. 7 

io Le poste B ne peut ouvrir son signal pour 
admettre le train dans le canton B C que si le 
poste suivant C lui en a donné l'autorisation, 
c'est-à-dire a libéré l’enclenchement de B; 

. 29 Cette libération ne peut être réalisée que par 
le concours et après entente des deux postes C 
etB; 

3° En couvrant le train passé, c'est-à-dire en 
fermant son signal, le poste B enclenche automa- 
tiquement ce signal, qui ne pourra plus être 
déclenché qu'après que toutes les conditions du 
programme auront été satisfaites à nouveau; 

4o Le poste B ne peut libérer l’enclenchement 
de A, pour permettre à celui-ci d'envoyer un 
train sur le canton À B qu'après avoir fermé son 
propre signal; | 

5° Il faut en outre que le train soit sorti du 
canton À B. Pratiquement il faut que la pédale de 
sortie de ce canton A B ait été actionnée ; 

6° La condition 5° ci-dessus, qui est nécessaire 
comme celle du 4°, en diffère essentiellement : a) 
en ce quil nest pas à la disposition du poste B- 
d'y satisfaire : L) et surtout, en ce que, satis'aite, 
cette condition: n'est valable qu'une seule fois, 
pour le train attendu et que, pour la réaliser à 
nouveau, il faudra que ce train, sortant du canton 
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ait, À sön tour, actionné la pédale à nouveau ; 

T° L'appareil téléphonique de correspondance, 
bien qu'il utilise le mème fil, le seul qui existé 
entre deut postes consécütifs, demeure entière- 
mentindépendant des organes électriques d'enclen: 
chement, de telle sorte que les courants des postes 
téléphoniques, — courants d'appels ou autres, — 
ne peuvènt en aucuns façon ni provoquer, ni pré- 
parer ou faciliter le déclenchement des appareils 
de sécurité. 

Normalement les signaux sont à l'arrêt et le 
commutateur enclenché, défini ci-dessus, se trouve 
dans la position attente sur téléphone. 

Dans la position d'attente, la ligne est reliée à 
l’on des fils d'an transformateur, ou translateur 
téléphonique. L'autre extrémité de ce fil est à la 
terre. Le second enroulement du transformateur 
est fermé en circuit local, sans communication 
avec la terre, sut le poste téléphonique qui com- 
prend des appareils ordinaires d'abonné et des 
organes accessoires d'usage courant. 

En d'autres termes, ce poste téléphonique est 
relié par un double fil à l’un des enroulements 
du transformateur et il n'est en relation avec la 
ligne que par l'intermédiaire de celui-ci. 

Il n’a donc aucun contact métallique avec le fl 
de ligne et ne peut émettre sur ce conducteur, 
soit accidentellement, soit intentionnellement, 
aucun courant continu. | 

L'appel est produit au moyen d'une petite ma- 
gnéto, à courant alternatif, disposée sur le poste 
comme le sont toutes les magnétos d'abonnés 
d'un réseau. 

L'appel pourrait être fait de même par une 
bobine d'inductron. 

Les courents alternatifs sont transmis à la 
ligne après transformation par la bobine d’induc- 
tion, et reçus au poste correspondant dans un 
petit électro, présentant une faible self-induction, 
qui, à son tour, actionne en local une sonnerie 
d'appel, la même pour les deux directions. 

Le point important réside dans la remarque 
suivante : 

Si, accidentellement ou autrement, le commu- 
tateur du poste appelé se trouvait alors dans la 
position de « réception de déclenchement », le cou- 
rant alternatif d'appel serait sans effet sur le gros 
électro de déclenchement qui, à cause de sa self- 
induction et de sa faible sensibilité, n’obéit qu’à un 
courant bien établi et de forte intensité. 

La mème remarque s'applique, a fortiori, aux 
faibles courants téléphoniques. 

Inversement, un courant continu de déclen- 
chement ou autre n'agit pas sur la sonnerie 
d'appel, la ligne étant pour ce courant inter- 
rompue par le transformateur à l'arrivée. 

Daus la position d'attente, chacune des deux 
directions de la ligne aboutit au premier circuit 
du transformateur correspondant, et le second 
circuit de celui-ci à un annonciateur spécial a! ou 
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a? par l'intermédiaire d’une clé d'écoute K! ou Ki. 
La clé d'écoute est un commutateur de modèle 
courant, en téléphonie, à double fil, permettant de 
mettre la ligne (ou le transformateur dans le cas 
actuel) à volonté sur annonciateur ou sur télé- 
phone. 

Il n’y a dans une station intermédiaire de block 


qu'un seul poste téléphonique qui sert, soit à 


l'une, soit à l'autre des deux directions. mais 
jamais aux deux à la fois. Les deux clés K' et K? 
sont, en effet, enclenchées mécaniquement entre 
elles de telle sorte qu'il ne peut y en avoir à la 
fois qu’une seule d’abaissée, mettant ainsi la 


ligne en relation avec l'unique téléphone du poste. 


Cette précaution a pour but d'éviter que les deux 
directions, se trouvant simultanément sur le même 
appareil, ne soient reliées par l'intermédiaire de 
ce dernier ; elles ne le seraient d'ailleurs que pour 
les communications téléphoniques et en aucun 


cas pour les courants de déclenchement. 


Le troisième anonciateur a? sert d'indicateur 
d'appel pour lé côté de la ligne qui se trouve 
momentanément en communication avec le télé- 
phone du poste. 

Le commutateur énclénché, ou plutôt sa mani- 
velle, qui entraine avec elle lè tambour sur lequel 
sont disposés les contacts métalliques, peut 
occuper trois positions, dont les deux premières 
sont facultatives : 

4o Attente sur téléphoné ; 
sont en communication ; 

20 Réception de déclenchement; les frotteurs A 
et C sont en communication; 

3° Envoi de déclenchement; les frotteurs L et N 
sont en communication. 

En outre, le passage de la manivelle de la posi- 
tion Attente sur léléphone à la position Envoi de 
déclenchement met à un certain moment en com. 
munication deux autres frotteurs S et U. 

L'examen du schéma de montage permet aisé- 
ment de reconnaitre comment ces mouvements de 
manivelle réalisent les conditions de fonctionne- 
ment qui viennent d'être indiquées. 

Lorsque les frotteurs Z et A sont en communi- 
cation (« attente sur téléphone »), on voit que la 
ligne est reliée au transformateur téléphonique et 
que les deux postes peuvent causer entre eux. 

Lorsque, par exemple, un train est annoncé au 
poste À, le stationnaire de ce poste voulant ouvrir 
son signal pour laisser entrer ce train dans la sec- 
tion À B, demande verbalement au stationnaire 
du poste B le déclenchement de son levier. 

Le stationnaire du poste B, s’il peut envoyer le 
déclenchement, répond qu'il envoie le déclenche- 
ment et met sa manivelle dans la position de 
gauche (envoi de déclenchement). Mais il ne peut 
effectuer ce déclenchement qu’à la double condi- 
tion : 

1° Que le dernier train engagé dans la section À 
B en soit sorti; 


les frotteurs Z et A 


t de pile interrompu en trois endroits 


Or, cet électro-aimant est intercalé dans un cir- 
cui 
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2° Qu'il soit couvert par le signal correspondant. 
En effet, la manivelle ne peut passer pour 
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3° Eatre les contacts G et H au commutateur. 

Pour que le circuit'soit fermé et que l'électro- 
aimant, attirant son armature, permette à la mani- 
velle de passer à gauche, il faut donc : 

1° Que le train antérieurement engagé dans la 
section ait franchi la pédale et fait fonctionner le 
relais, dont le levier D, en tombant, établit le con- 
tact entre les points G H; 

20 Qu: le levier soit dans la position de signal 
fermé, position dans laquelle le frotteur relie les 
bandes. | | 

Avant de manœuvrer sa manivelle, le station- 
paire du poste B peut d’ailleurs toujours parfaite- 
ment se rendre compte de la réalisation de ces 
deux conditions, en examinant si son levier est 
dans la position de signal fermé, et en constatant 
l'apparition au guichet du commutateur du voyant 
monté sur le levier D. 

Ce voyant ne disparaît que par la manœuvre 
même qui correspond à l'envoi du déclenchement; 
le plateau porte en effet une autre saillie m, qui 
relève le levier D en supprimant le contact G H. 

Pour éviter en outre qu'une rupture du ressort 
qui tient relevée la palette P ne puisse, en laissant 
cette palette appliquée contre l'électro-aimant, 
permettre d'amener librement la manivelle vers la 
gauche, indépendamment de toute réalisation des 
conditions indiquées, le plateau est muni d'un 
second taquet d'arrêt fixé un peu en avant du 
premier et plus éloigné de l'axe, de manière à 
rencontrer la saillie de la palette abaissée avant 
que la manivelle arrive à la position de déclen- 
` chement. 

Le stationnaire de À, avisé de l'envoi du déclen- 
chement, met sa manivelle dans la position (récep- 
tion de déclenchement) et peut alors déclencher le 
levier de son signal pour mettre à voie libre. 

En effet, les frotteurs N et L de l'appareil con- 
jugué du poste B étant reliés entre eux, le courant 
de la pile de ce poste peut être envoyé sur la ligne. 
Comme dans l'appareil correspondant du poste A, 
les frotteurs À et C sont reliés, il suflit, pour que 
le circuit soit fermé, que les bandes du levier du 
signal de ce poste soient reliées par le frotteur. 

Après avoir ouvert son signal, le stationnaire 
du poste À remet sa manivelle à la position 
(« Attente sur téléphone »). Le stationnaire du 
poste B est en même temps avisé de ces opéra- 
tions par sa sonnerie trembleuse qui donne un 
tintement passager pendant la manœuvre du 
levier et un roulement continu dès que la mani- 
velle de A est sur la position d'attente. 

Il remet alors lui-même la manivelle à la même 
position, ce qui arrête le tintement de la sonnerie 
trembleuse et, dans cette situation, de nouvelles 
communications peuvent être échangées entre les 
deux postes. 

Ce nouveau dispositif de block-system présente 
les avantages suivants : 

1° Les enclenchements sont disposés de telle 
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, sorte que pour être effectivement libérés, ils exi- 


gent, non seulement que toutes les conditions du 
block soient satisfaites, comme dans tout système 
analogue, mais encore qu'il y ait eu entente entre 
les deux postes intéressés, et concours de ces 
deux volontés responsables. Dans ces conditions, 
un mauvais fonctionnement des appareils ou des 
lignes ne peut être invoqué comme excuse d'une 
libération inopportune des enclenchements. 

Le poste aval ne fait que préparer les déclen- 
chements : il met la pile en communication avec 
la ligne : mais celle-ci demeure isolée à l'autre 
extrémité jusqu'à ce que le poste amont, qui a 
sollicité le déclenchement, le prenne en fermant 
momentanément ce circuit par la manœuvre de 
son levier; l'émission de courant qui en résulte 
prévient automatiquement le poste aval de cette 
manœuvre. 

De même le passage d'un train sur la pédale ne 
fait que préparer la fermeture d'un circuit qui ne 
sera ensuite complété automatiquement que par 
la manœuvre voulue du commutateur. 

On évite ainsi le grave danger de combinaisons 
ou systèmes analogues, dans lesquels le courant 
électrique serait, non seulement préparé, mais 
encore émis par la seule manœuvre de l'appareil 
transmetteur, puis reçu dans l'organe d'enclen- 
chement qui serait alors libéré : ce danger con- 
siste en ce que le même effet peut être produit, à 
n'importe quel moment, par un courant étranger 
provenant, soit d'un mélange de fils, soit d'un phé- 
nomène d'induction, soit d'une décharge atmos- 
phérique ; 

20° D'autres avantages très importants résultent 
de l'emploi du téléphone comme seul appareil de 
correspondance. Ainsi que nous l'avons vu, les 
communications téléphoniques, bien qu'utilisant 
le méme fil de ligne, demeurent en fait absolu- 
ment indépendantes des transmissions du block 
lui-même. 

Les choses se passent comme si le téléphone, 
d'une part, et les organes électriques du block, 
d'autre part, se trouvaient reliés par deux fils 
différents : et mieux encore, par deux fils suivent 
deux tracés complètement distincts : deux fils, 
posés sur les mêmes appuis, pourraient en effet, 
ou se trouver mélés, ou s’induire mutuellement, 
tandis que dans le dispositif qui vient d'être décrit, 
on n'a pas à craindre des effets analogues à ceux 
que peuvent subir deux fils parallèles et voisins. 

On évite ainsi un autre inconvénient que l'on 
rencontre dans des systèmes analogues qui, pour 
n'employer qu'un seul conducteur pour la corres- 
pondance et pour le service du block, utilisent, 
par exemple, un courant positif pour l'échange 
des communications et un courant négatif pour 
le block, en ayant recours à des électros polarisés. 
On sait, en effet, que, pour des causes variées, de 
tels électros se dépolarisent, ou même s’inversent 
assez facilement et généralement sans qu'il soit 
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-possible d'en être avisé autrement que par le fonc- 


tionnement à contre-sens des organes qu'ils com- 


mandent; 

3° Il est indispensable dans un dispositif de 
block, exigeant l'intervention du personnel, de le 
munir d'appareils de correspondance. 
. Or, le téléphone est certainemement l'appareil 
le plus commode, le plus sûr, grâce aux répétitions 
et aux collationnements auxquels il se prête si 
facilement. Il est aussi l'appareil le plus rapide : 


Cette dernière qualité présente un avantage con- - 


sidérable, elle devient même indispensable, lors- 


qu'il s’agit d'une ligne sur laquelle les trains se 


succèdent à intervalles rapprochés. 

Les essais, qui ont été faits, ont démontré la 
réalité des avantages indiqués dans les deux para- 
graphes 2° et 3°; 


4° Le téléphone et ses organes accessoires, de | 
fabrication courante, représentent les appareils de 


correspondance les moins coûteux. De plus ce 
dispositif ne nécessite, entre deux postes consécu- 
tifs de block, que l'établissement d'un seul fil pour 
la correspondance et les enclenchements. 

Dans ces conditions, l'installation de ce système 
de block permet de réaliser une économie notable. 


one EC nn nn. 2 PR 


LÉ CHEMIN DE FER A TRACTION ÉLECTRIQUE 


DE L'EXPOSITION DE MILAN 


A l'occasion de l'exposition universelle, la 


ville de Milan a fait construire un chemin de 
fer à traction électrique par courant alternatif 
simple, d’après le système Finzi. Notre confrère, 
l'Eleltricita de Milan, vient de publier une des- 
cription complète de l'installation de cette ligne 
et nous lui empruntons les renseignements qui 
suivent. 

On s'est beaucoup préoccupé, dans ces der- 
nières années, de la question de traction élec- 
trique par courant alternatif et les études faites 
à ce sujet ont montré que l'emploi du courant 
alternatif simple alimentant des moteurs à col- 
lecteurs, utilisé actuellement sur une douzaine 
de lignes en Europe et en Amérique, présente 
de nombreux avantages, tant au point de vue 
de la simplification des installations qu'à celui 
du fonctionnement, grâce aux perfectionnements 
apportés peu à peu au matériel utilisé lors des 
premiers essais. 

En ce qui concerne les moteurs monophasés 
appliqués à la traction électrique, on constate 
que les types de moteurs en série employés par 
MM. Finzi et Lamme, lors de leurs premières 
expériences, ont élé l'objet de nombreux per- 


fectionnements et de notables améliorations : 
d'autre part, la découverte du moteur à répul- 
sion sous ses deux formes, celle de Thomson 
et celle du moteur compensé de Latour-Eichberg, 
ont largement contribué à rendre pratique l em- 
ploi du courant alternatif simple. 

Dans le système en série proprement dit, qui 
parait devoir être:la solution la plus simple de 
cet important problème, principalement pour 
les unités de grande puissance, lorsque la fré- 
quence du courant est suffisamment basse (45 à 
25 périodes), les modifications apportées au 
moteur Finzi ont eu pour résultat d'obtenir la 
neutralisation complète de la réaction d'induit 
el cela en utilisant un circuit décalé de 90° par 
rapport au circuit iaducteur. M. Lamme a éga- 
lement utilisé, dans ses derniers types de mo- 
teurs, le même dispositif de compensation en 
série au lieu des pôles saturés et des courts 
circuits employés dans ses premiers modèles 
de moteurs; il est à remarquer que ce procédé 
de compensation avait été déjà utilisé par 
M. Finzi, depuis plusieurs années, dans les dy- 
namos à courant continu, à la suile des études 
de M. Ryan et de M. Fischer-Hinnen. 

Les premiers essais de traction électrique par 
courant alternatif simple ont été effectués à 
Milan en 1903 par M. Finzi, avec le concours 
de la société Brioschi-Finzi et de la société 
Edison, sur la ligne de Milan à Musocco. C'est 
à partir de celte époque que commencèrent à 
se dissiper les préjugés que les électriciens 
avaient relativement à l'emploi pour la trac- 
tion électrique du moteur à courant alterñatif 
à collecteur. 

Depuis on a beaucoup travaillé et, actuelle- 
ment, grâce à l'initiative de l'Union électrotech- 
nique italienne, qui n’a pas hésité à construire 
le matériel nécessaire et à entreprendre la cons- 
truction d'une ligne de chemin de fer desser- 
vant l'exposition de Milan, on a réalisé une 
application importante du système Finzi. cons- 
tiluant un nouveau progrès de la traction ie 
trique. 

Dès que l'exposition de Milan fut décidée, on 
résolut de l'installer en deux endroits différents, 
dans le parc el sur la place d'armes, et de relier 
ces deux points. par une voie de communica- 
tion appropriée, à traction électrique qui cons- 
liluàt, en même temps, un sujet d'attractión 
pour les nombreux visiteurs de l'exposition. 

Etant donné que sur le parcours de la voie à 
construire se trouvait la gare de triage du chemin 
de fer, on a été dans opHeaUon d'établir uné 
voie surélevée, 
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| Les projets du viaduc, des stations, du dépôt. 


des. vaitures, ainsi que le matériel de la voie 
ont été étudiés par le comité exécutif de l'expo- 


‘sition de Milan et réalisés par la maison Banfi 


"et C°. 
` Tout le matériel électrique : moteurs, trans- 
formateurs, coupleurs, matériel pour la ligne à 


Wrolley, etc., a été calculé et étudié par le co- 


mité de traction électrique système Finzi, au- 
jourd'hui transformé en société portant le nom 
de « Officine Elettro-Ferroviarie ». L'Union élec- 


‘trotechnique italienne a construit le matériel 


‘électrique employé. 
_ La ligne a une longuéur totale d'environ 


1400 m; elle est à double voie sur tout son 


parcours, sauf dans les stations où la voie est 


simple afin de faciliter la séparation des voya- 


geurs au départ et à l'arrivée. Toutefois, par 
mesure de prudente, on a songé à élablir une 
seconde voie de secours, parallèle à la première 
et recouverte de sable. 

Le dépôt des voitures situé à proximité de la 
rue Mario Pagano est relié à la station du parc 
par une voie spéciale. 

La rampe maximum, de 35 0/00, se trouve au 
départ de la station du parc où la voie présente, 
en même temps, une courbe d'un rayon moyen 
de 90 m. La ligne ainsi établie va permettre 
d'étudier pratiquement la manière dont se com- 
portera le matériel électrique dans les conditions 
de fonctionnement particulièrement difficiles, 
qui sont les suivantes : 

1° Rampe maximum de 35 0/00. 

2° Courbe de 90 m de rayon. 

3° Période de démarrage. 

4° Distance maximum de la station généra- 
trice et, par conséquent, chute de tension 
maximum sur la ligne. 

La forte rampe qui existe au départ de Ja sta- 
tion du Parc a été imposée par le Comité exé- 
cutif de l'Exposition pour des raisons d'esthé- 
tique, afin de ne pas masquer la vue de la porte 
Sempione; quant à la courbe, elle a été établie 
pour éviter que la voie ne traverse l'allée prin- 
cipale du Parc. 

Malgré les nombreuses difficultés que présen- 
tait l'étude du projet, le comité de traction, sous 
la direction de MM. G. Finzi et E. Tallero, a, en 
l'espace de deux mois, élaboré tous les projets 
el tous les calculs du matériel électrique dont 
la construction a été confiée à l'Union électro- 
technique italienne. 

Le viaduc sur lequel est établi la voie est 
construit partie en bois, partie en fer. Le fer a 
été employé pour la traversée de la gare de 


triage du chemin de fer et des rues de Milan, 
et, dans ces parties, les piles ont été construites 
en ciment armé. 

La voie est établie avec des rails du poids de 
27,6 kg au mètre courant. Les rails sont reliés 
électriquement entre eux par un joint soudé en 
câble de cuivre de 70 mm? de section. 

La station génératrice destinée à fournir le 
courant nécessaire à l'alimentation de ce chemin 


‘de fer comporte le matériel suivant : 


Un alternateur spécial à courant alternatif 
simple, fournissant le courant à la tension de 
2000 volts, tension de la ligne à trolley, à la 
vilesse angulaire de 610 t : m et à la fréquence 
de 45 périodes par seconde. Cet alternateur 
tétrapalaire est accouplé directement avec le 
moteur triphasé qui l'actionne; ce moteur, 
d'une puissance de 600 ch, est alimenté sous 
une tension de 3600 volts, à la fréquence de 
42 périodes. 

Un groupe de réserve composé d'un alterna- 
teur-volant fournissant le courant à la tension 
de 2000 volts et à la fréquence de 15 périodes. 
Cet alternateur est actionné par un moteur à 
gaz Langen et Wolff de 500 ch. 

Le courant d'excitation est fourni par un 
groupe moteur générateur constitué par un 
moteur triphasé asynchrone à 6 pôles, alimenté 
sous 320 volts, à la fréquence de 42 périodes, 
el par une dynamo à tension variable de 440 à 
160 volts. Ce groupe sert en même temps à 
charger une batterie d’accumulateurs Tudor 
servant de réserve pour l'excitation. 

L'installation est complétée par deux tableaux 
de distribution à haute tension pour le service 
du chemin de fer et par un autre tableau spécial 
affecté à la batterie d'accumulateurs. 


(A suivre). 
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LOI DU 15 JUIN 1906 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIB 
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Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
Le Président de la République promulgue la loi dont 
la teneur suit : 
TITRE Ier 


CLASSIFICATION DES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


Art, 1er. — Les distributions d'énergie électrique qui 
ne sont pas destinées à la transmission des signaux et 
de la parole et auxquelles le décret-loi du 27 dé- 
cembre 1851 n'est pas dès lors applicable, sont sou- 
mises pour leur établissement et Jeur fonctionnement 
aux conditions générales ci-a 
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Art. 2. — Une distribution d'énergie électrique n'em- 
pruntant en aucun point de son parcours des voies 
publiques peut être établie et exploitée, soit sans auto- 
risation ni déclaration, soit lorsque ses conducteurs 
doivent être établis, en un point quelconque, à moins 
de 10 m de distance horizontale d'une ligue télégra- 
phique ou téléphonique préexistante, en vertu d’une 
autorisation délivrée dans des conditions spécifiées au 
titre II de Ja présente loi. 

Art. 3; — Une distribution d'énergie électrique em- 
pruntant sur tout ou partie de son parcours les voies 
publiques peut être établie et exploitée, soit en vertu 
de permissions de voirie, sans durée déterminée, dans 
les conditions spécifiées au titre III de la présente loi, 
soit en vertu de concessions d'une durée déterminée, 
avec cahier des charges et tarif maximum, dans les 
conditions spécifiées au titre IV, s'il n'y a pas déclara- 
tion d'utilité publique, ou dans celles spécifiées au 
titre V, s'il y a déclaration d'utilité publique. 

Elle peut, suivant la demande de l'entrepreneur, être 
soumise simultanément dans des communes différentes 
à des régimes différents, soit celui des permissions de 
voirie sur une partie de son réseau, soit celui de la 
concession simple ou celui de la concession déclarée 
d'utilité publique dans d'autres parties. 


TITRE II 


DES OUVRAGES DE TRANSPORT ET DE DISTRIBUTION L'ÈNERG E 
ÉLECTRIQUE ÉTABLIS EXCLUSIVEMENT SUR DES TERRAINS PRIVÉS 
SOUS LE RÉGIME DES AUTORISATIONS 


Art. 4. — Les autorisations prévues par l'article 2 
sont délivrées par le préfet, en conformité de l'avis 
émis par l'administration des postes et télégraphes ct 
dans un délai de trois mois à partir de la demande. 

Les installations visées dans ces autorisations devront 
satisfaire aux conditions techniques déterminées par 
les arrêtés prévus à l'article 19 de la présente loi. 

Elles devront être exploitées et entretenues de ma- 
nière à n'apporter par induction, dérivation ou autre- 
ment, aucun trouble dans les transmissions télégraphi- 
ques et téléphoniques par les lignes préexistantes. 

Lorsque, pour prévenir ou faire cesser ce trouble, il 
sera nécessaire d'exiger le déplacement ou la modifica- 
tion des lignes télégraphiques ou téléphoniques préexis- 
tantes et en cas de non-entente avec l'exploitant, le 
nature des travaux à exécuter sera déterminée par le 
ministre du commerce, de l'industrie, des postes et 
des télégraphes, après avis du comité d'électricité visé 
par l'article 20. Dans tous les cas, les frais nécessités 
par ces déplacements ou modifications seront à la 
charge de l'exploitant. 


TITRE 1} 


LES OUVRAGES DR THANSPORT ET DE DISTRIBUTION D'ÉNENGIR 
ÉLECTRIQUE ÉTABLIS SOUS LR RÉGIME DES PERMISSIONS DE 
VOIRIE 


Art. 5, — Les permissions de voirie sont délivrées 
par le préfet ou par le maire, suivant que la voie 
empruntée rentre dans les attributions de l'un ou de 
l'autre, sous les conditions ordinaires des arrêtés régle- 
mentaires relatifs à ces permissions, et, en outre, sous 
les conditions stipulées par les règlements d'adminis- 
tration publique visés à l'article 18 de la présente loi. 

Elles ne peuvent prescrire aucune disposition rela- 
tive aux conditions commerciales de l'exploitation, 

Elles ne peuvent imposer au permissionnaire aucune 


charge pécuniaire autre que les redevances prévues au 
paragraphe 7 de l'article 18. 

Aucune permission de voirie ne peut faire obstacle à 
ce qu'il soit accordé sur les mêmes voies des permis- 
sions ou concessions concurrentes. 


TITRE IV 


RÉGIME DRS CONCESSIONS SIMPLES SANS DÉCLARATION D'UTILITÉ 
PUBLIQUE 


Art. 6. — La concession d'une distribution publique 
d'énergie est donnée, après enquête, soit par la com- 
mung ou par le syndicat formé entre plusieurs com- 
munes, si ja demande de concession ne vise que le 
territoire de la commune ou du syndicat, soit par 
l'Etat dans les autres cas. 

Toute concession est soumise aux clauses d'un 
cahier des charges conforme à l'un des types approuvés 
par décret délibéré en Conseil d'Etat, sauf les déroga- 
tions ou modifications qui seraient expressément for- 
mulées dans les conventions passées au sujet de ladite 
concession. 

Art. 7. — Lorsque la concession est de la compé- 
tence de l'Etat, l'acte de concession est passé par le 
préfet, si elle ne s'étend que sur des communes situées 
dans le territoire du département, ou par le ministre 
des travaux publics, après avis du ministre de l'inté- 
rieur, si elle s'étend sur des communes situées dans 
plusieurs départements. 

Lorsque la concession est de la compétence de la 
commune, l'acte de concession est passé par le maire, 
en exécution d'une délibération du conseil municipal. 
' Si la concession est de la compétence d'un syndicat 
de communes, l'acte de concession est passé par le 
président du comité du syndicat, en exécution d'une 
délibération de ce comité, homologuée par des délibé- 
rations des conseils municipaux de toutes les com- 
munes syndiquées. | 

La concession donnée au nom de Ja commune ou du 
syndicat de communes n'est définitive qu'après avoir 
été approuvée par le préfet. | 

Toutefois, si l'acte de concession passé par le mi- 
nistre, le préfet, le maire ou le président du comité du 
syndicat de communes comporte des dérogations ou 
modifications au cahier des charges-tÿpe, il ne devient 
définitif qu'après avoir été approuvé par un décret 
délibéré en Conseil d'Etat 

Art. 8. — Aucune concession ne peut faire obstacle 
à ce qu'il soit accordé des permissions de voirie ou 
une concession à une entreprise concurrente, sous la 
réserve que celle-ci n'aura pas des conditions plus 
avanatgesues. 

Toutefois, l'acte par lequel une commune ou un syn- 
dicat de communes donne la concession de l'éclai- 
rage public et privé sur tout ou partie de son terri- 
toire peut stipuler que le concessionnaire aura seul le 
droit d'utiliser les voies publiques dépendant de la 
commune ou des communes syndiquées dans les 
limites de sa concession, en vue de pourvoir à l'éclai- 
rage privé par une distribution publique d'énergie, 
sans que cependant ce privilège puisse s'étendre à 
l'emploi de l'énergie à tous usages autres que l'éclai- 
rage, ni à son emploi accessoire pour l'éclairage des 
locaux dans lesquels l'énergie est ainsi utilisée, 

Pendant la durée du privilège ainsi institué, les per- 
missions de voirie délivrées par le préfet et les actes 
de concession passés au nom de l'Etat devront tenir 
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compte de ce privilège dans les obligations imposées 
aux permissionnaires et concessionnaires. 

Art. 9. — L'acte de concession ne peut imposer au 
concessionnaire une charge pécuniaire autre que les 
redevances prévues au paragraphe 7 de l'article 18, ni 
attribuer à l'Etat ou à la commune des avantages par- 
ticuliers autres que les prix réduits d'abonnements qui 
seraient accordés aux services publics pour des fourni- 
tures équivalentes. 


Art. 10. — La concession confère à l'entrepreneur le 


droit d'exécuter sur les voies publiques et leurs dépen- 
dances tous travaux nécessaires à l'établissement et à 
l'entretien des ouvrages en se conformant aux condi- 
tions du cahier des charges, des règlements de voirie 
et des règlements d'administration publique prévus à 
l'article 18 ci-après. 

L'autorité qui a fait la concession a toujours le droit, 
pour un motif d'intérêt public, d'exiger la suppression 
d'une partie quelconque des ouvrages d'une concession 
ou d'en faire modifier les dispositions et le tracé. 

L'indemnité qui peut être due dans ce cas au con- 
cessionnaire est fixée par les tribunaux compétents si 
les obligations et droits de celui-ci ne sont pas réglés 
soit par le cahier des charges, soit par une convention 
postérieure. 


TITRE V 
RÉGIME DES CONCESSIONS DÉCLARÉES D'UTILITÉ PUBLIQUE 


Art. 11. — Sont applicables aux concessions déclarées 
d'utilité publique l'article 6, les paragraphes 1°r, 2 et 3 
de l'article 7 et les articles 8, 9 et 10 de la présente loi. 

La déclaration d'utilité publique est prononcée, après 
enquête, par un décret délibéré en Conseil d'Etat, sur 
le rapport des ministres des travaux publics et de l'in- 
térieur, après avis du ministre du commerce, de l'in- 
dustrie, des postes et des télégraphes et du ministre de 
l'agriculture. 

L'acte de concession ne devient définitif qu'après 
avoir été approuvé par ce décret. 

Art 12. — La déclaration d'utilité publique investit 
le concessionnaire, pour l'exécution des travaux dépen- 
dant de la concession, de tous les droits que les lois et 
règlements confèrent à l'administration en matière de 
travaux publics. Le concessionnaire demeure en même 
temps soumis à toutes les obligations qui dérivent, pour 
l'administration, de ces lois et règlements. 

S'il y a lieu à expropriation, il y est procédé confor- 
mément à la loi du 3 mai 1841, au nom de l'autorité 
concédante et aux frais du concessionnaire. 

La déclaration d'utilité publique d'une distribution 
d'énergie confère, en outre, au concessionnaire le 
droit : 

1° D'établir à demeure des supports et ancrages pour 
conducteurs aériens d'électricité, soit à l'extérieur des 
murs ou façades donnant sur la voie publique, soit sur 
les toits et terrasses des bâtiments, à la condition 
qu'on y puisse accéder par l'extérieur, étant spécifié 
que ce droit ne pourra être exercé que sous les condi- 
tions prescrites, tant au point de vue de la sécurité 
qu'au point de vue de la commodité des habitants, par 
les règlements d'administration publique prévus à lar- 
ticle 18, lesdits règlements devant limiter l'exercice de 
ce droit au cas de courants électriques tels que la pré- 
sence desdits conducteurs d'électricité à proximité des 
bâtiments ne soit pas de nature à présenter, nonobs 
tant les précautions prises conformément aux règle 
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ments, des dangers graves pour les personnes ou les 
bâtiments; 

20 De faire passer les conducteurs d'électricité au- 
dessus des propriétés privées, sous les mèmes condi- 
tions et réserves que celles spécifiées à l'alinéa 1° 
ci-dessus: 

3e D'établir à demeure des canalisations souterraines, 
ou des supports pour conducteurs aériens, sur des 
terrains privés non bâtis, qui ne sont pas fermés de 
murs ou autres clôtures équivalentes; 

he De couper les branches d'arbre qui, se trouvant à 
proximité des conducteurs aériens d'électricité, pour- 
raient, par leur mouvement ou leur chute, occasionner 
des courts-circuits ou des avaries aux ouvrages. 

L'exécution des travaux prévus aux alinéas 1° à 4° 
ci-dessus doit être précédée d'une notification directe 
aux intéressés et d'une enquête spéciale dans chaque 
commune; elle ne peut avoir lieu qu'après approba- 
tion du projet de détail des tracés par le préfet. 

Elle n'entraine aucune dépossession; la pose d'appuis 
sur les murs ou façades ou sur les toits ou terrasses 
des bâtiments ne peut faire obstacle au droit du pro- 
priétaire de démolir, réparer ou surélever. La pose des 
canalisations ou supports dans un terrain ouvert et non 
bâti ne fait pas non plus obstacle au droit du proprié- 
taire de se clore ou de bâtir. Le propriétaire devra, un 
mois avant d'entreprendre les travaux de démolition, 
réparation, surélévation, clôture ou bâtiment, prévenir 
le concessionnaire par lettre recommandée adressée au 
domicile élu par ledit concessionnaire. 

Les indemnités qui pourraient être dues à raison des 
servitudes d'appui, de passage ou d'ébranchage, prévues 
aux alinéas 1°, 2°, 30 et 4° ci-dessus, sont réglées en 
premier ressort par lé juge de paix : s'il y a expertise, 
le juge ne peut nommer qu'un seul expert. 


TITRE Vi 


CONDITIONS COMMUNES A L'ÉTABLISSEMENT ET A L'EXPLOITATION 
DES DISTRIBUTIONS SOUS LE RÉGIME DES PERMISSIONS DE 
VOIRIE OU DES CONCESSIONS. 


Art. 13. — L'établissement et l'exploitation des lignes 
de transport d'énergie électrique placées sous le ré- 
gime, soit du titre II, soit du titre IV, soit du titre V 
de ja présente loi, sont soumises aux conditions ci- 
après. 

Art. 14. — Les projets sont examinés par les repré- 
sentants des services intéressés dans une conférence à 
laquelle prennent part, dans tous les cas, les représen- 
tants de l'administration des postes et des télégraphes. 
Si l'accord en vue de l'exécution des projets n'inter- 
vient pas au cours de la conférence, l'affaire est sou- 
mise au comité d'électricité. Si tous les ministres inté- 
ressés n'adhèrent pas à l'avis du comité, il est statué 
par décret en conseil des ministres. 

Art. 15. — La mise en service d'une distribution 
d'énergie électrique ne peut avoir lieu qu'à la suite des 
essais faits en présence du service du contrôle et des 
représentants des services intéressés, et après déli- 
yrance, par le préfet, d’une autorisation de circulation 
du courant. 

Art. 16. — Le contrôle de la construction et de 
l'exploitation est exercé sous l'autorité du ministre des 
travaux publics, soit par les agents qu'il aura délégués 
à cet effet lorsqu'il s'agit de concessions données par 
l'Etat ou de permissions pour des distributions em- 
pruntant en tout ou en partie la grande voirie, soit par 
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les agents délégués par les municipalités lorsqu'il s'agit 
de concessions données par les communes ou les syn- 
dicats de communes ou de permissions pour des distri- 
butions n'empruntant que les voies vicinales ou urbaines: 

Art. 17. — L'administration des postes et des télé- 
graphes peut adresser au service du contrôle, constitué 
comme il est dit à l’article 16, une réquisition à l'effet 
de prendre toutes les mesures nécessaires pour pré- 
venir ou faire cesser toute perturbation nuisible aux 
transmissions par les lignes télégraphiques ou télépho- 
niques actuellement existantes dans le rayon d'influence 
des conducteurs d'énergie électrique. 

Semblable réquisition peut être adressée au service 
du contrôle par les fonctionnaires chargés de la sur- 
veillance de tout service public dont la marche subirait 
une atteinte du fait du fonctionnement d’une distribu- 
tion d'énergie, | 

Le service du contrôle est tenu de prendre les me- 
sures nécessaires pour qu'il soit immédiatement déféré 
à la réquisition. 

En cas de contestation, il est ensuite procédé comme 
il est dit à l'article 14. 

Art. 18. — Des règlements d'administration publique, 
rendus sur le rapport du ministre de l'intérieur, du 
ministre des travaux publics, du ministre du commerce, 
de l'industrie, des postes et des télégraphes, du ministre 
de l'agriculture et, en outre, sur le rapport du ministre 
des finances pour les règlements de l'alinéa 7°, déter- 
minent : 

1° La forme des enquêtes prévues aux articles 6, 11 
et 12, étant stipulé que l'avis des conseils municipaux 
intéressés devra être demandé au cours de ces enquêtes; 

2° Les formes de l'instruction des projets et de leur 
approbation; 

3° L'organisation du contrôle de la construction et 
de l'exploitation dont les frais sont à la charge du 
concessionnaire ou du permissionnaire ; 

4° Les conditions générales et d'intérêt public auxquel- 
les devront satisfaire les ouvrages servant à la distri- 
bution d'énergie, soit en vertu de concessions, soit en 
vertu de permissions de voirie; 

5° La forme des réquisitions à adresser en exécution 
de l'article 17; 

6° Les mesures relalives à la police et à la sécurité 
de l'exploitation des distributions d'énergie ; 

7° Les tarifs des redevances dues à l'Etat, aux dépar- 
tements et aux communes, en raison de l'occupation 
du domaine public par les ouvrages des entreprises 
concédées ou munies de permissions de voirie; 

8° Et, en général, toutes les mesures nécessaires à 
l'exécution de la présente loi. 

Les règlements visés par les alinéas 20, 4° et 6° seront 
pris après avis du comité d'électricité. 

Art. 19. — Des arrêtés pris par le ministre des tra- 
vaux publics et le ministre du commerce, de l'indus- 
trie, des postes et des télégraphes, après avis du comité 
d'électricité, déterminent les conditions techniques 
auxquelles devront satisfaire les distributions d'énergie 
au point de vue de la sécurité des personnes et des 
services publics intéressés, ainsi qu'au point de vue de 
la protection des paysages. Ces conditions seront sou- 
mises à une revision annuelle. 


TITRE VII 
DISPOSITIONS DIVERSES 


Art. 20. — Il sera formé un comité d'électricité, com- 
posé, pour une moitié, de représentants professionnels 


français des grandes industries électriques et, pour 
l'autre moitié, de membres pris dans les administra- 
tions de l’intérieur, des travaux publics, du commerces 
de l'industrie, des postes et des télégraphes, de la guerre 
et de l'agriculture. 

Les fonctionnaires, membres de ce comité, au nom- 
bre de quinze, seront nommés par décret sur les pro- 
positions que les ministres de l'intérieur, des travau 
publics, du commerce, de l’industrie, des postes et des 
telégraphes, de la guerre et de l'agriculture présente- 
ront, chacun en ce qui le concerne, à raison”de trois 
par ministère. 

Les représentants professionnels des grandes indus- 
tries électriques, au nombre de quinze, seront nommés 
par décret, sur les propositions du ministre des travaux 
publics et du ministre du commerce, de l'industrie, des 
postes et des télégraphes. 

Le comité donnera son avis dans les cas prévus par 
la présente loi et sur toutes les questions dont les mi- 
nistres intéressés le saisiront. 

Le mode de son fonctionnement sera déterminé par 
un règlement d'administration publique. 

Art. 21. — La déclaration d'utilité publique d'ou- 
vrages à exécuter par l'État, un département, une 
commune ou une association syndicale de la loi du 
26 juin 1865, modifiée par celle du 22 décembre 1888, 
ou par leur concessionnaire, confère à l'administration 
ou au concessionnaire pour l'établissement ou le fonc- 
tionnement des conducteurs d'énergie employés à 
l'exploitation de ces ouvrages, les droits de passage, 
d'appui et d'ébranchage spécifiés à l'article 12 ci-dessus, 
avec application des dispositions spéciales édictées à cet 
effet par des règlements d'administration publique 
prévus à l’article 18. 

Le bénéfice de ces droits restera acquis à l’adminis- 
tration ou au concessionnaire, mème dans le cas où 
l'énergie serait fournie au conducteur par une usine 
privée ou par une entreprise de distribution publique 
d'énergie non déclarée d'utilité publique, et aussi dans 
le cas où les ouvrages serviraient simultanément à un 
transport d'énergie desliné à des usages autres que le 
service public ou Je service de l'association syndicale. 

Art. 22. — Les contestations et réclamations aux- 
quelles peut donner lieu l'application des mesures 
prises en vue de la protection des transmissions télé- 
graphiques et téléphoniques, et en général de la marche 
de tout service public, sont jugées par le conseil de 
préfecture, sauf recours au Conseil d'Etat, comme en 
matière de dommages causés par l'exéculion des tra- 
vaux publics. 

Art. 23. — Toute contravention aux arrêtés d'autori- 
sation pris en conformité des dispositions du titre Il 
de la présente loi sera, après une mise en demeure 
non suivie d'effet, punie des pénalités portées à l'ar- 
ticle 2 du décret-loi du 27 décembre 1851. Elle sera 
constatée, poursuivie et réprimée dans les formes dé- 
terminées au titre V dudit décret. 

Art. 24. — Lorsque le permissionnaire ou le conces- 
sionnaire d'une distribution d'éne:gie contreviendra aux 
clauses de la permission de voirie ou du cahier des 
charges de la concession ou aux décisions rendues en 
exécution de ces clauses, en ce qui concerne le service 
de la navigation ou des chemins de fer ou tramways, la 
viabilité des voies nationales, départementales ou com 
munales, le libre écoulement des eaux, le fonctionne- 
ment des communications télégraphiques ou télépho- 
niques, procès-verbal sera dressé de la contravention 
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pur les agents du service intéressé dûment assermentés. 

Ces contraventions seront poursuivies et jugées comme 
en matière de grande voirie et punies d'une amende de 
seize francs (16 fr.) à trois cents francs (300 fr.), sans 
préjudice de la réparation du dommage causé. 

Le service du contrôle pourra prendre immédiate- 
ment toutes les mesures provisoires pour faire cesser 
le dommage, comme il est procédé en matière de 
voirie. Les frais qu’entrainera l'exécution de ces me- 
sures ainsi que ceux des travaux que les administra- 
tions intéressées auraient été amenées à faire comme 
suite à la réquisition visée à l'article 17, seront à la 
charge du permissionnaire ou du concessionnaire. Il 
en sera de même pour les frais avancés par l'Etat pour 
Ia modification dés installations des services publics 
préexistants. 

Art. 25. — Toute infraction aux dispositions édiciées 
dans l'intérêt de la sécurité des perssunes, soit par 
des règlements d'administration publique, soit par les 
arrêtés visés à l'article 19, sera poursuivie devant les 
tribunaux correctionnels et punie d'une amende de 
seize francs (18 fr.) à trois mille francs (3000 fr.), sans 
préjudice de l'application des pénalités prévues au code 
pénal en cas d'accident résultant de l'infraction. 

__ Les délits et contraventions pourront ètre constatés 
par des procès-verbaux dressés par les officiers de 
police judictaire, les ingénieurs et agents des ponts el 
chaussées et des mines, les ingénieurs et agents du 
service des télégraphes, les agents voyers, les agents 
municipaux chargés de la surveillance ou da contrôle 
et les gardes particuliers du concessionnaire agréés par 
l'administration et dûment assermentés. 

Ces procès-verbant feront foi jusqu'à preuve du con~ 
traire. | 

lis seront visés pour timbre et enregistrés en débet. 

Ceux qui seront dressés par des gardes particuliers 
assermentés devront étre affirmés dans les trois jours, 
à peine de nullité, devant le juge de paix ou le maire, 
soit du lieu du délit on de la contravention, soft de la 
résidence de l'agent. 

Art. 26. — Sont maintenues dans leur forme et te- 
neur les concessions et permissions accordées par des 
actes antérieurs à la présente loi. 

Art. 27. — Sont abrogées la loi du 25 juin 1895 ct 
toutes les dispositions contraires à la présente loi. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi 
de l'Etat. 


Fait à Paris, le 15 juin 1906. 
A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : 


Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 
Louis Barruou. 


Le Ministre de l'Intérieur, 
G. CLÉMENCEAU. 


— ASE a a 


ACADÉNIR DES SCIENCES BE PARIS 


SÉANCE DU 21 mai 1906. 


M. Ed. El. Colin communique une note sur les tra- 
vaux géodésiques et magnétiques qu'il a effectués aux 
environs de Tananarive. 


M. Poincaré présente une note de M. Jean Becquerel 
sur la corrélation entre les vartations des bandes 
d'absorption des cristaux dans un champ magnétique 
èt la polarisalion rotulotre. 


SÉANCE DU 28 MAI 1906. 


M. Ed. EL. Colin communique une note sur les obser- 
vations magnétiques faites à Tananarive. 

M. H. Becquerel présente une note de MM. André 
Broca et $. Turchini sur la résistance des électrolyles 
pour les courants de haute fréquence. Les auteurs arri- 
vent à ce résultat : quand la conductibilité est suffi- 
sante pour permettre l'observation d'un changement 
de résistance d'un électrolgte, l'échaufrement de celui- 
ci est moindre avec le courant de haute fréquence 
qu'avec le courant de basse fréquence de même inten- 
sité efficace, contrairement à ce que la théorie semble 
faire prévoir. 

M. d'Arsonval présente une note de- M. G. Berlemont, 
sur des tubes à rayons X à régulaleur aulomaliqua 
dans lesquels le réglage automatique est obteeu en 56 
servant de l’anticathode comme osmo-régulateur. 


SÉANCE DU 6 JOIN 2906. 
M. Lævy présente une note de M. Jean Mascart sur 
le contrôle des horloges synchronisées éleciriguemenl. 
M. Lippmann présente une note de M. E. Bouty sur 
une expérience de Hillorf et sur la généralilé de la 
loi de Paschen. 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


SÉANCE DU åer JUIN 1906. 


M. F. Brocq fait une communication sur les comp- 
leurs en général et plus spécialement sur les compteurs 
électrigues. 

Le but commun à tous les compteurs en général 
d'indiquer le montant des sommes à percevoir par les 


‘compagnies ou administrations distributrices d'eau, de 


gaz ou d'électricité, n'a été atteint que difficilement 
après de longues études et après des obstacles sans 
nombre. 

Ces difficultés, qui pourraient paraitre exagérées, 
exprimées par le constructeur de compteurs, auteur de 
cette communication, sont confirmées par M. Gerhardi, 
ingénieur d'un grand secteur de Londres, dans son 
étude sur les compteurs d'électricité (The Electrician, 
1905-1906). 

Elles eussent été moindres si, dès l'origine, on avait 
adopté la forme logique d'abonnement avec minimum, 
correspondant aux charges fixes de la distribution. 

M. Brocq montre ensuite par divers exemples la 
quasi nécessité de l'emploi du compteur pour tous les 
genres de distribution; passant ensuite aux compteurs 
d'électricité, il fait remarquer que la complication du 
problème s'accroît encore par le fait de l'augmentation 
du nombre des unités employées et des propriétés 
nombreuses de l'électricité qui, toutes, fournissent des 
moyens de mesure. 

Les inventeurs se sont exercés sur la question et, 
depuis 1885 en Allemagne, Angleterre, Etats-Unis et 
France seulement, plus de 2000 brevets ont été pris. 

M. Brocq fait projeter quelques clichés des appareils 
précurseurs, peu ou plus employés maintenant, et rup- 
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pelle succinctement les principes sur lesquels ils sont 
basés. 

Suit une énumération rapide, avec projections, des 
principaux appareils actuellement en service. 

Etudiant ensuite la courbe de production journalière 
des secteurs, M. Brocq rappelle la nécessité d'en re- 
monter l'ordonnée moyenné par rapport à l'ordonnée 
maximum et passe en revue les moyens employés : 
tarif avec emploi des Indicateurs de maximum, tarifs 
mulliples, doubles tarifs. 

Eofin, dans un autre ordre d'idées, il indique l'em- 
ploi des compieurs à prépaiement et des compteurs à 
dépassement. 

Les personnes que la question intéresse et qui dési- 
reraient des renseignements plus circonstanciés les 
frouveront dans les travaux de MM. Coustet, Gerhardi, 
Kæœnigswerther, Solomon et Zacharias, auxquels ont été 
empruntés une partie des renseignements fournis par 
M. Brocq. 

M. le Président appuie les considérations générales 
développées par M. Brocq concernant l'importance du 
rôle du compteur dans les distributions de toute nature. 
Le tarif à forfait conduit à la pratique du robinet ou- 
vert et, par conséquent, à une exploitation désastreuse. 

Les distributions d'énergie électrique n'auraient pu 

se développer sans les compteurs; les entreprises de 
distribution de puissance motrice par transmissions 
mécaniques ont végété ou échoué par suite de l'absence 
de compteur pratique de travail. Quelques entreprises 
de distributions électriques exploitant des chutes d'eau 
et pratiquant encore la vente à forfait étudient le moyen 
de prévenir les demandes d'énergie supérieures au 
maximum fixé dans les contrats”: elles s'acheminent 
vers la vente au compteur. 
. Comme l'a dit M. Brocq, le nombre de types et de 
calibres des compteurs électriques conduit à une diver- 
sité considérable, qui n'a d'égale que celle des machines 
électriques : compteurs pour courant continu à deux, 
trois ou cinq fils, compteurs pour courants alternalifs 
à simple phase, diphasés ou triphasés de toute tension 
et toute intensité. 

L'exactitude de ces compteurs, qui sont des watt- 
mètres totalisateurs, est très satisfaisante entre des 
limites de puissance très étendues, malgré la com- 
plexité apparente des intégrations. 

Au point de vue historique, on a un repère facile de 
l'époque à laquelle les compteurs électriques sont entrés 
dans la pratique courante : les traités des secteurs élec- 
triques avec la Ville de Paris qui, pour l’ensemble, 
datent de 1888, et leurs premières polices d'abonne- 
ment semblent témoigner d'une confiance relative dans 
l'emploi des compteurs : le tarif à forfait y était 
mentionné. 

M. le Président est heureux de remercier de sa com- 
munication M. Brocq, qui a été l'un des premiers 
mètteurs en œuvre de la fabrication, aujourd'hui si 
remarquable, des compteurs électriques. 
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Einführung in die Thermodynamik auf ener- 
getischer Grundlage. (Introduction à la iher- 
modynamique basée sur l'énergétique), par le 
Dr Juzius Meyer, Un vol. format 170 X 245 mm 


de viu-216 pages. Prix, broché; 8 mark. (Halle 
s/Saale, Wilhelm Knapp, éditeur, 1905. 


Dans l'ouvrage ci-dessus, M. Meyer, professeur à 
l'Université de Breslau, a tenté d'exposer, sous uné 
forme aussi claire que possible, la thermodynamique et 
les résultats qu'on en tiré. I a donc cherché à définir 
l'énergie non pas comme une conception abstraite, 
mais bien comme une réalité, en adoptant la représen- 
tation énergétique la plus facilement accessible pour lo 
chimiste proprement dit et pour le chimiste physicien. 


- H n'a naturellement pas exploré dans son livre, en quel- 
que sorte élémentaire, tout le domaine de la thermo- 
dynamique : fl s'ést borné à reproduire certaines 


parties de ses conférences à l'Université de Breslau, en 
écartant de son exposé les questions qui ne se sont pas 
encore révélées comme susceptibles d'applications pra- 
tiques étendues. M. Meyer a divisé sa savante étude 
théorique en vingt-neuf chapitres, avet une table alpha- 
bétique détaillée des matières examinées. 
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Projektierung elektrischer Lioht-and Kraf- 
tübertragungsanlagéen (Devis de réseaux 
électriques d'éclairage et de transport d'éner: 
gie), par Perer Srignstonrer, ingénieur. Un vo- 
lume format 160 X 245 mm de v-?89 pages avec 
215 figures et 14 planches. Prix, relié : 9 mark. 
(Potsdam, A. Stein, éditeur). 


M. Stierstorfer a publié ce livre pour permettre au 
praticien débutant de triompher des difficultés que 
présente l’élablissement des devis de réseaux électriques 
d'éclairage et de transport d'énergie. Il s'est exclusive- 
ment inspiré de considérations pratiques et il s’est 
attaché, autant que possible, à présenter et à indiquer 
les méthodes de calcul, les matériaux, etc., qui ont 


. trouvé leur emploi dans des installations déjà existantes 


et qui se recommandent par les résultats avantageux 
fournis. L'auteur a divisé son étude en trois grandes 
sections. La première de ces sections est consacrée. 
aux canalisations, aux appareils, aux machines et aux 
méthodes de mesure et de contrôle. La deuxième indique 
le calcul des dimensions à donner aux canalisations, 


aux machines, etc., en établissant quatre types diffé- 


rents de devis. Enfin la troisième section donne la des- 
cription détaillée de quatre installations électriques 
existantes en Allemagne, savoir : le réseau d'éclairage 
et de transport d'énergie exploité dans le domaine de 


 Lanken, près Crampas, l'usine hydraulico-électrique de 


Kubel; les usines hydraulico-électriques de Gersthofen; 
les plans de l'usine électrique de Magdebourg. Une 
annexe étendue (61 pages) reproduit le texte du règle- 
ment adopté par l'Union des ingénieurs électriciens 
allemands pour la construction des réseaux à courants 
industriels, ainsi que le règlement de la même Union 
pour l'exploitation de ces réseaux, et enfin l'instruction 
allemande sur les premiers secours à donner en cas 
d'accidents de personnes. Les nombreux plans et figures 
joints au texte sont d'une exécution remarquable ; par 
leur clarté ils facilitent dans une mesure appréciable, 
la lecture du livre, éminemment pratique, de M. Stiers- 
torfer. an 
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Utilisation de l'énergie hydraulique du lac Titica 
(Pérou). 


L'Elekirotechnik und Maschinenbau donne les quel- 
ques chiffres suivants à propos d'un devis récemment 
calculé par M. E. Guarini pour la transformation, en 
électricité, de l'énergie hydraulique du lac Titica 
(Pérou) : 

On peut évaluer à 2 000 000 de ch la quantité d'énergie 
hydraulique que peuvent fouruir les eaux de ce lac, 
lequel est situé, comme on le sait, à une altitude de 
3800 m. En ua point convenablement choisi, il faudrait 
faire franchir aux eaux une différence de niveau de 


210 m, soit en creusant dans le roc un tunnel de 4 km 


de longueur, soit en installant un système de pompes. 
Le courant électrique produit, affecté aux chemins de 
fer péruviens et à l'exploitation des mines, entrainerait 
une importante économie de charbon, économie dont 
pourrait également bénéficier l'industrie électro-tech- 
nique (fabrication de salpètre). L'installation hydrau- 
lico-électrique réalisable dépasserait en importance 
même les usines du Niagara; on pourrait utiliser des 
turbines de 13 000 ch et élever la tension jusqu'à plus 
de 60000 volts pour le transport à distance. Une 
pareille installation reviendrait à environ 550 millions 


de francs. — G. 
—00- 


Union des Tramways de France. 


Sous le nom d'Union des Tramways de France, il 
s'est constitué à Paris un comité central ainsi composé : 

Président : M. Boulanger, président de la Compagnie 
générale des omnibus, 3, rue Pierre-Haret, à Paris. 

Vice-présidents : MM. Broca, directeur de la Compa- 
gnie des tramways de Paris et du département de la 
Seine, 19, rue de Londres, à Paris; Guary, vice-prési- 
dent de la Compagnie générale française de tramways, 
29, rue de Londres, Paris. 

Trésorier : M. Schwob, secrétaire général de la Com- 
pagnie des tramways de Reims, de la Compagnie des 
tramways de Tours et de la Société de tramways à 
vapeur, 15, rue d'Argenteuil, à Paris. 

Membres : MM. Barbet, administrateur délégué de la 
Compagnie des chemins de fer nogentais, 10, rue de 
Londres, à Paris; Bussy, administrateur de la Compa- 
gnie des omnibus et tramways de Lyon et de la Compa- 
gnie des tramways électriques de Clermont-Ferrand, 
34, rue Vaubecour, à Lyon; Cambefort, administrateur 
de la Compagnie des omnibus et tramways de Lyon, 
60, rue de la Victoire, à Paris; De Chevigné, président 
du Conseil d'administration de la Compagnie des tram- 
ways de l'Ouest-Parisien, 34, rue de Miromesnil, à Paris; 
Durand (B.), administrateur de la Compagnie des tram- 
ways électriques de Brest, 19, rue Louis-le-Grand, à 
Paris; Durand (P.), administrateur des Compagnies de 
tramways de Besancon, Limoges et Saint-Etienne, 19, 
rue Louis-le-Grand, à Paris; Equer, directeur de la 
Compagnie générale parisienne de tramways, 85, boule- 
vard Montparnasse, à Paris; Genty, président du Conseil 
d'administration de la Compagnie des tramways de 
l'Est-Parisien, rue Floréal, Les Lilas (Seine); Holtzer, 
directeur des Compagnies de tramways de Bourges, 
Cannes, Troyes, etc., 7, rue Scribe, à Paris; Laval (T.), 
directeur général de la Compagnie des tramways 
mécaniques des environs de Paris, 45, boulevard Hauss- 


mann, à Paris; De Loméuie, administrateur de la Com- 
pagnie française des tramways électriques et omnibus 
de Bordeaux et de la Société des tramways algériens, 
92, rue de Miromesnil, à Paris; Mancini, administrateur 
délégué des Compagnies de tramways d'Amiens, Rouen 
et Nice-littoral, 10, rue de Londres, à Paris; Mekarski, 
administrateur délégué de la Compagnie des tramways 
de Nantes, 9, rue de Clichy, à Paris; De la Perrière, 
administrateur délégué des Compagnies de tramways 
de Douai, Dijon, Oran, Angers et de- la Compagnie de 
l’Ouest-Electrique, 3, rue Grenette, à Lyon. 

Secrétariat : M. Coste, secrétaire général, 15, rue de 


Madrid, à Paris. 
00 


Appareils auxiliaires des locomotives à pétrole. 


Au cours d’un intéressant travail présenté à l'institu- 
tion anglaise des ingénieurs mécaniciens de Londres, 
M. Louis Greaven, après avoir décrit les méthodes 
employées pour l'alimentation des locomotives à pétrole 
de la Compagnie du National Railway de Tehuantipee, 
au Mexique, parle des pompes à huile adoptées pour le 
service des réservoirs dans les différentes stations. 
Tantôt le remplissage de ces réservoirs s'effectue au 
moyen de plans inclinés quelque peu semblables à ceux 
des soutes à charbon, tantôt les caissons à huile sont 
transportés au-dessus des réservoirs et vidés dans ces 
derniers, tantôt enfin ces caissons reposent sur le sol 
et l'huile est emmagasinée dans les réservoirs au moyen 
de pompes. Sur le chemin de fer de Tehuantipee, on se 
sert de pompes et de manches flexibles que l'on ajuste 
sur les réservoirs. A la station de Rincors Antenio, on 
se sert de pompes électriques actionnées par le courant 
qui est produit dans les ateliers de réparations de la 
Compagnie et qui sert à la commande de toutes les 
machines-outils. — A.-H. B. 
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Une règle à calcul à l'usage des électriciens. 


L'Elektrotechnische Anzeiger signale, comme émi- 
nemment pratique pour les ingénieurs électriciens, 
une nouvelle règle à calcul construite par la maison 
A.-W. Faber, de Stein, près Nuremberg (Allemagne). 
Cette règle, également destinée aux ingénieurs mécani- 
ciens, ne permet pas seulement d'effectuer les calculs 
ordinaires; elle offre encore la possibilité de déterminer 
les puissances et les racines mêmes d'une formation 
complexe. Ce qui recommande particulièrement à l'in- 
génieur-électricien la règle en question, c'est qu'elle 
porte des échelles grâce auxquelles on peut déterminer 
rapidement et sans difficulté l'effet utile des dynamos et 
des moteurs électriques, ou encore leur rendement en 
kilowatts ou en chevaux, ainsi que la section en. milli- 
mètres carrés et la perte de tension de conducteurs 
pour courants continus ou pour courants alternatifs 
monophasés sans induction. La partie postérieure de la 
mème règle présente quelques données sur la charge 
admissible des fils de cuivre, la formule pour le calcul 
des sections de conducteurs transportant du courant 
triphasé, etc. Enfin, sur un des rebords, on rencontre 
une échelle de 28 cm, divisée en millimètres. — G. 


Le Propriétatre-Gérant : L. Dr Soyz. 
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